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APPROBATION . 

JA  i lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  , un  Manufcrit 
qui  a pour  titre  ; Tant  Vingt- Huitième  de  la  Continuation  de  ï Hijloire 
EccUftaJlttjue  de  Mr.  Fleury.  Fait  â Paris  le  7.  Septembre  1730. 

CERTAIN. 


PRIVILEGE  DV  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos  amex 
8c  féaux  Conleillcrs  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil,  Prévit  de  Paris, 
Baillifs,  Sénéchaux,  leur»  Lieurenans  Civils  & autres  nos  J (liciers  qu’il 
appartiendra.  Salut.  Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery,  ancien 
Adjoint  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  Nous  aïant  très  humblement 
•fait  remontrer  que  nous  avions  accordé  à fon  perc  nos  Lettres  d&PrivilcgC 
pour  l’impreflîon  de  pluffcurs  Ouvrages , & entr’autres  l’Hiftoire  Ecclc- 
ïiafliquc  du  feu  (leur  Abbé  Fleury  notre  Confcflcur , fans  avoir  achevé 
ledit  Ouvrage , & qu’on  lui  avoir  remis  un  Manufcrit  intitulé  : Ihfto-.re 
Ecclefiafttejue  des  trots  derniers  Siec/es  , Quinze,  Seize  (S  Dix-fepnème 
Siècles  avec  te  commencement  du  Dix-huitieme , ce  qu  il  ne  peut  faire  fans 
auc  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège  qu’il  nous  a 
fait  fupplicr  de  vouloir  lui  accorder,  offrant-  pour  cet  cflfcr  de  le  faire 
imprimer  en  bon  papier  & en  beaux  caractères  luivant  la  feuille  imprimée 
& attachée  pour  modelé  fous  le  contre-fccl  des  Ptefntes.  A ces  Causes, 
Voulant  f avorablcment  traiter  ledit  Emery , 8c  l’engager  à Nous  donner 
la  fuite  de  ladite  Hiftoire  Ecclefiaftiquc  avec  la  même  attention  8c  I* 
même  exaélitude  qu’il  Nous  a donné  ci-devant  des  vingt  premiers  Vo- 
lumes dudit  feu  (leur  Abbé  Fleury  notre  Confcflcur,  Nous-lui  avons  per- 
mis & accordé,  permettons  8c  accordons  par  ces  Préfcntes,  d’imprimer  ou 
faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hilloire  Ecclefiaftiquc , à commencerait  quin- 
ziéme Siècle  jufqu^  prefent,  qui  eft  conapofée  par  le  Sieur  ***,  en 
tels  volumes  , forme,  marge  & caractère , conjointement  ou  féparément, 
& autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblcra,  fur  papier  & caraétercs  confor- 
mes à ladite  feuille  imprimée&  attachée  pour  modelé  fous,  le  contre-fccl 
dcfditcs  Prcfentcs , 8c  de  les  vendre,  faire  vendre , & débiter  par  tour  notre 
Roiauine,  pendant  le  temps  de  quinze  années  confecutives , à compter 
du  jour  de  la  datte  dcfdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à routes  (ortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient,  d’en  intro- 
duire d’imprdlîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïflance  ; comme 
aufli  à tous  Imprimeurs , Libraires  & autres,  d’imprimer,  faire  imprimée» 
vendre , faire  vendre , débiter  ni  contrftairc  ladite  Hiftoire  Ecclefiaftiquc 
ci-deflus  Ipecifée,  en  touc  ni  en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits. 
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fous  quelque  prétcrtc  que  ce  fh'r,  d'augmentation,  correction  , chan- 
gement de  titre , même  de  rraduûion  étrangère  ou  autrement , fu*s  la 
pcriniflion  expreflc  & par  écrit  dudit  Expofànt , ou  de  ceux  qui  auront  droi  t 
de  lui,  à peine  de  cor.hl’catfo n des  exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous , un 
tiers  à l’Hûrel-Dicu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant,  & de  tous  dépens, 
dommages  & intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  cnrcgiftrccs 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris,  & ce  dans  trois  moisde  la  datte  d'icelles  -,  que  l'impreffion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Roïaumc  & non  ailleurs  ; & que  l’Impétrant 
fc  conformera  en  tout  aux  Reglcmens  de  la  Librairie , & notamment  à celui 
du  dixiéme  Avril  dernier  ; & qu’avant  que  de  l’expofcr  en  vente,  le  Manuf- 
critou  Imprimé  qui  aura  ftrvi  de  copie  à I’impi'cfïïon  de  ladite  Hiftoirc, 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y aura  été  donnée , ès  mains 
de  notre  très  cher  & f,  ah  Chevalier  Gatdc  des  Sceaux  de  France  le  licur 
Fleuriau  d’Asmcnonville  Commandeur  de  nos  Ordres;  & qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux' exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  & un  dans  celle  de  notredit  très- 
ches  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Gcur  Fleuriau  d’At- 
menonvillc  Commandeur  de  nos  Ordres,  le  tout  à peine  de  nullité  de* 
Préfentes.  Du  contenu  dcfquellcs  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jcüir  l'Expofant  oufcsaïantcaufc,  pleinement  &:  pailiblcmcnt , fans  fouf- 
frir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  defdites  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue;  pour  dûcment  lignifiée,  & qu'aux  co- 
pies collationnées  par  blinde  nos  amez&;  féaux  Confcillcss  , foi  foit  ajou- 
rée comme  à l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflïer  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  F execution  d’icclles  tous  actes  requis  & ncceffaires  fans 
demander  autre  pcrmillîon  & nonobftant  elameut  de  Haro , Chatte  Nor- 
mande 6e  Le tt • es  à ce  conti aires  : C a R tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  à Paris, 
le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt- 
cinq,  & de  notre  règne  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confcil. 

S AMSON..; 

Rcgiftré fur  le  Regiftre  VT.  Je  la  Chambre  Kctalt  Jet  Libraires  ér  Imprimeurs 
Je  Paris  , N®.  6 44  fat.  178.  conforts  imcr.t  aux  anetmt  Reglement  torsfiitmx.  par 
aelui  Ju  iS.  Février  17»).  A Pars)  » le  24.  VHcen.bre  I71J. 

Brunet  tynJic . 

J’ai  cedc  à Madame  ta  veuve  Guérin  St  à Monlïeur  Hitpolyte-Louis  Guérin, 
en  fils.  Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prefent  Privilège  ; un  autre  tiers  à Monlïeur 
Jean  Mariette  auflï  Libraire  à Paris  5 Se  rcconnoisqne  l’autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  Saugrain  & Martin  mes  beaux  freres  8:  moi  lùuflïgné.  A Paris  le  eputre 
Janvier  mil  lept  cens  vingt-fix.  P.  Fr.  Emeut. 

Régi  fl  ré  fur  le  Regiftre  VT.  Je  la  Cosnnnautê  Jes  Libraires  & Imprimeurs  Je 
0arts  ypage  i8j  conformément  aux  [leglemens  , & notamment  et  T Arrêt  JuConfeiL 
Ju  il-  Août  1705.  A tarit  le  tguatnlbc  Janvier  Ljt(.  Brunet,  Sjsijte - 


Digiùzed-by  Coc 


HISTOIRE 


ECCLESIASTIQUE- 


LITRE  CENT  TRENTE-SEPTIE’  ME. 

uther  voulant  affermir  davantage  — — 

fon  parti , s’accorda  enfin  avec  les  Sa-  An.  i 53  6. 
cramentaires  des  le  commencement  i. 
de  l’année  i j 3 6.  Les  niagiftrats  & les  suiflesl  Bile  & 
miniftres  des  Cantons  reformez  de  foi1' confc(r'°” de 
Suifie  s’étant  aflemblez  à Bâle  pour  drcfTer  une  con- 
feflion  de  foi , Bucer  & Capiton  s’y  rendirent , & 
propoferent  l’union  avec  les  Luthériens  ; affinant 
que  Luther  s’adoucifToit  beaucoup  à l’égard  des 
Zuinglicns , & qu’il  defiroit  ardemment  d’être  d’ac- 
Tome  XXT1II.  A 
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t Histoire  Ecclesiastique. 
cord  avec  eux , les  priant  de  drefler  une  confeffion 
de  foi  qui  fût  tournée  de  forte , qu’elle  pût  fervir  à 
cet  accord , dont  on  avoit  beaucoup  d’efperance  , 
principalement  fur  l’cuchariftie  , & fur  l’efficace, 
des  facrcmcns.  Par  les  infinuations  de  Bucer , qui 
avoit  des  expediens  pour  toutes  chofcs , les  miniftres 
SuilTcs  à Bâle  fc  refolurent  à dire  dans  leur  nouvel- 
le confeflion  de  foi.  •>  Que  le  corps  & le  fing  ne  font 
» pas  naturellement  unis  au  pain  & au  vin  -,  mais  que 
» le  pain  & le  vin  font  des  fymboles  par  lefquels 
» Jelus-Chrift  lui-mème  nous  donne  une  véritable 
« communication  de  fon  corps  & de  fon  fang , non 
» pour  fervir  au  ventre  d’une  nourriture,  pendable  , 
» mais  pour  être  un  aliment  de  vie  éternelle.  ■■  Le 
refte  n’eft  autre  chofc  qu’une  alfcz  longue  explica- 
tion des  fruits  de  l’euchariftie , dont  tout  le  monde 


convient.  A l’égard  de  la  prefence  fubftantielle  dont 
il  s’agilfoit  en  ce  temps-la,  les  Suiffes  n’en  voulurent 
pas  parler , & ce  fut  tout  ce  que  Bucer  en  put  obte- 
nir. Ceux  de  Zurich  nourris  par  Zuinglc , bien  loin 
de  donner  une  nouvelle  confellion  de  foi , comme 


ceux  de  Bile , perfifterent  dans  la  doétrine  de  leur 
maître  , & publièrent  celle  qu’il  avoit  adrelfée  à 
François  I.  dont  on  a parlé  ailleurs. 

Quelque-tçmps  après  les  miniftres  de  Strafbourg 
firent  fçavoir  à ceux  de  Bâle  & de  Zurich , qu’il  y 
avoit  un  fynode  indiqué  en  Thuringc  pour  le  qua- 
torzième de  Mai,  ou  Luther  fc  devoir  trouver , & 


dans  lequel  on  traiteroit  de  l’union  fur  l’article  delà 
cénc,en  les  priant  d’y  envoyer  quelques-uns  de  leurs 
théologiens.  Les  Suilfes  n’y  députèrent  perfonne  , 
mais  fc  contentèrent  feulement  de  faire  tenir  leur 
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confeflion  de  foi  à Buccr  6c  à Capiton,  qui  la  porte-  

rentà  Eyfenac,  oùfe  trouvèrent  des  miniftres  dé-  An. 


putez  des  principales  villes  de  la  haute  Allemagne. 
Luther  n’ayant  pû  s’y  rendre,  ils  l'allèrent  trouver 
& y arrivèrent  le  vingt-deuxième  de  Mai.Ils  entrè- 
rent en  conférence  avec  lui.  Luther  le  prit  d’abord, 
d’un  ton  fort  haut  , 6c  vouloit  que  Buccr  déclarât 
que  lui  6c  les  ficns  rcconnoilToicnt  nettement  que 
dans  l’euchariftie  le  pain  6c  le  vin  étoient  le  corps 
& le  fang  de  notre-Seigncur , que  les  bons  & les.  mé- 
dians reçoivent  également.  Le  lendemain  s’étant 
encore  aflemblcz , Luther  leur  demanda  s’ils  ne  vou- 


11. 

Aflemblce  de 
V ï ittem'jcrg. 

ann» 

Iffi-l'art.  I. 


loient  pas  révoquer  leur  fentiment , 6c  rejetta  bien  f <%#«.■*«*»»; 
loin  ce  qu’ils  lui  difoient , que  la  difpute  n’étoit  pas  btt  m 
tant  dans  la  chofc  que  dans  la  maniéré.  Bucers’ex-  *»• 
pliqua, condamnant  d’erreur  ceux  qui  difoient  qu’on 
ne  recevoit  que  du  pain  6c  du  vin  dans  la  cène , 6c 
afliirant  t^ue  leur  foi  & leur  doctrine  touchant  ce  fa- 
crement  etoit,que  par  l’inftitution  6c  l’operation  du 
Seigneur , 6c  fuivant  le  vrai  fens  naturel  des  paroles , 
le  vrai  corps  &:  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  étoient 
rendus  prefens , donnez  6c  pris  avec  les  lignes  vifi- 
bles  du  pain  6c  du  vin , qu’ils  croïoient  aufli  que  par 
leminillre  de  l’églife  le  corps  6c  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  étoient  offerts  à tous  ceux  qui  les  reçoivent , 

6c  qu’ils  n’étoient  pas  feulement  reçus  de  coeur  6c 
de  bouche  par  les  juftes,  mais  aufli  de  bouche  par 
les  indignes  pour  leur  condamnation  -,  ce  qu’ils  vou- 
loient'  toutefois  qu’on  entendît  des  membres  de 
l’églife.  Et  Luther  répondit  qu’il  admettoit  une 
union  feulement  facramcntclle  entre  le  pain  6c  le 
corps , le  vin  6c  le  fang , mais  non  pas  une  union  na- 
turelle 6c  locale.  A ij  .4 
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'Article*  de  rac- 
cord entre  les  Lu- 
lheriens  & les  Sa- 
crauicncaircs. 


Hofpini .in.  *nn. 

fol . 
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lu  lib . cor.ccrd . 
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4 Histoire  Ecceesiâstiqjje. 

Il  en  conféra  enfuitc  avec  les  théologiens  de 
Saxe , & revint  trouver  Buccr  & fes  compagnons , 
au  (quel  s il  déclara  , que  s’ils  croïoient  & enfei- 
gnoient  que  dans  la  Cène  le  vrai  corps  Se  le  vrai 
fang  de  Jefus-Chrift  fufl'ent  offerts , donnez  & re- 
çus j & non  pas  Simplement  du  pain  Se  du  v jfi , Se 
que  cette  perception  le  faifoit  véritablement  Se  non 
pas  d’une  manière  imaginaire , ils  étoient  d’accord 
entre  eux , Se  qu’il  les  reconnoilToit  &c  les  recevoic 
pour  fes  freres  en  Jefus-Chrift  : on  fit  enfuiteun 
projet  de  formule  qui  fut  drclle  par  Mclanchton,  Se 
contenoit  fix  articles.  i°.  Que  fuivant  les  paroles  de 
faint  Irenée  , l’euchariftie  confifte  en  deux  chofes 
l’une  terreftre  , Se  l’autre  célefte  ; Se  par  confcqucnt 
que  le  corps  Se  le  fang  de  Jefus-Chrift  font  vraiment 
Se  fubftanticllcmcnt  prefens , donnez  Se  reçûs  avec 
le  pain  Se  le  vin.  i°.  Qu’encore  qu’ils  réjettaffent  la 
tranfubftantiation  , Se  ne  cruflent  pas  que  le  corps 
de  Jefus-Chrift  fut  enfermé  localement  dans  le 
pain , ou  qu’il  eut  avec  le  pain  aucune  union  perma- 
nente hors  l’ufage  du  facremcnt,il  ne  falloir  pas  laif- 
fer  d’avoiier  que  le  pain  étoit  lecorps  de  Jefus-Chrift 
par  une  union  facramcntclle  , c’eft-à-dirc  , que  le 
pain  étant  prefenté , le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit 
tout  cnfcmble  prefent  Se  vraiment  donné.  j°.  Ils 
ajoûtoient  néanmoins  qu’hors  de  l’ufage  du  facrc- 
ment  , pendant  qu’il  cft  gardé  dans  le  ciboire  , ou 
montré  dans  les  proceflions  , ils  croient  que  ce  n’cft 
pas  le  corps  de  Jefus-Chrift.  4°.  Ils  concluoicnt , en 
difant  : que  cette  inftitution  a la  force  de  facrcmcnt 
dans  l’églife , Sc  ne  dépend  pas  de  la  dignité  ou  in- 
dignité du  miniftre , ni  de  celui  qui  reçoit.  ;°.  Que 
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pour  les  indignes  qui , félon  faint  Paul,  mangent 
vraiment  le  ncrement , le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift  leur  font  vraiment  prefentcz , & qu’ils  les 
reçoivent  véritablement, quand  les  paroles  &l’infti- 
tution  de  Jefus-Chrift  font  gardées.  6°.  Que  néan- 
moins ils  le  prenoient  pour  leur  jugement , comme 
dit  le  même  faint  Paul , parce  qu’ils  abufent  du  fa- 
crement  en  le  recevant  fans  pénitence  & fans  foi i 
On  remarque  que  dans  cette  formule  il  n’eft  point 
fait  mention  de  réception  orale  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  , & que  les  Sacramentaires  qui  croïoient  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift  n’étoit  prefent  que  par  la 
foi  , avotient  toutefois  que  ceux  qui  n’ont  pas  la 
foi,  ne  lailTcnt  pas  de  recevoir  véritablement  le 
corps  de  notre  Seigneur. 

Après  cet  aveu  des  Sacramentaires , Luther  fe  per- 
fuada  qu’il  n’avoit  plus  rien  à en  exiger , & il  crut 
qu'ils  avoient  dit  tout  ce  qu’il  falloir  pour  coiifclTcr 
la  réalité.  Cette  formule  fut  lignée  par  les  miniftres 
des  villes  de  la  haute  Allemagne, ils  conférèrent  en- 
fuite  le  vingt-cinquième  deMai  avec  Pomcranus  fur 
les  rites  de  la  mefTe , les  habits  facerdotaux , les  ima- 
ges,les  lampeSjl’élevation  & l’adoration  du  faint  fa- 
crement  qui  étoient  encore  en  ufage  en  Saxe.Pome- 
ranus  dit  que  Luther  penfoit  que  ces  chofcs  étoient 
contre  l’ordre, qu’on  ne  les  avoit  confervécs  qu’à  eau* 
fe  des  foibles , & qu’il  fongeoit  à les  abolir.  Le  1 7e. 
du  même  mois  Bucer  & Capiton  prcfcntcrcnt  à 
Luther  la  confelïion  de  fei  des  églilcs  Suifies , afin 
qu’il  l’examinât.  Il  y trouva  quelques  termes  quipou- 
voicnt,difoit-il,blelTer  les  (impies.  Cependant  il  dit 
qu’il  les  rcconnoîtroit  pour  fes  freres,  s’ils  vouloicnt 
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ligner  la  formule  d’union  qu’on  venoit  de  dreffer. 
C’clf  ce  qui  obligea  Buccr  de  retourner  àStralbourg 
où  il  gagna  les  minières  de  cette  ville  i mais  il  n’eue 
pas  le  même  fuccès  en  Suiflc,où  il  envoya  la  formu- 
le d’union  : elle  y fut  jugée  obfcure , ambiguë  , 
captieufe,  & on  rcfùfa  de  la  fouferire  : en  forte  qu’il 
fut  obligé  de  fe  rendre  avec  Capiton  à Baie  , où 
les  Cantons  tenoient  encore  une  affemblce  dansjc 
mois  de  Septembre.  Il  y reprefenta  que  Luther  n’a- 
voit  point  defapprouvé  la  confcflion  des  Suiflcs , 
mais  qu’on  avoit  trouvé  à propos  de  part  & d’autre., 
de  drelfcr  une  formule  d’union  dont  la  doctrine 
n’étoit  pas  differente  de  celle  de  leur  confcflion  de 
foi  ; ce  qu’il  s’efforça  de  montrer  par  pluficurs  rai- 
fons,cn  les  exhortant  de  la  ligner.  Mais  tout  ce  qu’il 
put  dire  ne  fît  pas  changer  de  fentiment  aux  Suifles  : 
bien  plus , dans  la  déclaration  qu’ils  donnèrent  des 
fentimens  de  leurs  églifes , qui  eft  aflez  longue , les 
articles  de  la  formule  d’union  fur  la  cène  font  expli- 
quez d’une  maniéré  entièrement  favorable  au  fenti- 
ment de  Zuingle  , & oppofée  à la  prefence  réelle. 
Elle  fut  dreflee  dans  le  fynode  de  Zurich  tenu  au 
mois  d’Odtobre , 8c  approuvée  d’une  autre  affem- 
blée  à Bâle  dans  le  mois  de  Novembre, d’où  on  l’en- 
voya à Luther,  qui  différa  d’y  repondre  jufqu’à  l’an- 
née fuivante  parce  qu’il  tomba  malade. 

Le  nonce  Verger  étoit  retourné  à Rome  dès  le 
commencement  de  cette  année, & avoit  rapporté  au 
pape, que  les  Proteftans  1*:  recevroient  jamais  aucun 
concile  à moins  qu’il  ne  fût  libre, &:  tenu  dans  quel- 
que lieu  commode  de  l’empire  , comme  Charles  V. 
le  leur  avoit  toûj ours  promis  -,  qu’il  n’y  avoit  plus 
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rien  à efperer  de  Luther , ni  de  Tes  compagnons , & 
qu’il  ne  falloit  plus  penfer  qu’à  réduire  ces  fe&ai- 
res  par  la  voye  des  armes.  Le  pape  le  recompenfa  de 
l’évêché  de  Capo-d’Iftria  fa  patrie,  & l’envoya  aufli- 
tôt  après  à Naples , où  l’empereur  étoit  encore  pour 
rcgler  les  affaires  de  ce  Royaume  , afin  que  ce  prin- 
ce apprît  par  lui  la  difpofition  des  Proteîfans  d’Al- 
lemagne , & l’état  où  étoient  les  chofes.  Ce  rapport 
lui  fit  prendre  le  parti  d'aller  lui-même  à Rome 
pour  en  conférer  avec  le  pape  -,  &c  pour  s’y  rendre 
plutôt  il  fit  celebrer  le  mariage  de  fa  fille  naturelle 
Marguerite  avec  le  prince  de  Florence  Alexandre 
de  Medicis , auquel  elle  avoir  été  promife  dans  le 
traité  que  Charles  V.  avoir  fait  avec  le  pape  Clé- 
ment VII.  Les  deux  époux  fe  rendirent  donc  à Na- 
ples, Alexandre  étoit  accompagné  de  toute  la  no- 
blcfle  de  Tofcanc,  & la  princcfie  y fut  conduite  par 
la  duchefTe  d’Arfchot  &:  d'autres.  Le  mariage  fut 
célébré  dans  le  château  de  Capoana  fur  la  fin  du 
mois  de  Janvier.  Les  noces  durèrent  quatre  jours 
avec  des  fêtes  ôc  des  rejoififfanccs  magnifiques.  L’â- 
ge difproportionné  des  époux  fut  le  fujet  des  raille- 
ries des  François  , Alexandre  aiant  plus  de  cin- 
quante ans , 8c  la  princcfTc  Marguerite  étant  à peine 
entrée  dans  fa  treiziéme  année. 

L’empereur  demeura  plus  de  quatre  mcisàNaplcs, 
&c  en  partit  enfin  le  vingt-neuvième  de  Mars:il  prit 
la  route  dcRomc,&  fut  accompagné  une  demi  jour- 
née par  un  corps  de  cavalerie  compofé  de  plus  de 
cinq  cens  nobles , barons  & magiftrats , & de  deux 
cardinaux  légats  du  pape.  Sur  les  frontières  de  l’état 
ccclefialliquc  il  fut  reçu  par  deux  autres  cardinaux 
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Son  entrée  dans 
Rome, 
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envoyez  à ce  fujct  par  Paul  III.  avec  un  grand  nom- 
bre de  prélats.  Etant  près  de  Rome  tout  le  facré  col- 
lege vint  au-devant  de  lui  hors  des  portes  de  la  vil- 
le, outre  que  Virginio  des  Urfins  qui  l’avoit  accom- 
pagné en  Afrique,  étoit  déjà  auparavant  allé  au-de- 
vant de  lui , de  la  part  de  la  ville  , à la  tète  de  trois 
cens  pcrfonnes  à cheval  : depuis  plufieurs  ficelés  , 
Rome  n’avoit  vu  une  entrée  plus  iùpcrbc.  Onem-  * 
ploya  trois  mois  entiers  à en  iairc  les  préparatifs , & 
on  alla  jufqu’à  démolir  le  temple  de  la  paix  qui  étoic 
un  édifice  très-ancien , pour  élargir  une  rue  par  la- 
quelle l’empereur  devoir  palier.  Mais  le  pape  fit  ré- 
parer cet  édifice  après  cette  ceremonie , ce  qui  coûta 
des  fommes  immenfes , qui  ne  fervirent  qu'à  char- 
ger le  peuple. 

Le  matin  du  cinquième  d’ Avril  Charles  V.fit  fon 
entrée  dans  Rome  a cheval, au  milieu  de  deux  cardi- 
naux,le  doyen  à la  droite , & Farnefe  neveu  du  pape 
à la  gauche,  fous  un  dais  de  damas  blanc  à fond  d’or 
fuperbement  orné , &c  porté  par  des  fenateurs  & des 
principaux  de  la  ville.  Tous  les  cardinaux  fuivoient 
deux  à deux , avec  les  autres  prélats , archevêques  & 
évêques , tous  montez  fur  des  mules  ; toutes  les  rues 
étoient  tapilïccs , & toute  la  bourgeoifie  fous  les  ar- 
mes étoit  rangée  en  haye  des  deux  cotez.  Au  milieu 
de  cette  fuperbe  pompe  , l’empereur  fc  rendit  à Té— 
glife  de  faint  Pierre , où  le  pape  au  milieu  de  quatre 
cardinaux  étoit  afiis  fur  fon  trône  ; & à la  porte  de 
cette  églife  au  bas  de  l’cfcalier,  il  fut  reçu  par  les 
chanoines.  S’étant  avancé  jufqucs  devant  le  grand 
autel , il  fe  mit  à genoux  & fit  une  courte  prière , 
après  laquelle  il  alla  devant  le  trône  du  pape  , aux 
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pieds  duquel  il  y avoir  un  carreau  , &c  le  fainrperc 
tenoit  fur  trois  autres  fon  pied  droit  que  l’empereur 
baifa.  Cette  ceremonie  étant  finic,Paul  III.  embraf- 
fa  Charles  V.  jufqu’à  trois  fois , & fe  retira  le  pre- 
mier au  Vatican  , après  avoir  quitté  fes  habits  pon- 
tificaux. L’empereur  de  fon  côté  étant  paflé  dans  la 
facriftie,  alla  occuper  l’appartement  qui  lui  avoir  été 
marqué  dans  le  Vatican,  du  côté  qui  regarde  la  pla- 
ce de  faint  Pierre  , où  Charles  VIII.  avoit  aufh  au- 
trefois logé  en  allant  à Naples.  Comme  on  pouvoir 
aller  de  l’appartement  du  pape  à celui  de  l’empereur 
fans  monter  , &c  fans  defeendre,  parce  qu’ils  étoient 
de  plain-pied , l’un  & l’autre  fe  virent  fouvent  du- 
rant les  treize  jours  que  Charles  fut  à Rome  , fans 
même  que  les  courtifans  s’en  apperçulfcnt. 

Le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  grande  ville  fut  ac- 
compagné de  beaucoup  de  liberalitez  & d’adbions 
très-gçncrcufes.  Car  outre  trois  cens  chaînes  d’or , 
6c  fept  cens  médaillés  du  meme  métal , qu’il  diltri- 
bua  aux  prélats  & aux  principaux  habitans  , les  car- 
dinaux reçurent  aufii  plufieurs  curiofitcz  très-pre- 
tieufes  qu’il  avoit  apportées  d’Afrique.  Il  n’y  eut 
point  d eglife  àqui  il  ne  fit  des  prefens  très-confide- 
rablcs , foit  en  or  , ou  en  argent  ou  en  ornemens  fa- 
crcz.  Il  mit  en  dépôt  l’argent  neceflaire  pour  marier 
vingt-quatre  pauvres  filles , dont  douze  dévoient 
avoir  trois  cens  écus  chacune  , & les  douze  autres 
deux  cens  ; & il  chargea  cinq  gentilshommes  & au- 
tant de  dames  , de  les  choifir  par  fort  parmi  cent 
qu’on  nommeroit  d’abord  , & qui  fe  delhnoient 
au  mariage.il  fit  diftribucr  de  très-grandes  aumônes 
dans  chaque  quartier  pendant  tout  le  temps  qu’il 
Terne  XXV ill.  . B 
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* fejourna  à Rome  , excepte  le  premier  & dernier 

An.  1556.  jour  II  annoblit  plufieurs  familles  , & accorda  aux 
marchands  plufieurs  droits  <Sc  privilèges  confidera- 
blcs , afin  de  pouvoir  trafiquer  plus  avantageufe- 
menr  avec  les  lujcts  de  fes  états. 

^ . xt.  Dans  les  conférences  particulières,  qu’il  eut  avec 

rcncHVr'îrtîcp-  le  pape,  on  parla  très-fccretcment  des  affaires  d’Ita- 
pc&itiîipcieur.  jjc  ^ tous  C{cux  confultcrent  enfcmblc  fur  les 

moïens  de  pacifier  l’Allemagne.  Paul  III.  difoit 
qu’il  n’en  relloit  plus  d’autre  que  la  guerre.  Mais 
l'empereur  qui  avoir  des  affaires  en  Italie,  dont  il 
ne  pouvoit  le  debarrafler,  qu’en  cedant  le  duché  de 
Milan  qui  faifoit  le  principal  objet  de  fes  penfées , 
allcguoit  que  la  guerre  contre  les  Protcllans  n’éroit 
pas  de  laifon  , pendant  qu’on  avoir  à défendre  Mi- 
lan contre  les  François.  Le  pape  qui  n’avoit  d’autre 
but  que  de  faire  tomber  ce  duché  entre  les  mains 
de  quelque  Italien  , & qui  propofoit  la  guerre  d’Al- 
lemagne , autant  pour  détourner  l’empereur  de  l’cn- 
trcprilc  de  Milan  , que  pour  opprimer  les  Luthé- 
riens , comme  il  le  difoit  affez  publiquement , ré- 
pliqua à l’empereur  qu’en  fe  joignant  avec  les  Ve- 
. nitiens,  il  lui  feroit  aifé  de  faire  débiter  le  roi  de 
France  , foit  par  les  armes  ou  par  la  négociation. 
Mais  Charles  ayant  pénétré  l’intention  du  pape  , 
fei  gnit  adroitement  de  le  croire  , & de  confentir  à 
la  guerre  d’Allemagne  , difant  toutefois , que  pour 
n’avoir  pas  tout  le  monde  fur  les  bras , il  falloir  en 
juftificr  auparavant  la  caufc  , &:  montrer  par  la  con- 
vocation d’un  concile  , que  l’on  avoit'tenté  tous  les 
autres  moïens.  Le  pape  n’étoit  pas  fJché  qu’ayant  à 
le  convoquer  , ce  fut  dans  un  tems  auquel  l’Italie 


-Dignzed  by  GoQgk 


Livre  C e nt-tr  e nt  e-s  e ?t  i e’me.  h 
alloit  Avoir  la  guerre  avec  les  François  , qui  avoient 
déjà  occupé  la  Savoyc  & le  Piémont , parce  que  ce 
lui  ferait  un  prétexte  honnête  pour  environner  le 
concile  de  gens  armez,  fous  couleur  de  le  défendre. 
JVlais  il  le  vouloir  lôus  de  telles  conditions  que  le 
faint  lîege  n'en  fouffrit  rien. 

Il  s’agilloit  donc  du  lieu  où  l’on  convoquerait  ce 
concile  ; & le  pape  informe  par  fon  nonce  Verger , 
que  les  Protcihins  de  la  ligue  de  Smalkakip,  avoient 
refolu  entre  eux  de  ne  vouloir  abfolument  le  conci- 
le que  dans  une  ville  de  l’empire,  n'eut  pas  de  peine 
à témoigner  à l’empereur  qu’il  ne  founaicoir  rien 
tant  que  de  fe  conformer  entièrement  à fes  deiirs  , 
fur  un  article  de  li  grande  importance  , connoiflant 
bien  que  cette  ardeur  qu’il  avoir  -pour  la  convoca- 
tion d’un  concile  , ne  proccdoit  que  d’un  grand  zé- 
lé pour  les  interets  de  Dieu  , qu’ainfi  il  fc  voyoit 
obligé  de  lui  faire  connoitrc  combien  il  croit  porté 
à lui  donner  toutes  fortes  de  fatisfaclions. 

Le  pape  néanmoins  bien-Ioin  de  nommer  une 
ville  d’Allemagne , choilit  celle  de  Mantoüe  en  Ita- 
lie , donnant  à entendre  à l’empereur  qu’il  n’y  avoir 

Îioint  de  lieu  plus  commode  que  celui-là  pour  toutes 
es  provinces  de  l’Europe  qui  avoient  intérêt  d’y  af- 
fiftcrjcn  fuite  il  afligna  le  temps  de  la  convocation  de 
ce  concile  au  mois  de  Juin  de  l’année  fuivantc  1(37. 
L’empereur  qui  elpcroir  que  le  concile  lui  ferviroit 
à deux  chofcs  , l’une  à tenir  le  pape  en  bride  s’il  lui 
prenoit  envie  de  fe  réiinir  avec  la  France  , l’autre  à 
réduire  toute  l’Allemagne  à fon  obéiflànce,  accepta 
volontiers  la  ville  de  Mantouë  pour  le  lieu  du  conci-* 
le,  ne  fit  point  de  difficulté  fur  les  conditions, 

Bij 
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parce  qu’il  lui  fuftifoit  qu’il  y eut  un  concile , & 

n.  ij56.  qU’Q  lui  feroit  aifé  de  changer  tout  ce  qui  ne  lui  plai- 
roitpas,  de  faire  confentir  la  plus  grande  partie 
de  l'Allemagne , à la  tenue  & aux  conditions  du 
même  concile.  L’empereur  étant  fur  le  point  de  par-* 
tir  de  Rome  , y fut  vilîté  par  deux  envoyez  de  Fran- 
ce Vclli , &:  l’évêque  de  Mâcon  qui  étoient  â Rome. 
Ces  deux  envoyez  ayant  appris  que  le  pape  formoit 
un  obltacle  à l’inveliiture  du  duché  de  Milan  en 
faveur  du  duc  d’Orléans , parce  que  Catherine  de 
Med'icis  fa  femme  deviendroit  par-là  en  polleihon 
de  ce  duché  , ce  que  le  pape  ne  vouloir  pas  , allèrent 
le  trouver  , pour  tacher  de  lui  faire  changer  de  fen- 
XIV  riment.  Mais  le  pape  qui  n’aimoit  pas  la  famille  de 
L’empereur amu-  Leon  X.ôc  de  Clement  VII.&  qui  ne  vouloit  pasce- 
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<kurs  de  France,  pendant  paroitre  trop  oppole  a ce  qu  on  lui  deman- 
x>*  Bell*)  hv.  j.  doit,  répondit  qu’autant  qu’il  avoit  pu  connoîtrc 
les  defleins  de  Charles  V.  ce  prince  ne  lui  avoit  pas 
paru  difpofé  à donner  le  Milancz  au  duc  d’Orléans, 
& qu’il  falloir  s’attendre  à une  rupture , fi  le  roi  ne 
vouloit  point  d’accommodement  là-dcflus.  Vclli  & 
fon  collègue  qui  fentoient  allez  ce  que  ce  difeours 
vouloit  dirc,nelailTcrcnt  pas  d’aller  trouver  l’empe- 
reur, qui  leur  répondit, qu’ils  n’avoient  qu’à  le  fuivre 
tous  deux  chez  le  pape  , où  il  les  inltruiroit  de  fes 
intentions,  &c  en  même  temps  il  fit  dire  aux  ambaf- 
fadeurs  de  Venife  qui  étoient  dans  l’antichambre, 
de  s’y  trouver. 

Il  entra  aufli-tôt  après  dans  la  chambre  du  conh- 
ftoire , où  le  pape  avoit  alFemblé  ce  jour  là  les  cardi- 
naux , les  arnbaffadeurs , & tous  les  principaux  pré- 
fats  de  Rome , les  grands  & les  plus  coniideraDlcs 
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ffiocicrs  de  la  cour  impériale  : car  le  pape  croïant 
que  le  deflein  de  Charles  V.  qui  avoir  demandé  cet- 
te alfembléc , étoit  de  faire  en  public  des  remerci- 
mens  des  honneurs  qu’il  avoir  reçus  à Rome , avoir 
donné  les  ordres  neceilaires  pour  la  rendre  la  plus 
nombreufe  qu’il  feroit  poflible.  Le  conhltoirc  , à la 
referve  de  quatre  cardinaux  qui  demeurèrent  avec 
le  pape , alla  recevoir  l’empereur  jufqu  a fon  apparte- 
ment , &c  l’ayant  conduit  au  lieu  ordinaire  , le  pape 
averti  de  fa  venue  defeendit  pour  le  recevoir  : l’em- 
pereur après  l’avoir  falué  , lui  dit  qu’il  avoir  à parler 
d’affaires  d’une  extrême  importance  devant  tout  le 
facré  college,  & meme  publiquement , & qu’ainfi 
il  demandoit  qu’on  ne  fit  lortir  perfonne.  Aulli-tôt 
les  cardinaux  s’approchèrent  de  même  que  les  am- 
balïàdcurs  de  France , ceux  de  Vcnifc  derrière  eux  , 
& un  peu  au  delà  pluficurs  autres  ambafladeurs  , &c 
un  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité  de  la  cour 
de  l’empereur , & de  celle  du  fouverain  pontife.  En- 
fuite  l’empereur  fe  leva  de  fon  (iege,&  le  bonnet  à la 
main  , commença  un  difeours  en  Efpagnol  dans  le- 
quel il  répandit  toute  fa  bile  contre  les  François. 

' Il  dit  d’abord  que  deux  chofes  l’avoient  obligé 
de  venir  à Rome , l’une  pour  rendre  fes  rcfpecls  au 
pape  , & le  fupplier  de  vouloir  afTembler  un  concile 
general  ; ce  que  fa  fainteté  lui  avoit  accordé , en 
nommant  le  lieu , & lui  marquant  le  tems  de  fa  con- 
vocation. L’autre  pour  faire  entendre  au  fouverain 
ponrife  , le  défit  qu’il  avoit  toujours  eu  pour  le  bien 
general  de  toute  la  chrétienté  , d’entretenir  une 
bonne  amitié  & finccrc  corrcfpondance  avec  le  roi 
François  I.  qu’il  avoit  taché  par  toutes  fortes  de 
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moïcnr.  d’engager  ce  prince  , à le  féconder  dans  les 

An.  deux  dcllêins  que  Dieu  lui  avoir  infpirez  , d’etouf- 

fer  l’hérefie  ik  d’arrêter  les  progrez des  Turcs,  &c 
qu’il  l’avoit  toujours  trouve  li  contraire  à l'un  &c  à 
l’aurre  , qu’il  ne  lui  reltoit  plus  d’autre  voie  pour  le 
réduire  à la  raifon , que  de  fc  plaindre  de  lui  devant 
la  plus  augultc  affcmblée  de  la  chrétienté.  U entra 
. enfuite  dans  le  récit  de  fes  plaintes , Se  rapporta  tout 
ce  qui  s'étoit  pafle  depuis  les  traitez  faits  entre  l’em- 

Ijereur  Maximilien  fonayeul,  & Louis  XII.  pour 
union  des  deux  maifons.  Il  dit  que  le  roi  lui  avoit 
enlevé  Claude  de  France  ; qu’il  lui  avoit  manqué  de 
parole?  en  laveur  de  Renée  qui  lui  étoit  promife  ; 
qu’il  l’avoit  engagé  dans  une  ligue  contre  l’Angle- 
terre pour  l’abandonner  enfuite  ; qu'il  avoit  em- 
ployé toutes  fortes  de  moïens  pour  troubler  fon 
élection  à l’empire  -,  que  la  France  lui  avoit  fufeité 
Robert  de  la  Mark  , £c  le  duc  de  Çucldres  pour  en- 
nemis , quelle  avoit  fomenté  les  guerres  civiles 
d’Elpagne.  Que  le  roi  lui  avoit  déclaré  la  guerre , 
dont  il  avoit  été  puni  par  la  perte  de  la  liberté  , & 
que  pour  l'ortir  de  prilon  il  lui  avoit  juré  d’obferver 
exactement  le  traité  de  Madrid , quoiqu'il  l’eut  vio- 
le en  tout  aufli-tôt  qu’il  s'étoit  vu  en  liberté.  Qu’ayant 
enfuite  terminé  leurs  différends  par  le  traité  de  Cam- 
bray,  le  roi  de  France  ne  l’avoit  pas  long-temps  ob- 
fervé  , qu’il  avoit  attaqué  vigoureufement  le  duc  de 
Savoyc  beau-frere  de  la  majcllé  impériale,  & s’étoit 
emparé  de  fon  pais.  Qu’il  avoit  fufeité  contre  fa  per- 
forine le  landgrave  de  Hcffc,leduc  de  Virtemberg, 
& les  autres  princes  Luthériens,  jufqu’i  leur  fournir 
de  l’argent  pour  les  mettre  en  état  d’entreprendre  la 
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Il  vint  cnfuitc  à la  mort  du  duc  de  Milan  , & dit 
que  le  roi  avoir  demandé  les  états  du  défunt  com- 
. me  échus  à fes  enfans  par  la  fucceflion  de  leur  mere, 
quoiqu’il  eut  reconnu  François  Sforcc  en  qualité  de 
pofTdleur  légitimé  de  ce  duché  ; que  cependant  on 
avoir  promis  de  les  en  gratifier , pourvu  que  le  roi 
s’expliquât  nettement  lux  ce  qu'il  avoit  delfcin  de 
faire  par  reconnoifliince  pour  la  ruine  de  l'herefic  ; 
pour  la  tranquillité  des  Italiens , & pour  le  recou-, 
vrcment  de  la  Hongrie.  Que  depuis  fur  une  lettre 
de  la  reine  de  France  , qui  portoit  qu’cncore  que  le 
roi  fon  mari  eut  mieux  aimé  l’invclliture  pour  fon 
fécond  fils  , il  feroit  néanmoins  content  qu’elle  pxf- 
lat  autroifiéme,  on  avoit  afiiiré  le  roi  que  le  duc 
d’Ançroulêmc  feroit  invclti  à ces  trois  conditions  ; 

O 

& que  nonobltant  cela , ce  prince  dans  le  même 
temps  qu’il  attendoit  cette  inveliiturc,  avoit  ufurpé 
les  états  du  duc  de  Savoye  feudataire  de  l’empire. 
L’empereur  ajouta  que  malgré  cette  conduite  li  peu 
raifonnable  , il  vouloit  bien  lui  offrir  encore  ce  du- 
ché , fuppofé  qu’en  le  donnant  on  établit  une  paix 
folidc  & durable  dans  la  chrétienté  , ce  qui  ne  pou- 
voir arriver  fi  le  duc  d’Orléans  en  étoit  invclti , à 
caufe  des  prétentions  de  Catherine  de  Mcdicis  fa 
femme,  fur  les  duchcz  de  Florence  & d’Urbin , par- 
ce que  toutes  les  rénonciations  qu’il  ypourrôit  faire, 
ne  lcroient  pas  meilleures  que  celles  que  le  roi  fon 
predeccflcur  avoit  faites  du  duché  de  Bourgogne  , 
& qu’il  aVoit  toutefois  retenu. 

L’empereur  conclut  en  difant  qu’il  offroit  de 
trois  chofes  l’une  au  roi  de  France  enprefcncede 
toute  l’aflcmbléc , ou  le  duché  de  Milan  pour  ion 
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. troifiéme  fils  , à l'exclufion  du  duc  d’Orléans  , & à. 

An.  condition  que  François  I.l'afiurcroit  du  nombre  & 

de  la  qualité  des  forces,  que  lui  empereur  deman- . 
Eric *r.  ut fupr*.  doit  pour  aller  contre  les  Turcs  ou  les  heretiques: 
ou  un  duel  par  lequel  ils  vuideroient  cnfcmble  , & 
feul  à feul  toutes  leurs  querelles  , afin  d’épargner  le 
fang  de  leurs  fujets  , ôc  que  ce  duel  fe  feroit  dans 
. une  ifie , fur  un  pont , ou  dans  un  bateau  , l’épée  , 
ou  le  poignard  à la  main , & en  chcmifc  fi  le  roi  de 
France  le  vouloit , pourvu  qu’on  mit  en  depot  d’un 
côté  le  duché  de  Milan , de  l’autre  le  duché  de  Bour- 
gogne au  profit  du  vainqueur, & que  les  troupes  des 
deux  couronnes  s’unifient  enfuite  , pour  rendre  l'é- 
gide Romaine  maître  fie  des  hérétiques  , & la  met- 
tre en  état  de  ne  pas  craindre  le  Turc.  La  troifiéme 
chofe  que  l’empereur  offrait , étoit  qu’en  cas  que  le 
duel  vînt  à manquer  la  guerre  fe  continucroit  entre 
eux  à toute  outrance  , jufqu’à  ce  que  l’un  eût  réduit 
l’autre  à l’état  de  fimple  gentilhomme  : il  ajouta  que 
tout  lui  piometroit  fa  victoire  , ayant  de  fon  côté  la 
jullice  & la  raifon , fes  affaires  en  bon  état , une  heu- 
reufe  difpolition  dans  fes  fujets  , du  courage  dans 
fes  loldats , de  l’expericncc  & de  la  valeur  dans  fes 
capitaines  : au  lieu  que  les  affaires  de  François  I. 
croient  ruinées , fes  fujets  mal  intentionnez , fes 
troupes  'très-peu  confiderablcs  , & fes  officiers  fi  peu 
capables  de  commander  , que  fi  les  fiens  n’étoient 
pas  plus  habiles  , il  iroit  la  corde  au  cou  fc  jetter  aux 
. / pieds  du  roi,  pour  tacher  d’obtenir  de  fa  Clémence 

mifericorde  & pardon.  En  finiflant  il  s’étendit 
beaucoup  fur  les  miferes  que  caufc  la  guerre , &C 
protefta  que  quoiqu’il  ne  fut  pas  accoutumé  à pro- 

pofqr 
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pofcr  la  paix  à fcs  ennemis  , il  feroit  cependant 
très-content  qu’on  cherchât  des  expediens  pour  la 
faire  , avec  cette  condition  neanmoins  qu’avant 
que  d’entrer  en  négociation , le  roi  de  France  fut 
obligé  de  retirer  toutes  fcs  troupes  du  Piémont , & 
de  la  Savoye , & il  pria  le  pape  d’examiner  qui  du  roi 
ou  de  lui  avoir  raiion  , &:  de  favorifer  celui  de  qui  la 
conduite  ferait  plus  fincere. 

Paul  III.  qui  avoir  entendu  patiemment  l’empe- 
reur fans  l’interrompre , répondit  enfin  qu’il  loüoit 
le  bonnes  intentions  de  ce  prince  pour  la  paix , & 
pour  faire  un  bon  accord  entre  lui  & le  roi  de  Fran- 
ce , & déclara  qu’afin  de  pouvoir  être  plus  utile  aux 
uns  & aux  autres , il  fe  tiendroit  dans  une  parfaite 
neutralité , &c  que  fans  donner  le  moindre  ombra- 
ge, il  feroit  de  fon  côté  tout  fon  poflible  pour  par- 
venir à une  heureufe  fin , priant  l’empereur  de  vou- 
loir bien  embrafler  ce  parti , & d être  perfuadé  que 
François  I.  de  fon  côté  ne  manquerait  pas  de  faire  U 
même  chofe.  Il  defapprouva  la  propofition  du  duel, 
comme  nullement  convenable  à la  dignité  des  per- 
fonnes , & pernicieufe  à la  republique  chrétienne. 

- Les  ambalïadeurs  de  France  ne  furent  pas  fi  mo- 
dérez que  le  pape.  Velli  reprocha  à l’empereur  qu’il 
manquoit  â la  parole, puifquil  lui  avoir  promis  pofi- 
tivement  de  donner  l’invtlliture  du  duché  de  Milan 
au  duc  d’Orléans , & alTura  que  la  paix  dépendoit 
fi  peu  du  roi  de  France  fon  maître  , qu’il  étoit  prêt 
de  la  ligner  fur  le  champ , & d’en  reprefenter  la  ra- 
tification dans  trqis'fcmaLqes , pourvu  que  l’empe- 
reur convînt  des  mêmes  conditions  qu’il  lui  avoit 
propofées.  L evêque  de  Mâcon  dit  à Charles  V,  que 
Tomt  XXV  1U,  C 
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n'entendant  pas  aflez  bien  l’Efpagnol  pour  com- 
prendre tout  ce  qu’il  avoit  dit , il  répondoit  feule- 
ment fur  l’article  de  la  paix , que  le  roi  fon  maître 
y irait  très-difpofé , & qu’il  ne  fouhaitoit  rien  d’a- 
vantage,  pourvu  qu’elle  fe  fit  à des  conditions  ju- 
ftes  & raifonnables.  L’empereur  les  interrompit 
brufquement , en  difant  qu’il  vouloit  des  effets  & 
non  pas  des  paroles , qu’il  leur  communiquerait  fon 
difeours,  & fe  retira.  Le  cardinal  du  Bellay  qui  étoit 
prefent , garda  le  filence , parce  qu’il  n’étoit  dans  le 
confiftoire  qu’en  qualité  de  cardinal,  & qu’il  n’étoic 
point  chargé  des  affaires  de  France , mais  il  ne  laifla 
pas  d’être  fenfiblc  à la  maniéré  injurieufe  dont  on 
venoit  de  traiter  fon  prince. 

Le  pape  entra  dans  les  refTentimens  de  ce  prélat 
& des  deux  autres  François,  & leur  dit  à tous  trois , 
que  s’il  avoit  été  informé  de  ce  que  l’empereur  dc- 
voit  dire , il  l’aurait  empêché , & les  pria  d’écrire  en 
France  d’une  maniéré  à ne  point  aigrir  l’efpritdu 
roi.  Mais  l’évêque  de  Mâcon  , & Velli  voulant  que 
l’empereur  s’expliquât  avec  eux  fur  pluficurs  faits 
qu’il  avoit  avancez  , prièrent  le  pape  de  leur  ména- 
ger une  audience  de  ce  prince , afin  d’en  pouvoir 
mieux  inftruire  leur  maître.  Le  pape  le  leur  promit 
& tint  fa  parole.  Lcsambaffadeurs  fupplierent  Char- 
les V.  de  leur  dire  , fi  le* duel  dont  il  avoit  parlé 
étoit  un  défi  qu’il  eût  fait  au  roi , s’il  l’accufoit  fe- 
rieufement  d’avoir  manqué  à fa  parole  , & de  vou- 
loir bien  communiquer  au  j>ape  les  mémoires  tou- 
chant l’inveftiture  du  duché  de  Milan , afin  que  fa 
fainteté  en  fût  le  juge.  Sur  ces  demandes  l’empe- 
reur , foit  qu'il  eût  fait  reflexion  fur  ce  qu’il  avoir 
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dit  de  trop  fort  , foit  que  le  pape  lui  eût  reprefenté 
en  particulier  qu’il  avoir  offenfe  un  prince  qui  fans 
doute  en  auroit  du  reffentiment , voulut  modifier 
par  une  douce  interprétation  l’aigreur  de  fon  dif- 
cours  , & dit  aux  ambaffadeurs  que  comme  il  avoit 
parlé  publiquement , il  vouloir  aufii  que  fa  réponfe 
fût  publique.  Ainfi  tous  ceux  qui  étoient  dans  la 
fallc  s’étant  avancez, il  dit:Que  certaines  perfonnes 
aïant  mal  interprété  fon  difeours  de  la  veille,  com- 
me fi  fondeffein  eut  été  d’offenfer  le  roi  de  Fran- 
ce , & le  provoquer  à un  duel , il  vouloit  bien  s’ex  - 
pliquer plus  clairement , & déclarer  que  fon  inten- 
tion n’avoit  jamais  été  de  blâmer  ce  prince  , con- 
noiflant  fon  mérite  & fon  grand  cœur.  Mais  que  ce 
qu’il  avoit  dit  n’étoit  que  pour  fc  difculpcr  lui-mê- 
me. Que  la  propofition  qu’il  avoit  faite  d’un  com- 
bat fingulier , n’étoit  pas  un  défi  qu’il  eut  voulu  lui 
faire  en  prefence  du  pape , fans  l’avis  duquel  il  ne 
voudroit  rien  entreprendre,  mais  feulement  un  ex- 
pédient qu’il  propofoit  pour  le  bien  de  la  chré- 
tienté , & pour  épargner  le  fang  de  tant  de  mil- 
liers de  perfonnes  innocentes  qu’une  guerre  très- 
fanglantc  feroit  périr.  Qu’il  fçavoit  bien  que  la  na- 
ture avoit  avantageufement  partagé  le  roi  de  Fran- 
ce , d'une  gçindeur  de  courage  qui  répondoit  à fa 
force  & à fon  adrelïe  , & qu’en  aïant  fi  fouvent 
donné  des  preuves  en  differentes  occafions,  lui  em- 
pereur connoifloit  trop  bien  à quel  danger  il  s’ex- 
poferoit  dans  une  femblablc  occafion  i enfuite  il 
parla  d’autrçs  affaires,  proteftant  toujours  qu’il  fou- 
haitoit  la  paix  avec  François  I.  tant  pour  le  bien 
de  la  chrétienté , qu’en  confideration  de  leur  alliai*- 
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‘ cc.  Le  pape  parut  fort  content  de  cette  déclaration  : 

N*  15i  • & Vclli  fupplia  l’empereur  de  déclarer  en  prefencc 
L’ambaffideur  & fa>nrete  , s’il  n’étoit  pas  convenu  avec  lui  d’in- 

vciii  demande  i veftir  le  duc  d’Orléans  du  duché  de  Milan , d’autant 

1 empereur  qu  il  . . 

conhrme  fa  paro-  que  1 aïant  écrit  au  roi  Ion  maître,  il  pourroit  palier 
pour  un  impofteur  , fi  fa  majetté  Impériale  difoit  à 

Vu  Bclhy  liv.t.  r r , r ' r 

f.  z}4.  prelent  le  contraire. 

Charles  V.  fc  trouvant  embarraflfé,  voulut  éluder 
cette  demande  ; mais  fe  voyant  de  nouveau  prefle 
par  les  inftanccs  de  l’amballadcur  François  ; il  ré- 
pondit qu’il  étoir  vrai  qu’il  l’avoit  dit , & qu’il  l’a- 
voit  même  fait  dire  au  roi  ; mais  que  c’étoit  à des 
conditions  qui  ne  feroient  jamais  accomplies.  Velli 
aïant  répliqué  que  promettre  avec  des  conditions 
impoffibles , étoit  détruire  la  promefle  même  par 
une  contradi&ion  manifefte  ; l’empereur  repartit 
qu’il  n’en  feroit  jamais  rien  fans  le  confcntement  de 
tous  fes  alliez  , qui  ne  fe  déclareraient  jamais  en  fa- 
veur du  duc  d’Orléans , parce  qu’il  étoit  trop  pro- 
che de  la  couronne  de  France  , & que  les  princes 
Italiens  ne  vouloicnt  pas  avoir  pour  voifin  un  prin- 
ce fi  puiflant , qui  d’ailleurs  avoit  des  prétentions 
fur  d’autres  feigneuries  d’Italie  , en  vertu  des  droits 
de  Catherine  de  Mcdicis  la  femme  ; qu’enfin  le  rai 
rt’avoit  pas  accepté  fes  offres  en  temps  ^lieu,  & qu’à 
prefent  d’autres  confiderations  lui  faifoient  changer 
d’avis,  vu  que  le  roi  s’étoit  emparé  des  terres  duduc 
de  Savoyc  valfal  de  l’empire  , & qu’il  étoit  obligé 
de  le  protéger  contre  l’oppreflion  de  fes  ennemis. 
Velli  voulut  répliquer;  mais  l’empereur  l’interrom- 
pit , en  dilant  qu’il  étoit  obligé  de  partir  ; & fe  tour- 
nant vers  le  pape,  il  lui  dit  d’un  ton  railleur  : n’ell- 
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il  pas  beau  , qu’il  faille  que  je  prie  le  roi  de  France 
d’accepter  le  duché  de  Milan  , pour  l’un  de  fes  en- 
fans  , tk  que  quoiqu’ils  ne  fbicnf  point  enfans  de  la 
reine  ma  lcrur  , on  veüillc  me  contraindre  à fuivre 
le  choix  des  autres.  La  defl'us  il  prit  congé  du  pape 
& fe  retira.  . 

Il  partit  de  Rome  ledix-huitiéme  d’ Avril,  & fut 
accompagné , julques  hors  des  portes , de  tout  le  fa- 
cré  college  ayec  la  meme  pompe  & la  mêmcfolcm- 
nité  qui  avoient  été  pratiquées  à fon  entrée.  Tout 
ce  qu’il  y eut  de  plus , fut  une  troupe  de  jeunes  fil- 
les au  nombre  de  foixante  vêtues  de  blanc  aux  dé- 
pens de  la  ville,avcc  des  couronnes  de  fleur  fur  leurs 
tctcs;elles  avoient  été  choifies  pour  être  tirées  au  fort 
& enfuite  mariées , comme  l’empereur  l’avoit  or- 
donné. On  les  avoit  rangées  en  haye,  trente  de  cha- 
que côté  à la  fortic  de  la  porte  , aïant  chacune  à la 
main  une  corbeille  de  fleurs  qu’elles  jettoient  au 
tour  de  l’empereur  fur  fon  paflage , &:  chantant  des 
vers  à la  gloire  de  ce  prince.  Cette  ceremonie  fut  li 
agréable  a l’empereur , qu’il  fit  encore  la  meme  gra- 
* tification  à douze  autres  dès  le  foir  même  : c’cfl-i- 
dire  qu’il  en  dota  fix  de  trois  cens  écus  chacune  , &c 
fix  autres  de  deux  cens. 

Le  cardinal  de  Lorraine  aïant  appris  de  Vclli 
& de  l’évêque  de  Mâcon  tout  ce  qui  venoit  d’arriver 
à Rome,  alh  trouver  l’empereur  à Sienne  pour  lui 
faire  quelques  reproches  lur  fa  conduite  au  liijet  de 
l’invcftiture  du  duché  de  Milan.  Ce  prince  lui  avoüa 
qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoic  donné  fa  parole , mais  que 
le  roi  aïant  continué  de  faire  la  guerre  au  duc  de 
Savoye,il  n’étoit  plus  obligé  de  la  tenir  -,  qu’il  étoit 
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refolu  de  ne  point  donner  l’invcftiturc  du  duché  de 
Milan  au  duc  d'Orléans  ; que  tout  ce  qu’il  pourroit 
faire  , ce  feroit  deT accorder  au  duc  d’Angoulèmc  ; 
mais  à condition  que  fes  alliez  y donneraient  leur 
confentemcnt,  & qu’on  prendrait  toutes  les  sûretez 
ncccffaircs  pour  le  repos  de  l’Italie.  Le  cardinal  con- 
nut bien  par  cette  réponfe  que  l’empereur  ne  vou- 
loir point  de  paix  ; il  l’écrivit  au  roi  & lui  manda 
qu’il  ne  devoit  plus  penfer  qu’à  fe  bien  défendre  , 
parce  qu’il  avoit  trouvé  l'empereur  dans  la  difpolî- 
tion  de  lui  déclarer  la  guerre.  Il  donna  les  memes 
avis  à l’amiral  de  Brion  qui  avoit  déjà  conquis  tout 
le  Piémont  jufqu’à  la  Doiicre  , & qui  fe  voioit  en 
état  de  conquérir  tout  le  relie  , afin  qu’il  fe  tînt  fur 
fes  gardes  ; & celui-ci  écrivit  au  roi  pour  le  prier  de 
temporifer  jufqu’à  ce  qu’il  eût  mis  Turin  en  état 
de  défenfe , & qu’il  fe  fut  alluré  de  quelques  places 
duPiemont,  apres  quoi  il  n’auroit  plus  rien  à crain- 
dre des  ennemis , étant  déjà  maître  de  Coni , de 
FolTan  , de  Carmagnole  & d’autres  places. 

Sur  ces  entrefaites  Leidekerke  ambafladeur  de 
l’empereur  auprès  du  roi  de  France,  reçut  de  fon  * 
maître  un  extrait  de  la  harangue  qu’il  avoit  faite  à 
Rome  en  préfence  du  pape  & de  tout  le  conlilloirc  , 
avec  les  modifications  qu’il  avoit  jugé  à propos  d’y 
inferer , avec  ordre  de  le  lire  feulement  au  roi , fans 
lui  en  laill’er  de  copie.  L’ambaffadeûr  fuivit  ces 
ordres , & le  roi  fur  ce  qu’il  en  put  retenir , avec  ce 
que  Velli&  l’évêque  de  Mâcon  lui  en  avoient  écrit, 
y fit  une  réponfe  qu’il  adrelfa  au  pape  , aux  cardi- 
naux &c  à tous  ceux  de  la  cour  Romaine  qui  pou- 
voient  avoir  entendu  cette  harangue.  Il  réprefen- 
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toit  dans  cette  réponfc , qu’il  eût  fouhaité  d’avoir 
été  prcfent  au  difcours  de  l’empereur,  afin  de  ré- 
pondre à chaque  article,  & fufpcndre  les  jugemens 
qu'on  a portez , avant  que  d’entendre  les  deux  par- 
ties. Mais  que  puifque  cela  lui  a été  impoflible  , il 
fc  croit  obligé  d’expoier  par  écrit  la  vérité  des  faits 
qu’on  lui  reproche , & de  mettre  fon  honneur  à 
couvert.  i°.  Que  la  mort  de  fes  deux  filles , qui 
avoient  été  accordées  à l’empereur,  l’avoit  empêché 
de  lui  tenir  fa  parole.  z°.  Que  s’il  a brigué  l’empi- 
re, il  l’a  fait  ouvertement , & refpedtant  toujours 
l’alliance  qui  étoit  entre  eux.  30.  Que  bien  loin 
d’avoir  fufeité  Robert  de  la  Mark  contre  l'empe- 
reur, il  avoir  au  contraire  rappellé  tous  les  François 
qui  le  fervoient  durant  leur  querelle;  qu’on  ne  prou- 
^eroit  pas  qu’il  eut  fufeité  le  duc  de  Gueldres  à fc 
foulcver  contre  lui,  & à fe  déclarer  fon  ennemi, 
leur  haine  étant  déjà  allez  inveterée.  40.  Que  s’il  a 
aflifté  le  fieur  d’Albret  roi  de  Navarre  , c’elt  qu’il 
ne  pouvoit  réfufer  du  fecours  à fon  allié  & à fon 
vaflal  ; encore  ne  l’avoit-il  fait,  qu'après  que  l’em- 
pereur s’étant  obligé  à le  dédommager’ de  la  perte 
de  fon  roïaume,  s’étoit  moqué  de  lui  en  refufant 
d’exécuter  fes promeflès.  j°.  Quequant  aux  traitez 
de  Madrid  & de  Cambray , il  avoüoiqque  fon  in- 
tention n’avoit  jamais  été  de  lcsobferver , l’un  aiant 
été  extorqué  pendant  fa  prifon , &c  l’autre  durant 
celle  de  fes  enfans  ; & tous  deux  faits  avec  des  con- 
ditions tyranniques  qu’il  lui  étoit  impoflible  d’ac- 
complir. 6°.  Que  quant  au  duc  de  Savoye , après 
l’avoir  fouvent  fbmmé  de  lui  faire  raifon  des  droits 
de  Loüife  de  Savoye  là  mere  , vraie  & légitime  hé- 
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■“  ritiere  du  duc  délunt  ; fon  iucccffcur  n’en  tenant 

AN.  aucun  compte  , il  a cru  pouvoir  le  mettre  en  poflef- 

fion  de  ce  t]ui  lui  appartient  li  légitimement , prêt 
à rcititucr  ce  qu'il  aura  pris  au-delfus  de  les  droits  , 
fuivant  la  déciiion  d'arbitres  non  fufpc&s.  70.  Pour 
ce  que  l’empereur  lui  reproche  d’avoir  prêté  de  l’ar- 
gent à quelques  princes  Protellans  d’Allemagne , 
pour  lui  faire  la  guerre  , &c  avoir  contrarié  une 
alliance  avec  eux , il  répond  que  de  tout  temps  il  y a 
eu  une  étroite  liaifon  entre  les  princes  de  l’empire  , 
& les  rois  de  France  , fans  qu’aucune  guerre  entre 
les  empereurs  & les  mêmes  rois  y ait  pu  donner 
atteinte.  Qu’il  convient  d’avoir  acheté  du  duc  de 
Virtcmbcrg  le  comté  de  Montbéliard , à condition 
de  rachat  au  bout  d’un  an  ; qu’il  avoit  été  rembour- 
fé , & qu’il  ignoroit  la  caufe  de  cet  engagement 
8°.  Qu’il  avoit  alluré  très-finccrement  l’empereur  , 
qu’il  iroit  le  joindre  avec  cinquante  mille  hommes 
de  pied  , & quatre  mille  chevaux , préférant  ce 
deflcin  à la  demande  qu’on  lui  faifoit  de  l’argent , 
après  avoir  exigé  de  lui  deux  millions  d’or  pour  pro- 
curer la  liberté  de  fes  deux  fils  : ce  qui  lui  avoit  fût 
dire  qu’il  n'étoitpas  banquier.  ?°.  Que  ne  trouvant 
point  fon  honneur  interclTé  dans  le  combat  fingu-r 
lier  que  propofoit  l’empereur , il  n’étoit  pas  bcloin 
d’y  répondre,  qu’aufli  bien  leurs  épées  étoient  trop 
courtes  pour  fe  battre  de  fi  loin  * mais  que  s’ils  en 
venoient  à une  guerre  , il  efperoit  de  fe  faire  voir 
de  fi  près  , qu’il  pourroit  donner  fatisfa&ion  à 
Charles  , de  quelque  maniéré  qu’il  le  voudroit , 
& montrer  à tout  le  monde  que  fon  honneur  le 
çouche  plus  fcnfiblement  qu’un  combat.  Enfin  il 

prie 


Digitiz-ed  by  Google 


Livre  CeKt-trente-sEptie’me.  i y 

prie  fa  fainteté  & les  cardinaux  de  prendre  fes  ré-  — 

ponfes  en  bonne  part , pour  la  défenfe  de  fa  ^ffe.  AN'  ÏH6’ 
caufe,  & non  pour  offenfer  perfonne  , ni  pour  s’é- 
loigner de  la  paix  qu’il  préférera  toujours  à la  guer- 
re, & qu’il  embralfera  très-volontiers,  pourvu  que 
ce  foit  à des  conditions  raifonnables.  François  I. 
envoya  aulli  une  copie  de  cette  réponfeau  roi  d’An- 
gleterre , parce  qu’il  étoit  informé  que  l’empereur 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  engager  ce  prince  dans 
fa  ligue. 

Le  cardinal  de  Lorraine  aïant  vu  que  l’empereur 
paroifToit  tout  difpofé  à vouloir  la  guerre,  & qu’il 
commençoit  meme  à parler  d’un  ton  plus  haut , 
parce  qu’il  voïoit  fes  affaires  en  meilleur  état , rom- 
pit entièrement  avec  lui  ; vû.  que  dans  toute  l’Italie, 

& dans  toute  l’Allemagne , les  impériaux  fe  van- 
toient  d.’avoir  fi  bien  difpofé  toutes  chofes , que  le 
roi  ne  retireroit  aucun  fccours  de  fes  alliez  , ôc  fc- 
roit  en  même-temps  attaqué  par  tant  d’endroits, que 
bien-loin  d’entreprendre  quelque  chofe , il  feroit 
affez  embaraffé  à défendre  fes  états  : fur  ces  préju- 
gez les  uns  par  malice , d’autres  par  fuperftition  pu- 
blioicnt  differentes  prophéties  qui  promettoient 
l’empire  de  l’Europe  à Charles  V.  ôc  la  conquête  de 
toute  la  France.  Ils  n’oublioient  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à relever  les  avantages  de  l’empe- 
reur , à la  ruine  de  la  monarchie  Françoifc.  C’eft 
ce  qui  détermina  le  cardinal , après  avoir  humble- 
ment remontré  à ce  prince  que  fes  entreprifes  tour- 
neraient à fa  confufion , à revenir  en  France  pour 
avertir  le  roi  de  ce  qui  s’étoit  paffé  , ôc  l’encourager 
à mettre  toute  fa  confiance  dans  le  Dieu  des  années, 
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& dans  Tes  troupes.  Mais  François  I.  étoic  déjà  m-- 
fori^c  de  tout , il  aflcmbla  Ton  confcil , pour  y déli- 
bérer fi  l’on  préviendroit  l'ennemi,  ou  fi  l’on  at- 
tendrait que  l’empereur  commençât  la  guerre  8c  fût 
l’aggrefieur.  Ce  dernier  avis  prévalut , &c  l’on  prit 
la  refolution  de  ne  point  commencer. 

Comme  le  pape  defiroit  ardemment  de  réconci- 
lier ces  deux  princes , il  dépêcha  les  cardinaux  Car- 
pi  8c  Trivulcc,  celui-ci  vers  le  roi,  8c  celui-là 
vers  l’empereur , pour  les  exhorter  à terminer  leurs 
différends  à l’amiable,  piûtôt  que  d’employer  la 
voye  des  armes  au  grand  fcandalc  de  toute  la  chré- 
tienté , au  hafard  de  leurs  perfonnes  , à l’avantage 
des  infidèles , 8c  des  hérétiques , 8c  à la  ruine  de 
leurs  fujets.  Ces  exhortations  déterminèrent  lc  roi 
de  France , à donner  ordre’  à l’amiral  de  ne  rien  en- 
treprendre , de  mettre  feulement  une  forte  garni- 
fon  dans  Turin  , 8c  dans  FofTan  ou  Coni , à fon 
choix,  afin  d’y  retenir  quclquc-tcmsrcmpcrcur,s’il 
s’y  prefentoit , Se  de  ramener  le  relie  de  les  troupes 
en  Dauphiné.  Suivant  cet  ordre  l’amiral  laifla  dans 
Turin  Annebaut  en  qualité  de  lieutenant  de  roi , 
avec  fa  compagnie  d’hommes  d’armes  , 8c  une  for- 
te garnifon  , 8c  établit  pour  gouverneur  dans  Fof- 
fan  Antoine  du  Prat  feigneur  de  Montpefat. 

Mais  le  cardinal  Carpi  ne  trouva  pas  autant  de 
facilité  auprès  de  Charles  V.  qui  avoit  déjà  déclaré 
à l’ambalïadeur  de  France  qu’il  n écoutcroit  aucu- 
nes propofitions , qu’on  n’eut  auparavant  fait  rc- 
palTer  les  Alpes  à toutes  les  troupes  Françoifes , 6c 
qu’on  n’eut  rétabli  lc  duc  de  Savoye  dans  toutes  les 
places  qu’on  lui  avoit  enlevées  ; 8c  en  meme  temps. 
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il  envoïa  ordre  à Antoine  de  Levede  palier  la  Sefia  ; 
ce  qu’il  fit  le  huitième  de  Mai  , 6c  bicn-tôt  après , 
il  le  trouva  maître  de  Foflan  par  la  trahifon  du  mar- 
quis de  Saluées. 

Ce  marquis  qui  étoit  Italien, avoir  un  procès  pen- 
dant à la  chambre  impériale  pour  le  marquilat  de 
Montfcrrat  qui  lui  étoit  difputé  par  le  duc  de  Sa- 
voyc,  & par  celui  dé  Mantouc.  Antoine  de  Levé 
qui  avoir  beaucoup  de  crédit  auprès  de  l’empereur , 
l’aflura  qu’il  gagneroit  fon  procès , s’il  vouloir  pren- 
dre le  parti  de  l’empereur  contre  la  France , 6c  pour 
lui  ôter  toute  défiance , il  lui  promit  à cette  condi- 
tion fit  fille  en  mariage.  Le  marquis  promit  tout  -,  6c 
fie  fiervit  de  l’autorité  que  le  roi  lui  avoir  confiée , 
pour  favorifer  les  impériaux.  Comme  il  étoit  char- 
gé de  faire  fortifier  Foflan , au  lieu  de  faire  avancer 
le  travail , il  trouvoit  tous  les  jours  quelque  moïen 
pour  ne  rien  conclure  , il  fit  fécrctcment  déferrer 
tous  les  pionniers , il  détourna  les  vivres  , les  pou- 
dres 6c  le  canon.  Montpefat  qui  commandoit  dans 
Foflan , quelque  foible  qu’il  fut , fit  d’abord  une 
fortic,  où  fies  gens  gagnèrent  les  tranchées  des  enne- 
mis , en  tuèrent  grand  nombre  , 6c  les  mirent  tout- 
à-fait  en  déroute.  Le  lendemain  ils  en  firent  une 
autre  aufli  vigoureufie , où  de  Levé  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Mais  comme  il  étoit  porté  dans 
une  chaifc , parce  qu’il  avoit  la  goutte , fies  porteurs 
craignans  d’etre  pris  eux-mêmes , le  jetterent  dans 
un  champ  de  bled  6c  s’enfuirent.  Malgré  cet  avan- 
tage les  afliegez  manquans  de  vivres , & fie  voyans 
abandonnez  par  le  marquis  de  Saluces  qui  venoit  de 
fie  retirer  dans  fon  château  de  Ravel , envoïerent  à 
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de  Lève, la  Roche-du-Maine  pour  capirulcr.Dc  Lève 
permit  aux  afliegez  de  demeurer  encore  dans  la  pla- 
ce un  mois , au  bout  duquel  ils  la  rendroient  , s’ils 
n’étoient  pas  fccourus , & en  fortiroient  avec  leurs 
armes , enfeignes  déploiécs  , & tout  leur  équipage 
de  guerre , en  laiflant  feulement  l’artillerie,  les  mu- 
nitions , &c  les  chevaux  qui  feroient  plus  hauts  de  fix 
paumes  &c  quatre  doigts,  il  leur  fut  aufli  permis  d’a- 
cheter des  vivres  autant  qu’ils  en  auroient  befoin,& 
de  faire  pafler  dans  la  ville  l’argent  que  le  roy  leur 
envoïcroit , mais  ce  fccours  n'étant  point  venu  , les 
afliegez  remirent  la  place  entre  les  mains  d’Antoine 
de  Leve  dans  le  mois  de  Juillet  ; & aufli-tôt  Mont- 
pefat  fit  partir  Martin  du  Bellay  pour  aller  rendre 
compte  au  roi  de  tout  ce  qui  s’étoit  parte. 

L’empereur  voïant  que  fes  troupes  avoient  été  fi 
long-temps  à prendre  une  place  aulh  peu  confidera- 
ble  que  Foflan  , ne  voulut  pas  pourfuivre  le  fiége  de 
Turin  qui  étoit  une  ville  fortifiée, & très-bien  pour- 
vût de  foldats  <k  de  munitions,  & alla  droit  en  Pro- 
vence , dont  il  vouloir  fc  rendre  maître.  Il  fe  faifit 
d’abord  d’Antibes  , d’où  il  s’avança  jufqu’à  Fréjus  , 
& aïant  laiflé  cette  ville  à fa  gauche , il  fc  rendit  a 
Aix  , trouvant  par  tout  le  pays  abandonné  , parce 
que  François  I.  avolt  donné  de  fi  bons  ordres  pour 
ôter  à l’ennemi  les  moïens  de  fubfifter , qu’il  avoit 
fait  faire  le  dégât  par  tout.  On  admira  dans  cette 
occafion  le  zélé  des  Provençaux  pour  le  roi  & pour 
leur  patrie , car  ils  brûlèrent  eux-mêmes  le  foin  & 
fa  paille  fans  attendre  l’ordre  des  cfhcicrs  , pour  em- 
pêcher que  les  ennemis  ne  s’en  prévalurent.  Auffi 
le  roi  content  de  leur  zélé  les  déchargea  de  toutes 
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fortes  d’impôts , & de  tailles  pendant  dix  ans.  Ce 

f>rince  enfuite  divifa  fes  troupes  en  deux  corps,  dont 
e premier  fe  campa  fous  Avignon  , près  de  Cavail- 
lon  entre  le  Rhône  & la  Durance  dans  une  large 
prairie /fous  le  commandement  du  maréchal  de 
Montmorcnci.  Le  roi  avec  l’autre  corps  d’armée  fe 
porta  à Valence  pour  foutenir  le  premier , s’il  étoit 
néceflaire.  Pendant  que  ce  prince  étoit  à Valence , 
il  lui  vint  un  fecours  de  douze  mille  SuiiTcs  qui  ani- 
ma beaucoup  le  cœur  des  François , & embaraflà 
extrêmement  les  Impériaux.  Mais  pendant  que  le 
roi  congratuloit  les  Suifles  fur  leur  zélé  pour  fes  in- 
. terêts , il  reçut  la  nouvelle  affligeante  de  la  maladie 
du  dauphin  fon  fils  aîné , ôé  prefque  aufli-tôt  il  ap- 
prit fa  mort  arrivée  à Tournon  le  douzième  du 
mois  d’Août.  Ce  prince  n’avoit  que  dix-huit  ans  & 
fix  mois,ce  fut  le  cardinal  de  Lorraine  qui  porta  cet- 
te trifte  nouvelle  au  roi , les  autres  feigneurs  n’aïant 
pas  voulu  s’en  charger.  Dès  que  ce  cardinal  eût 
abordé  François  I.  ce  prince  lui  demanda  aufli-tôt 
des  nouvelles  de  la  fanté  de  fon  fils.  Le  cardinal  lui 
aï'ant  répondu  en  begaïant  & d’une  voix  chance- 
lante , qu’il  venoit  d’apprendre  que  fa  maladie  étoit 
très-darvgereufe  , & qu’elle  augmentoit  toujours  : 
J’cntens  ce  langage , dit  le  roi , mon  fils  cft  rfiort , 
vous  n’ofez  pas  franchir  le  mot.  Le  cardinal  ayant 
jetté  un  profond  foupir  fans  parler , le  roi  fe  retira 
feul  auprès  d’une  fenêtre  , ou  en  foupirant  & levant 
les  mains  vers  le  ciel.  » Mon  Dieu , dit-il , je  fçai 
qu’il  cftjuftequc  je  fupportc  patiemment  tout  ce  « 
qui  vient  de  votre  main  toute-puiflante  :‘mais  de 
qui  dois-je  attendre  que  de  vous-même  la  conllan-  » 
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» cc , & un  courage  allez  ferme  pour  ne  pas  fuccom- 
» ber  à des  coups  fi  rudes  : déjà,  mon  Dieu,  vous 
» m’avez  afRnré  en  fufeitant  contre  moi  tant  d'enne- 
«mis  qui  décrient  ma  réputation,  & maintenant  pour 
» comble  de  malheurs , il  vous  a plu  d’y  ajouter  la 
» mort  de  mon  fils;Quc  vous  rclle-t’il  à faire?  findn 
» que  vous  m’anéantilhcz  devront  les  hommes  ; & fi 
«vous  avez  réfolu  de  le  faire,  inftruilez-moi , du 
« moins,  & faites-moi  connoitrc  votre  volonté,  afin. 
» que  je  n’y  réfillc  pas , 6c  que  je  me  fortifie  dans  la 
<>  patience  , vous  qui  êtes  aflez  pui liant  pour  tirer  la 
*>  force  de  la  foibleflc  meme.  » On  foupçonna  que  le 
dauphin  avoir  été  empoifonné , 6c  l'on  arrêta  le 
comte  Sebaftien  Montccucul'Ü  fonéchanfon,  qui 
avoiia  une  action  fi  détcftablc , 6c  dit , qu’il  y avoit 
été  follicité  par  Antoine  de  Lève  6c  François  de 
Gonfague  generaux  de  l’armée  de  l’empereur.  Mon- 
tecuculli  fut  tiré  à quatre  chevaux  dans  la  ville  de 
Lion  le  lepnéme  d’Oétobre,  6c  ceux  qu’il  avoir  ac- 
eufez , nièrent  hautement  d’avoir  eu  part  à une 
fi  noire  perfidie.  Le  pape  honora  la  mémoire  du 
dauphin, 6c  lui  fit  faire  un  fervicc  folemncl  à Rome, 
tel  qu’on  en  fait  pour  les  cardinaux.  Et  dès  le  lende- 
main que  le  roi  eût  appris  la  nouvelle  de  fa  mort , il 
fit  appeller  Henri  duc  d’Orléans  fon  fécond  fils , 
qu’il  qualifia  du  titre  de  dauphin  , donnant  celui  de 
duc  d’Orléans  à Charles  fon  autre  frere, qu’on  nom- 
moit  auparavant  duc  d’ A ngoulême.  Le  roi  en  pré- 
fcncc  de  toute  fa  cour  exhorta  Henri  à imiter  celui 
auquel  il  fuccedoit , 6c  même  s’il  étoit  pofliblc , à le 
furpafler  en  vertu  6c  en  mérite , 6c  à fe  rendre  fi  par- 
fait , que  ceux  qui  aujourd’hui  regrettoient  la  perte 
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du  premier , trouvaient  dans  le  fécond  dequoi  s’en 
dédommager. 

Comme  l’empereur  voïoit  fon  armée  ferrée  de 
près  ce  fort  maltraitée  par  les  païfans  & les  monta- 
gnards qui  fortans  des  bois  oùilsfe  tenoient  cachez, 
ex:  aïant  rompu  les  paflages  les  plus  étroits , faifoient 
de  temps  en  temps  un  grand  carnage  des  foldats  qui 
s’écartoient  du  gros  des  troupes,  ce  prince  commen- 
ça à s’appcrccvoir  qu'il  s’étoit  laifie  trop  légèrement 
engager  dans  cette  entreprife.  Il  ne  tailla  pas  de  fai- 
re avancer  fon  armée  vers  Brignoles , où  il  s’arrêta 
quatre  jours  , jufqu’à  ce  que  tous  fes  gens  fuient 
arrivez.  Delà  il  alla  à faint  Maximin  , & enfuite  à 
Aix  vers  le  milieu  du  mois d’ Août  : mais  il  ne  vou- 
lut pas  entrer  dans  cette  ville  , parce  qu’elle  étoit  fi 
délcrtc  &:  fi  dépourvue  de  tout , que  cette  conquête 
ne  lui  auroit  fervi  de  rien , les  haoitans  eux-mêmes 
l’aïant  réduite  en  cet  état , parce  quon  ne  pouvoit 
la  deiendre  ; il  fc  campa  donc  fous  cette  ville  où 
les  vivres  commencèrent  à lui  manquer,  enforte 
qu’à  peine  trouvoit-on  du  pain  pour  (a  table.  Le 
mauvais  air  du  païs , joint  à cette  difette , caula  en 
peu  de  temps  toutes  fortes  de  maladies  contagicufes 
qui  faifoient  mourir  dans  un  fcul  jour  des  centaines 
de  foldats , &c  en  obligeoicnt  une  infinité  d’autres 
à deferter. 

.Cependant  comme  l’empereur  voïoit  que  fon 
honneur  étoit  interefle  à ne  pas  fc  retirer  , fans 
avoir  fait  quelque  exploit,  il  rclolut  d’affieger  Mar- 
feille.  Il  choifit  pour  ce  fiege  trois  mille  Elpagnols, 
quatre  mille  Italiens , & cinq  mille  lanfquenets 
qu'il  envoïa  devant  la  nuit  du  quatorze  au  quinzié- 
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me  du  mois  d'Aout  ; & lui-même  fuivit  deux  heu- 

An.  1536. 

rcs  après,  accompagné  du  duc  d'Albe,  du  mar- 
quis du  Guall , de  Ferdinand  Gonfague  Sc  du  com- 
te de  Horn  ; & laiflant  le  relie  de  Tes  troupes  dans 
un  vallon  proche  de  la  mer , où  elles  ne  pouvoient 
pas  erre  decouvertes  , il  s’avança  vers  la  ville  juf- 
qu’à  la  portée  du  canon  , fe  mit  -derrière  quelques 
mafurcs  de  maifons  détruites , Sc  Ht  approcher  le 
marquis  du  Guall  avec  les  arquebufiers  pour  recon- 
noitre  l'endroit  foiblc  de  la  place  qu’on  luiavoic 
defigné.  Ce  marquis  le  reconnut  Se  vit  qu’il  étoit 
très-bien  fortifié  , mais  en  fc  retirant  pour  aller 
trouver  l’empereur , il  fut  découvert  par  ceux  de  la 
ville  , Se  cfluia  le  feu  de  plulieurs  batteries  qu’on 
tiroit  inccflamment , Se  donc  le  canon  tua  Se  blcfia 
plulieurs  de  fes  gens  : ce  qui  obligea  l’empereur  de 
le  retirer  dans  le  vallon,  ne  jugeant  pas  à propos  de 
s’expofer  pour  reconnokre  la  fituation  des  lieux. 
Antoine  de  la  Rochcfoucaud  feigneur  de  Barbc- 
fieux  , commandoit  dans  cette  place  , & avoit  avec 
lui  les  feigneurs  de  Montpefat , de  Villebon  , de  la 
Roche -du- Maine  , de  Boutieres  , de  Roche - 
choiiard , d’Amboifc,  Se  beaucoup  d’autres  officiers 
de  marque  , avec  une  garnifon  de  vaillans  foldats 
au  nombre  de  fix  mille  hommes.  % 
xxxiv.  L’empereur  dclclpcrant  de  réduire  la  ville  de 
vole' "!p7rfv”i  Marfcille , &c  ayant  déjà  perdu  le  comte  de  Horn  , 
Kconnoitrc  Ar-  & beaucoup  de  fes  gens  dans  une  fortie  que  les  af- 
, fieriez  avoient  faite  , cnvoi'a  le  marquis  du  Guaft 

J)»  Se  tlny  hv.  7.  O i -ll  i.ai  ^ • r 1» 

3j«. d-jj*.  pour  rcconnoitrc  la  ville  a Arles,  Se  voir  filon 
pourroit  plus  facilement  s’en  rendre  maître.  Mais 
comme  on  trouva  la  ville  encore  mieux  fortifiée 
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que  Mari'eille,  &c  munie  d'une  garn i Ton  plus  nom  - 
breufe  , l’empereur  ne  longea  plus  qu’à  fc  retirer, 
fort  confus  de  n’avoir  pii  faire  aucune  expédition. 
Il  alla  donc  s’embarquer  proche  de  Nice,  d’où  il 
fc  rendit  à Gènes. 

Les  deux  cardinaux  Carpi  &c  Trivulce  , que  le 
pape  avoit  envoïez  vers  l’empereur  & le  roi  de  Fran- 
ce , pour  les  porter  à la  paix  , furent  chargez  de 
leur  remettre  la  bulle , qu’il  venoit  de  publier  pour 
la  convocation  du  concile  general  à Mantoiic,  ainfi 
qu’il  en  étoit  convenu  avec  l’empereur , dans  le 
temps  que  ce  prince  croit  à Home.  Cette  bulle  fut 
drcfl'ée  & publiée  dans  le  conliltoirc  le  deuxieme 
de  Juin  , ou  le  vingt-neuvième  de  Mai  félon  le 
cardinal  Pallavicin.  Le  pape  y dit  que  depuis  le 
commencement  de  fon  pontificat , il  n’a  rien  fou- 
haité  avec  plus  d’ardeur  que  de  purger  l’églifc  des 
erreurs  & des  hcrcfics  nouvelles  , &c  d’y  rétablir 
l’ancienne  difciplinc  ; que  n’aïant  point  trouvé  de 
moïen  pour  y réuflir  que  d’aflcmblcr  un  concile 
general , comme  il  s’étoit  toujours  pratiqué  autre- 
fois en  de  fcmblables  occafions  , il  en  avoit  fou- 
vent  écrit  à l’empereur  &:  aux  autres  rois, dans  l’cf- 
pcrance  d’obtenir  non-feulement  cette  convoca- 
tion , mais  encore  l’union  de  tous  les  princes  chré- 
tiens contre  les  infidèles  , la  liberté  d’un  grand 
nombre  de  chrétiens  qu’ils  tiennent  en  fervitude, 
& la  convcrfion  des  autres  à la  foi.  Qu’à  cet  effet , 
en  vertu  du  plein-pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  don- 
né , en  le  chargeant  du  foin  de  fon  églife , il  convo- 
quoit  le  concile  general  de  toute  la  chrétienté  pour 
le  Yingt-troificmc  de  Mai  de  l’année  fuivantc  1537. 
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à Mantoiic , lieu  fertile  & commode  pour  une  teb 

An.  i iiC.  le  alfcmbléc.  Qu’il  ordonnoit  à tous  les  évêques  & 
prélats  de  s‘y  trouver  au  jour  preferit  félon  l’obli- 
gation du  ferment  qu’ils  ont  prêté  au  faint  fiege  , 
& fous  les  peines  énoncées  dans  les  faints  cartons. 
Qu’il  prioit  l’empereur  , le  roi  de  France  , & tous 
les  autres  fouverains  & princes  , de  contribuer  au 
repos  & au  falut  de  la  chrétienté  , ai  afliftant  en 
pcrlonne  à ce  concile, ou  du  moins  en  y envoïanc 
leurs  ambafladeurs  , comme  ces  deux  monarques 
l’ont  promis  à Clément  V IL  ion  prcdcccflenr  & à 
lui- même,  & en  obligeant  tous  les  prélats  de  leurs 
états  à s’y  rendre,  & y demeurer  jufqu’à  la  fin , pour 
y déterminer  ce  qui  feroit  nccciTairc  à la  reforma- 
tion de  l’églife  , à l’extirpation  des  hercfics  , & à 
l'entreprife  de  b guerre  contre  les  infidèles.  Cette 
bulle  fut  fignée  par  le  pape  & vingt- fix  cardinaux. 
xxxyt  On  rapporte  encore  une  autre  bulle  que  Paul 
b'rtfome' ITn  HI. donna  peu  de  temps  après  celle-ci,  pour  refor- 
cour  dcKorae.  mer  la  ville  & la  cour  de  Rome  , qui  cft,  dir-il,  la 
capitale  de  toute  La  chrétienté  , la  fource  de  la  doc- 
trine, des  moeurs  & de  la  difciplinc  , afin  qu’aïanc 
purifié  fa  propre  maifon , il  pût  plus  aifément  pur- 
ger toutes  les  autres.  Mais  comme  une  fi  grande 
entreprife  furpafloit  les  forces  d’un  feul  homme  y 
le  pape  prit  pour  ajoints  les  cardinaux  d’Oftie  , de 
San-Severino  , Çhinucci , & Simonette  avec  quel- 
ques évêques  , avec  ordre  fous  de  très-rigoureufes 
peines  de  leur  obéir  entièrement.  Cette  congréga- 
tion s’appliqua  aulfi-tôt  à la  réformation  de  la  pe- 
nitcnccrie  , de  la  daterie  6c  des  moeurs  de  la  cour 
Romaine  j mais  ce  fut  fins  luccès.  Le  pape  nom- 
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ma  aufli  des  nonces  pour  aller  vers  les  princes  leur 
intimer  la  bulle  de  convocation  de  concile.  Pierre 
Vorft  évêque  d’Aquidans  le  Milancz  lut  chargé  de 
k porter  aux  princes  Proteftans  affcmblez  à Smal- 
kaldc  , & devoir  être  accompagné  de  Mathias 
Helt  vicechancelier  de  l’empereur  , pour  exhor- 
ter les  Luthériens  à fe  trouver  au  concile.  Pamphi- 
le Strafoldc  fut  envoie  en  Pologne , Denis  Laurier 
rc  de  Benevent  religieux  fervite  au  roi  d’Esofle  > 
Jean  Poggio  en  Ëfpagne , Rodolphe  Carpi  évêque 
de  Faenza , qui  fut  fait  cardinal  , fut  député  vers 
le  roi  de  France  , d’autres  à l’empereur , au  roi  des 
Romains , en  Portugal. 

Il  parut  en  même  temps  un  ouvrage  en  forme 
de  mémoire  du  fçavant  Jean  Faber  ou  le  Févre 
évêque  de  Vienne  en  Autriche  , pour  prouver  la 
ncccflicé  d’un  concile  , & la  manière  dont  on  de- 
voit  s’y  conduire  pour  en  tirer  quelque  fruit.  Le 
cardinal  Madrucce  qu’on  appelloit  le  cardinal  de 
Trente  j prefenta  cet  écrit  à Paul  III. qui  en  remer- 
cia fauteur  par  un  bref  datté  de  Rome  le  dixiéme 
de  Septembre  de  cette  année.  Le  Févre  fait  vpir 
dans  cet  ouvrage  , qu’il  n’en  eft  pas  du  concile 

2u’on  doit  affcmblcr , comme  de  ceux  des  premiers 
cclcs , où  il  ne  s’agifloit  que  de  quelques  erreurs 
particulières  en  petit  nombre  ; qu’aujourd’hui  la  foi 
cft  attaquée  preique  dans  rous  fes  articles  -,  que  cha- 
cun veut  abonder  dans  fon  propre  fentiment  -,  que 
dans  la  même  famille  compofée  de  dix  perfonnes 
en  Allemagne,  chaque perfonne  penfe  différem- 
ment fur  la  religion.  Il  rapporte  enfuite  la  manière 
d’examiner  les  livres  de  Luther  , de  Carloflad  , 
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$6  Histoire  Ecclesiasti qtj t.  \ 
d’Occolampadc  Se  des  autres , Se  d’en  faire  des  ex-* 
traies  : il  traite  encore  de  l’hcrcficdes  Anabaprifies. 
Le  Févre  écrivit  aulli  à Jean  Moronc  évéque  de 
Modcnc,  pour  lui  reprefenter  la  neceflité  d’alfem- 
blcr  au  plutôt  le  concile  , le  nombre  des  villes  Se 
des  roïaumes  que  l’hcrclic  avoir  infectez  , fes  pro- 
grez  infinis  , les  artifices  des  lieretiqucs  , & tout 
ce  qui  pouvoir  contribuer  au  rétabli llement  de  la 
religion. 

Herman  de  Weiden  ou  Vida  archevêque  Se 
électeur  de  Cologne, donna  aufli  en  affcmblant  urt 
concile  dans  fa  ville  capitale , des  preuves  de  fon 
zèle  pour  la  foi  catholique,  qu’il  abandonna  néan- 
moins dans  la  fuite  pour  embraifer  les  nouvelles 
hcrefies.  Le  concile  qu’il  tint  cette  année  fut  com- 
pofé  de  les  fuffragans  & de  pluficurs  autres  perfon- 
ncs  habiles  , Se  l’on  y traita  bien  des  matières  im- 
portantes , comme  des  devoirs  des  évêques,  outre- 
a prédication  de  la  parole  ; des  clercs  majeurs  >, 
de  leurs  fonctions , de  leurs  moeurs.  Se  des  vices' 
qu’ils  doivent  éviter  ; des  égl îles  métropolitaines  , 
cathédrales  , Se  collegiales , Se  des  obligations  de. 
ceux  qui  les  delfcrvent  ; des  curez , de  leurs  vicaires 
Se  des  autres  in  mil  très  de  la  parole  de  Dieu  , com- 
me des  religieux  mendians  qu’on  doit  admettre  aux 
faintes  fonctions , de  la  vie  Se  des  moeurs  des  cu- 
rez ; des  vices  qu’ils  doivenr  éviter.  Se  des  vertus, 
qui  leur  font  propres  ; de  la  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu  ; des  qualitez  du  prédicateur,  Se  de 
la  manière  dont  il  doit  remplir  cette  fonction  ; de 
l ad  mini  fixation  des  facrcmens  en  particulier  , oe 
des  fepultuies  ; de  la  fubliitancc  des  curez  Se  de 
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leurs  vicaires  ; des  conftitutions  eccldiaftiqucs  ; 
des  ufages  des  églifes  ; des  jeunes , des  litanies,  des 
procédions  , de  la  bençdidtion  des  cloches  «Se  des 
confrairies  ; de  la  vie  & de  l’état  monallique  , des 


An. 


1536. 


religieufes , des  chanoindfcs  6c  des  frères  Tcuconi- 
ques  , des  hôpitaux  , maladreries  , «Se  autres  ; des 
écoles,  des  imprimeurs,  des  libraires, & du  befoin 
qu’il  y ait  dans  chaque  églife  un  homme  habile  qui 
inftruife  les  clercs;  de  la  jurifdidion  contenticufc 
ccclefiaftique  , de  l'excommunication  , des  tefla- 
niens  de  des  fermens  ; enfin  de  la  vifitc  des  arche- 
vêques de  évêques,  6e  de  leurs  fynodes,  des  archi- 
diacres , de  l’inftrutlion  des  jeunes  gens , du  foin 
des  hôpitaux  , 6ec. 

1 Le  concile  fait  confifter  le  devoir  des  évêques,  xxxix 
en  deux  choies , içavoir  1 impolition  des  mains  évéqncs. 
qui  cil  la  collation  des  ordres  eccldiaftiqucs  pour  edua.  c0«t,i. 
établir  des  minillrcs  , 6e  la  vilite  des  dioccfes  : ce  '&/:+'*"*  4 ** 
qui  eft  prouve  par  l’autorité  de  l’apôtre  faint  Pau), 

Et  tous  ces  devoirs  font  contenus  en  trente  fix 
chapitres  , dans  le  premier  dcfqucls  on  établie 
l’impofition  des  mains , comme  la  porte  pour  en- 
tre; dans  le  gouvernement  ccclclialliquc  ; ce  qui 
engage  les  évêques  à n’en  pas  permettre  l’entrée  à. 
toutes  fortes  de  perfonnes , 6c  à n’en  recevoir  au- 
cun qui  n’ait  été  long-temps  examiné,  «Se  qui  n’ait, 
donné  des  preuves  de  fa  lagcfic  6c  de  fa  capacité- 
Dans  le  zc.  on  ordonne  aux  évêques  de  ne  point 
conférer  les  ordres  à ceux  qui  n’auront  pas  de  titre 
patrimonial  ou  de  bénéfice-  Dans  le  3 e.  on  leur 
enjoint  de  ne  pas  impofer  les  mains  précipitam- 
ment x félon  le  précepte  de  l’Apôtre.  Dans  le  4e-  I.  Ttm  cap.  f, 
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- on  traite  d’cxecrables  & de  déteflablcs , la  vcnali- 

An.  ij  3 6.  té  des  bénéfices , & les  vues  humaines  qu’on  pour- 
roit  avoir  en  les  conférant.  Dans  le  yc.  on  défend 
de  promettre  les  bénéfices  avant  qu’ils  foient  va- 
cans.  Dans  Je  6e.  on  veut  qu’ils  ne  ioient  confé- 
rez qu’à  des  perfonnes  dignes.  Dans  le  7e.  on  par- 
ie du  choix  des  prélats , e’eft-à-dire  des  doyens , 
prévôts  de  cathédrales  qui  doivent  avoir  toutes  les 
qualitez  neccffaircs  pour  bien  remplir  leurs  fonc- 
tions. Dans  le  8e.  que  dans  ce  choix , il  faut  avoir 
egard  à l’âge , aux  mœurs , à la  fcience  , & à l’or- 
dre facré  qu’on  a reçu.  Dans  le  9e.  qu’il  faut  que 
l’élection  loit  fincerc,  & fans  aucunes  vues  humai- 
nes. Dans  le  1 oe.  on  rapporte  ce  qu’on  doit  faire 
pour  confirmer  l’éledion.  Dans  le  11e.  qu’il  faut 
etre  prefenté  aux  bénéfices  par  des  patrons  qui 
aïent  droit  d’éledion , & qui  n’aïcnt  aucun  égard 
à la  chair  & au  fang.  Dans  le  izc.  quel  elt  l’office 
des  archidiacres.  Dans  le  13e.  on  parle  de  quelques 
abus  à corriger  dans  la  vifite  des  officiaux.  Dans 
le  1 4e.  qu’on  doit  avertir  de  leur  devoir  tous  ceua 
qui  difpofent  des  bénéfices.  Dans  le  tjc.  onufe 
de  quelque  modération  à l’égard  des  patrons  laï- 
ques. Dans  le  16e.  il  s’agit  des  grands  vicaires  des 
évéques,  & de  leurs  qualitez.  Dans  le  17e.  du  foin 
que  les  évêques  doivent  apporter  dans  le  choix  do 
leurs  grands  vicaires,  qui  partagent  avec  eux  le9 
fondions  épifcopales.  Dans  le  i8c.on  traite  de  l’âge 
ncccfTairc  pour  recevoir  les  ordres  facrez.  Dans  lo 
1 9e.  des  atteftations  qu’ils  doivent  donner  de  leurs 
mœurs  & de  leur  dodrinc.  Dans  le  10e.  de  l’exa- 
men qu’on  en  doit  faire  par  rapport  à leur  feien- 
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cc.  Dans  le  1 ic.  des  motifs  qui  les  engagent  à fe  

prefenter  pour  les  ordres.  Dans  le  zze.  des  inter-  1 J3^ 
fticcs  qu’on  doit  garder  avant  la  réception  des  or- 
dres majeurs.  Dans  le  zje.  quel  témoignage  ils  doi- 
vent apporter.  Dans  le  14e.  du  jour  auquel  on 
doit  les  examiner  avant  que  de  recevoir  les  ordres. 

Dans  le  zje.  qu’on  ne  doit  difpenfer  perfonne  de 
cet  examen , à moins  que  celui  qui  fc  prefente  n’ait 
été  reçu  doéteur  publiquement,  & d'une  manière 
qui  ne  laiflç  aucun  douce  fur  fa  capacité.  Dans  te 
z 6e. des  avis  qu’on  doit  donner  avant  l’ordination. 

Le  17e.  regarde  les  ordres  mineurs.  Dans  le  i8c.il 
eft  marque  que  les  lettres  d’ordre  doivent  s’accor- 
der gratuitement  même  pour  le  fccau , & qu’on  ne 
donnera  qu’un  blanc,  c’eft-à-dirc  une  picce  d’en- 
viron douze  deniers  au  fccrctaire  pour  fes  peines. 

Dans  le  z«>e.  on  défend  d’accorder  témérairement 
& fans  raifon  des  dimifloires  à quelqu’un.  Dans  le 
50e.  on  ordonne  d’examiner  foigneufement  les  ti- 
tres necefTaires  pour  recevoir  tes  ordres  facrcz. 

Dans  le  3 ic.  on  expofe  comment  on  doit  admet- 
tre les  clercs  étrangers  ou  d’un  autre  diocefe.  Dans 
le  31e.  on  traite  de  pratique  odieufe  la  pluralité 
des  bénéfices  pofTcdez  par  une  meme  perfonne. 

Dans  le  3 3e. on  donne  un  avis  à ceux  quipofledenc 
pluficurs  bénéfices  , fur-tout  à charge  d’ames  , de 
ne  point  fe  flatter  d’avoir  obtenu  une  difpcnfc  du 
pape  pour  cela , & on  les  exhorte  à fonder  leur 
confciencc  , ôc  voir  s’ils  l’ont  obtenue  de  Dieu , 
leur  ordonnant,  de  crainte  qu’ils  ne  s’abufent  eux- 
mêmes  , de  rapporter  leurs  dilpenfts  aux  évêques 
afin  qu’ils  jugent  fans  prévention  fi  l’expofé  cit  ve- 
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Des  clercs  ma- 
jeurs & de  leurs 
devoirs. 

Celle  cl,  eonc.tom. 


t,  ftm.  cap.  4. 
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ritablc.  Dans  le  34e.  on  expofe  les  loix  qu'il  faut 
obfcrvcr  dans  les  réiignations  & permutations. 
Dans  le  3 /e.  on  dit  qu’il  vaut  mieux  pour  les  évê- 
ques, qu’ils  aient  un  petit  nombre  d’ccclcfiaftiqucs 
qui s’acquittcntdignementdeleur  ininilterc,  qu’un 
grand  nombre  d inutiles  , qui  deviennent  un  pe- 
lant fardeau  pour  l’églifc.  Enfin  le  3 6 4.  parle  de  la 
vilitc. 

Le  titre  qui  regarde  les  clercs  majeurs  , leurs 
fondions,  leurs  mœurs,  & la  vie  qu’il%doivent  me- 
ner , comprend  trente-deux  articles.  i°.  O11  renvoie 
à faint  Jerome  &c  aux  autres  peres  , pour  apprendre 
quelle  doit  être  la  fainteté  de  vie  d’un  clerc  pour 
exercer  dignement  fes  fondions.  1 ’.  On  explique 
le  terme  de  clerc  dans  le  fentiment  de  faint  Jero- 
me , c’cft-à-dirc,  celui  qui  appartient  à Dieu  d'une 
manière  plus  particulière  que  les  autres  fidèles  , 
parce  qu’ils  ont  pris  le  Seigneur  pour  la  portion  de 
leur  héritage.  30.  On  les  exhorte  à s’appliquer  à 
leur  devoir  , & à bannir  de  leur  cœur  toute  forte 
de  cupidité  , en  fuivant  l’avis  de  faint  Paul  à Ti- 
mothée , veillez  , travaillez  , faites  l’œuvre  d’ua 
évangelifte  oc  rempliflcz  votre  minifterc.  40.  Le 
mi  ni  Itère  des  piètres  clt  diltingué  en  deux  fonc- 
tions principales , celle  de  prier  & celle  d’enfei- 
gner  3 parce  qu’ils  font  les  médiateurs  du  peuple 
auprès  de  Dieu  , Se  qu’ils  font  les  maîtres  de  la  re- 
ligion. 50.  On  les  avertit  d’avoir  toûjours  l’écritu- 
re faintc  entre  les  mains.  6°.  De  dire  tous  les  jours 
leur  bréviaire  , & le  concile  exhorte  les  évêques  à 
reformer  ceux  dont  on  fe  fert  chez  eux  , & à les 
purger  de  plufieurs  hiitoires  de  faints , fauflcs  ou 
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doutcu fcs  mifes  à la  place  de  l’écriture  faintc  qu’011  “ * 

lifoit  feule  autrefois  dans  l’églifc.  70.  On  blâme  le  N-  1 O 
zélé  de  certains  ecclcfialliqucs  qui , à l’occafion  de 
quelque  tefhment  ou  de  quelque  fondation  , in- 
troduifent  dans  l’églifc  de  nouveaux  offices  &c  de 
nouvelles  folemnitez.  8°.  On  parle  de  l’attention 
& modeftie  avec  laquelle  on  doit  reciter  le  bré- 
viaire. 90.  On  traite  de  la  dévotion  qui  doit  ac- 
compagner la  célébration  du  facrifice  de  la  mefTc. 

1 o°.  On  févit  contre  ceux  qui  s’approchent  de  l’au- 
tel avec  un  cœur  corrompu  & clclave  du  péché. 

1 1°.  On  condamne  les  fujets  particuliers  de  quel- 
ques mefles  nouvellement  inventées , parce  qu’il 
ne  faut  pas  appliquer  ce  myftere  fuivant  la  fantai- 
ûc  d’un  chacun.  On  y condamne  auffi  les  profes 
mal  faites,  qui  font  inférées  dans  les  miffels  fans  au- 
cun difeernement,  & on  y ordonne  la  reforme  des 
miffels  & des  bréviaires.  1 r°.  On  expofe  ce  qu’on 
doit  omettre  ou  abréger,  quand  il  y a des  orgues 
ou  des  chantres.  1 30.  On  parle  de  la  maniéré  dont 
on  doit  réciter  les  paroles  de  la  mefTc.  14°.  Il  efl: 
défendu  de  chanter  aucun  motet  à la  mefTc  après 
l’élévation  , Toit  pour  la  paix  , Toit  contre  la  pefte, 
parce  que  c'cft  alors  un  temps  ou  chacun  doit  être 
dans  un  profond  filencc  , proflerné  en  terre , & 
l’cfprit  élevé  vers  le  ciel, pour  rendre  grâces  à Jcfus- 
Chrill  d’avoir  bien  voulu  répandre  fon  fang  pour 
nous  laver  de  nos  pechez.  1 y On  preferit  l’ufage 
des  orgues  , qui  doivent  plutôt  exciter  la  dévotion 
qu’une  joie  toute  profane.  1 6°.  On  condamne  la 
coutume  qui  s’étoit  introduite  de  dire  une  mefTe 
de  la  Trinité  ou  du  Saint-Efprit  les  dimanche^,  au 
Tome  XXVIII.  F 
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■” lieu  de  celle  que  l’églife  ordonne  de  dire  ces  jours- 

An.  ij}6.  Jà#  On  exhorte  les  fideles  à être  attentifs  à la 
confelTion  qui  fe  fait  au  commencement  de  la  mef- 
fe  , d’autant  que  l’abfolution  que  le  prêtre  donne  , 
les  regarde  afin  de  les  mettre  dans  une  difpofition. 
d’entendre  faintehicnt  la  mefle.  1 8°.  On  explique 
pourquoi  le  prêtre  a des  miniftrcsà  l'autel.  1 <?°.  On 
veut  que  le  culte  divin  fe  falfe  avec  beaucoup  de 
rcfpcÂ  & de  modeftie.  io°.  On  parle  de  la  vie  & 
des  mœurs  des  clercs.  i 1°.  On  rapporte  les  raifons 
pour  lefquellcs  on  doirpunir  les  clercs  qui  fe  com- 

Portcnt  mal.  2 1°.  Il  cil  dit  que  le  faite,  le  luxe  & 
avarice  font  ordinairement  la  caufe  pour  laquelle 
les  ccclefiaftiques  ont  une  mauvaife  réputation  -,  &c 
qu’ils  doivent  fe  fouvenir  plutôt  de  leur  devoir 
que  de  leur  dignité.  230.  On  les  avertit  qu'ils  ne 
font  pas  appeliez  pour  être  fervis,  mais  pour  fervir. 
24°.  Qu’ils  doivent  s’abftcnir  des  grands  repas,  de 
la  bonne  cherc  , de  l’yvrogncrie,  & autres  vices. 
1 j°.  On  remarque  qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’ils  n’af- 
iîftaflent  pas  même  aux  noce*.  160.  On  règle  la 
modeftie  des  clercs  dans  leurs  habits.  270.  On  s’é- 
lève contre  ceux  qui  fe  font  chapcllains  des  grands 
pour  êcre  toûjours  à une  bonne  table.  18°.  On  dé- 
fend aux  prêtres  d’avoir  des  femmes  chez  eux , ft 
ce  n’cft  leur  mere , leur  fœur , leur  tante  ou  leur 
ayeulc.  2 90.  On  les  exhorte  à ne  fe  point  laifier  al- 
ler à l’avarice , qui  cft  détcftablc  dans  un  prêtre. 
30°.  Il  eft  permis  aux  ccclefiaftiques  de  faire  un  pe- 
tit métier  honnête , afin  de  pouvoir  fubfiftcr  fans 
avilir  le  faccrdoce.  3 i°.  On  leur  défend  de  s’embar- 
raffer  dans  les  affaires  feculieres , & d etre  mar- 
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chands.  5 i°.  On  condamne  les  clercs  qui  s’appli-  

quent  à la  magie,  aux  fortilcges,  qui  font  les  bouf-  An.  1 j 3 
fons  chez  les  grands , & qui  ont  un  air  de  comé- 
dien. 

.La  troifiéme  partie  des  rcglemens  de  ce  concile  xli.  ^ 
coficerne  les  eglifes  métropolitaines , cathédrales  ,t^o!it«ne/,'a- 
& collegiales , & contient  trente  & un  articles.  *j”l“&coUc'' 
i°.  Il  clt  dit  que  les  eglifes  cathédrales  étant  le  fie-  c»//»3. 
ge  de  l’évêque,  ne  doivent  pas  être  les  dernieres  à ‘4-^  tlo‘à-fiu 
le  reformer , pour  fervir  de  lumières  aux  autres 
eglifes  du  diocéfe.  i°.  Les  églifes  collegiales  aïanc 
le  fécond  rang  après  les  cathédrales , & les  mêmes 
dignitez  , les  doïens  des  unes  & des  autres  de  ces 
eglifes  doivent  avoir  foin  que  les  clercs  vivent 
d ’une  maniéré  qui  réponde  à la  fainteté  de  leur  état. 

30.  Comme  il  y a pluficurs  dignitez  dans  ces  égli- 
fes , chacun  doit  faire  attention  à ce  que  porte  le 
nom  de  fon  office  pour  en  remplir  dignement  les 
devoirs.  40.  Les  chanoines  doivent  être  regulifrs 
en  toutes  chofes  , fuivant  la  lignification  de  leur 
nom  , qui  veut  dire  un  homme  canonique , ou  qui 
\it  félon  les  canons , & ils  doivent  fc  fouvenir  que 
dans  leur  première  origine  , ils  vivoient  en  com- 
mun , comme  le  dé  ligne  la  fituation  de  leurs  mai- 
fons , qui  font  placées  autouf  de  l eglifc  , afin  que 
n’aïant  qu’une  feule  demeure  , ils  n’aïcnt  aulli 
qu’un  même  cfprit  & un  même  cœur , à l’exemple 
des  premiers  chrétiens.  y°.  On  marque  de  quelle 
maniéré  on  doit  chanter  l’office  divin.  6°.  Pendant 
cet  office  & la  célébration  des  faints  myftcres  on  ne 
doit  avoir  que  des  penfées  faintes.  70.  On  donne 
au  doïen  le  droit  de  punir  ceux  qui  manquent  > 


Digitized  by  Google 


44  Histoire  Ecclesiastique. 

de  rcfpeéf  dans  leglife.  8°.  On  preferit  la  manière 

An. 

on  doit  y être  vêtu.  90.  On  parle  de  la  vigi- 
lance ncccffairc  au  doïen.  100..  Il  cft  ordonné  cjue 
les  chanoines  qui  manqueront  à quelqu’un  des  of- 
fices , foit  à la  meffe  après  l’épitrc  , ou  aux  autres 
heures  après  le  premier  pfeaume , ne  recevront 
point  la  diftribution  qui  y cft  attachée.  1 1°.  On 
obligera  les  vicaires  à aflifter  à l’office  divin.  1 zf . 
On  contraindra  à la  réfidence  ceux  qui  y font  obl1- 
gczpar  la  fondation  de  leurs  bénéfices.  1 30.  Il  n’eft: 
pas  permis  d’affifter  à l’office  divin,précifcmcnt  en 
vue  du  gain  qu’on  en  retire.  140.  On  tiendra  les 
chapitres  pour  les  mœurs  & pour  la  difciplinc , 
avec  plus  de  foin  qu’on  n’a  fait  jufqu’à  prefent,  & 
les  enofes  faintes  en  doivent  être  le  lujet  plutôt 
que  les  prophanes.  1 j°.  Il  en  joint  aux  archidia- 
cres à qui  la  coûtume  donne  le  droit  de  juger  des 
affaires  de  difciplinc , de  s’acquitcr  de  leur  devoir 
à h.  rcquifition  du  doïen , à faute  de  quoi  le  doïen 
& le  chapitre  en  deviendront  les  juges  ; mais  fi 
ceux-ci  négligent  de  faire  juftice,  ou  qu’ils  foient 
eux-mêmes  coupables,  l'ordinaire  pour  lors  en  fera 
juge.  1 6°.  Le  doïen  & les  chanoines  doivent  s’em- 
ploïer  a.  reconcilier  ceux  qui  font  divifez , & à 
porter  à la  paix  les  efprits  broiiillons.- 17°.  On  or- 
donne des  peines  contre  ceux  qui  aiment  le  trou- 
ble & qui  lement  la  divifion.  1 8°.  On  défend  d’a- 
vancer, ou  de  reculer  l'office  à l’occafion  des  afTcm- 
blécs  capitulaires.  190.  On  examinera  les  ftatuts  des 
églifes  cathédrales  & collegiales,  pour  en  ôter  tout 
ce  qui  peut  donner  occafion  de  difputc,  & qui  peut 
être  contraire  à la  pureté  de  l’évangile,  parce  qu’il 
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s’en  trouve  quelques-uns  qui  ont  été  faits  par  des  * — 

vues  trop  interefiecs.  zo°.  On  fera  fort  fobre  à exi-  An. 
gcr  le  ferment  des  chanoines  dans  les  chapitres. 
iiu.  On  accordera  aux  jeunes  chanoines  étudians 
le  gros  de  leurs  bénéfices  en  faveur  des  études , 
pourvu  qu'ils  en  rapportent  des  certificats  en  bon- 
ne forme.  zz°.  Il  cft  ordonné  que  les  nouveaux 
chanoines  reçûs  toucheront  les  fruits  de  leurs  béné- 
fices, quoique  leurs  prédeceffcurs  n’cuflent  pas  pris 
pofTefhon,  fans  que  lcs^mcicns  chanoines  reçus  y 
puiflent  rien  prétendre.  13°.  Tous  contribueront 
aux  communs  befoins  de  l’églife.  140.  L’officialité 
pour  l’exercice  de  la  jurifdi£feion  ccclcfiaftiquc  ne 
le  tiendra  point  dans  leglifc,  ni  dans  aucun  lieu 
qui  en  foit  proche.  1 j°.  On  défendra  auffi  les  pro- 
menades dans  les  églifes.  1 <*°.  Aufli-bicn  que  les 
pièces  de  théâtres,  & les  fpe&acles.  17°.  On  défend 
a ceux  qui  fervent  à l’autel , de  quitter  leur  porte 

Four  aller  chanter  au  lutrin , & retourner  enfuite  à 
autel,  z 8°.  Il  eft  dit  que  les  collegiales  ne  vien- 
dront en  pofleffion  à la  cathédrale , que  les  feuls 
jours  aufqucls  levêquc  officiera , fuivant  l’ancien 
ufage  , pour  y recevoir  la  communion  ou  la  bc.nc- 
diétion  de  l’évêque.  z<?°.  On  obfcrvera  les  autres 
procédions  à l’ordinaire.  30°.  Les  églifes  collegia- 
les ne  viendront  plus  à l’avenir  à la  cathédrale , 
lorfqu’on  y chantera  les  vigiles  pour  l’annivcrfaire 
des  evêques , à caufe  de  la  confufion  des  voix  , qui 
fait  que  le  chant  n’infpire  aucune  dévotion  -,  mai* 
elle  les  chanteront  chacune  dans  leur  églife , & le 
lendemain  elles  fe  rendront  à la  cathédrale  pour 
^flirter  à la  mefTe.  3 1°.  On  fe  plaint  que  dans  1 égli- 
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Des  cure?. , vicai- 
res , & prédica- 
teurs. 

Ctlhft.  conc.tom. 
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4<;  Histoire  Ecclesiastique. 
fc , il  ne  relie  plusses  ordres  mineurs  que  le  nom, 
perfonne  de  ceux  qui  les  reçoivent  n’en  faifant  les 
fonctions  , Se  n’y  aïant  que  les  laïques  qui  s’en  ac- 
quittent prefentement  ; le  concile  veut  qu'on  re- 
forme cet  abus. 

La  quatrième  partie  qui  traite  des  curez,dc  leurs 
vicaires , Se  des  autres  miniltres  de  la  parole  de 
Dieu,  cil  comprife  en  dix-huit  articles.  i°.  On 
doit  examiner  avec  foin  ceux  qu’on  admet  à ces 
fonctions.  i°.  Qui  font  eaux  qu’on  doit  y admet- 
tre. 5^.  Plier  Dieu  qu’il  envoie  de  dignes  ouvriers 
dans  fa  moilTon.  40.  En  exclure  les  mauvais  ou- 
vriers. y°.  Empêcher  que  la  mauvaife  doctrine  qui 
commence  à le  répandre,  ne  s’accroilfç  ; & pour 
cela  n’admettre  perfonne  à la  prédication  qu’il  ne 
foit  approuvé  de  l’ordinaire.  C'\  On  défend  aux 
curez  de  s’abfenter  de  leurs  paroifTes  , & d’y  met- 
tre des  vicaires  fans  une  pcrmillïon  particulière  do 
leurs  évêques.  70.  Il  cil  défendu  aux  religieux  men- 
dians,  conformément  au  concile  de  Vienne,  de 
prêcher  fans  s’être  prefentez  aux  évêques  ou  à leurs 
grands  vicaires.  8°.  On  parle  de  la  modération  avec 
laquelle  ces  religieux  doivent  prêcher.  ?°.  On  les 
avertit  de  bien  prendre  garde  , de  ne  point  parler 
mal  en  prêchant,  des  curez,  des  évêques,  du  cler- 
gé Se  des  magillratSjComme  ils  font  ordinairement, 
pour  fc  rendre  agréables  aux  peuples  , parce  que  le 
clergé  a fes  fupe rieurs  Se  fes  juges.  Se  ce  n’ell  point 
aux  religieux  a ccnfurer  les  prêtres , Se  à fcandali- 
fer  par-là  leurs  auditeurs  bien-loin  de  les  édifier, 
loo.  Le  concile  condamne  un  abus  qui  setoit  glif- 
fé,  par  le  crédit  que  les  moines  avoient  acquis  fut 
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l'cfpnt  des  peuples , & félon  lequel  les  curez  étoient 
obligez  de  faire  ferment  qu’ils  les  laifl’eroient  prê- 
cher chez  eux  , & dans  leurs  paroiffes.  1 1°.  Les  re- 
ligieux mendians  feront  contraints  de  fc  foumet- 
tre  à ces  conftitutions  fynodalcs.  1 i°.  Il  convient 
aufli  que  ces  mêmes  religieux  foient  fournis  à l’or- 
dinaire. 1 30.  On  ne  doit  pasaifément  retirer  quel- 
qu’un de  l’emploi  auquel  on  l’a  attaché  d’abord. 
140.  On  doit  traiter  de  fedirieux  ceux  qui  s’ingè- 
rent dans  le  minillcre  de  la  parole  fans  aucune  au- 
torité. 1 30.  On  défend  à tous  moines , inconnus , 
étrangers  , dont  la  vie  & la  do&rine  11e  font  pas 
connues, de  fe  mêler  d’aucune  fonction  , & on  ex- 
horte les  magiftrats  à les  chaflcr  de  leur  ville. 
1 <5°.  On  ordonne  aux  moines  qui  n’ont  pas  de  de  - 
meure dans  les  villes , de  fe  retirer  après  s’être  ac- 
quittez de  leur  miniftcrc , afin  de  vaquer  à la  vie 
reguliere  du  couvent , plutôt  que  de  mener  une 
vie  commune  pour  ne  pas  dire  licentieufc  parmi  les 
citoyens.  170.  On  reconnoît  que  par  ces  regle- 
mens  , on  ne  prétend  point  blefler  les  privilèges 
des  mendians , légitimement  accordez.  1 8°.  On  dit 
qu’il  convient  que  les  églifes  paroiflialcs  dépendan- 
tes des  religieux , foient  defTervies  par  des  prêtres 
feculicrs. 

La  cinquième  partie  regarde  la  vie  & les  mœurs 
des  curez , & ne  comprend  que  huit  articles.  1 °.  On 
parle  du  befoin  que  leglife  foit  gouvernée  par  de 
bons  curez.  i°.  Combien  il  eft  important  qu’ils 
foient  d’une  faine  doctrine  , & que  leur  vie  foit 
réglée  , parce  que  la  voix  des  bonnes  œuvres  fe 
fait  mieux  entendre  & perfuade  plus  efficacement 
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4*  Histoire  Ecclesiastique.^ 
que  celle  des  paroles.  30.  Le  concile  rapellc  ces  pa- 
roles de  faint  Paul  à Timothée,  que  ce  n’eft  pas  af- 
fez  que  les  paltcurs  fçaehent  ce  qu’ils  doivent  croi- 
re , mais  qu  il  faut  qu’ils  aient  une  confcicncc  pure 
&:  nette  pour  être  l’exemple  des  fidèles  par  leurs  pa- 
roles, leur  converfation , leur  charité , leur  foi , &c 
leur  pureté.  40.  Qu’ils  doivent  s’abftcnir  de  toute 
avarice, pour  ne  point  s’attirer  les  reproches  que  le 
prophète  Ezcchicl  fait  aux  prêtres  avares:  j°.  Que 
leurs  maifons  doivent  être  compofécs  de  domclli- 
ques  qui  mènent  une  vie  irréprcnenfible.  6°.  Qu'ils 
loient  fobres,  éloignez  de  tout  luxe.  70.  Qu’ils  vi- 
vent dans  une  chaltcté  parfaite.  8°.  Que  fuivant  l’a- 
pôtre faint  Paul  dans  fa  lettre  à Timothée  , ils  doi- 
vent fuir  les  pallions  des  jeunes  gens , fuivreTa  ju- 
llice  , la  foi , la  charité , & la  paix  avec  ceux  qui  in- 
voquent le  Seigneur  d’un  cccur  pur. 

La  fixiéme  partie  concernant  les  qualitez  des  pré- 
dicateurs tk  la  manière  dont  ils  doivent  s’acquitter 
de  leurs  fonctions  , eft  comprifc  dans  vingt-fept 
articles  où  Ion  dit.  i°.  Que  cet  emploi  cil  leprin- 
cipal  du  miniflcre  évangélique.  i°.  Que  le  prédica- 
teur doit  fouvent  méditer  l’écriture  fainte.  3°.Qu’il 
doit  en  être  un  fidèle  difpenfateur.  40.  Ert  quoi 
conlillc  cette  fidelité.  j°.  Que  l’écriture  exige  de 
lui  une  double  charité  , en  prêchant  la  parole  & 
mortifiant  (a  chair.  6°.  On  rapporte  du  prophète 
Ezcchicl  le  fommaire  des  veritez  qu’on  doitannon- 
cer  aux  peuples.  70.  On  parle  de  la  follicitude  avec 
laquelle  on  doit  remplir  ce  devoir.  8°.  On  dit  qu’il 
faut  accommoder  fes  difeours  à la  portée  des  audi- 
teurs. 9°.  Qu’il  ne  faut  point  parler  d’une  manière 

vague  , 
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yajiie , tantôt  d’une  chofc  , tantôt  d'une  autre. 
io°.  Ni  mêler  dans  fes  difeours  des  fables  6c  des  1 
contes  qui  n’aïcnt  aucune  autorité.  1 1°.  Qu'ondoie 
éviter  tout  ce  qui  clt  profane , 6c  cette  fauifc  élo- 
quence , qui  ne  conhftc  que  dans  des  mots.  De 
même  que  ces  mauvaifes  plaifanterics , ôc  ces  mots 
pour  faire  rire , qu'on  entendoit  fi'  indeccmmcnc  . 
ibrtir  de  la  bouche  de  pluficurs  prédicateurs  de  ce 
temps-là.  1 1°.  On  explique  comment  il  faut  com-  - 
battrclcs  hérétiques.  1 3°.On  ajoute  qu’on  doit  s’ab- 
ftenir  de  paroles  injurieufes  qui  puiflcnt  choquer 
ou  irriter  les  puiiïanccs  ecclefiatfiques  &:  fcculieres. 

1 40.  On  apprend  comment  il  faut  inflruirc  le  peu- 
ple fur  les  opinions  contcftécs.  1 Comment  un 
prédicateur  i’e  doit  comporter  en  reprenant  les  vices. 

1 6°.  Qu’il  faut  ménager  les  cccleiialliqucs  6c  les  ma- 
gillrats.  1 7°.  Comment  on  doit  les  reprendre.  1 8°. 

Jl  faut  exhorter  les  peuples  aies  rcfpecter,&aprier 
pour  eux.  1 5>°.  On  reprend  ceux  qui  font  le  contrai- 
re. zo°.  On  expofe  un  abrégé  de  la  doctrine  chré-» 
tienne.  1 1°.  On  le  réduit  aux  préceptes  du  décalo- 
gue  , aux  articles  de  foi  compris  dans  le  fimbole  , 
aux  iacrcmcns , au  culte  des  laints  , à la  vénération 
des  reliques  &:  aux  cérémonies  de  leglife.  zi°.  On 
enjoint  aux  curez  moins  habiles,  après  avoir  fait  le 
figne  de  la  croix  6c  imploré  la  grâce  de  Dieu  , de 
lire  répitre  6c  l'évangile  , d’en  faire  une  fimplc 
explication  aux  peuples , choifiiïant  quelques  en- 
droits particuliers  pour  les  porter  à aimer  Dieu , &T 
le  prochain  , à vivre  chrétiennement  -,  de  leur  ex- 
pliquer aulli  la  priçre  que  l eglife  fait  ce  jour-là  à. 

JDicu , 6c  de  les  exhorter  à le  prier  de  la  même  mat 
Tome  XXnil,  G 
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jo  Histoire  Ecclesiastique. 
nicrc  de  cœur  & d'efprit , s’ils  ne  peuvent  pas  dire 
les  mêmes  paroles.  13°.  On  les  exhorte  encore  à ne 
point  raconter  des  hiftoircs  de  fiiints  & des  mira- 
cles , mais  à s’attacher  plutôt  à expliquer  l'épitrc  &c 
1 évangile  , & à faire  à la  fin  de  leurs  difeours,  une 
petite  récapitulation  de  tout  ce  qu'ils  auront  dit  , 
qui  puiffe  être  utile  à leurs  auditeurs , & leur  in- 
culquer davantage  les  veritez  qu’ils  leur  auront  prê- 
chécs.  Z4°.On  parle  de  l’ufagc  des  allégories.  1 j0.De 
la  fin  du  difeours.  1 6°.  De  ce  qu’il  faut  reciter  apres 
avoir  fini.  2.70.  Et  comment  on  doit  exhorter  le 
peuple  à prier  pour  les  défunts. 

La  feptiéme  partie , dans  laquelle  il  cft  parlé  des 
facrcmcns  , cft  diviféc  en  cinquante-deux  articles. 
Dans  le  premier  le  concile  détermine  le  nombre  des 
facrcmcns,  tels  que  1 églife  les  admet,  c’cft-à-dirc  , 
qu’il  en  compte  fept  qu  il  nomme.  Dans  le  deuxie- 
me article  il  dit , qu’on  doit  inftruire  les  peuples 
de  ce  qui  paroît  au  dehors  qui  cft  le  ligne  fcnfible, 
Sc  des  effets  produits  dans  lame.  Le  troifiéme  parle 
des  effets  du  baptême.  Le  quatrième  des  avis  qu’on 
doit  donner  aux  parrains.  Le  cinquième,  des  lignes 
extérieurs  de  ce  facremcnt  ; pourquoi  les  ondtions  , 
la  falive  & les  autres  ceremonies  font  établies. 
Dans  le  lixiéme  il  dit , comment  les  parrains  & 
maraincs  doivent  fe  préfenter  ; & ajoute , qu’il  ne 
faut  pas  admettre  pour  parrains  des  enfans , qui  ne 
fçavent  pas  ce  qu’ils  promettent  pour  d’autres  , & 
qu’on  ne  doit  pas  paroître  à cette  ceremonie  avec 
luxe,  pendant  qu’on  y doit  renoncer  aux  pompes 
du  monde.  Le  feptiéme  ordonne  d’adminiftrer  ce 
facremcnt  dans  l eglifc.  Le  huitième  réglé  com- 
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ment  il  faut  s’approcher  du  facrement  de  confir- 
mation. Le  neuvième  inllruit  des  avis  qu’on  doit 
donner  à ceux  qui  le  reçoivent , ôc  dit  que  ce  lacrc- 
ment  conféré  la  grâce  , & donne  au  fidèle  qui  s’en 
approche  , la  force  de  rèfiftcr  au  démon.  Le  dixié- 
me apprend  qu’il  fe  donnoit  autrefois  aiix  enfans  , 
afin  de  les  foutenir  par  la  vertu  qu’il  communique 
contre  les  tentations  d’un  âge  fi  foible  ôc  fi  porté 
au  mal  -,  il  ajoute  néanmoins  que  le  concile  d’Or- 
leans  avoit  jugé  plus  à propos  de  le  donner  à des 
perfonnes  qui  cuilcnt  plus  de  connoifiancc , ôc  qui 
fuirent  un  peu  plus  avancées  en  âge  , ôc  même  à 
j eûn.  Le  onzième  parle  des  obligations  des  parrains , 
ôc  leur  enjoint  d’éviter  les  préfens  ôc  les  repas  qu’on 
donnoit  après  la  cérémonie  du  baptême.  Le  dou- 
zième ordonne  aux  curez  d’expliquer  cc  que  ligni- 
fie le  chrême , ôc  pourquoi  on  fait  les  onétions  avec 
l'huile  de  baume.  Dans  le  treiziéme  le  concile  dit, 
qu’on  doit  inftruire  le  peuple  de  ce  qu’il  doit  croi- 
re , touchant  le  facrement  de  l’cuchariltie  : p^r 
exemple,  que  le  corps  ôc  le  fmg  de  Jefus-Chrifi:  y 
font  véritablement  tant  fous  l’efpccc  du  pain  , que 
fous  celle  du  vin.  Le  quatorzième  dit , qu'on  doit 
exhorter  les  fidèles  à en  approcher  dignement.  Le 
quinziéme  , que  celui  qui  ne  communie  que  fous 
une  efpcce , participe  au  corps  ôc  au  fang  de  Jcfus- 
Chrilt , ôc  n’a  nulle  raifon  de  fe  plaindre  qu’on  le 
prive  d’une  des  trlpcccs  , puifquc  fous  une  feule  il 
reçoit  tout  enfcmble  le  corps  ôc  le  firng  de  Jefus- 
Chrift.  Le  feiziéme  que  le  fidèle  perfuadéde  la  pré- 
fence  réelle  du  corps  de  Jefus-Cnrift  dans  l’eucha- 
riftic  , doit  l’adorer  à la  meflè  ôc  lorfqu’on  le  porte 
■ G ij 
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aux  malades.  Le  dix-feptiéme  , qu'il  faut  inftruirtf 
1 \ ]c  pCUplc  du  grand  miracle  qui  fc  fait  dans  le  facre- 

ment  par  la  vertu  de  Jcfus-Chrilt , & non  par  les 
mérites  du  prêtre.  Le  dix -huitième  parle  des  difpo- 
fitions  pour  le  recevoir , &c  combien  fc  rendenc 
coupables  ceux  qui  en  approchent  indignement. 
Dans  le  dix-ncuviéme  on  examine  qui  font  ceux 
qu  on  doit  y admettre , &:  le  concile  dit , qu’il  faut 
avoir  une  confcicncc  pure , un  cœur  éloigné  de 
toute  affection  au  péché  , & une  foi  vive  qui  nous 
allure  de  la  vérité  du  corps  de  Jcfus-Chrilt  immo- 
lé , & de  fon  fang  répandu  dans  ce  facrcment. 
10.  On  veut  que  le  curé  examine  ceux  qui  fe  fonc 
confeffcz  à d’autres , lorfqu’ils  viennent  demander 
l’cucharillic  à Pâques.  1 1 . Qu’il  exhorte  fes  paroif- 
liens  à communier  fouvent , qu’autrefois  on  ne 
comptoit  pas  au  nombre  des  fidèles,  ceux  qui  ne  re- 
ccvoicnt  pas  ce  facrcment  à Pâques,  à la  Pentecôte 
& à Noël  ; que  leglife s’étant  relâchée  la-deffus  , 
il  faut  communier  au  moins  une  fois  chaque  année, 
zz.  On  parle  de  la  foi  néccffairc  pour  commu- 
nier. 13.  On  explique  pourquoi  ce  facrcment  a été 
inftitué  fous  lescfpcces  du  pain  & du  vin.  14. Com- 
ment le  peuple  doit  fe  préparer  à entendre  la 
meffe  les  fêtes  & dimanches.  1 y.  Ce  que  c’eft  que 
ce  facrifice  & Cf  qui  s’y  naffe , qu’il  nous  réprefente 
& nous  renouvelle  le  fouvenir  de  la  mort  de  Je- 
fus-Chriil.  Le  iCc.  exhorte  à réprimer  l’abus  de 
ceux  qui  fortent  fans  rcfpcét  avant  que  la  meffe 
foit  finie.  Le  17e.  ordonne  d’expliquer  toutes  les 
parties  ce  les  prières  de  la  meffe.  Le  18e.  explique 
comment  elle  eft  utile  aux  morts.  Le  z?c.  dit 
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qu’elle  ne  doit  point  être  accompagnee.de  toutes  • — 

ces  pompes  faftueufes  qu’on  voit  aux  enterremens.  An.  1S  3 
Le  30e.  qu’on  n’y  doit  point  appcller  ce  grand 
nombre  de  prêtres  6c  de  religieux  , qui  ne  fervent 
qu’à  augmenter  la  confufion  , & à faire  faire  les 
obfcques  avec  moins  de  pieté  & de  modeftic  ; c’cft 
pourquoi  ajoute  le  concile  , ceux  qui  veulent  mul- 
tiplier les  prières  pour  les  défunts,  feraient  mieux 
de  laifler  les  religieux  dans  leurs  monaftcrcs,  & les 
prêtres  dans  leurs  églifes  prier  Dieu , & dire  des 
méfiés , que  de  les  faire  venir  au  convoi.  Dans  le 
31e.  on  parle  des  parties  du  facrcment  de  péniten- 
ce. Le  3 ze.  explique  la  première  , qui  eft  la  contri- 
tion. Le  3 3 e.  répond  à ces  pécheurs  qui  difent  qu’ils 
ne  fe  convcrtificnt  point  , parce  que  Dieu  ne  les 
attire  point  à lui.  Le  concile  dit,  que  Dieu  eft  à 
tous  les  momens  à la  porte  de  leur  cœur  à laquelle 
il  frappe  par  une  voix  intérieure  & extérieure.  Dans 
le  34e.  il  explique  les  differentes  fortes  de  confef- 
fîons  , & les  qualirez  du  confcfTeur  , & veut  qu’il 
foit  d’une  vie  irréprochable  , qu’il  foit  fç avant  6c 
d’un  fecrct  inviolable , qu’il  ait  de  la  douceur  pour 
attirer  les  pécheurs , qu’il  foit  confolant , qu’il  ait 
de  la  fermeté  pour  les  réprendre , & de  la  pruden- 
ce pour  appliquer  les  remedes  fuivant  les  maux  , 6c 
raflurerces  confcicnces  inquiètes,  Icfqucllcs  croient 
toujours  ne  s’être  pas  affez  bien  expliquées  en  con- 
feflion  , avoir  omis  quelques  circonftances , 6c 
avoir  befoin  de  recommencer  perpétuellement  • 
leurs  confcflions  à quelque  autre  confeffcur  ; en 
les  affurant  que  Dieu  demande  de  nous  dans  la 
fonfeflion  la  fincerité  du  cœur  beaucoup  plv»  • 
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qu’une  trop  fcrupulcufe  recherche.  Dans  le  3 ye.  &S 
An.  1 j 3 6.  (uivant , le  concile  dit , que  le  confcfTcur  fera  pru- 
dent pour  diflingucr  la  lèpre  d’avec  la  lèpre , qu’il 
appliquera  les  ■ remedes  félon  la  qualité  du  mal  , 
qu’il  emploiera  fa  prudence  pour  tranquillifer  les 
confciences  timorées.  Le  37e.  donne  pouvoir  aux 
curez  d’abfoudre  des  cas  réfervez  qui  font  fecrets  j 
& la  raifon  que  le  concile  en  rend  cil , que  ceux  qui 
font  tombez  dans  quelques  cas  refervé , étant  obli- 
gez d’aller  chercher  les  grands  vicaires  ou  ceux  qui 
ont  pouvoir  d’abfoudre,  deviennent  plus  négli- 
gens  à fc  relever  de  leurs  chûtes,  ou  meprifent  d’y 
aller  : De  plus , parce  que  le  jeunes  perfonnes  & les 
* femmes  font  retenues  par  la  honte , Sc  ne  pouvant 
aller  trouver  les  pénitenciers  fans  qu’on  le  f<jachc  , 
demeurent  fans  découvrir  ces  fautes,  de  peur  d’être 
déshonorées.  Dans  le  38e.  le  concile  paroît  délirer 
qu’on  rétabLifTc  l’ufagc  de  la  pénitence  publique 
. dans  l’églife.  Le  39e.  preferit  ce  que  le  curé-doit 
faire  après  que  le  pénitent  s’cll  confeffé.  Dans  le 
40e.  il  cil  parlé  de  l’inflitution  du  facrcment  de 
mariage.  Dans  le  4 ic.  des  avis  que  l’on  doit  donner 
à ceux  qui  fe  marient.  Le  concile  dit , qu’il  feroit  à 
fouhaiter  que  la  pieufe  coutume  de  jeûner  & de 
communier  avant  que  de  fe  marier, pût  fe  rétablir. 
Le  41e.  parle  de  la  fidélité  qu’on  fe  doit  mutuelle- 
ment dans  le  mariage.  Le  43  e.  enjoint  aux  curez  de 
ne  point  marier  les  fils  de  famille  fans  le  confentc- 
•ment  des  parens , fur  quoi  le  concile  cite  un  canon, 
du  pape  Evariflc.  Le  44e.  dit , que  le  mariage  doit 
être  célébré  en  face  de  l’églife  après  la  publication 
des  trois  bancs , dont  on  ne  doit  accorder  la  di£- 
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pcnfc  que  pour  des  raifons  importantes.  45.  On 
ne  doit  marier  aucuns  étrangers  &:  inconnus  fans 
certificats  des  lieux  de  leur  demeure , qui  rendent 
témoignage  qu'ils  ne  font  point  mariez  , &:  fans 
une  permiflion  de  leurs  curez , pour  pouvoir  être 
mariez  par  un  autre.  46.  Le  curé  examinera  fi  en- 
tre les  perfonnes  qui  contractent  mariage  , il  y a 
quelque  degré  de  parenté  , fi  elles  en  ont  obtenu 
difpenfe  ou  du  pape  , ou  de  l’évêque , & en  cas 
qu’il  trouve  que  l’cxpofé  ne  foit  pas  félon  la  vérité , 
il  leur  déclarera  que  leur  difpenfe  eft  nulle.  47.  Il 
deffendra  ces  jeux  qui  fc  font  dans  l’églife  apres 
la  célébration  du  mariage.  Le  48e.  parle  du  facrc- 
ment  de  l’ordre  , pour  lequel  on  renvoie  à ce  qui 
a été  dit  des  fonctions  de  l’évêque  dans  la  premiè- 
re partie.  Le  49e.  traite  de  l’extrême-onCtion.  Le 
joc.  dit , que  le  curé  en  l’adminillrant , expliquera 
le  pafiage  de  faint  Jacques,  & qu’il  aura  foin  de  pré- 
parer le  malade  à la  mort.  Le  j 1 c.  ordonne  d’accor- 
der la  fepulture  à tous  ceux  qui  meurent  dans  la 
communion  de  l’églife  , quand  même  ils  feroient 
morts  fubitement  , étant  jufte  , que  puifqu’on  a 
été  en  communion  avec  eux  pendant  leur  vie , on 
y foit  encore  aprê  leur  décès.  Le  jze.  il  eft  deften- 
du  de  donner  la  fépulture  aux  hérétiques , aux  ex- 
communiez , aux  voleurs  publics , à ceux  qui  fe 
font  tuez  eux-mêmes , & à ceux  qui  font  morts  en 
péché  mortel , fans  donner  aucune  marque  de  pé- 
nitence. 

La  huitième  partie  qui  traite  de  l’entretien  & de 
la  fubfiftance  des  curez , eft  divifée  en  fept  articles. 
*°.  On  les  exhorte  à donner  gratuitement  ce  qu’ils 
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" 1 ■ ont  reçu  gratuitement  : c’cfl:  pourquoi  il  eft  deffeti-i 

An.  i 53  6.  dude  prendre  quelque  chofc  pour  l’adminiftration 
^cs  ^acrcmcns>  baptême,  mariage  , Si  meme  pour 
la  fcpulturc.  iQ.  Qu’on  leur  alignera  un  petit  fonds 
pour  vivre  , & pour  leur  entretien.  3°.#On  fera  la 
meme  chofeà  l'égard  des  vicaires.  4°.Les  églifes  ca- 
thédrales ou  collegiales  , ou  les  monaftcrcs  qui  ont 
des  églifes  paroiflialcs , aligneront  la  portion  con- 
grue à ceux  qui  les  deffervent.  50.  On  fera  joiiir  les 
curez  des  diurnes  que  les  laïques  ont  ufurpées  , Si 
l’on  unira  pluficurs  eglifes , s’il  cil  befoin,  afin  que 
les  curez  ayent  de  quoi  fubliiler.  6°.  On  leur  paiera 
deux  deniers  aux  fêtes  de  Noël , de  Pâques  , de  la 
Pentecôte  Si  de  l’AfTomption  de  la  Vierge , lefqucls 
feront  mis  entre  les  mains  d’un  économe,  pour  évi- 
ter les  difputes  que  pourroient  avoir  les  curez  , Si 
éloigner  tout  fupçon  d’interet.  70.  On  maintient 
les  coutumes  établies  dans  le  dioccfc  de  Cologne 
pour  la  fublîftance  des  curez,  jufqu  a ce  qu’on  y aie 
pourvu  , s’il  cfl:  néccflaire. 

, -ocrvit.  .La  neuvième  partie  qui  regarde  les  conflitutions 
ccclefiaftiqucs  Si  les  ufages  des  églifes  , contient 
ejac.  vingt  Si  un  articles.  1?.  Il  eft  dit  qu’on  doit  faire 

ÏïmaF&M-  conn°itre  au  peuple,  que  les  divers  ufages  qui  s’ob- 
fervent  dans  differentes  églifes,  n’aïant  rien  de  con- 
traire à la  foi , doivent  y être  pratiquez  , ou  com- 
me aïant  été  reçus  des  apôtres , ou  comme  aïanc 
etc  introduits  par  des  conciles,  i°.  Puifque  l’églifc 
a commandé  les  jeûnes , ils  doivent  être  obfervez, 
aïant  été  ordonnez  pour  parvénir  au  grand  Si  vé- 
ritable jeûne  , qui  confille  à s’abftenir  de  tout  pé- 
ché. 30.  L’églile  n’a  rien  ordonné  de  contraire  à 
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faine  Paul,  lorfqu’clle  a défendu  l’ufagc  de  ccrtai-  ' — * 

nés  viandes  en  certains  jours  ; puifqu’elle  ne  les  a An. 
pas  regardées  comme  immondes , mais  qu’elle  a 
finalement  confidcré  que  l’abfhncnce  de  ces  vian- 
des pouvoit  contribuer  à mortifier  la  chair.  C’eft 
pourquoi  dit  le  4e.  article,  leglifccn  ordonnant  de 
s’abltcnir  de  ces  viandes  en  certains  jours , n’a  pas 

fjour  cela  tendu  des  pieges  aux  fidcles  , puisqu'elle 
es  en  difpcnfc  quand  la  ncccflité  0.1  la  charité  le 
demandent.  50. Ce  ncll  point  fuivre  l’cfprit  de  le- 
*■  glife  que  de  faire  dans  les  jours  de* jeûne  des  répas 
en  poilfon  aulli  fomptueux  , qu’on  les  feroit  dans 
les  jours  gras , puifquc  l’iiitempcrance  que  leglife 
à dcficin  de  reprimer  , n’eft  pas  moins  excitée  par 
l’abondance  des  mets  de  poiflon  que  par  la  viande. 

6°.  Il  clt  défendirde  manger  de  la  viande  dans  le 
faint  temps  de  carcme  pour  caufc  d’infirmité , (ans 
en  avoir  obtenu  la  pcrmillion  du  curé.  70.  On 
donne  pour  raifon  du  jeûne  , & des  prières  appel- 
lécs  rogations  qu’on  fait  dans  leglife  avant  l’afccn- 
don  , que  cette  fête  arrivant  dans  le  printemps , qui 
eft  la  faifon  dans  laquelle  pour  l’ordinaire  on  fait 
la  guerre ,•&  que  les  fruits  de  la  terre  étant  encore 
en  ileur  courent  beaucoup  de  dangers;  on  tache 
d’appaifer  la  colère  de  Dieu  par  cette  pénitence  & 
ces  prières,  6c  d’attirer  fa  benediétion  fur  les  biens 
de  la  terrei  8°.  On  a établi  ces  procédions  dans  les 
campagnes  pour  cette  raifon  : mais  parce  que  ce 
qui  a été  laintemcnt  inftitué  , devient  fouvent 
une  occafion  de  péché  par  la  malice  des  hommes , 
on  juge  plus  à propos  d’ordonner  ces  procédions 
feulement  autour  de  l eglife.  ÿ°.  On  ordonne  1& 

Tome  xxnu.  a 
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fanctification  du  dimanche  , en  s’aficmblant  dans 

N.  iS)6.  jY'glifc  pour  aflîftcr  à la  mcffc  &:  y communier  , 
pour  entendre  le  prône  Se  la  parole  de  Dieu , chan- 
ter des  pfeaumes  ce  des  hymnes.  io°.  C’clt  pour-. 

?[uoi  on  défend  ces  jours-là  de  tenir  des  foires , de 
requenter  les  cabarets  , Se  de  danfer  , de  plaider  , 
de  s’entretenir  d’une  manière  fcandalcufc , Se  de 
chanter  des  airs  prophancs , quoique  ces  deux  der- 
nières chofes  ioient  défendues  en  tout  temps. 
1 1°.  On  ordonne  de  célébrer  la  fête  de  la  dédicace 
des  églifes  particulières  du  dioccfc  , le  meme  jour 
qu’on  en  fait  la  folcmnité  dans  l’églife  cathédrale. 

1 10.  Oh  expliquera  au  peuple  les  ceremonies  de  la 
confccration  des  églifes  Se  des  autels  , Se  on  lui 
fera connoître  quelles  ne  font  point  judaïques  , 
comme  quelques-uns  ledifent  , mais  faintes  &:  in- 
ftituées  par  le  pape  Sylveftrc.  i j°.  Que  l’on  fera  en- 
tendre aux  fidèles  que  lorfqu’ils  offriront  fur  ces 
autels , qu’ils  prieront  Dieu  dans  ces  temples,  qu’ils 
recevront  le  fang  de  Jefus-Chrift.dans  ces  calices 
avec  une  confcicncc  pure , ils  recevront  du  ciel 
toutes  fortes  de  confolations  Se  fonction  de  la  grâ- 
ce. 1 4°. Qu’on  bénit  les  cloches,  parce  qu’elles  fonc 
confacrécs  à un  faint  ulagc  , Se  qu’elles  deviennent 
les  trompettes  de  1 eglile  militante  , pour  animer 
les  fidèles  à s’unir  cnfemble  par  la  pricre  , pour 
chaffer  le  démon  leur  ennemi , qui  fc  mêle  dans 
les  tempêtes  Se  les  orages  dans  le  deffein  de  nuire 
aux  chrétiens,  i j°.  Que  fi  l’on  réconcilie  les  égli- 
fes , lorfqu’elles  ont  été  pollues  , ce  n’eft  pas  qu’el- 
les puiffent  être  véritablement  foiiillées  , puifquc 
c’efi  le  lieu  où  tous  les  chrétiens  font  lavez  de  leurs 
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foiiillurcs  ; mais  clics  font  réconciliées  par  des  af- 
pcrlîons  & des  prières , pour  donner  de  l’horreur  à 
ceux  qui  y ont  commis  des  crimes.  Se  leur  faire  en- 
tendre que  li  un  lieu  inanimé  qui  ne  peut  par  lui 
même  être  coupable  d’aucun  crime , eft  lavé  Se  pu- 
rifié j ils  doivent  à plus  forte  raifon  fc  laver  Se  fc  pu- 
rifier de  leurs  crimes,  étant  les  temples  du  Dieu  vi- 
vant. 1 6°.  Il  eft  dit  qu’il  faut  éviter  dans  lcsceremo- 
nies  tout  ce  qui'tend  à la  fupcrftition  , 6c  qui  peut 
dégénérer  en  abus.  170.  Il  faut  inftruirc  le  peuple 
afin  qu’il  fafle  plus  d’attention  aux  chofcs  fignifiées 
qu’aux  lignes  même.  Le  iSs.  article  parle  des  cas 
auxquels  011  doit  réconcilier  les  églifes.  Le  19e.  dit 
que  cette  réconciliation  doit  fe  faire  gratuitement , 
en  païant  feulement  au  grand  vicaire  les  frais  de 
fon  voyage.  Le  zoc.  parle  des  exemptions  ccclcfia- 
ftiques  par  lefquellcs  les  clercs  ne  paient  aucun  tri- 
but aux  princes  , Se  fervent  d’azile  aux  criminels. 
i Ie.  Le  concile  remet  au  foin  des  évêques,  de  cor- 
riger les  abus  qui  fc  font  introduits  dans  lcscon- 
frairics , dont  l’ufagc  étant  faint  d'abord  , eft  de- 
venu dans  la  fuite  une  occafion  de  débauche  Se  de 
cabale. 

Da  dixiéme  partie  concerne  ladifeipline  mona- 
ftique,  Se  eft  comprifc  en  dix-neuf  articles.  i°.  Il 
eft  dit  que  quoique  la  vie  monaftique  , telle  qu’el- 
le eft  aujourd’hui  , foit  differente  de  celle  qui  a 
commencé  peu  de  temps  apres  les  apôtres  , néan- 
moins elle  peut  contribuer  beaucoup  à acquérir  la 
pcrfe&ion  évangélique  , lî  ceux  qui  l’embraffenc 
fuivent  exaétement  fes  règles.  1°.  Parce  qu’il  eft 
difficile  de  pratiquer  ces  réglés  avec  toute  l’cxadtU 
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— * tude  que  la  fainteté  tic  ccttc  profcflion  demande  j 

An.  ij  j 6.  Qll  cnj0jnt  aux  fupcricurs  de  bien  examiner  les  fu- 
jets  qui  veulent  emb rafler  l’état  monalliquc  , de 
fur  tous  les  filles.  30.  On  doit  foigneufement  aver- 
tir les  parens  de  ne  point  forcer  les  enfiins  à fe  tai- 
re religieux,  de  peur  qu’ils  ne  tombent  dans  la  pei- 
ne des  profelytes  faits  par  les  foins  des  pharifiens. 
40.  Celui  qui  entre  dans  un  mon.rllcrc  doit  le  faire 
fans  aucun  intérêt,  dans  la  feule  vue  d’y  fervir  Dieu, 
8c  d’y  travailler  à fon  falut.  y°.  Il  doit  y avoir  en 
chaque  monaftcrc  un  homme  de  bien  & lçivant  , 
qui  inftruifc  les  autres  à.  méditer  jour  &c  nuit  la  loi 
de  Dieu.  6°.  Il  cft  necclfaire  qu’il  y ait  aufli  un  pré- 
dicateur. Le  7 c.  permet  de  faire  choix  de  quelques 
religieux  qu’on  cnvoïcra  étudier  en  théologie  dans 
quelque  univerfité  ; mais  on  aura  foin , dit  le  con- 
cile , qu’ils  demeurent  dans  des' monafteres,  uc  non 
pas  dans  des  marions  particulières.  8°.  Les  rcligicu- 
fes  auront  deux  ou  trois  fois  l’année  des  confelfcurs 
extraordinaires,  auxquels  clics  pourront  découvrir 
leur  confciencc  , ne  pouvant  quelquefois  le  faire 
avec  confiance  au  confcfTcur  ordinaire \ Sc  on  aura 
foin  de  faire  choix  pour  cette  fonction  de  gens 
réglez  , fages  «5c  habiles , qui  prendront  garde  de 
ne  les  pas  interroger  fur  des  péchez  dont  elles  ne 
s’acculent  point , de  peur  de  leur  apprendre  ce 
qu’elles  ne  Içavcnt  pas  ; ils  ne  les  entendront  point 
en  confcflion  dans  un  lieu  particulier  , mais  en 
prefcnce  des  autres  religicules  , afin  d’éviter  non- 
• feulement  le  mal , mais  le  foupcon  qu’on  en  pour- 

• roit  avoir.  p°.  L’entrée  de  toutes  fortes  de  mona- 
ftercs  cft  défendue  aux  pcrfonncs'du  monde , par- 
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ce  que  par  i’abus  qui  s’en  fait  les  couvcns  des  hom- 

mes,  decolcs  de  vertu  qu'ils  croient,  Se  d’hofpice 
pour  les  pauvres , font  devenus  des  cabarets  ; Se 
les  couvcns  de  filles  font  regardez  comme  des 
lieux  de  débauche.  Le  10e.  article  établie  la  necef- 
fité  qu’il  y a de  faire  la  vilitc  dans  les  monaftcrcs. 

Le  i ic.  dit  qu’on  établira  des  économes  dans  ceux 
où  les  abbcfl'cs  aïant  toute  l’autorité  Se  lad  mini- 
ftration  des  revenus,  les  emploient  en  des  dépen- 
fes  qui  ne  conviennent  nullement  à leur  état , Se 
refufent  aux  rcligieufes  leur  néccfl'airc.  Ces  écono- 
mes auront  l’adminiftration  des  biens  temporels , 

Se  en  rendront  compte  tous  les  ans.  i r°.  On  ne  re- 
cevra à la  profeftion  religieufe  qu’autant  de  filles 
que  le  monaftcrc  peut  en  nourrir , & il  faut  que  la 
nourriture  Se  la  table  l'oient  communes.  1 30.  On 
candamnc  la  coutume  de  mettre  des  religieux  feuls 
pour  deffervir  des  chapelles  , Se  on  veut  que  l’évê- 
que  les  oblige  à retourner  dans  leur  monaftcrc. 

1 40.  On  recommande  de  vilîtcr , Se  de  reformer  les 
maifons  des  chevaliers  hofpitaliers  de  l’ordre  Tcu- 
tonique , de  faint  Jean-Baptifte , & de  faine  Antoi- 
ne , d’y  rétablir  le  fervice  divin  Se  l’hofpitalité  , 
d’cmpccher  que  les  biens  des  commandeurs  décé- 
dez , ne  foient  enlevez  par  les  grands  maîtres  de 
l’ordre  Se  tranfportcz  dans  des  pais  étrangers  , Se 
de  veiller  à cc  que  ces  biens  foient  employez  aux 
ncccflïtez  de  l’églife  , ou  des  fucccfteurs , ou  aux 
pauvres  des  lieux  de  leurs  commanderics.  Le  15e. 
ordonne  aux  moines  d’aimer  la  rétraitc,  de  jeûner, 
de  prier  , de  demeurer  dans  les  lieux  où  ils  ont  fait 
leurs  vœux , de  ne  point  courir  , Se  de  ne  fc  point 
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mêler  d’affaires  feculicres.  1 6°.  On  exhorte  les  rcli- 
N'  crieux  & rcligieufes  à s’inltruire  des  faintes  écritu- 

res , à travailler  des  mains , Se  fur  tout  à s’occuper  X 
tranferire  les  livres  facrcz , pour  trouver  dans  ce  tra- 
vail la  nourriture  de  l'efprit  <Sc  du  corps.  170.  On 
doit  ramener  dans  leur  monaltcrc  les  moines  vaga- 
bonds , Se  obliger  ceux  qui  ont  quitté  leur  habit  de 
le  reprendre.  1 8°.  Il  cil  défendu  aux  religieux  Se  rc- 
ligieufes  d’ccrire  & de  recevoir  des  lettres  fans  la 
penniflïon  de  leurs  fuperieurs.  190.  Il  cil  dit  qu’il 
feroit  três-ncceffaire  de  reformer  les  chanoineffcs 
feculicres  qui  ne  font  point  de  vœux  ; parce  qu’el- 
les  mènent  une  vie  un  peu  trop  licenticufc,  Se  fou- 
vent  mçmc  fcandalcufe. 


XLTX.  L’onzième  partie  traite  des  hôpitaux  Se  contient; 

nu  ladreries.  lept  articles.  Le  premier  rait  remarquer  que  les  loix 

çaiitci, cane.  nm.  des  empereurs  & des  rois , les  faints  canons  Se  les 
J4.f  su-er/'î-  décrets  des  papes  ont  ordonné  dans  les  états  l’éta- 
bliflcmcnc  des  hôpitaux , pour  y recevoir  Se  nour- 
rir les  étrangers , les  pauvres  , les  orphelins  , les 
vieillards , les  enfans  , les  fous , les  lépreux  Se  les 
incurables  ; Se  le  ie.  que  comme  il  cil  du  devoir 
des  évêques  de  veiller  à la  confcrvation  de  ceux  qui 
font  établis  , de  rétablir  ceux  qui  font  tombez , Se 
de  faire  en  forte  qu’on  ne  néglige  rien  ,pour  ce  qui 
regarde  le  falut  des  âmes  de  ceux  qui  y (ont  renfer- 
mez , ils  doivent  s’appliquer  à leur  frire  admini- 
Jftrcr  les  facremcns , Se  à leur  frire  donner  des  mé- 


decins pour  l’ame  Se  pour  le  corps.  30.  On  ne  doit 
recevoir  dans  les  hôpitaux  que  les  malades,  les  in- 
firmes , Se  les  autres  qui  ne  peuvent  pas  travailler 
de  leurs  mains, ni  gagner  autrement  leur  vie.  40.  Il 
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cft  ordonné  de  renfermer  les  lépreux  6c  ceux  qui 
font  attaquez  de  quelque  mal  qui  l'c  peut  communi- 
quer, de  peur  qu'ils  n’infectent  dans  les  villes  ceux 
qui  les  approchcroicnt  : 6c  fi  les  revenus  des  hôpi- 
taux qui  leur  font  dellinez  , ne  fuffifent  pas  pour 
leur  entretien  , on  fera  des  quêtes  pour  eux  plutôt 
que  de  fouffrir  que  ces  malheureux  foient  obligez 
de  demander  leur  vie  6c  d’etre  parmi  le  monde. 

Il  cil  défendu  de  recevoir  dans  les  hôpitaux  des 
mendians  qui  font  en  état  de  travailler*,  ni  de  les 
laillcr  mendier  ; on  doit  meme  les  arrêter , & les  pu- 
nir., parce  qu'il  cil  plus  avantageux  de  réfufer  du 
pain  à celui  qui  aïant  faim,  néglige  de  faire  ce  qu'il 
doit , étant  alluré  de  n’en  pas  manquer  , que  de  lui 
en  donner,  en  fc  lailïant  furprendreà  famiferc  , 
6c  par-là  l’entretenir  dans  l’oifiveté.  6°.  On  con- 
damne l’abus  de  certains  adminillratcurs  , qui  né- 
gligeant les  véritables  pauvres, entretiennent  des  re- 
venus des  hôpitaux  , certaines  perfonnes  qu’ils  af- 
fectionnent , 6c  leur  font  palfer  leur  vie  dans  l’abon- 
dance , 6c  dans  une  molle  oifiveté.  70.  On  donne 
avis  aux  adminillrateurs  de  ne  pas  imiter  la  condui- 
te de  Judas  en  prenant  pour  eux  ce  qui  ell  deltinc 
pour  les  pauvres  -,  c’cft pourquoi , il  cil  cxprelTémcnt 
ordonné  , que  tous  les  ans  ces  adminillrateurs  des 
hôpitaux  rendront  compte  devant  le  magillrat  en 
prcfcncc  du  curé. 

La  douzième  partie  qui  regarde  les  écoles , les 
imprimeurs  6c  libraires  , renferme  neuf  articles. 
i°.  O11  fait  voir  de  quelle  importance  il  cil  pour  le 
bien  de  l’églife , de  pourvoir  à la  reformation  des 
petits  comme  des  grands  , 6c  d’cmpècher  le  mal 
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Des  écries , des 
imprimeurs  & li- 
braires. 

CelteS.  rc.it  .it  t.i. 
5 17  ■ &!'V 


Digitized  by  Google 


C\  Histoire  Ecclesiastiqjjb. 

qu’on  enfeignc  aux  jeunes  gens  dans  les  écoles  y 

An.  i ; 3 C.  fourcc  de  l’hércfie  qui  fc  répandoit  dans  route  l’Al- 
lemagne. z°.  Qu’on  doit  régler  ce  qu’il  fauc  cn- 
feigner  aux  enfans  dans  les  écoles  pour  les  inftruire 
dans  les  bonnes  mœurs  , & leur  apprendre  à vivre 
chrétiennement.  30.  Qu’on  chaflera  des  villages  &z 
des  villes  ces  petits  maîtres  qui  dans  des  aflcmblécs 
particulières  l'c  mêlent  d’inltruire  , & qu’on  met- 
tra en  leur  place  pour  tenir  les  petites  écoles  des 
maîtres  qui  l'oient  d’une  faine  doéhinc  , & d’une 
vie  irrcprchenfible.  Qu'on  exécutera  le  canon  du 
concile  de  Latran  fous  Innocent  III.  qui  ordonne 
que  dans  les  cathédrales  & collegiales , il  y ait  un 
fonds  pour  entretenir  un  maître  ïaabile,  qui  enfei- 
gne  les  clercs , &:  à qui  l’on  alTignc  le  revenu  d’une 
prebende  : ce  qui  clt  d’une  très-grande  importan- 
ce pour  le  bien  de  1 état.  40.  On  doit  pourvoir  auf- 
fi  à ce  qu’il  y ait  des  regens  habiles , & d’une  vie 
réglée  dans  les  colleges.  y°.  Attendu  cjuc  les  uni- 
vcrfités  font  infeétées  des  opinions  de  la  nouvelle 
reforme, on  propofe  de  prendre  fur  les  biens  cccle- 
lialîiques  de  quoi  entretenir  des  maîtres , pour  les 
clercs  dont  les  parens  font  pauvres.  6°.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  conformément  au  concile  de  Bile  , 
les  collatcurs  fulfcnt  tenus  de  pourvoir  les  bénéfi- 
ces vacans  de  perfonnes  graduées  dans  quelque  uni- 
verfité  , afin  d’engager  par-là  les  clercs  à étudier 
avec  plus  de  foin.  70.  Le  concile  fouhaiteroit  en- 
core que  l’on  obfcrvât  la  conftitution  d’Honoré 
III.  qui  ordonne  que  les  chanoines  pendant  leurs 
.cinq  années  d’étude  jouiront  des  fruits  de  leurs  ca- 
jiomcats  3 nonobilant  toute  coutume  contraire  , 

s'il» 
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s'il  y en  a.  Par  là  le  nombre  des  fçavans  hommes 
augmenteroit  dans  un  chapitre.  8°.  On  ordonne 
qu’on  n’expliquera  que  de  bons  auteurs  dans  les 
écoles  , & qu’on  preferira  des  regfemens  Pages  & 
chrétiens  aux  écoliers.  90.  Il  eft  défendu  aux  im- 
primeurs &:  libraires,  d'imprimer,  vendre  débi- 
ter aucun  livre  , qu’il  n’ait  auparavant  été  examiné 
& approuvé  , qu’il  ne  porte  le  nom  & le  furnom 
du  libraire  , & de  la  ville  où  il  a été  imprimé.  On 
défend  aufli  d’imprimer  aucune  fciiillc  volante , ni 
eftampe  qui  n’ait  été  vue  &c  examinée  par  des  coin- 
miliaires  députez  , fur  peine  de  confifcation  defdits 
livres  & d’amende. 

La  treiziéme  partie  qui  traite  de  la  jurifdiétion 
ecclcfiaftiquc  contcnticufe'  , eft  renfermée  dans 
quatorze  articles.  i°.  On  marque  la  reforme  qu’on 
y a faite  depuis  pluficurs  années.  i°.  On  expofe 
l’origine  & fufage  qu’on  doit  faire  de  l’excommu- 
nication. 30.  & 40.  Quelle  doit  être  prononcée 
contre  les  défobéiflàns  , aufii  bien  que  contre  les 
pécheurs  publics  & fcandalcux.  y°.  On  avertit  les 
juges  de  ne  prononcer  famais  aucune  ccnfureeccle- 
fiaftique  pour  des  caufcs  injuftes  & légères  , ni  par 
rclfcntimcnt  , & fans  garder  les  formes  preferites 
par  le  droit  , & qu’il  n’y  ait  même  lieu  de  croire  , 
qu’il  n'y  a pas  d’autre  voyc  pour  faire  rentrer  le 
coupable  en  lui-même.  6°.  O11  enjoint  d’éviter  la 
convcrlation  & la  focicté  des  excommuniez.  70. 
On  ordoçne  aux  promoteurs  de  ne  point  informer 
que  fur  des  plaintes  redoublées  , faites  par  des  gens 
lages , & non  point  fur  celles  de  quelques  médifans 
ou  mal-intentionnez  -,  &c  avant  même  que  de  faire 
Tome  XXVIII.  I . 
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■ des  informations  publiques , de  s’enquérir  fccrcte- 

An.  i j 3 6.  ment  des  crimes  dont  on  charge  les  accufezpar  la 
requête  qui  aura  été  prefentée  contre  eux  , Se  de 
condamner  les  délateurs  aux  dépens , s’ils  ne  peu- 
vent prouver  les  faits  qu’ils  ont  avancez.  8°.  Il  cil 
dit , que  ce  feroit  une  chofc  de  mauvais  exemple  , 
de  punir  d’une  amende  pécuniaire  feulement  les 
concubinaircs  Se  les  criminels  publics , parce  que 
cela  donneroit  lieu  de  croire  qu’on  peut  acheter  la 
liberté  de  commettre  le  péché  : que  fi  néanmoins 
la  qualité  de  la  perfonne  Se  de  la  faute  mérite  une 
peine  pécuniaire  , pour  lors  l’argent  fera  appliqué 
a de  pieux  ufages , afin  de  ne  point  donner  lieu  de 
dire  que  c’cft  par  avarice , Se  non  par  voyc  de  cor- 
rection que  cette  pcinc’aété  impoléc.  90.  On  ren- 
voie au  bras  fcculier  ceux  dont  les  crimes  méritent 
la  dégradation.  io°.  Il  cft  ordonné  conformément 
au  concile  de  Mayence , que  les  exécuteurs  tella- 
mentaircs  foien’t privez  d coeurs  legs,  s’ils n’accom- 
pliflent  la  volonté  du  tcftatcur  ; Se  par  cet  article  , 
il  eft  ordonné  au  promoteur  de  veiller  à ce  que  les 
ceftamens  des  pcrlonncs  ccclcfiaftiqucs  foient  exé- 
cutez dans  l’année  ; que  tous  les  tcltamens  faits  par 
des  ecclcliaitiqucs  foient  infinuez  un  mois  après 
leur  mort , Se  que  les  legs  faits  pour  être  cmploïcz 
en  des  chofcs  défendues  par  le  droit , foient  con- 
vertis en  de  pieux  ufages.  1 1°.  Que  quand  un  cc- 
clcfiaftique  du  dioccie  de  Cologne  fera  dcccdé  ab 
intejiat , fes  biens  , hors  de  ceux  de  la  famille  Se 
qui  appartiennent  à fes  héritiers  , feront  cmploïcz 
à des  œuvres  pies  pour  le  falut  de  fon  amc  , après 
en  avoir  déduit  fes  dettes  Se  la  dépenfe  de  fes  fu- 
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nerâilles.  i z°.  L’archevêque  de  Cologne  prétend 
quon  n’a  pas  raifon  de  lui  concerter  la  parc  qu’il 
prend  dans  les  biens  des  ccclefiaftiques  qui  fonr  dc- 
cedez  , après  en  avoir  déduir  les  decces , lefqucls 
ne  fonr  poinc  des  immeubles  venans  de  la  famille, 
d’aucanc  que  cecce  parc  lui  eff  due  par  la  coûcumc 
& le  rraicé  qu’il  a fait  avec  le  cierge  , aïant  même 
droic  d'en  prendre  une  plus  groffe , fuivanc  la  dif- 
polîcion  des  canons  , donc  il  a bien  voulu  faire  une 
rcmife.  i 3».  Il  eft  défendu  d’exiger  aulh  frequem- 
menc  que  l’on  faic  le  fermenc  des  parcies , fi  l’affai- 
re n’eff  pas  d'une  affez  grande  conféqucnce  ; parce 
qu’il  ne  fc  peuc  faire  que  dans  des  lcrmens  li  fre- 
quens , il  n’y  aie  beaucoup  de  parjures.  Le  14e.  die 
qu’à  caufc  de  l’hérefie  qui  inonde  prcfque  coure 
l’Allemagne  , il  feroic  bon  de  preferire  une  for- 
mule pour  informer  conrre  les  héreciques  ; & l’ar- 
chevêque fe  referve  par  le  même  article  de  daefler 
cecce  formule  avec  les  jurifconfulccs. 

La  quarorziéme  &c  dernicrc  parcie  du  concile  de 
Cologne  où  l’on  parle  de  la  vilite  des  évêques , des 
archidiacres  & de  leurs  fynodes , concicnc  vingt- 
quacre  arciclcs.  i°.  Il  eft  die  que  ce  feroit  inutile- 
menc  cpi’on  feroic  des  loix  , H elles  netoient  point 
exécutées , & que  pour  ne  point  rendre  inutiles  les 
réglemcns  faits  dans  ce  concile , on  enjoint  à ceux 
qui  font  commis  de  la.  parc  des  évêques  à la  vilice 
des  églifes  , de  les  faire  exécuter,  i".  Il  eft  marqué 
qu’on  commencera  cecce  vifite  par  les  églifes  ca- 
thédrales & collegialas  , & qu’on  la  continuera 
dans  les  paroiffes  , dans  les  monalfcrcs  de  religieux 
& de  rcligieufes,  dans  les  écoles,  dans  les  bibliothe- 

Iij 


An. 


lit. 

De  la  vifite  Je» 
évêques  , des  ar- 
chidiacres & de 
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— qucs , enfin  dans  les  hôpitaux.  Le  3e.  article  die  , 
3 que  ce  que  le  concile  a rapporté  jufqucs-là , marque 
d’une  manière  allez  claire  cd  qu’il  Faut  corriger,  éta- 
blir 6c  régler.  40.  Dans  les  cathédrales  6c  collegia- 
les , on  commencera  par  la  reforme  des  premières 
dignitez  , 6c  fur  tout  les  doiens  , parce  que  leur 
exemple  peut  beaucoup  contribuer  à la  perte  de 
ceux  qu’ils  conduifcnt.  50.  Comme  il  y a dans  plu- 
ficurs  endroits  un  li  grand  dérèglement , que  l’aü- 
torité  des  prélats  cil  mépriféc  ; les  viliteurs  auront 
foin.de  reprendre  Ôc  corriger  les  cfprits  inquiets,  6c 
de  punir  les  rébcl les.  6°.  L’on  reformera  les  abus 
qui  font  dans  les  monaftcrcs,  en  faifant  obfervcr  la 
régie.  70.  Dans  les  paroiflcs  le  curé  avertira  le  peu- 
ple du  temps  auquel  l’évêque  doit  faire  fa  vilitc  , 
afin  qu’il  y affilié  6c  fc  prépare  à recevoir  les  facrc- 
mens  que  le  fcul  évêque  peut  adminiftrer.  80.  Il  cil 
à propos  que  le  grand  vicaire  ou  quelqu'un  des  vi- 
fitcurs  prêche  au  peuple  alors.  9°.  L’on  interrogera 
le  recteur  de  la  paroiile , s’il  cil  curé  en  titre  ou  vi- 
caire. io°.  On  l’examinera  fur  fes  moeurs , fur  fa 
vie  , fur  fi  doctrine  , fur  les  fonctions  de  fon  mi- 
nillcrc  , s’il  cfl  bien  inllruit , s’il  s’acquitte  fidèle- 
ment de  fon  devoir  , s’il  a un  honnête  revenu  pour 
vivre, afin  qu’on  y fuppléc  s’il  n’a  pas  allez.  1 i°.On 
l’examinera  fur  fes  études , fur  les  livres  qu’il  lit , 
s’ils  ne  font  point  fufpects  , s’il  porte  l’habit  ccclc- 
fialtiquc  6c  la  tonfurc.  1 2.0.  On  s’informera  s’il  n’y 
a point  d’hcrctiqucs  ou  de  fehifmatiques  dans  la 
paroilTc.  1 30.  Si  l’on  n’y  exerce  point  de  fupcrlti- 
tions  6c  de  fortilcgcs  , des  parjures  , des  blafphc— 
mes , des  adultères  qui  attirent  la  colère  de  Dieu  â 
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û l’on  y obfervc  les  jeûnes  Se  les  fêtes , fi  l’on  n’y 
méprife  point  les  ccnfures  ecclefiaftiqucs.  1 40.  Si 
l’on  y inllruit  bien  les  enfans,&  fi  l’on  y a foin  des 
, hôpitaux.  1 y°.  Si  les  paroifliens  font  fujets  à des  vi- 
ces , afin  de  les  corriger.  1 6°.  Si  le  curé  fait  bien 
l'office  divin  , s’il  garde  fùrcment  Se  avec  décence 
l’eucharillic  &:  le  faint  chrême  , s’il  a foin  des  or- 
nemens , fi  fon  églife  Se  fa  maifon  font  bien  entre- 
tenues , s’il  ne  s’elt  point  fait  d’aliénation  des  biens 
de  l’églife.  17°.  Et  parte  que  ces  vifites  générales 
dans  chaque  paroille  ne  le  peuvent  faire  tous  les 
ans  fins  dépenfc  , on  tiendra  deux  fois  l’an  des  fy- 
nodes  dans  chaque  province.  180.  On  appellera 
dans  ces  fynodes  les  archidiacres  Se  les  doïens  ru- 
raux dont  on  prendra  l’avis  pour  faire  des  rcglc- 
mens.  190.  Ces  archidiacres  Se  ces  doïens  ruraux 
dans  leurs  fynodes  particuliers* , publieront  les  ré- 
glemens  du  concile  provincial.  io°.  Afin  que  cela 
le  puifl'e  exécuter  comme  il  faut , les  archidiacres 
auront  foin  d’avoir  des  doïens  ruraux  capables  de 
s’acquitter  de  ce  devoir.  zi°.  On  renouvelle  une 
formule  d’inquilition  par  laquelle  on  oblige  par 
ferment  trois  ou  quatre  perfonnes  figes  Se  fidèles 
de  chaque  village  , de  découvrir  les  défordres  , les 
difeours  contre  la  foi , Se  les  crimes  énormes  qu’ils 
fçauront.  1 i°.  Et  pour  empêcher  qu’on  n’abufe  de 
ce  reglement , comme  il  eft  arrivé  , en  donnant 
cette  commiffion  à des  perfonnes  qui  s’en  font  fer- 
vis  pour  calomnier  d’honnêtes  gens  , ou  pour  en 
tirer  de  l’afgent  ; on  ordonne  que  l’on  ne  choifira 
que  des  gens  de  probité  , dignes  de  foi , Se  qui  ne 
foient  point  foup^onnez  de  mauvaife  volonté  j Se 
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que  l’on  impofera  des  peines  canoniques  , & non 
pas  des  amendes  pécuniaires  aux  pécheurs  publics. 
Le  13e.  article  parle  des  abus  qu’il  faut  éviter  dans 
ces  vifites.  Z4°.  Quant  aux  autres  abus  à corriger  % , 
qui  ne  font  pas  compris  dans  ces  decrets  , l’on  fc 
propofe  d’y  apporter  les  remèdes  convenables  , ou 
dans  les  vifites  , ou  dans  les  fynodes  qu’on  afTem-, 
blera  dans  la  fuite. 

Le  cardinal  Sadolct  écrivit  à Herman  archcvê-. 
que  de  Cologne  fur  ce  concile  , dont  les  aétes  fu- 
rent rédigez  par  Jean  Gropper  Allemand,  prévôc 
de  l’églife  de  Bonn,  archidiacre  de  Cologne  & pro- 
feffeur  en  droit  canon.  Le  cardinal  loüc  dans  fa  let- 
tre le  zèle  du  prélat  , & parle  de  la  nécefhté  & des 
moïens  néccfîàircs  pour  alfemblcr  un  concile  gene- 
ral ; mais  il  le  reprend  de  n’avoir  rien  dit  du  purga- 
toire dans  le  chapitre  où  l’on  traite  de  la  fatisfa&ion  : 
Cela  étoit  néceflaire,  dit-il , de  peur  que  les  héréti- 
ques qui  le  nient , ne  fc  prévalent  de  ce  lîlcncc,&;  ne 
s’obftincnt  plus  fortement  à le  révoquer  en  doute. 

Pendant  que  l’Angleterre  étoit  agitée  des  plus 
graqds  troubles , la  reine  Catherine  s’etforçoit  de 
faire  dans  fon  exil  un  faint  ufage  des  fouffranccs 
& des  humiliations  auxquelles  Henri  VIII.  l’avoit 
réduite.  La  prière  faifoit  fes  plus  douces  confola- 
tions  , & pour  la  rendre  plus  fervente  , tantôt  elle 
s’occupoit  aux  œuvres  de  pieté  qu’on  lui  lailfoic 
la  liberté  de  faire  , tantôt  elle  compofoit  pour  fa 
propre  édification  , des  méditations  fur  les  pfeau- 
mes , fur-tout  ceux  qui  convcnoicnt  le  plus  a fa  fi- 
tuation.  Elle  fit  aulîi  un  traité  contre  les  plaintes 
des  pécheurs,  ou  elle  donne  de  grandes  preuves 
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de  fa  foumiflion  & de  fa  réfignation  aux  ordres  de 
la  providence.  E.lle  avoir  befoin  de  foi  pour  fe  fôu- 
tenir  dans  cet  état  d’affliélion  , où  le  Seigneur 
l'avoir  comme  enfcvclic.  Anne  de  Boulcn  ne  man- 
quoic  prefque  aucune occafion  de  lui  faire  de  la  pei- 
ne , & d’augmenter  fes  douleurs  : elle  alla  même 
jufqu’a  faire  mettre  dans  une  dure  prifon  le  perc 
Forett  Cordelicr  fon  confeffcur  , & prefque  la  feu- 
le confolation  qu  elle  trouvoit  dans  les  hommes. 
.Cependant  ce  coup  ne  I’abbatit  pas , elle  écrivit  à 
ce  perc  une  lettre  pleine  de  confolations  pour  le 
fortifier  dans  fa  captivité  , &c  elle  en  reçut  une  rc- 
ponfe  qui  lui  fit  beaucoup  de  plailir.  Cependant 
Catherine  fuccombant  enfin  à tant  d'afHidtions  , 
& Dieu  voulant  la  retirer  du  milieu  des  maux  qui 
l’inondoienç  de  toute  parc , elle  tomba  dans  une 
langueur  qui  finit  bientôt  fes  jours.  Dès  quelle 
fe  vit  malade , elle  fit  fon  tcllament , & ordonna 
que  fon  corps  feroit  enterré  dans  le  couvent  des 
Cordeliers  , que  l’on  feroit  dire  cinq  cens  mcfTcs 
pour  le  repos  de  fon  ame  , & qu’on  envoïcroit 
en  pèlerinage  à Notre-Dame  de  Walfingham, quel- 
qu’un qui  auroit  foin  de  diftribucr  lur  la  route 
deux  cens  nobles  aux  pauvres.  Elle  fit  auffi  quel- 
ques legs  aux  perfonnes  qui  la  fervoient.  Aum-tôt 
que  le  roi  Henri  eut  appris  qu’elle  étoit  mal , il  lui 
en  fit  témoigner  fon  déplaifir  , on  ne  dit  pas  com- 
ment elle  reçut  ce  compliment  : mais  fentant  que 
fa  maladie  étoit  mortelle , elle  di£ta  une  lettre  très- 
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Îielloit  fon  très-cher  roi , feigneur  & époux.  Elle 
ui  mandoit  que  l’amour  quelle  avoir  toûjours  Lettre  de  c^e- 
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- eu  pour  lui  , l'obligeoit  à le  conjurer  de  penfer  à 
' fori  f.ilur  , qu’il  dévoie  préférer  à toutes  les  gran- 
deurs  de  la  terre , Se  à tous  fes  plaifîrs , qui  lui 
avoient  coûté  à elle-même  tant  de  larmes  Se  de  gé- 
’•  miflemens  , & à lui  tant  d'inquiétudes  : mais  qu’el- 
le prioit  Dieu  d’en  vouloir  perdre  le  Touvenir  aufli- 
bicn  qu’elle.  Elle  recommandoit  à fes  foins  Marie 
leur  fille  commune  , le  fuppliant  d’avoir  pour  elle 
un  cfprit  de  pere.  Elle  le  prie  encore  de  marier  les 
trois  filles  d’honneur , Se  de  donner  à fes  autres  do- 
mclliqucs  une  année  de  leurs  gages  au-delfus  de  ce 
qui  leur  étoit  dû.  Enfincllcluiprorcllcquefes  yeux 
le  défirent  plus  que  toute  autre  chofc  , Se  qu’elle 
n’a  point  d’autre  regret  à la  vie  que  de  mourir  fans 
le  voir. 

Elle  fit  faire  deux  copies  de  cette  lettre , une 
qu’elle  envoïa  au  roi , l’autre  à Eullachc  Capucï 
ambafladeur  de  Charles  V.  en  Angleterre  ; Se  clla 
ajoûtoit  dans  cette  dernière  , que  11  le  roi  négli- 
gent la  pricre  qu’elle  lui  avoit  faite  en  faveur  de 
fes  domeftiques , elle  l’cxhortoit  d’avoir  foin  de 
l’en  faire  rcüouvcnir  ' , ou  que  l’empereur  les  payât 
lui  -même.  Henri  ne  pût  réfufer  des  larmes  à la 
lettre  de  cette  princcflé  mourante  , il  en  parut  fore 
touché  , Se  pria  Capuci  de  l’aller  promptement 
trouver , Se  de  la  fiduer  de  fa  part  , mais  l’am- 
bafladeur  n’arriva  à Kimbalton  où  elle  étoit  , 
qu’apres  fa  mort , qui  arriva  lefixiéme  ou  le  huitiè- 
me de  Janvier  de  cette  année  ijjé.  Elle  fut  hono- 
rablement enterrée  dans  l’abbaïe  de  Peterbourg, 
que  Henri  VIII.  convertit  dans  la  fuite  en  évêché. 
Ce  prince  commanda  à toute  fa  maifon  de  pren- 
dre 
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«dre  le  dcüil.  Anne  de  Boulen  , au  contraire , fit 
éclater  fa  joie  dans  fes  maniérés  & dans  Tes  habits  j 
& comme  quelqu’un  la  congratuloit  fur  la  mort 
de  fa  rivale  ; je  n’en  fuis  point  fâchée , répondit- 
elle  , mais  je  lui  fouhaiterois  un  mort  moins  glo- 
rieufe. 

Sa  joïc  ne  fut  pas  longue.  Le  roi  avoir  conçu  de- 
puis peu  une  nouvelle  inclination  pour  Jeanne  de 
Seymour,  une  des  filles  d’honneur  d’Anne  de  Bou- 
lcn  , & quelque  précaution  qu’Anne  eut  prife  d’a- 
bord pour  arrêter  les  fuites  de  cette  paffion  avant 
qu’elle  fc  fût  fortifiée , fes  foins  furent-  inutiles. 
Henri  ne  fc  plaifoit  plus  qu’avec  Jeanne  de  Sey- 
mour , & a mefure  qu’il  lui  trouvoit  des  charmes , 
ceux  qu’il  avoit  cru  voir  dans  Anne , diminuoient 
a fes  yeux.  Les  ennemis  de  celle-ci  ne  manqueront 
pas  d’entrer  dam  les  fentimens  du  roi,  & dès  qu’ils 
fe  furent  apperçû  qu’elle  n’occupoit  plus  dans  fon 
cœur  la  même  place  qu’elle  y avoit  tenue  autrefois, 
bien  loin  de  craindre  de  l’accufcr  d’infidélité , ils 
crurent  au  contraire  faire  plaifir  â ce  prince  qui 
commençoit  lui-même  â devenir  infidèle  , en  lui 
fourniffant  un  prétexte  qui  autorisât  fon  change- 
ment , & des-lors  Anne  de  Boulen  fut  foupçonnée 
d’un  engagement  criminel. 

Elle  avoit  un  frere  qu’on  nommoit  milord  Ro- 
cheford  , & pour  lequel  elle  avoit  beaucoup  d’a- 
mitié : on  prétendit  que  fon  affcéfion  alloit  juf- 
qu  au  crime  , & que  voïant  qu’elle  ne  pouvoit 
avoir  d’enfans  de  Henri,  elle  avoit  cherché  dans 
le  comte  , ce  que  le  roi  ne  pouvoit  lui  donner , afin 
<1  avoir  un  héritier  de  la  couronne  d’Angleterre, 
Tome  XXF11L  K 
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qui  fût  de  fa  race , &c  qui  pût , s’il  étoit  poftible  , 
perpétuer  fa  famille  fur  le  thrône.  Quoi  qu'il  en  foit, 
le  roi  n’eut  pas  de  peine  à la  croire  coupable  , dès 
quelle  fut  accufée.  Mais  ce  qui  hâta  la  ruine  de  cet- 
te princefTc  , fut  ce  qui  fc  pafTa  dans  un  tournoi  x 
Grcenvick  , oû  l’on  dit  que  le  roi  la  vit  jetter  fon 
mouchoir  à un  de  fes  galands , qui  étoit  fort  échauf- 
fé de  le  courfc  5 ce  qui  arriva  le  premier  jour  de  Mai 
IS}6' 

Le  roi  offenfé  de  cette  familiarité  , quitta  aufiî- 
tôt  le  divertiffement  fans  rien  dire  à perfonne  de 
fon  dclfein , & fuivi  de  fix  gentilshommes  feule- 
ment , il  revint  fur  le  foir  à fon  château  de  ¥eft- 
minfter , qui  n’eft  éloigné  de  Grccnvick  que  d’une 
lieue  & demi.  Aulfi-tôt  il  fit  arrêter  milord  Roche- 
ford  , Norris , ¥cfton , Bcrrcton  & Smeton  , qui 
furent  conduits  à la  tour.  En  même-temps  la  reine 
fut  enfermée  dans  fa  chambre , & le  lendemain  con- 
duite au  même  lieu  que  les  autres  ; & afin  d’éloi- 
gner tous  ceux  qui  pourroient  intercéder  pour  elle, 
l’archevêque  de  Cantorberi  reçut  ordre  de  fe  reti- 
rer dans  Ion  palais  de  Lambeth , jufqu  a nouvel 
ordre.  Il  n’eft  pas  difficile  à concevoir  combien  cet- 
te princcfle  infortunée  fut  troublée  dans  le  trifte 
état  oû  elle  fe  vit  réduite.  D’abord  elle  avoit  dit  en 
riant  , quelle  jugeoit  bien  que  le  roi  vouloit  l’é- 
prouver. Mais  aufli-tôt  qu’elle  eut  connu  que  fadif- 
grace  étoit  certaine , elle  verfa  des  latines  en  abon- 
dance , & tout  d’un  coup  elle  pafTa  de  fon  chagrin 
& de  fes  larmes  à de  grands  éclats  de  rire  : ce  qu’on 
attribua  à des  vapeurs  aufquclles  elle  étoit  fujette. 
Elle  demanda  avec  inftance  qu’on  lui  permît  de 
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voir  le  roi  encore  une  fois , ou  même  de  paroître 
en  fa  préfencc  ; mais  loin  de  le  lui  accorder , on  fit 
coucncr  dans  fa  chambre  la  dame  de  Boulcn,  fem- 
me de  fon  oncle,  avec  laquelle  elle  étoit  brouillée, 
afin  de  la  faire  parler  6c  de  tirer  d’elle  quelque  aveu 
qui  pût  être  rapporte  au  roi. 

Le  duc  de  Norfolk , & quelques  autres  confeil- 
lexs  d’état  allèrent  trouver  la  reine  , 6c  l’examinc- 
rent  fur  les  faits  qu’on  lui  imputoit  : mais  elle  nia 
pofitivement  d’avoir  été  infidèle  au  roi , 6c  tout  ce 
qu’elle  avoua  fe  réduifit  à quelques  paroles  un  peu 
trop  libres , quelle  avoir  pû  dire  à ceux  qui  étoient 
accufez , 6c  à quelques  airs  auffi  trop  familiers.  En- 
fuite  on  interrogea  les  complices,  Norris  jura  qu’il 
croïoit  la  reine  innocente , 6c  perfifta  dans  fon  af- 
firmation jufqua  fa  mort.  Smeton  dit  qu’il  l’avoit 
connu  trois  fois  , mais  il  ne  lui  fut  pas  confronté. 
Milord  Rocheford  protcfla  qu’il  n’avoit  jamais 
commis  aucun  crime  avec  fa  foeur.  Cependant  on 
condamna  le  milord  à avoir  la  tête  coudée , & fon 
corps  mis  en  quartiers  pour  être  expofe  à la  vûë  du 
peuple.  La  reine  fut  auffi  condamnée  à être  brûlée 
vive  ou  décapitée  , félon  qu’il  plairoit  au  roi.  Deux 
jours  avant  Ion  fupplice  on  lui  fit  confcfTer  qu’il  y 
avoit  eû  un  contrat:  de  mariage  entre  elle  & mi- 
lord Percy , avant  qu’elle  époufat  le  roi  ; fur  fa  con- 
feffion  on  prononça  une  fentence  de  divorce , qui 
fut  donnée  fecretement.  Enfuitc  on  donna  l’ordre 
pour  la  faire  mourir. 

Le  dix-neuf  Mai , elle  fut  conduite  fur  un  échaf- 
faut  un  peu  avant  midi.  Une  foule  de  perfonnes 
entre  lesquelles  étoient  les  ducs  de  Sufrblk  6c  de 
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7 6 Histoire  Ecclesiastique. 
Richcmont  , le  grand  chancelier  , le  fccrctaire 
Cromwcl , le  maire  de  Londres,  les  feherifs  & les 
magiftrats  appeliez  Aldermans , s’y  étoient  rendus 
pour  afhfter  à ce  fpcctaclc.  La  reine  ne  voulut  ac- 
eufer  perfonne  , S:  ne  dit  rien  des  caufcs  de  fa  con- 
damnation ; elle  dit  meme  que  le  roi  l’avoit  tou- 
jours traitée  avec  beaucoup  de  bonté  & de  douceur  -, 
elle  pria  les  afhihns  de  penfer  favorablement  pour 
elle  & finit  en  prononçant  ces  paroles  : Je  recom- 
mande mon  ame  a Jefus  Cbrifl.  L’exécuteur  lui  cou- 
pa aullï-tôt  la  tète  , fie  fon-  corps  fut  jette  dans  un 
méchant  coffre  d!orme,&  on  J’ enterra  dans  la  cha- 
pelle de  la  tour  avant  midi.  Son  frere  fie  ceux  qui 
furent  accufez  d’avoir  été  fes  complices  curent  le 
même  fort  trois  jours  après , c’cll-i-dire,  qu’ils  eu- 
rent la  tête  tranchée , excepté  Smcton  qui  fut 

Après  qu’Hcnri  VIII.  eut  ainfi  immolé  à fa  hai- 
ne ou  à fa  fureur , celle  pour  qui  il  avoir  auparavant 
excité  de  fi  grands  troubles  dans  fon  roïaume  , il 
époufa  dès  le  lenJemain  Jeanne  de  Seymour  , fans 
fe  mettre  en  peine  des  jugemens  que  le  public 
pourroit  former  fur  une  conduitcü  extraordinaire. 
La  princcffc  Marie  fille  de  la  reine  Catherine  s’ac- 
commodant au  temps  , chercha  à rentrer  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi  , &c  les  lui  demanda  par  une 
lettre  très-fbumife.  Henri  profitant  des  fentimens 
qu’elle  exprimoit  dans  fa  lettre , fans  s’inquiéter 
s’ils  étoient  dans  fon  cœur  lui  fit  figner  trois  arti- 
cles, quelle  avoit refufée  jufqu’alors  i°.  L’invali- 
dité du  mariage  de  Catherine  fa  mcrc.  i°.  Le  re- 
noncement à l’autorité  du  pape.  3°.  La  primatic 
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du  roi  comme  chef  de  l’églifc  Anglicane. 

Cette  démarche  de  la  princefle  Marie  , & l'ob- 
ftination.de  Henri  à être  reconnu  chef  de  l’églifc  r 
firent  perdre  au  pape  Paul  III.  l’efperance  qu’il 
avoir  conçût  de  faire  révoquer  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  en  Angleterre  au  préjudice  de  fon  autori- 
té. Mais  il  connut  bicn-tot  que  rien  n’étoit  capable 
de  faire  deflàifir  ce  prince  du  pouvoir  qu’il  avoit 
acquis  fur  le  clergé  ; & l’ufurpation  qu’il  venoit  de 
faire  de  la  plupart  des  monafteres  * le  prouvoit  af- 
fcz.  En  effet,  le  parlement  qui  s’afTcmbla  le  fixiéme 
de  Février  de  cette  année , acheva  l’ouvrage  conv- 
rnencé  , en  abolifïant  tout  ce  qui  pouvoit  avoir 
quelque  rapport  à la  puifTancc  du  pape  , afin  de  ne 
pas  laiflèr  le  moindre  prétexte  de  reconnoitre  fon 
autorité.  Mais  le  roi  avoit  encore  un  autre  but,, 
qui  étoit  de  fc  rendre  maître  des  monafteres , & de 

firofiter  de  leurs  biens.  Il  reprefenta  donc  au  par- 
ement que  le  grand  nombre  de  couvens  dans  foh 
roïaume  , étoit  à charge  à l’état , & le  pria  forte- 
ment de  vouloir  remédier  a ce  mal  par  les  moïens 
qu’on  jugeroit  les  plus  convenables.  Sur  cette  re- 
montrance le  parlement  fit  un  adte  par  lequel  il 
fupprima  tous  les  petits  monafteres  dont  le  revenu 
étoit  au-dcfTous  de  deux  cens  livres  fterling , c’cft- 
à-dire  , huit  cens  cinquante  écus  par  an.  Les  rai- 
fons  qu’on  allégua  pour  juftifier  cette  fupprefüon , 
furent  que  comme  il  y avoit  peu  de  religieux 
dans  la  meilleure  partie  de  ces  maifbns , ils  fai— 
foient  plus  aifément  des  cabales  -,  que  d’ailleurs 
comme  ils  étoient  pauvres  , ils  tachoicnt  de  s'en- 
richir par  pluficurs  voyes  illicites  ; qu’ils  fortoicmt 
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78  Histoire  Ecclesiastique. 
trop  fouvent  de  leurs  monaftercs , & qu’ils  n’y  ob- 
fervoient  plus  la  difcipline.  Par  une  autre  loi  qui 
fuivit , le  parlement  donne  au  roi  tous  ces  couvcns 
au  nombre  de  trois  cens  foixante  & feize  avec  les 
églifes , les  terres  & les  biens  qui  en  dépendoient , 
& outre  cela  toutes  les  maifons  quiavoient  été  fup- 
primées  depuis  un  an.  La  couronne  acquit  par-là 
un  revenu  de  trente  deux  mille  livres  fterling  , & 
plus  de  cent  mille  livres  de  capital  en  argenterie  , 
en  meubles , en  ornemens  d’eglifes  & autres  cho- 
fcs.  Pour  recueillir  ces  revenus  on  érigea  une  nou- 
velle cour  de  juftice , fous  le  nom  de  cour  des  aug- 
mentations des  revenus  du  roi } laquelle  avoit  un 
fceau  particulier  , &:  devoit  être  compofée  d’un 
chancelier  , d’un  tréforicr , d’un  procureur , de 
dix  auditeurs,  de  dix-fept  réceveurs,  d’un  fecretai- 
re  , d’un  huilher , &c  d’un  fergent.  Cette  cour  pou- 
voir difpofer  abfolument  au  profit  du  roi  de  toutes 
les  terres  des  couvens  fupprimez , hormis  de  celles 
des  monaftercs  que  ce  prince  voudroit  confcrvcr 
mais  l’on  comprit  aifément  qu’il  n’avoit  pas  def- 
fein  d’en  demeurer  là  , & qu’il  tendoit  à fe  faire 
donner  les  revenus  de  toutes  les  abbaïes  de  fon 
roïaume. 

L’alTembléc  du  clergé  s’étant  tenue  dans  le  mois 
d’Avril , on  y propoia  de  donner  au  peuple  la  bi- 
ble en  Anglois.  Gardiner  & tous  ceux  de  fon  par- 
ti s’oppoferent  à cette  propofition  , par  cette  rai- 
fon  , que  l’ufage  trop  commun  de  lccriturc  avoit 
donné  nailfance  à toutes  les  hérefies  , & à toutes 
les  opinions  extravagantes  , qui  d’Allemagne  s’é- 
■toient  introduites  en  Angleterre , depuis  qu’on  y 
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avoic  publié  la  verfion  dcTindal;  ilsajoûtoient  en-  — . 

corc  que  donner  la  bible  au  peuple  dans  1 état  où  An.  ij  36. 
on  le  voïoit  , étoit  lui  tendre  une  piège  très-dan- 
gereux ; que  pour  ne  le  point  expofer  à ce  malheur , 

& cependant  l’inftruire , il  falloir  lui  donner  eïi 
langue  vulgaire  un  ecourtc  expofition  des  dogmes 
. les  plus  necdlaires  & les  plus  utiles  de  la  foi  chré- 
tienne ; & qu’enfin  cette  courte  expofition  lui  four- 
niflant  tout  ce  qu’on  devoir  fçavoir  ,on  le  tiendroit 
toujours  par-là  fournis  au  roi  & à l’églife  pour  les 
matières  de  foi.  Mais  le  fentiment  de  Cranmcr 
l’emporta , & l’on  convint  qu’on  prieroit  le  roi  de 
commettre  à des  perfonnes  levantes  le  foin  de  fai- 
re une  nouvelle  verfion  de  la  bible.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté. Onnefçait  pas  qui  furent  ceux  à qui  cette  ver- 
fion fut  commifc. 

Dans  le  même  temps  le  roi  cafTa  le  parlement  lxiii. 
dont  les  ieances  avoicnt  commence  iix  ans  aupara-  ment  pour  relier 
vant  * cependant  il  fe  raflembla  le  huitième  de  Juin  la  ruccelî’on- 
fuivant.  Comme  ce  changement  fi  fubit  pouvoir 
furprendre , le  chancelier  dit  dans  la  première 
féancc,  cjuc  quand  le  roi  avoir  cafle  le  parlement  le 
quatorzième  d’ Avril  précèdent, il  n’avoit  pas  com- 
pté en  afTemblcr  fi-tôt  un  autre  : mais  que  deux 
rai  Ions  l’y  engageoient , la  première  que  le  fentant  M.Uri  n,rtfrt. 
accable  d’infirmités , & confidcrant  qu’il  étoit mor- 
tel , il  vouloir  qu’on  réglât  la  fucccllion  pour  pré- 
venir les  defordres  qui  arriveroient , s’il  mouroit 
fans  enfans  mâles  : la  fécondé  qu’il  defiroit  qu’on 
révoquât  une  loi  faite  dans  le  dernier  parlement 
pour  regler  la  fucceflion  en  faveur  des  enfans 
d’Anne  de  Boulcn.  Cependant  le  chancelier  drelfa 
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80  Histoire  Ecclesiastique. 
un  projet  de  loi  fur  ce  fujet , & ce  projet  aïant  été 
goûté  , les  peines  qu’on  avoit  eues  d’abord  à s’ac- 
corder, fe  difliperent,  &c  la  loi  fut  faite  &c  acceptée. 
Elle  revoquoit  d’abord  celle  qui  avoit  été  faite  en 
faveur  d’Anne  de  Boulen  , & confirmoit  les  deux 
fcntcnccs  de  divorce  données  pour  Henri , l’une 
contre  Catherine,  l’autre  contre  Anne.  Elle  décla- 
roit  aufli  illégitimes  les  enfans  de  ces  deux  lits , &c 
les  cxcluoit  pour  jamais  de  la  fuccellion  , confir- 
mant pareillement  la  condamnation-  d’Anne  de 
Boulen  &c  de  fes  complices.  Elle  alfuroit  la  fucccf- 
fion  aux  enfans  mâles  ou  filles  que  le  roi  pourroit 
avoir  de  J canne  ou  de  toute  autre  femme  qu’il  épou- 
feroit  dans  la  fuite  ; enfin  elle  accordoit  au  roi  le 
pouvoir  de  régler  le  rang  de  ceux  qui  dévoient  lui 
fucccdcr  , foit  par  fon  tclhimcnt  ligné  de  fa  propre 
main , ou  par  des  lettres  du  grand  lecau  , & décla- 
rait traîtres  tous  ceux  qui  fouticndroicntla  validité 
de  fes  deux  premiers  mariages. 

Le  pape  qui  faifoit  alors  de  nouvelles  tentatives 
pour  fe  remettre  en  pofleflion  de  fon  autorité  en 
Angleterre,  pria  vers  te  même  temps  Cafali  qui 
avoit  été  ambafiadeur  de  Henri  à Rome , d’écrire  à 
ce  prince  fur  ce  fujet , & de  lui  faire  entendre  avec 
quelle  ardeur  il  délirait  fe  réunir  avec  lui.  Sous 
le  pontificat  de  mon  prédecelfeur  , difoit  le  pape  , 
j’ai  été  très-favorable  à ce  prince , il  cil  bon  de 
l’en  informer.  A l’égard  de  la  fcntence  d’excom- 
munication que  j’ai  portée  contre  lui  depuis  mon 
élévation , j’y  ai  été  forcé  3 d’ailleurs  elle  n’eft  pas 
encore  publiée  , & je  lui  promets  de  ne  pas  aller 
plus  loin.  AlTurez-lc  aulfi  que  j’embralTerai  vo- 
lontiers 
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lontiers  tous  les  moi  ens  que  l’on  jligcra  les  plus  pro- 
pres & les  plus  convenables  pour  procurer  un  bon 
accommodement  entre  lui  & le  faint  fiege.  Mais 
Henri  étoit  alors  très-éloigné  de  fonger  à faire  fa 
paix  avec  le  pape , & pour  lui  en  ôter  toute  efperan- 
ce , fon  parlement  fit  deux  loix , dont  l’une  condam- 
noit  à la  peine  du prxmunire , tous  ceux  qui  feroicnt 
quelque  tentative  pour  rétablir  en  Angleterre  l’au- 
torité de  l’évêque  de  Rome , & tous  les  magiftrats 
qui  négliger  oient  de  punir  ceux  quiauroicnt  lahar- 
dielfe  de  violer  ce  ftatut  : l’autre  calToit  & abolifloit 
toutes  difpcnfes,  exemptions  & privilèges  émanez 
de  la  cour  de  Rome  , fauf  à l’arenevêque  de  Can- 
torberi , à confirmer  ce  qui  ne  feroit  pas  contraire 
à la  loi  de  Dieu  ou  à l’honnêteté  publique.  Ces  deux 
loix  furent  faites  dans  le  mois  de  Juillet , l’une  le 
quatorzième  & l’autre  le  dix-feptiéme , & les  féan- 
ces  prirent  fin  le  dix-huitiéme  du  même  mois , après 
avoir  duré  fix  femaincs. 

Le  clergé  qui  ne  vouloit  point  ccder  au  parle- 
ment, failoit  de  fon  côté  les  mêmes  efforts  pour 
fe  rendre  agréable  au  roi  , en  approuvant  toutes 
fes  actions  -,  il  confirma  la  fentence  du  divorce  dû 
roi  avec  Anne  de  Boulcn  -,  & peu  de  jours  après 
la  chambre-bafie  envoïa  porter  à la  haute  foixan- 
te  &c  fept  propofitions  qu’elle  jugeoit  dignes  d’ê- 
tre condamnées  , & dont  la  plupart  étoient  tirées 
de  la  doétrine  des  Luthériens , d’autres  des  anciens 
Lollards  & des  Anabaptiftcs.  Et  en  même  temps 
les  députez  firent  de  grandes  plaintes  contre  ceux 
qui  vouloient  introduire  des  nouveautez  dans  la 
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82.  Histoire  Ecclesiastique. 
religion  ; ce  qui'rcgardoit  principalement  Cran- 
mer  , Cromwel  , Shaxton  , Latimcr , & quelques  ' 
autres  qu’on  regardoit  comme  les  chefs  & les  fau- 
teurs de  la  reformation , &c  qui  fouvent  faifoient 
des  railleries  contre  l’ufagc  de  la  confefhon  , con- 
tre l’invocation  des  Saints , contre  l’eau  benite  , &c 
plufieurs  autres  ceremonies  de  l’églife.  Un  Ecof- 
fois  nommé  Alexandre  Alefle 5 homme  fçavant  que 
Cranmcr  tenoit  chez  lui , avoit  fait  dans  raffem- 
blée  un  long  difeours  pour  prouver  qu’il  n’y  avoit 
que  deux  facrcmens  qui  fu fient  d’inlîitution  divi- 
ne , le  baptême  & la  fainte  cène.  Stockeflcy  évê- 
que de  Londres  entreprit  de  le  réfuter  ; & fut  fé- 
condé pat  l’archevêque  d'York  & d’autres  prélats . 
Mais  Cranmer  prit  la  parole  &c  s’étendit  beaucoup 
fur  l’autorité  de  l’écriture , l’ufage  des  facrcmens  , 
l’incertitude  de  la  tradition  , & les  corruptions  que 
les  moines , difoit-il  , avoient  fait  glifler  dans  la 
doctrine  du  chriftianifme  , & levêquc  d’Hcreford 
l’appuïa , en  difant  aux  autres  prélats , que  le  mon- 
de ne  vouloir  plus  être  la  dupe  des  ccclefiaftiques  , 
qui  jufques-là  avoient  débité  tant  de  fauflètez , & 
qu’on  fe  trompoit  fort  fi  on  prétendoit  le  gouver- 
ner comme  auparavant.  Ainfi  toutes  les  plaintes 
des  bicn-intcntionncz  , n’eurent  aucun  fuccès. 
Cranmcr  & Cromwel  n avoient  jamais  fi  bien  été 
dans  l’efprit  du  roi  , qui  peu  de  temps  après  donna 
à ce  dernier  une  nouvelle  marque  de  fon  eftime  , 
en  le  créant  fon  vicegerent  dans  toutes  les  affaires 
ccclefiaftiques. 

Ou  fut  bientôt  convaincu  de  fon  grand  crédit  , 
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quand  on  vie  qu'il  avoir  perfuadé  au  roi  de  rctran-  ' 1 

cher  du  culte  publie  unepartic  des  ceremonies;  An. 

Se  les  ennemis  de  la  réformation  curent  encore  plus 
fujet  de  s’allarmcr  , quand  quelques  jours  après 
Crom  wcl  alla  porter  a l’alTemblée  du  elergédes  ar- 
ticles drelTez  par  te  roi  même , qui  comme  chef 
fouverain  de  l’églife  d’Angleterre  , avoir  cru  de- 
voir faire  quelques  changcmcns , même  dans  les 
dogmes.  Le  clergé  eut  ordre  de  les  examiner  , Se 
d en  taire  fon  rapport.  A cette  nouvelle  , les  deux 
partis  fe  diviferent  ouvertement , l’un  pour  avan- 
cer la  réformation , l’autre  pour  s’oppofer  à fes  pro- 
grès ; Cranmer  à la  tête  du  premier  éroit  foutenu 
par  l’évêque  d’Ely , Shaxton  de  Salilburi , Latimer 
de  Vorchcltcr,  Barlow  de  Saint- David , Fox  de 
Hereford  , ^ilfcy  de  Rochcfter.  Au  contraire  Lée 
archevêque  d’York  , chef  du  parti  qui  étoit  dans 
les  interets  du  pape  , avoit  pour  lui  Stokcllcy  évê- 
que de  Londres  , Tonftal  de  Durham  , Gardincr 
, de  Wnichcltcr,  Longland  de  Lincoln  , Sherburn. 
de  Chichcller , Nix  de  Norwick  , Kittede  Car- 
lille. 

Cependant  après  beaucoup  de  contcftations  de  txvnt.  ^ 
part  Se  d’autre  , le  parti  de  Cranmer  eut  le  delfus , re;igiunenAnSic- 
& l’aflcmblée  convint  des  articles  fuivans  au  nom-  ckrg/ait* parle 
bre  de  dix.  i°.  Que  la  fainte  écriture  feroit  po-  Biirnrt  htjt.  de  la 
fée  comme  le  fondement  de  la  croïance , conjoin- 
ternent  avec  les  trois  fimboies  des  Apôtres  , de 
Nicée  , de  faint  Athanafe  Se  les  quatre  premiers 
conciles  generaux  , Se  que  tous  les  évêques  Se  les 
prédicateurs  auroient  foin  d’enfeigner  les  peuples, 
conformément  à cette  écriture  Se  1 ces  hmbolc^' 
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- i°.  Que  le  baptême  cil  un  facremcnt  nécefTaire 

An.  1539.  aux  enfans  pour  obtenir  la  rcmilïion  du  ■péché  ori- 
ginel &c  la  vie  éternelle  ; & qu’aucune  perlonnc  bap- 
tifée  ne  devoit  être  rebaptifée  , que  les  adultes  qui 
rcccvoicnt  ce  facremcnt , dévoient  témoigner  de 
la  repentance  & de  la  contrition  de  leurs  pcchez. 
30.  Que  la  pénitence  inllituéc  par  Jefus-Chrift  , 
elt  néceflairc  pour  obtenir  la  rémilhondes  pcchez, 
quelle  elt  compofée  de  trois  parties , la  contri- 
tion , la  confdhon  & la  fatisfaétion  ; que  la  con- 
fcfïion  au  prêtre  cil  néccllairc , &c  que  l’abfolution 
a été  inllituéc  par  Jcfus-Chrill,  qui  a donné  au 
prêtre  le  pouvoir  de  remettre  les  pcchez  5 qu’il  ne 
faut  pas  condamner  l’ufage  de  la  confcfiion  auri- 
culaire , & que  la  fatisfaélion  de  Jefus-Chrift 
n’empêche  pas  les  fruits  de  la  pénitence , ou  les 
oeuvres  fatisfaéloircs , telles  que  font  la  pricre , le 
jeûne , l’aumône , la  reftitution  des  choies  mal  ac- 
quifes  , la  réparation  des  injures  , &c.  40.  Que 
dans  le  facrcment  de  l’eucharillie , on  reçoit  véri- 
tablement & en  fubllance  le  même  corps  de  Jefus- 
Chrift  , conçu  de  la  Vierge  , fous  les  enveloppes  , 
ou , comme  parle  l’original  Anglois , fous  la  iorme 
& la  figure  du  pain.  Que  pour  être  jullifié  &c 
recevoir  la  rémilhon  de  fes  pcchez  , il  faut  avoir  la 
contrition , la  foi  & la  charité.  6°.  Qu’on  devoit 
apprendre  aux  peuples  que  l’ufage  des  images  étoit 
fondé  fur  l’écriture  faintc  , qu’elles  fervoient  à 
donner  un  bon  exemple  aux  fidèles , & à exci- 
ter leur  dévotion  ; qu’ainfi  il  falloit  les  conferver  , 
leur  faire  brûler  de  l’encens , ploïer  le  genou  de- 
vant elles , leur  faire  des  offrandes , leur  rendre 
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du  refpcét , en  confiderant  ces  hommages  comme 
un  honneur  relatif  qui  fc  rapportoit  à Dieu , & non 
à l’image.  70.  Qu’il  cft  bon  d’honorcr  les  Saints  , 
&c  de  les  prier  d’intcrceder  pour  les  fidèles  , fins 
néanmoins  croire  qu’ils  ayent  par  eux-mêmes  la 
vertu  d’accorder  les  chofes  que  Dieu  feul  peut  don- 
ner. 8°.  Qu’on  peut  invoquer  les  Saints , en  retran- 
chant tous  les  abus  qui  pourroient  fe  glifler  dans 
cette  invocation  , & pourvû  qu’on  le  faife  fans  fu- 
perftition  : que  leurs  fêtes  doivent  être  obfervées  } 
mais  que  file  roi  jugeoit  àpropos  d’en  retrancher 
quelques-unes , on  fe  conformerait  à fa  volonté. 
5°.  Qu’on  devoit  retenir  les  cérémonies  ufitées 
dans  lcglife  comme  les  ornemens  des  prêtres , l’eau 
benite  , le  pain  béni , les  rameaux , les  cierges  allu- 
mez , la  benedi&ion  des  fonts  baptifmaux  , les 
cxorcifmes  dans  le  baptême  , la  cérémonie  de  don- 
ner des  cendres  au  commencement  du  carême , 
celle  de  fe  profterner  devant  la  croix  & de  la  bai- 
fer , pour  célébrer  la  mémoire  delà  paflionde  Jefus- 
Chrift.  1 o°.  Enfin  à 1 egard  du  purgatoire, on  réfo- 
lut  d’enfeigner  aux  peuples  que  c etoit  une  bonne 
ccuvre  & une  adtion  charitable  de  prier  pour  les 
morts , & de  faire  dire  des  méfiés  pour  la  déli- 
vrance des  âmes  des  trépaflez  ; cette  priere  aïant 
un  fondement  certain  dans  le ‘livre  des  Macha- 
bées  , étant  reçue  dès  le  commencement  de  l’é— 
glife.  On  ajoute  à cet  article , cjue  néanmoins  l’é- 
criture ne  marquant  ni  le  lieu  ou  étoient  ces  âmes , 
ni  les  peines  quelles  fou  fir  oient , il  falloir  les  re- 
commander à la  miféricorde  de  Dieu  , & retran- 
cher divers  abus  établis  à la  faveur  du  purgatoire  , 
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comme  la  venu  attribuée  aux  indulgences  des  pa- 
pes , pour  en  retirer  les  âmes  , la  vertu  de  certai- 
nes méfies  dites  en  certains  lieux  8c  devant  ccrtai-. 
nés  images.  La  plupart  de  ccs  articles  font  très- ca- 
tholiques , &:  les  erreurs  des  Luthériens  & des  Sa- 
cramentaires  y font  très-nettement  condamnées.  Ils 
furent  lignez  de  Crom  wcl , de  l’archcvéquc  Cran- 
mer  , de  dix-fept  évêques  , de  quarante  abbez  ou 

Îiricurs  , <k  de  quarante  archidiacres  8c  députez  de 
a chambre  balle  du  clergé.  Dès  que  cet  aétc  eut  été 
ligné , on  le  préfenta  au  roi  qui  le  confirma,  & qui 
donna  ordre  qu’on  le  publiât , 8c  qu’on  y fit  une 
préface  en  fon  nom.  Ht  à chacun doces  articles,  le 
roi  difoit , qu’il  ordonnoit  aux  évêques  de  les  an- 
noncer aux  peuples , dont  il  leur  avoir  commis  la 
conduite  : langage  jufqu’alors  fort  inconnu  dans 
l'églifc.  Quoique  tout  ne  fut  pas  compris  dans  ccs 
articles  , 8c  qu’il  n’y  foit  fait  aucune  mention  de 
la  confirmation , de  l'cxtrêmc-onCfion  , de  l’ordre 
8c  du  mariage  , il  cil  très-conftant  d’ailleurs  que 
Henri  ne  changea  rien  dans  ccs  facremcns , non 
plus  que  dans  les  autres  points  de  notre  foi  ; mais 
il  voulut  en  particulier  exprimer  dans  ccs  arti- 
cles , ce  qu’il  y avoir  alors  de  plus  controvcr- 
fé  , afin  de  ne  IailTcr  aucun  deute  de  fa  per- 
fevcrancc  dans  l’ancienne  foi , du  moins  à ccc 
égard.  t 

Dans  ce  même  temps , Henri  fuivant  le  confcil 
de  Crom  wcl , & voulant  engager  plus  fortement 
la  noblcffe  du  roïaume  dans  fes  fentimens  , ven- 
dit aux  gentilshommes  de  chaque  province  , les 
terres  des  couvcns  qui  avoient  été  fupprimez , 8c 
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les  leur  donna  à un  fore  bas  prix.  Le  vicegerent  pu- 
blia aufli  un  nouveau  reglement  cccleliaftiquc,  dont 
le  fondement  étoit  la  dodtrine  des  articles  qu’on 
vient  de  voir  , ce  qui  prouve  combien  il  étoit  ca- 
pable des  difiimulations  les  plus  criminelles , puif- 
qu  étant  Protcrtant  dans  le  cœur , il  ne  croïoit  rien 
de  ce  qu’il  venoit  de  ligner. 

Pendant  que  l’aflcmblée  du  cierge  fc  tenoit  en- 
core , Henri  VIII.  voulut  avoir  fon  avis  fur  le  pro- 
cédé du  pape , qui  l’avoit  cité  au  concile  qui  avoic 
été  indiqué  à Mantouë  , & l’avis  des  prélats  fut  , 
qu’un  véritable  & légitime  concile  gouverné  par 
le  Saint-Efprit , tenu  dans  un  lieu  libre  , avec  les 
circonftances  &c  les  conditions  requifes  , étoit  un 
excellent  moïen  pour  entretenir  la  paix  & l’union 
dans  l’églife  , pour  rétablir  la  foi , pour  extirper 
les  hérelie^  , abolir  les  fchifmcs } mais  qu’avant 
que  d’alTcmbler  un  concile  , il  falloir  examiner. 
i°.  En  qui  rélidoit  le  droit  de  le  convoquer.  i°. 
Si  l’on  avoir  de  bonnes  raifons  pour  le  faire. 
30.  Quels  feroient  ceux  qui  y allilferoicnt  comme 
juges.  40.  De  quelle  manière  on  y procederoit. 
y°.  De  quels  points  on  y traiteroit.  Ènfuitc  l’af- 
fcmblée  déclara  que  ni  le  pape  , ni  aucun  prince 
du  monde  n’avoit  le  droit  de  convoquer  un  con- 
cile general  , fans  l’aveu  & le  confentemcnt  de 
tous  les  fouverains  de  la  chrétienté.  Et  cette  ré- 
ponfe  fut  lignée  de  tous  ceux  qui  compofoient  l’af- 
femblée. 

Suivant  cet  avis , Henri  publia  une  longue  pro- 
teftation  contre  le  concile  qui  étoit  indiqué  à 
Mantouë,  dans  laquelle  il  prétendoie  faire  voir. 
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~ que  le  pouvoir  de  convoquer  ces  afTemblées  uni— 

N*  lSi6-  verfelles  de  lcglifc,  n’appartenoie  nullement  aux 
papes  ; que  les  empereurs  étoient  autrefois  dans 
***•  cette  pofleflion , & que  depuis  eux  les  princes  chré- 

tiens y avoient  tous  part  ; qu’outre  cela  l'évêquc 
de  Rome  n’aïant  aucune  autorité  dans  le  roïaume 
d’Angleterre  , rien  ne  lui  donnoit  le  pouvoir  d’en 
appcller  les  fujets  a ce  concile.  Que  le  lieu  n’é- 
toit  ni  libre  , ni  commode  ; que  d’ailleurs  on  ne 
feroit  rien  de  bon  dans  un  concile  , où  le  pape 
préfideroit , puifque  le  principal  but  d’une  lem- 
b labié  convocation  , étoit  de  réduire  la  puiflance 
des  pontifes  Romains  à fes  anciennes  bornes.  Que 
pour  lui  , il  fouhaitoit  extrêmement  un  concile 
libre  ; mais  qu’en  premier  lieu  celui  de  Mantouë 
ne  pouvoir  l’être  -,  Sc  que  de  plus  c’étoit  mal  pren- 
dre fon  temps , que  de  vouloir  afTemhJcr  l’églife  „ 
lorfquc  toute  la  chrétienté  étoit  en  feu  , & que 
l’empereur  &:  le  roi  de  France  fefaifoient  la  guerre. 
Il  ajoûtoit  que  le  pape  avoit  choifi  lui-même  cette 
conjon&ure  ; afin  que  les  prélats  ne  pouvant  fe 
mettre  en  voi'agc  pour  ce  concile , fa  brigue  y fût 
plus  puiffimte  * que  pour  ces  confédérations  , il 
n’iroit  à aucun  concile  affemblé  par  l’évêque  de 
Rome  ; mais  que  fi  la  paix  étoit  rétablie  entre  les 
princes , il  confentiroit  avec  joie  qu’on  aflemblit 
un  vrai  concile.  Que  jufqucs-là , il  confcrvcroit  la 
vraie  foi  dans  fon  roïaume  , au  péril  même  de 
fa  vie  & de  fa  couronne.  Que  dans  cette  réfolution  , 
il  proteftoit  contre  tout  concile  afTemblé  par  l’au- 
torité de  l’évêque  de  Rome  , qu’il  ne  le  reconnoî- 
troit  point  pour  légitime , & qu'il  ne  fc  fou- 
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mcttroit  jamais  ni  à fcs  decrets , ni  à Tes  dédiions. 

Quoiqu’Henri  alTurât  dans  cette  protcllation  , 
qu’il  vouloit  confcrvcr  dans  fon  roiaume  tous  les 
articles  de  la  foi  , & qu’il  perdrait  plutôt  la  vie  & 
la  couronne  , que  de  permettre  qu’on  rcnverfàt 
aucun  des  fondemens  de  la  religion  ; il  fc  condui- 
sit néanmoins  comme  un  prince  qui  ne  penfoic 
qu’à  la  détruire  , en  s’emparant  des  biens  de  l’égli- 
le , & fupprimant  tant  de  maifons  religieufes  pour 
lcfqucllcs  les  catholiques  avoient  beaucoup  de  vé- 
nération. Tous  les  religieux  de  ces  maifons  fup- 
primées , qui  fouhaiterent  de  retourner  dans  le  hé- 
cle  , en  obtinrent  aifément  la  difpcnfe  du  roi  ; &c 
les  autres  furent  transferez  dans  les  gramj^mo- 
nalleres  auxquels  on  n’avoit  point  encore  touché. 
Quant  aux  maifons  & aux  églifes , elles  furent  dé- 
molies , ôc  on  en  vendit  les  matériaux  au  profit  du 
roi. 

Mais  cette  fuppreflion  fit  beaucoup  de  mécon- 
tens  , les  grands  & les  nobles  trouvoient  fort  mau- 
vais qu'on  eut  accordé  au  roi  les  biens  des  mona- 
lfcrcs  fupprimez  , dont  la  plupart  avoient  été  fon- 
dez par  leurs  ancêtres.  D’ailleurs  ils  fe  voïoicnt  pri- 
vez du  moïen  trop  ufité  de  fe  délivrer  de  leurs 
enfans , quand  ils  en  avoient  un  trop  grand  nom- 
bre, & d’aller  en  voïageant  loger  dans  ces  maifons 
où  ils  étoient  toujours  bien  reçûs.  Les  pauvres 
murmuraient  encore  plus  fortement  , parce  que 
pluficurs  d’entre  eux  vivoient  des  aumônes  qu’ils 
recevoient  journellement  des  religieux.  Le  roi  tâ- 
cha de  remedier  à ces  plaintes , en  faifant  publier 
les  prétendus  défordres  qu’on  difoit  avoir  décou- 

Tome  XJCr/Il.  M 
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po  Histoire  Ecclesiastique. 
vert  dans  ces  communautez  ; mais  on  regarda  ces 
rapports  comme  exagérez  , 6c  d’ailleurs  on  répon- 
doit  avec  raifon  , qu’il  falloir  fc  contenter  de  re- 
former les  monallcrcs , s’il  y avoit  du  dérèglement , 
6c  non  pas  les  détruire.  Loin  d’avoir  égard  à ces 
jultes  remontrances  , Henri  aigrit  encore  plus  les 
efprits  par  un  nouveau  reglement,  qui  fut , dit -on  , 
drcflé  par  Cranmcr  , 6c  publié  par  Cromwcl  au 
nom  du  roi  feulement , fans  aucune  mention  de 
fon  clergé, dont  le  nom  avoit  toujours  été  cmploïé 
jufqu’alors  avec  celui  du  prince , comme  agi  (Tant 
de  concert  l’un  avec  l’autre.  Ce  reglement  qui  rc- 
gardoit  la  conduite  que  dévoient  tenir  les  ccclefia- 
ltiqu^  , étoit  compris  en  dix  articles.  Dans  le  pre- 
mier on  les  chargcoit  d’expliquer  aux  peuples  les  ar- 
ticles de  la  religion  drclTcz  6c  publiez  depuis  peu. 
Dans  le  fécond  * on  parloit  du  retranchement  des 
fetes  au  temps  de  la  mpiffon.  Dans  le  troifiéme,  on 
rcgloit  le  culte  des  reliques , 6c  l’on  défendoit  les 
pèlerinages.  Dans  le  quatrième , on  traitoit  d’ufur- 

Ï*ation  l’autorité  du  pape.  Le  cinquième  rcgloit,  que 
es  eccleliailiqucs  exhorteroient  le  peuplea  faire  ap- 
prendre aux  enfans  l’oraifon  dominicale , le  limbo- 
lc  des  apôtres , 6c  les  commandemens  de  Dieu  en 
Anglois.  Dans  le  fixiéme , on  exhortoit  les  curez  à 
bien  adminiftrer  les  facremens , ôe  à avoir  foin  des 
âmes.  Dans  le  feptiéme , on  défendoit  aux  ecclcfia- 
fliques  d’aller  au  cabaret , de  joiier  , 6c  on  leur  rc- 
commandoit  l’étude  de  l’écriture  faintc.  Dans  le 
huitième  , on  ordonnoit  aux  eccleliailiqucs  qui 
avoient  deux  cens  foixantc  livres  ou  plus  par  an  , 
d’en  donner  la  quarantième  partie  aux  pauvres , tant 
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<ju’ils  ne  réfideroient  pas  dans  leurs  bénéfices.  Par  

le  neuvième , ceux  qui  avoient  treize  cens  livres  de  ^N.  lÜ 
rente  en  biens  d’églife , étoient  obligez  d’entrete- 
nir un  ecolier  dans  quelque  academie  , pour  fervir 
enfuite  la  parodie.  Parle  dixième,  ils  dévoient  don- 
ner un  cinquième  de  leurs  profits  , pour  réparer  la 
maifon  du  curé  , Il  elle  tomboit  en  ruine , & l’en- 
tretenir en  bon  état. 

Ce  reglement  ne  contcnoit  rien  qui  n’eût  déjà  wxiv. 
cte  ordonné.  Cependant  il  fut  reçu  fort  mal  des  ec-  ▼oitcdàn'bprô^ 
clefiaftiqucs  , qui  ne  pouvoicnt  fouffrir  de  fe  voir  vinc? dc  L,ncoIn* 
fournis  aux  ordres  du  vicegercnt,  dont  ils  difoient,  Æ 

qu’ils  alloicnt  devenir  les  cfclavcs  ,*bicn  plus  qu’ils  , I<So‘ 
tic  l’ avoient  été  du  pape.  Et  toutes  leurs  plaintes 
excitèrent  une  révolté,  qui  ne  tarda  pas  long-temps 
a éclater.  Elle  parut  d’abord  dans  la  province  dc 
Lincoln  , ou  un  docteur  en  théologie , prieur  du 
monallcre  dc  Barlins  , fit  prendre  les  armes  à près 
dc  vingt  mille  hommes  , dont  il  fe  fit  chef  fous  le 
nom  dc  capitaine  Coblcr , c’cft-à-dire,  le  capitaine 
Savetier.  Les  foulcvcz  envoïerent  au  roi  leurs 
griefs , dans  lefqucls  ils  fe  plaignoient  qu’il  eût  fup- 
prime  un  très-grand  nombre  de  monallercs  ; qu’il 
s’étoit  fait  accorder  par  le  parlement  dc  grands  lub-  * 

fides  fans  aucune  necelfité  ; qu’il  admettoit  dans 
fon  confcil  des  gens  dc  bafie  naiflance,  qui  ne  pen- 
foient  qu’à  s’enrichir  ; que  plufieurs  d’entre  les  évê- 
ques avoient  abandonné  l’ancienne  foi , pour  fui- 
vre  dc  nouvelles  doctrines  condamnées  par  l’égli- 
fc  ; qu’après  avoir  vû  le  pillage  dc  tant  dc  mona- 
iïcres,  ils  apprehendoient  qu’on  n’enlevât  les  biens 
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“ de  leurs  églifes.  Ils  finiffoient  en  aflurant  le  roi' 

AN.  qU’jjs  rcconnoindient  fa  fuprcmacie  , & qu'ils 

croïoienttous  qu’on  dcvoit  lui  payer  les  décimes. 

Le  roi  répondit  à ces  griefs  avec  beaucoup  de 
hauteur.  Il  commanda  aux  rebelles  de  pofer  les  ar- 
mes , d’avoir  recours  à fa  clcmcncc , ôc  de  livrer  i 


fes  olhcicrs  une  centaine  des  plus  mutins  , ou  des 
plus  coupables  d’entre  eux  , afin  qu’ils  fuflcnt  pu- 
nis comme  leur  révolté  le  méritoit , fie  il  ajouta  , 
que  ce  n’étoit  qu’à  ces  conditions  qu’il  feroit  grâce 
aux  autres.  En  meme  temps  il  commanda  au  duc  de 
Suffolk  d’affcmblcr  des  troupes  , &c  de  marcher 
contre  les  révolPcz.  Mais  ce  duc  fc  trouvant  trop 
foiblc  , crut  qu’il  réufliroit  mieux  à dilliper  cette 
révolte  en  emploient  la  voie  de  la  négociation.  Il 
en  écrivit  au  roi , lui  manda  letat  des  chofcs,  &lui 
fit  connoîtrc  la  néccflité  qu’il  y avoit  de  terminer 
cette  affaire  par  la  douceur.  Henri  n’y  étoitpas  por- 
té , mais  aïant  appris  que  la  province  d’Yorck  vc- 
noit  auffi  de  prendre  les  armes , & craignant  de 
voir  bien-tôt  tout  fon  roïaume  foulcvé  contre  lui , 


il  fuivit  le  confcil  du  duc  , & tacha  de  gagner  par 
„ . la^douccur  , ceux  qu'il  eût  été  très  -dangereux  d’ai- 
v grir  par  la  violence. 

txxv.  En  effet  le  foulcvemcnt  delà  province  d’Yorck 

ajngertüx  danJi’â  d’une  bien  plus  grande  confcqucncc  que  celui 
province  d'York.  (jc  Lincoln  , parce  que  pluficurs  feigneurs  y entre- 

ommtfij'.nfitT  rcnt  > & que  le  nombre  des  révoltez  étoit  beau- 
coup plus  grand.  Un  nommé  Aske  , homme  in- 
trigant j &c  qui  Ravoir  gagner  les  peuples , s’étoit 
fait  chef  des  mécontcns.  Dès  le  mois  de  Juillet  , 
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il  avoir  rente  de  gagner  milord  Darcy.  Les  rcbel- 

les  s’aflcmblcrcnt  au  nombre  de  quarante  mille 
hommes  , fous  prétexte  de  confcrver  la  foi  , de 
rétablir  I’églifc,  Se  de  reprimer  les  hérétiques  & 
l’hérc/ic  ; ils  donnèrent  à leur  marche  le  titre  fpc- 
cieux  de  pèlerinage  de  grâce  : des  prêtres  alloienc 
devant  eux  la  croix  a la  main  , on  voïoit  fur 
leurs  drapeaux  un  crucifix  , avec  les  cinq  playes 
de  Nôtre-Seigneur , & un  calice..  De  plus  chacun 
d’eux  portoit  fur  la  manche  une/eprefentation  de 
ces  cinqplaïes  , au  milieu  d c fque  1 les  é toit  le  nom 
de  Jésus.  Et  pour  témoigner  quelles  étoient  • 
leurs  intentions  , il  faifoient  jurer  à tous  ceux  qui 
fe  rangoient  fous  leurs  bannières , qu’ils  entroient 
dans  la  focicté  du  pèlerinage  de  grâce  pour  l’amour 
de  Dieu  , Se  avec  deflein  de  défendre  le  roi  &:  fes 
enfans , de  reformer  Se  d épurer  la  noblcfle  , Se  de 
chaflfcr  de  vils  Se  de  pernicieux  confcillcrs  -,  qu’au 
refte  , ils  ne  fongçoicnt  point  à faire  leur  profit 
particulier  du  malheur  public  , qu’ils  ne  feroient 
tort  à perfonne  , Se  qu’ils  ne  tucrojent  point  vo- 
lontairement leurs  frères.  Dans  ces  difpolitions  ils 
commencèrent  à courir  tout  le  païs , fans  rencon- 
trer aucune  oppofition  ; ils  s’emparèrent  de  la  for- 
rcreflc  de  Pomfret , ils  prirent  les  villes  d’Yorck 
& de  Hull  , Se  firent  de  plus  grands  progrez 
après  que  les  provinces  de  Richemont , de  Lan-  * 

caftre , de  Durham  Se  de  \i^cftmorland  fe  furent 
déclarées  en  leur  faveur.  Le  comte  de  Schrewf- 
bury  fut  le  fcul  qui  ofa  prendre  les  armes  pour  le 
roi , fans  en  avoir  reçu  aucun  ordre.  Henri  lui 
en  fçut  bon  gré , Se  lui  envoïa  une  commiffion 
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par  laquelle  il  lecablifloit  fon  lieutenant.  Mais 
pour  ne  point  rendre  le  parti  des  rebelles  plus 
nombreux  , il  fc  hâta  de  faire  publier  , qu’il  accor- 
doit  une  amnillie  generale  à tous  ceux  des  révol- 
tez de  Lincoln , qui  fc  retireraient  dans  leurs  mai- 
fons , & qui  ccflcroicnt  toute  hoftilité.  Cette  pu- 
blication eut  fon  eftet.  Prcfquc  tous  ceux  de  cette 
province  qui  s'étoient  foulevez , rentrèrent  dans 
leur  devoir , &:  il  n’y  en  eut  qu'un  très-petit  nom- 
bre qui  alla  fc  joindre  aux  révoltez  de  la  province 
d'Yorck:  Il  ne  s’agilfoit  donc  plus , que  de  réduire 
ou  d'appaifer  ces  rebelles.  Henri  prit  d’abord  le 
parti  de  les  amufer , en  attendant  qu  il  eut  alTemblé 
fon  armée.  Il  leur  envoïa  un  héraut  le  vingtième 
d’Octobre  pour  les  foinmer  de  pofer  les  armes  , 8c 
de  fc  remettre  à fa  clémence.  Aske  reçut  ce  héraut 
avec  beaucoup  de  ceremonie  , mais  il  le  renvoïa 
aulfi-tôt  qu’il  fut  inflruit  du  fujet  de  fa  commif- 
fion  , fins  vouloit  l'écouter.  A,  mcfurc  que  les  re- 
belles avançoient  , ils  rérablilfoicnt  les  religieux 
dans  les  maifons  d’où  on  les  avoit  chaffcz  -,  & afin 
de  confirmer  les  peuples  dans  leur  averfion  pour  le 
gouvernement , ils  répandoient  le  bruit  que  le  roi 
avoit  dclîein  de  mettre  des  impôts  généralement 
fur  toutes  fortes  de  chofc  ; ce  qui  obligea  Henri 
de  convoquer  l’arricrc-ban  de  la  noblelTc  pour  le 
feptiéme  de  Novembre.  Il  marqua  la  ville  deNor- 
thampton  pour  le  rendez-vous  : pendant  que  le 
duc  de  Norfolk  , le  marquis  d! Exceller  , &:  le 
comte  de  Schrcwfbury  cmpêchoicnt  avec  cinq 
mille  hommes  feulement,  que  les  ennemis  qui  en 
ayoient  plus  de  trente  mille  nç  s’cmparalfent  de 
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Doncatler  , & ne  s’étendiffcnt  d.ins  les  provinces  - 
méridionales.  Mais  comme  ce  duc  fc  fentoit  trop  An.  i j 3 
foible  , & que  d’ailleurs  il  n’approuvoit  pas  les 
changcmens  qui  s’étoient  faits  dans  la  religion,  il 
commença  à agir  avec  eux  par  la  voie  de  la  négo- 
ciation , pour  les  difpofer  à accepter  des  propor- 
tions de  paix.  Il  engagea  d’abord  quelques-uns  de 
leurs  chefs  avec  qui  il  ayoit  quelques  intelligences , 
à porter  les  autres  à prefenter  une  très-humble  re- 
quête au  roi , ôc  à le  prier  lui-même  de  l’appuïcr 
de  fon  crédit.  Cet  artifice  réuflit  : les  conjurez  ti- 
rent lciir  requête  , & prièrent  le  duc  de  la  prc-  lkxvii. 
Tenter  lui-même  avec  quelques-uns  d’entreux  , ^«avc"c«* 
qu’ils  députèrent  à cet  effet.  Norfolk  yconfcntit, 
mais  il  exigea  des  mecontcns  qu’ils  ccflalî'cnt  les 
hoffilitcz  pendant  fon  voïage  , ce  qu’ils  promi- 
rent. Henri  étoit  à Windfor  quand  les  députez 
vinrent  avec  le  duc  pour  lui  prefenter  leur  requê- 
te , mais  il  différa  autant  qu’il  pût  de  leur  répon- 
dre , parce  qu’il  avoit  appris  que  la  divifion  étoit 
parmi  ces  rebelles  , & que  depuis  la  fufpcntion 
.d’armes , pluficurs  s’étoient  retirez  dans  i’appre- 
henfion  d’être  trahis  par  leur  chef.  Cependant  in- 
formé que  ces  délais  faifoient  murmurer  les  mé- 
contcns  quiavoient  recommencé  leurs  holfilitcz  , 

& que  ceux  qui  avoient  quitté  le  camp  , étoient 
difpofcz  à y revenir  au  premier  avis  , il  chargea 
Norfolk  d’une  amniftie  generale  pour  tous  ceux 
-qui  avoient  eu  part  à la  rébellion  , excepté  lix  qui 
ctoient  nommez  , & quatre  dont  les  noms  étoient 
en  blancs.  Mais  cette  claufe  fit  rejetter  l’amniltie , 
farce  que  les  fix  nommez  étoient  des  principaux  , 
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r~  & que  chacun  craignoit  d être  du  nombre  des  qua* 

N*  I/3^*  tre  que  le  roi  s’étoit  refervé  de  nommer  -,  il  fallut 
donc  en  venir  à des  conférences  , pour  lcfquellcs 
on  choilit  la  ville  de  Doncafter , & trois  cens  dé- 
putez des  mécontens  eurent  ordre  de  s’y  trouver  le 
dixiéme  Décembre  pour  traiter  avec  les  commiffai- 
rcs  du  roi. 


Ce  prince  efperoit  divifer  les  révoltez  , en  de- 
mandant un  fi  grand  nombre  de  députez.  Mais  ce 
moïen  n’étoit  gueres  capable  de  réduire  des  gens 
qui  paroilfoicnt  être  dans  la  réfolution  de  fc  por- 
ter aux  dernières  extrémitez.  Ces  députez  vinrent 
en  effet  aux  conférences  indiquées  , avec  leurs  de- 
mandes contenues  en  dix  articles , que  les  ccclcfia- 
itiques  de  leur  parti  avoient  dreffez.  Le  premier 
portoit , qu’on  leur  accorderoit  à tous  un  pardon 
general  , & fans  aucune  exception.  Le  deuxième  , 
que  le  roi  affcmblcroit  un  parlement  dans  la  ville 
d’Yorck.  Le  troifiéme  , qu’il  établirait  dans  cette 
ville  une  cour  dejullicc  , afin  que  les  habitans  des 
provinces  du  Nord  , ne  fuffent  pas  obligez  de  por- 
ter leurs  proccz  à Londres.  Le  quatrième  , que  cer- 
taines loix  faites  dans  les  derniers  parloinens , fe- 
raient révoquées  , parce  qu’elles  ctoicnt  trop  à la 
charge  du  peuple.  Ces  loix  étoient  celles  du  der- 
nier fubfidc  d’argent , accordé  au  roi , celle  qui  rc- 
gloit  les  interets , celle  qui  faifoit  condamner  les 
gens  à la  confifcation  ôc  à laprifon  pour  de  fimples 
paroles , celle  qui  avoit  tranfporté  au  roi  les  déci- 
mes &c  les  annates.  Le  cinquième  , que  la  princcffc 
Marie  ferait  déclarée  légitime.  Le  fixiéme , que 
l’autorité  du  pape  ferait  rétablie. fur  le  pied  qu’elle 
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étoit  auparavant.  Le  feptiéme  , que  les  monaftercs 
fupprimez  feroient  rétablis  dans  leur  premier  état. 
Le  n uitiéme , que  les  Luthériens  & tous  ceux  qui 
tâchoicnt  d’introduire  des  nouveautez  dans  la  reli- 
gion , feroient  fevcrcmcnt  punis.  Le  neuvième  , 
cjuc  Thomas  Cromwel  & le  grand  chancelier  fe- 
Toient  chaffez  du  confeil , & exclus  du  premier  par- 
lement qui  s’afTemblcroit.  Le  dixiéme  , que  Lee  & 
Leighton  commiflaires  pour  la  fupprefïion  des 
monalferes , feroient  mis  en  prifonpour  s’être  laif- 
fé  corrompre  dans  leur  vifite , & avoir  ufé  de  vio- 
lence. 

Les  commilTaircs  de  Henri  qui  fçavoient  bien 
que  ce  prince  ne  figneroit  pas  de  femblablcs  pro- 
pofitions , les  rejetterent  abfolument  : ce  qui  irri- 
ta fi  fort  les  rebelles , que  la  conférence  fut  rom- 
pue. Le  duc  de  Norfolk  fâché  que  cette  affaire 
* prit  un  train  qui  lui  faifoit  craindre , qu’il  ne  fallut 
enfin  la  décider  par  les  armes  , écrivit  au  roi  que 
le  nombre  des  rebelles  augmentant  tous  les  jours , 
il  étoit  dangereux  qu’ils  ne  fifTent  quelque  effort , 
auquel  il  feroit  difficile  de  refifter  ; qu’ainfi  pour 
prévenir  le  mal  qui  jjourroit  arriver,  fon  avis  étoit , 
fi  le  roi  le  trouvoit  a propos  , qu’on  leur  accordât 
quelques-unes  de  leurs  demandes.  Sur  cette  lettre 
le  roi  lui  donna  pouvoir  de  leur  offrir  une  amni- 
ftie  fans  exception  , & de  leur  promettre  de  fa 

f»art , que  le  premier  parlement  s’afTcmblcroit  dans 
e Nord  , où  l’on  examineroit  leurs  autres  deman- 
des. Mais  au  même  temps , il  lui  ordonna  de  ne  fe 
ièrvir  de  ce  pouvoir  que  dans  la derniere  extrémité , 
Tome  XXV III.  N 


An. 


lxxviii. 

Les  comntiflai- 
res  du  roi  refufert 
leurs  demar.d-'., Je 
la  conférence  le 
rompt. 

B urntt  htfl.de  U 
rtform.  tom.\  hv. 


Digitized  by  Google 


An.  1536. 

LXXIX. 

Les  rebelles  ac- 
ceptent une  am- 
ollie. 


txxx. 

Commencement 
de  la  difgracc  de 
Polus. 

S*»JerHt  J* 
ftbi/m.lil).  1.  f*g. 
70.  <$•  71. 


98  Histoire  Ecclesiastique. 

& lorfqu’il  ne  verroit  plus  d’autre  reflource  pour 
terminer  l’affaire. 

Le  duc  aïant  reçu  ce  pouvoir  , ne  jugea  pas  a 
propos  de  différer  à s’en  fervir  , puifque  c'étoit  l’u- 
nique moïen  de  fe  tirer  de  l’embarras  où  il  fe  trou- 
voit.  Ainfi  après  avoir  porté  les  chefs  des  rebelles 
à fe  contenter  des  ordres  du  roi , l’accommode- 
ment fut  conclu.  L’amniftie  qui  fut  lignée  dans  le 
palais  de  Richcmond  le  neuvième  de  Décembre  , 
portoit  que  le  roi  pardonnoit  aux  mécontens  cc 
qu’ils  avoient  fait  contre  lui , jufqu  a ce  jour , pour- 
vu qu’ils  fi  fient  leurs  foumillions  au  duc  de  Nor- 
folk , & au  comte  de  Schrewfbury , &c  qu  a l’ave- 
nir ils  vécuffent  en  bons  & fidèles  fujets.  Et  en 
même  temps  le  roi  répondit  à leurs  plaintes  & à 
leurs  demandes , en  tâchant  de  fc  jultifier  de  tout 
cc  qu’il  avoit  fait  dans  fon  roïaume  , principale- 
ment dans  la  fuppreffion  des  monafteres , mais  par . 
des  raifons  fi  mauvaifes , quelles  découvroicnt  de 
plus  en  plus  la  haine  qu’il  portoit  à la  cour  Romai- 
ne , &c  fon  irréligion. 

Ce  prince  ne  fut  pas  fi  indulgent  à l’égard  de 
Renaud  Polus  ou  de  la  Pôle  qu’il  perfecuta  vive- 
ment , quoiqu’il  fut  du  fang  royal.  Polus  avoit 
commencé  à aigrir  Henri  contre  lui  dès  le  temps 
qu’il  étoit  à Paris  pour  s’y  perfedtionner  dans  les 
fciences.  Car  ce  prince  l’aïant  prié  de  lui  aider  à. 
obtenir  les  décifions  des  univerfitez  de  France  L 

m ^ 

touchant  la  nullité  de  fon  premier  mariage  avec 
Catherine,  il  s’en  exeufa  , ne  voulant  pas  contri- 
buer à un  divorce  fi  injufte.  Il  ne  laifia  pas  dan* 
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h fuite  de  retourner  en  Angleterre  , où  il  affilia  ■ 
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fé  , qui  donna  au  roi  le  titre  decheffuprême  de 
églifc  Anglicane.  Polus  fit  enfuite  le  voïage  d’I- 
talie , & fejourna  quelque-temps  à Padouë,  où  il 
lia  un  commerce  d'amitié  avec  Bembo , Sadolet 
& quelques  autres  beaux  cfprits  qui  étoient  alors 
en  grande  réputation.  Tous  ces  grands  hommes 
lui  cedoient  pourtant  l'avantage  de  l’éloquence  , 

& Polus  a pâlie  pour  un  des  plus  illuftres  orateurs 
de  fon  fiécle.  La  réputation  qu’il  s'étoit  acquife  , 
fit  naître  au  roi  l’envie  de  le  rappcllcr , voulant  fc 
fervir  de  lui  dans  fes  affaires , ôc  recompcnler  fon 
mérite  qui  étoit  généralement  reconnu.  Mais  Polus  Ler^]^pPciTe 
chercha  toujours  des  prétextes  pour  ne  fe  pas  ren- 
dre  aux  ordres  de  ce  prince  * ôc  comme  toutes  fes 
raifons  n etoient  pas  reçues  à la  cour , il  écrivit 
enfin  au  roi  qu’il  n’approuvoit  point  ce  qui  avoir 
été  fait  en  Angleterre , foit  dans  l’affaire  du  di- 
vorce , foit  dans  la  rupture  avec  la  cour  de  Rome 
& le  pape. 

Henri  qui  fouhaitoit  fort  de  le  gagner  ôc  de  le  - 
mettre  dans  fes  interets , croïant  rendre  par-là  fa 
caufc  moins  mauvaife  , lui  envoïa  un  écrit  qui 
contenoit  fon  apologie , ôc  qu’un  nommé  Samplon 
avoit  compofé.  Polus  répondit  à cet  ouvrage  par  lxxxii. 
un  livre  intitulé  de  l'union  ecclefiaflique  , qu’il  unPnI'it/TPru- 
adrefTa  au  roi  même,  & qu’il  fit  imprimer  peu  de  Dlon- 
temps  après.  Dans  ce  livre  , il  cenfurefort  la  con- 
duite  de  Henri , & déclame  beaucoup  contre  fa 
conduite.  Il  le  prefTe  de  fe  remettre  fous  l’obéifTan- 
cc  du  faint  fiege  , & fe  fert  d’expreffions  fort 
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vives  : il  le  compare  à Nabuchodonofor , & exhor- 

An.  ij3<T.  te  l’empereur  à tourner  fes  armes  contre  ce  prince, 
plutôt  que  contre  le  Turc.  Il  reproche  à Henri 
qu’il  n’avoit  pu  trouver  en  Angleterre  que  des 
approbateurs  mercenaires  & intereffez  : il  n’y  avoir 
pas  de  doute , lui  dit-il , que  votre  caufe  étant  ap- 
puïée  de  votre  autorité  , ne  manqueroit  pas  de  dé- 
fenfeurs  ; elle  en  a trouvé  aulli  ; m^is  qui  font-ils  > 
Des  docteurs  moins  fenfiblcs  à l’honneur  qu’à  l’in- 
térêt : encore  ne  fe  font-ils  pas  déclaré  pour  vous , 
fi-rôt  que  vous  l’cfpcriez  -,  parce  que  votre  caufc 
avoit  été  condamnée  par  toutes  les  écoles  d’An- 
gleterre, & qu’on  avoit  couvert  fes  protecteurs 
de  divers  opprobres.  Auflï  aucune  des  univerfi- 
tez  Angloifes  n’auroit  embraflé  votre  parti , fans 
vos  menaces  , qui  le  plus  fouvent  font  plus  puif- 
fantes  fur  les  efprits , que  les  prières.  Que  fi  dans 
votre  roïaume«vous  avez  été  contraint  d’en  venir 
à ces  remèdes  violens  ; je  laide  à penfer  ce  ,que 
vous  avez  pu  mettre  en  ufage  dans  les  pais 
étrangers. 

ixxxirr  Henri  choqué  de  cette  liberté , ne  le  fit  pas  cc- 
j'Ang  îeterre  cor  * Fcrîc^ant  paroître  d’abord  , mais  il  manda  à Polus 
tre  Poius  te  ion  îi-  de  fe  rendre  à Londcs  pour  l’éclaircir  fur  quel- 
ques endroits  de  fon  livre  , qu’il  eftimoit  beau- 
coup , mais  dans  lequel  il  trouvoit  , dit-il,  cer- 
taines diificultcz  , dont  il  fouhaitoit  d’avoir  la  fo- 
lution  de  fa  propre  bouche.  Polus  n’eut  garde  de 
fe  lailïcr  prendre  à un  tel  piege  j & le  roi  voiant 
que  fes  artifices  n’avoient  eu  aucun  fuccès  , eut 
recours  à larigueur  , le  dépouilla  de  tous  fes  béné- 
fices & de  toutes  fes  dignitez  , & poufla  fiverç- 
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gcancc  jufqu  a promettre  cinquante  mille  écus  à 
celui  qui  lui  apporteroit  fa  tête.  Mais  en  même 
temps , il  chargealcs  évêques  de  réfuter  le  traité  de 
l'union.  C’eft  ce  que  firent  Stockcfiey  Tonftal , 
qui  écrivirent  à Polus  une  longue  lettre  , pour  la 
défenfedeccqui  avoitété  fait  en  Angleterre.  Gar- 
dincr  donna  auflïau  public  dans  le  même  efpritfon 
livre  de  la  vraie  obéiflance , auquel  Bonner  fit  une 

voulant  dédommager  Polus  des  pertes 
qu’on  lui  faifoit  fouffrir  en  Angleterre  , le  créa 
cardinal  dans  la  promotion  qu’il  fit  le  mercredi 
vingtième  de  Décembre  de  cette  année  1556. 
Cette  promotion  fut  d’onze  cardinaux.  i°.  Jean 
Marie  de  Monti  , du  mont  de  Sanfovin  dans  le 
territoire  d’Arezzo.  Il  avoir  été  d'abord  audi- 
teur de  la  chambre  apoltolique  , enfuite  arche- 
vêque de  Siponte.  Il  cur  le  titre  de  cardinal  prê- 
tre de  faint  Vital.  r°.  Jean-Pierre  Caraffe  Napoli- 
tain , archevêque  de  Chicti , puis  de  Naples  ; il 
fût  prêtre  cardinal  des  titres  de  faint  Clément  , 
& de  fainte  Marie  âu  delà  du  Tibre.  Ce  fut  lui 
qui  s’unit  avec  Gaëtan  de  Thtcnc  , pour  établir  la 
congrégation  des  Theatins.  30.  Ennius  Philonardi 
Italien  , il  étoit  né  à Bucca , ville  de  l’Abruzze  , 
dans  le  ioïaumc  de  Naples  , d’une  famille  très- 
obfcure  : il  étoit  évêque  de  Veruli  lorlqu’il  fut 
fait  cardinal.  40.  Chriftophle  Jacobatii  Romain  , 
évêque  de  Calfano  y prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Anaftafic.  50.  Charles  Hcinard  deDenon- 
ville  François , évêque  de  Mâcon , puis  d’Amiens  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Mathieu  m Me- 
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rulana.  6°.  Jacques  Sadolct  Modenois  , évêque  de 
Carpentras , un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon 
£écle , cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Calixte.  70. 
Rodolphe  Pio  de  Carpi , Italien  évêque  de  Faën- 
za , puis  de  Gcrgcnti , prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Prifque.  8°.  Jerome  Aleandre  de  la  Motte  de 
Forli  , arenevêque  de  Brindes , prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Chryfogonc.  20.  Renaud  Polus  An- 
glois  diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Neréc  & faint 
Achillce , puis  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  in 
Cofmedin  & de  fainte  Prifque.  1 o°.  Roderic  Bor- 
gia  Efpagnol  , de  Valence  , fils  de  Jean  duc  de 
Gandic,  &c  neveu dupape  Alexandre  VI. diacre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere.  1 1<\  Ni- 
colas Cajctan  de  Sermonette  noble  Romain  , pa- 
rent du  pape  Bonifacc  VIII.  & de  Paul  III.  cardi- 
nal diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere , puis 
de  faint  Euftache.  ’ * 

Il  n’étoit  mort  cette  année  que  trois  cardinaux 
avant  cette  promotion.  Le  premier  efb  Loüis  de 
Gorrevod  de  Challant , fils  de  Jean  de  Gorrevod 
gentilhomme  d’une  des  meilleures  maifons  de 
Brclfe.  Loüis  fut  dMbord  évêque  de  faint  Jean  de 
Maurienne,  prince  du  faint  empire,  & abbéd’Am- 
bronay.  Leon  X.  aïant  établi  en  1 y 1 y . un  évêché 
à Bourg  en  Breflc  lui  en  donna  l’adminiftration  , 
& enfin  fur  les  inftanccs  de  l’empereur  Charles  V. 
le  pape  Clement  VIL  le  créa  cardinal  en  1530.  &c 
le  nomma  fon  légat  à laterc  dans  tous  les  états  de 
Savoie.  Il  fit  differentes  fondations  pieufes,  com- 
me la  collegiale  de  Pont-dc-Vaux  , & autres . Il  y 
fin  a qui  reculent  fa  mort  jufqu’à  l’année  fuivante. 
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Il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de  faine  Jean  de 
Maurienne,  avec  une  infeription  qu’on  y lit  encore 
aujourd’hui , mais  dontfla  date  cft  de  1535.  parce- 
que  ce  fut  dans  cette  année  que  ce  cardinal  fonda 
la  chapelle  où  fon  corps  repofe. 

Le  fécond  cardinal  mort  cette  année  cft  Sigif- 
mond  Papadoca  noble  Napolitain , qui  fut  d’abord 
évêque  de  Venufe,enfuitc  promu  au  cardinalat  par 
ClemenrVII.le.vingt-uniémc  de  Novembre  1527.. 
Il  fut  un  des  trois  cardinaux  qui  s’offrirent  en  otage 
pour  ce  pape , lorfqu’il  étoirprifonnier  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange.  Quelques  auteurs  révoquent  en 
doute  fon  cardinalat , &c  prétendent  que  le  pape 
avoir  feulement  voulu  l'élever  à cette  dignité  , 
mais  que  ce  prélat  content  de  fon  évêché  , & fc 
croïant  indigne  de  monter  à un  plus  haut  rang  , 
avoir  obtenu  du  pape  de  n’y  être  point  élevé.  Il 
mourut  à lage  de  quatre-vingt  aps  fept  mois  & dix 
jours. 

Le  troifiéme  eft  David  Béton  Eçoflois  , mais  tout 
ce  que  je  trouve  de  ce  cardinal,  cft  qu’il  étoit  prêtre 
du  titre  de  faint  Etienne  in  Ccelio  Monte  , &c  qu’il 
mourut  en  133  6.  ou  15  37devingt4iiuitiémedeMai. 

Le  célébré  Erafme  mourut  aufli  à Bâle  le  douT 
ïiéme  de  Juillet  de  cette  mêmcanpcc  1536.  Né 
- avec  un  efprit  propre  à tout , avec  un  coeur  au-def- 
fus  de  ces  vues  intereffées  qui  ont  fi  fouvent  porté 
les  plus  grands  hommes  à s’accommoder  au  temps 
& a favorifer  l’iniquité  , il  n’a  cultivé  les  talcns 
qu’il  avoit  reçû  du  ciel , que  pour  fc  rendre  utile 
au  public  & aux  particuliers  , à la  religion  & x 
letat.  Toûjours  occupé  de  cet  objet,  naturellcr 
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ment  ennemi  de  l’ignorance  6c  des  illufions  qui  en 

An.  i j 3 6.  font  les  fuites  nccellaircs  , il  s’appliqua  dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe  à l’étude  des  langues , il  confulta  les  . 
fçavans  de  fon  temps , il  les  alla  chercher  en  Fran- 
ce , en  Italie,  en  Angleterre,  aux  Païs-Bas  , en  Al- 
lemagne ; l’antiquité  la  plus  éloignée , les  fieclcs 
les  plus  obfcurs  n’eurent  rien  de  caché  pour  lui. 
Lcsphilofophes  , les  orateurs,  les  hiftonens , les 
auteurs  facrez  6c  prophanes  contribuèrent  tous  à le 
former.  C’eil  dans  ces  fources  qu’il  a puifé  ces  lu- 
mières, ce  goût , cette  éloquence , ce  jugement  fo- 
lide  , 6c  tous  ces  agrémens  qu’on  voit  répandus 
dans  fes  ouvrages. 

Cependant  jamais  doéfccur  catholique  ne  fut 
plus  noirci  &c  plus  maltraité  par  la  médifance  , 
statimem  tEr»f-  quoique  jamais  perfonne  ne  méritât  moins  de 
vufMrj.Ktchau  p*cre  Graces  a Dieu , l’on  ell  aujourd'hui  revenu 

de  ces  calomnies  fi  atroces  & fi  mal  fondées , dont 
fes  ennemis  6c  fes  envieux  ont  taché  de  le  diffa- 
mer ; 6c  ce  feroit  faire  tort  à un  ficelé  aufli  éclairé 


que  le  nôtre,  de  croire  qu'Erafmc  eut  befoin  d’apo- 
logie. Si  pourtant  l’on  defire  ctre  éclairé  fur  cc 
qu’on  doit  penfer  de  lui , par  rapport  aux  fenti- 
mens  qu’il  a eûs  fur  la  religion  , on  peut  con- 
fulter  les  lettres  que  les  rois1,  les  princes  , les  évê- 
ques , les  plus  grands  hommes  6c  les  plus  catholi- 
ques de  fon  temps , lui  ont  écrites , en  y joignant 
tous  les  papes  lous  lefquels  il  a vécu.  Il  eft  vrai 
qu’il  a parle  affez  fortement  contre  les  abus  de  fon 
fiecle  qui  avoient  donné  lieu  à la  naifiancc  de  l’he- 
tefie  de  Luther  ; & c’cft  cc  qui  lui  fit  tant  d’enne- 
nûs.  Mais  pouvoit-on  lui  faire  un  crime  de  s’êtrc 

élevé 
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^levé  contre  des  défordres  qui  deshonoroient  1 e- 
glife  , Se  qui  donnoient  tous  les  jours  tant  de  par- 
tifans  Se  de  fe&atcurs  à Luther , Se  aux  autres  hé- 
rétiques de  Ton  temps  ? 

Il  confcrva  fes  fentimens  pour  la  foi  catholique 
dans  toute  leur  pureté  jufqu’à  fa  mort , qui  eue 
toutes  les  marques  d'une  mort  chrétienne.  Il  fut 
enterré  avec  beaucoup  d’honneur  Se  fa  mémoire  eft 
encore  en  vénération  à Bâle , auffi-bien  qu’à  Rot- 
terdam fa  patrie.  On  montre  dans  la  première  ville 
la  maifon  où  il  mourut , Se  l’on  y nomme  college 
d’Erafmc  celui  où  les  profclTcurs  en  théologie  font 
leurs  leçons  pendant  l’hyver , Se  où  fe  tiennent 
quelquefois  les  aflcmblécs  de  l’academie.  Le  ca- 
binet d’Erafme  eft  une  des  plus  confiderables  ra- 
retés de  la  ville.  Les  magiftrats  I’achetcrent  l’an 
1 66 1 . Se  en  donnèrent  neuf  mille  écus  aux  defeen- 
dans  de  Bonifacc  Amerbach  qu’Erafme  avoir  fait 
fon  heritier  -,  nommant  pour  exécuteurs  de  fon 
teftament  Jerome  Frobemus , Se  Nicolas  Epifeo- 
pius.  Ces  magiftrats  ont  fait  enfuitc  prefent  de  ce 
cabinet  à l’academie. 

Toutes  les  œuvres  d’Erafmc  furent  imprimées 
à Bâle  en  1540.  en  neuf  volumes  in  folio,  avec 
une  épitre  dédicatoire  compofée  par  Bcatus  Rhe- 
jianus,  Se  adreffée  à l’empereur  Charles  V.  Les 
deux  premiers  tomes  Se  le  quatrième  ne  contien- 
nent que  des  ouvrages  de  grammaire  , de  rhétori- 
que Se  de  philofophic,  qui  ne  concernent  point  les 
matières  ecclefiaftiques , Ci  ce  n’eft  peut-être  qucl- 
qu’uns  des  colloques , & quelques  endroits  de  l’é- 
loge de  la  folie  : le  troiftéme  comprend  les  lettres 

Tome  XXV III.  ' • Q 
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■ dont  plufieurs  ont  rapport  aux  affaires  de  leglifc  j 
N-  1 i 3 <»•  ]c  cinquième  les  livres  de  pieté  ; le  Sixième  la  ver-  • 
Sion  du  nouveau  teftament  avec  fes  notes  ; le 
fcpticmc  fes  paraphrafes  fur  le  meme  nouveau 
teftament  ; le  huitième  , fes  traductions  de  quel- 
ques ouvrages  des  pères  Grecs , & le  neuvième, 
les  apologies , qui  font  un  des  plus  gros  volumes  ; 
fes  lettres  furent  réimprimées  en  Angleterre  en 
1641.  avec  trois  livres  d’additions.  En  1703.cn  a 
fait  à Leyde  par  les  foins  de  M.  le  Clerc  une 
nouvelle  édition  des  oeuvres  d’Erafme  plus  ample 
que  les  précédentes,  elle  cft  en  onze  volumes  in  fo- 
lio. On  a inféré  dans  le  recueil  de  fes  lettres,  plu- 
sieurs préfaces  très -gavantes  fur  divers  auteurs 
ecclefiaftiqucs  & profanes.  La  première  de  ces  pré- 
facés cft  fur  les  œuvres  de  faint  Auguftin  , dont  il 
fait  connoître  le  caraÇtcrc  & le  Aile.  Erafme  y 
prétend  qu’aucun  pere  ne  peut  être  comparé  à ce 
faint  doCtcur,  foit  qu’on  confïderc  la  fubtilité 
avec  laquelle  il  pcnctroit  les  chofcs  les  plus  obfcu- 
rcs , foit  qu’on  fafle  attention  à l’étendue  de  fa 
mémoire  , foit  que  l’on  regarde  le  fond  de  fou 
efprit.  Il  finit  en  faifant  voir  que  dans  les  ouvra- 
ges de  ce  pere  , la  fciencc  eft  par  tout  jointe  à la 
charité.  La  féconde  préface  cft  fur  les  œuvres  de 
faint  Ambroife  , il  y trouve  le  caraCtcrc  d’un  évê- 
que chrétien  , qui  fait  partout  paroître  une  chari- 
té vraiment  paternelle , & qui  fqait  joindre  enfem- 
blc , l’autorisé  & la  douceur  épifcopalc.  La  troi- 
sième eft  fur  faint  Chryfoftomc , qu’il  appelle  un 
* prédicateur  plein  de  douceur  , nommé  a jufte  ti- 

tre bouche  d’or,  à caufc  de  fa  fage  éloquence  & de 
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fon  éloquente  fagelTe.  La  quatrième  c£t  fur  faint  T 

Irenée  dont  les  écrits , dit-il,  font  pleins  de  l'an-  N‘  1 
cienne  vigueur  évangélique.  La  cinquième  fur  S. 

Cypricn  -,  Erafmc  dit , que  ce  pere  vaut  autant  ltxi 
feul  que  plusieurs  autres , de  quelque  manière 
qu’on  le  confidcre  , foit  par  rapport  à Ion  éloquen- 
ce , foit  par  rapport  à fa  do&rinc , foit  à caufe  de 
fon  cœur  tout  enflammé  de  la  vigueur  de  l’efprit 
de  Dieu  , foit  à caufe  de  la  gloire  de  fon  martyre. 

L éloge  de  faint  Cypricn  elî  fuivi  de  la  vie  d’Ori- 
gene , & du  jugement  qu’il  porte  fur  fa  doctrine  , 

&c  fes  écrits.  La  fixiéme  fur  l'édition  Grecque  de 
faint  Bafile  , qu’il  appelle  le  Demofthenc  chrétien, 
un  orateur  cclcfte  qui  touche  les  cœurs  par  la 
force  de  l’efprit  faint  qui  l’animoit  & qui  partait 
par  fa  bouche.  La  feptiéme  cft  fur  faint  Hilaire  ; 

Erafme  convient  que  ce  pere  eft  fort  obfcur , & 
ajoute,  que  quand  il  auroit  écrit  fur  des  fujets  plus 
aifez  à être  expofez  clairement , il  étoit  d’un  gé- 
nie à ne  pas  fc  faire  entendre  plus  facilement.  Il  y 
a encore  des  préfaces  fur  Arnobe,  qu’il  croit  faui- 
fement  être  le  même  que  le  maître  de  Laélancc  ; 
fur  le  livre  d’Alger  touchant  l’euchariftie  ; fur  le 
commentaire  des  pfeaumes  par  Haymon  ; fur  le 
fermon  de  faint  Chryfoftomc  touchant  faint  Ba- 
bylas,  & d’autres. 

Les  ouvrages  de  pieté  d’Erafmc  font  le  manuel 
du  foldat  chrétien  -,  un  difeours  jjour  exhorter  à 
emb rafler  la  vertu  -,  de  la  vraie  théologie  , une  ex- 
hortation à l’étude  de  la  philofophie  chrétienne  ; 
de  la  maniéré  de  fe  confcfler  -,  explication  de  quel- 
ques pfeaumes  j delà  pureté  de  l’églife  de  Jcfus- 

O ij 
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*'  Chrill  ; un  difcours  de  la  mifcricordc  ; une  conful- 

An.  1336.  tatJon  fur  guerre  des  Turcs  ; de  la  concorde  de 
l'églifc  ; un  fymbole  ou  catcchifme  ; la  comparai- 
fôn  d’une  vierge  & d’un  martyr  ; un  fermon  fur 
l’enfant  Jefus  ; une  lettre  de  confolation  à des  vier- 
ges ; une  inftruétion  fur  le  mariage  chrétien  ; la 
veuve  chrétienne  ; fon  ecclcfiaftc  dont  on  a rap- 
porté l’analyfe;  un  difcours  de  la  crainte  de  Jc- 
fus-Chrift -,  du  mépris  du  monde,  &;  d’autres  opuf- 
culcs  de  dévotion  tous  compris  dans  le  cinquième 
tome. 

Ses  apologies  6c  fes  traités  de  conteftations  per- 
fonncllcs,  renfermés  dans  le  neuvième  tome  font, 
lettre  apologétique  à Dorpius , pour  le  traité  de  l'é- 
loge de  la  folie  ; apologie  contre  le  Fevre  d’Eta- 
ples;  écrit  à Latomus  fur  les  langues;  écrit  à Clich- 
toiie  pour  la  défenfe  de  fon  traité  du  mariage  ; 
apologie  fur  cette  vcrfîon  des  premières  paroles  de 
l’évangile  de  faint  Jean , in  prinàpio  erat  fermo. 
Trois  apologies  contre  les  notes  d’Edoüard  Lée  j 
écrit  à Jacques  Lopez  Stunica  fur  plufieurs  paflages 
de  l’écriture  ; écrit  contre  Caranza  fur  trois  pafla- 
ges  de  l’écriture  6c  celui-ci,  nous  refjufciterons  tous. 
Supputation  des  erreurs  de  la  cenfurc  de  Noël  Be- 
da  contre  Erafme,  fur  divers  palTages  dç  l’écritu- 
re ; réponfe  aux  notes  de  Bcda  ; apologie  contre 
les  emportemens  de  Sutor  avec  deux  additions , 
l’une  contre  l’antapologie  du  même , l’autre  con- 
tre les  écrits  de  Clichtoüc  ; déclarations  contre  les 
théologiens  de  Paris  ; apologies  fur  divers  points 
de  doctrine  6c  de  difeipline , contenus  dans  les 
joints  de  la  cenfurc  contre  Erafme  ; réponfe  aux 
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demandes  d’un  jeune  homme  fur  l’écriture  -,  apolo- 

gic  à des  moines  d Efpagne  fur  des  pafTages  de  le-  An.  i ; 3 6. 
criturc  ; réponfe  à l’exhortation  d’Albert  Pio  prin- 
ce de  Carpi , & à fes  vingt-quatre  livres  fur  plu- 
fieurs  points  de  dottrinc  & de  difeipline.  Traité 
du  libre  arbitre,  & des  loix  humaines.  Deux  li- 
vres intitulés  , Hipcrajpifies  , pour  la  défenfe  de  ce 
traité.  Réponfe  à une  lettre  de  Luther.  Réfutation 
d’un  libelle  intitulé  , conformité  du  fentiment  de 
Luther  & d'Erafme  touchant  la  cène.  Ecrit  contre 
les  Pfcudo-évangeliques  fur  la  réforme.  Ecrit  aux 
freres  de  l’Allemagne.  Eponge  contre  Ulric  Hut- 
ten.  Ecrit  contre  le  fiévreux  ou  contre  Louis  Car- 
vajal.  Avis  contre  le  menfonge  & la  calomnie. 

Traite  des  Antibarbares.  Ecrit  contre  des  Geais  fu- 
perbes.  Reponfe  à Pierre  Curius.  Nous  ne  difons 
rien  des  ouvrages  qui  ne  concernent  point  les  ma- 
tières ecclefiaftiqucs. 

On  ne  doit  point  omettre  avant  que  de  finir  fon  ixxxix. 
article , les  grands  honneurs  que  la  ville  de  Rot- 
terdam  a rendu  à fa  mémoire.  Elle  a voulu  pre-  * 

micrcment  que  la  maifon  où  ce  grand  homme  étoit 
né , fut  décorée  d’une  infeription  qui  apprît  à tout 
le  monde  cette  glorieufc  prérogative.  En  fécond 
lieu,  que  le  college  où  l’on  enfeigne  le  grec  , le 
latin  & la  rhétorique  portât  le  nom  d’Erafme  que 
l’on  voit  écrit  au  frontifpice.  Enfin  elle  fit  ériger 
en  1 J49.  une  ftatuc  de  bois  à l’honneur  de  ce  fça- 
vant.  On  y en  mit  une  de  pierre  en  1/57.  mais  les 
Efpagnols  l’aïant  renverfée  en  1/71.  le  magiftrat 
en  fit  faire  une  autre  de  bronze  qui  fut  poféc  l’an 
1 C12..  La  populace  de  Rotterdam  s étant  foulevcc 
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ris. 
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né. 
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en  1672.  ôta  ccttc  ftatuë  de  la  place  publique,  pré- 
tendant que  les  honneurs  qu'on  lui  rendoitétoient 
défendus.  On  délibéra  même  de  la  fondre  : les 
habitans  de  Bâle  firent  tous  leurs  efforts  pour  l'em- 
pêcher, de  chargèrent  leurs  corrcfpondans  en  Hol- 
lande de  l'acheter  à quelque  prix  que  ce  fut.  Mais 
les  feditieux  aïant  change  de  fentiment,  convin- 
rent entre  eux  qu’il  ne  falloir  ni  la  fondre  ni  la 
vendre , mais  la  remettre  en  fa  place.  Ce  qui  fut 
exécuté  peu  de  temps  après , de  la  ftatuë  y lubfifte 
encore  ; elle  cft  dans  la  grande  place  de  la  ville, 
au  bord  d’un  canal , fur  un  piédeftal  orné  d’inf- 
criptions , & entourré  d’un  balurtre  de  fer. 

La  faculté  de  Paris  cenfura  cette  année  treize 
propofitions  qui  lui  furent  adreflées  par  le  chapi- 
tre de  1 églife  du  Mans.  La  ic.  étoit  conçuë  en  ces 
termes.  Quand  on  demande  pardon  à Dieu  de  fes 
pcchez,  il  les  pardonne  de  quant  à la  peine  & 
quant  à lacoulpe.  J’entens , quand  d’au fli  bonne 
affeétion  on  demande  pardon  de  la  peine,  comme 
de  la  coulpe , parce  que  c’eft  plus  de  remettre  la 
coulpe  que  la  peine.  La  faculté  dit  que  la  proposi- 
tion ainfi  énoncée  en  termes  generaux  cft  héréti- 
que , tendante  à détruire  le  purgatoire  & la  priere 
pour  les  morts , qu’elle  abolit  les  œuvres  fatisfac- 
toires.  La  2e.  quand  le  père  de  la  mere  propofent 
de  faire  baptifer  leur  enfant , de  font  des  prières 
pour  lui , fi  par  accident  il  meurt  fans  baptême , 
je  ne  voudrois  pas  dire  qu’il  fut  damné  , parce  que 
Dieu  cft  plein  de  mifericorde  , de  ne  fe  lie  point 
par  les  loix  qu’il  a établies.  La  ccnfure  dit  que 
Dieu  eft  tellement  mifericordieux , qu’il  eft  jufte 
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en  même  temps , & ne  laill'e  pas  les  pechez  impu-  

nis  , & qu’ainfi  c'eft  par  un  jufte  décret  qu’il  pu-  A N*  1 33  6. 
nit  de  la  damnation  les  enfans  qui  meurent  fans 
'baptême  ; ce  qui  cft  conforme  à l’écriture  & aux 
faints  peres.  C’eft  pourquoi  la  proportion  cft  té- 
méraire , impie  j oppofée  à la  loi  divine.  La  5e.  il 
ne  faut  pas  entre  les  chrétiens  établir  des  rcgle- 
mens  humains , parce  qu’ils  font  réglez  par  la  doc- 
trine évangélique  : cette  proportion  cft  héréti- 
que , dit  la  cenlure  , & anéantit  la  police  chré- 
ticnnc'cn  voulant  ôter  la  vigueur  des  loix  humai- 
nes t Elle  cft  aulïi  contraire  à l’écriture  , & n’a  été  ■ 
puiféc  que  dans  les  erreurs  des  Aëtiens , des  Vau- 
dois  & de  Luther.  La  4e.  c’eft  judaïfer  que  de  prê- 
cher & d’obfcrvcr  les  dix  commandcmens  de  Dieu* 
ce  que  j’entens  quand  on  ne  prêche  point  les  arti- 
cles concernant  Jcfus-Chrift.  Cette  propofition 
cft  condamnée  comme  faufTe  & contraire  à l'évan- 
gile, où  Jcfus-Chrift  enfeigne  que  pour  obtenir  la 
vie  éternelle,  il  faut  obfcrvcr  les  commandcmens, 
lcfqucls  n’excluent  pas  ce  qui  concerne  Jefus- 
Chrift.  La  je.  dans  la  chrétienté  il  y a plus  de  ju- 
daifme  que  de  chriftianifmc.  La  cenfurc  dit  que 
cette  propofition  , entant  qu’elle  défigne  que  les 
faintes  loix  de  l’églife  appartiennent  au  judaifme  , * 
cft  fouffe  , impie,  ennemie  de  la  religion, ouverte- 
ment luthérienne  & fehifmatique.  La  6e.  le  falut 
de  lame  ne  confifte  pas  dans  les  ceremonies  , de 
on  ne  gagneroit  pas  le  paradis  par  elles.  Cette  pro- 
pofition cft  ccnfurée  comme  impie,  fehifmatique, 
conforme  aux  erreurs  de  'Wriclef&  de  Luther, 
parce  que  les  cérémonies  contribuent  à la  pieté  , 
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: au  culte  divin , à la  pureté  de  i’ame , & à faire  ac-i 

.An.  i$}6.  complir  plus  facilement  les  préceptes.  La  7e.  com- 
me un  double  vaut  fon  prix , & un  écrit  fon  prix , 
aufli  les  cérémonies  valent  leur  prix.  La  ccnfurc 
dit  que  cette  propôfition  relativement  a la  précé- 
dente dont  elle  eft  la  fuite  , femble  ne  tendre  qu’a 
infpirer  du  mépris  pour  les  cérémonies.  La  8e.  du 
temps  de  Jefus'-Chrift,on  ne  difoit  point  d’heures, 
aïez  fi  vous  voulez,  un  bréviaire  , mais  ne  le  dites 
pas.  Cette  proposition , dit  la  faculté,  enfeignanc 
que  les  heures  canoniales  ne  doivent  pointétre  ré- 
citées , &c  cp’clles  ne  fervent  de  rien  aux  fideles  , 
ne  tend  qu’a  introduire  un  fchifmc  dans  l’églife  , 
elle  eft  hérétique  & conforme  aux  erreurs  de  >Vi- 
clef  & de  Luther  ; parce  qu’il  eft  certain  que  l’é- 
glifc  infpirée  par  le  Saint-Efprit  a établi  ces  heures 
qui  viennent  de  Jefus-Chrift,  des  apôtres  & de 
leurs  premiers  fuccelfeurs.  La  pe.  c’cft  bien  fait  de 
prier  les  faints  -,  mais  nous  n’y  fommes  pas  obli- 
gez , & il  fuffit  de  s’adrelfer  à Dieu.  Cette  pro- 
pofition  eft  cenfurée  comme  faufle , impie , qui 
prive  les  Chrétiens  d’un  grand  avantage , tirée 
de  l’hércficdc  Vigilance,  des  Vaudois  & de  Lu- 
ther , enfin  oppofec  à la  tradition  de  l’églife  fon- 
dée fur  lecriturc  faintc.  La  ioc.  nous  devons  prier 
* /' pM  Dieu  pour  fiïint  Julien,  * mais  ç'cft  feulement 

fhidr*tt  dnM.il n.  pour  accélérer  le  dernier  jugement,  &c  faire  plutôt 
reprendre  à ce  faint  fon  corps  glorieux.  Cette  pro- 
pofitioneft  qualifiée faulTc,  injurieufe  aux  faints,  &i 
avancée  avec  témérité  & fcandale.  La  i ic.  la  faintc 
Vierge  mère  de  Jefus-Chrift  n’a  pas  mérité  de  le 
pprter  en  fon  fein.  Cette  propolition  eft  traitée 
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«Tcrronéc  , de  (candalcufe , d’injurieufe  à la  très— 
faintc  mere  de  Dieu , de  contraire  à l'ufage  de  l’égli- 
fc,  &-déj a condamnée  par  la  faculté.  La  ij.c.  la  vier- 
ge Marie  portant  Jcfus-Clirift  dans  fon  fein  étoit 
comme  un  vafe  rempli  de  pierres  prétieufes,  qui  ne 
demeure  plus  que  valc  dès  qu 'elles  en  font  dehors. 
Ainli  la  Vierge  dès  quelle  eut  mis  Jefus-Chrift  au 
monde , n’étoit  pas  plus  qu’une  autre  femme.  La 
ccnfurc  condamne  cette  propofition , comme  héré- 
tique , & remplie  de  blafphêmes  contre  Jefus- 
Cnrift , & fa  faintc  mere  -,  la  faintc  Vierge  merede 
Dicuai'ant  toujours  été  Vierge  , très-pure,  pleine 
de  grâce , reine  du  ciel , benite  entre  toutes  les  fem- 
mes , devant  &:  après  fon  enfantement , en  forte 
qu’aucunene  l’aegaléc. La  1 3e.  il  y enaqui  croient 
que  Joachim  cft  le  pere  de  la  Vierge,  non  ; & faint 
Auguftin  tient  le  contraire.  Cette  propofition  cft 
faufle , dit  la  cenfure , & on  ne  l’appuïe  de  l’auto- 
rité de  faint  Auguftin , que  parce  qu’on  entend 
malcc  fitint  do&eur.  Cette  cenfure  fut  rendue  dans 
une  aflcmblée  generale  aux  Mathurins  le  feptiéme 
Mars  133  6. 

Cependant  le  zelc  de  la  faculté  de  théologie  à 
condamner  les  erreurs  qui  s’élevoient  dans  le  roïau- 
rae  , 11’arrêta  pas  l’hércfic  qui  y prenoit  de  jour  en 
jour  de  nouvelles  racines.  Calvin  eut  la  hardicflc 
non-feulement  de  publier  fon  livre  de  l’inftitution 
dont  la  préface  eft  dattéedcBâle  du  premier  d’ Août 
155  6.  mais  encore  de  le  dédier  au  roi  François  I. 
pour  fervir  d’apologie  aux  prétendus  reformez 
qu’on  accufoit  en  France  d’ètrc  Enthouhaftes  & 
Anabaptiftes.  * 
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Quelques-uns  ont  dit  que  Calvin  avoit  compofe 
la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  à Claix  , dans 
la  maifon  de  Louis  du  Tillet  qui  en  étoit  curé  , & 
en  même  temps  chanoine  d’Angoulème  , frere  de 
Jean  du  Tillet  greffier  du  parlement  de  Paris.  Les 
fedaires  regardent  ce  livre  comme  une  théologie 
ou  une  méditation  la  plus  forte  qui  ait  jamais  été. 
On  ne  peut  nier  qu’il  ne  foit  très-bien  écrit , que  le 
ftile  n’en  foit  très-pur  , foit  en  françois  pour  le  fié- 
cle  où  il  vivôit , foit  en  latin  -,  & qu’on  n’y  décou- 
vre un  efprit  fubtil,  & affez  pénétrant  dans  les  ma- 
tières de  théologie  ; mais  il  eft  fouvent  très-faux 
dans  fes  fentimens , & pour  le  moins  fort  témérai- 
re dans  fes  décidons  ; fans  compter  toutes  les  hére- 
fies  dont  fon  ouvrage  eft  femé. 

Dans  la  préfacé  Calvin  expofe  d’abord  les  mo- 
tifs qui  l’ont  obligé  à écrire.  Cetoit  pour  défendre, 
dit-il , la  foi  orthodoxe,  & répoufficr  les  calomnies 
de  ceux  qui  veulent  engager  le  roi  de  France  à la 
détruire  , par  leurs  violences  , leurs  fourberies  &c 
leurs  menfonges.  Et  comme  ce  qu’on  objedoit  à 
ces  novateurs  fe  réduifoit  à fix  chefs.  i°.  Que  ce 
qu’ils  enfeignoient  étoiunouveau , z°.  qu’ils  ne  con- 
hrmoient  leur  dodrine  par  aucun  miracle,  3°.qu’ils 
étoient  contraires  aux  laints  pères , & aux  anciens 
théologiens,  40.  qu’ils  ne  fuivoient  pas  des  coutu- 
mes approuvées , j°.  qu’ils  font  un  procès  à l’églifc 
qu’ils  fuppofent  morte  & cnfevclic  , 6°.  enfin  que 
leur  dodrine  eft  caufc  d’une  infinité  de  troubles 
& de  révoltes  , Calvin  dans  cette  préface  répond  à 
toutes  ces  objedions. 

Il  entre  enfuite  en  matière  , & divife  fon  ou- 
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vragc  en  quacre  livres , dans  le  premier  defcpcls  il 
établie  la  connoilfance  de  Dieu  comme  créateur  -, 
dans  le  fécond  comme  rédempteur  ; dans  le  troi- 
fiéme,  comme  celui  qui  nous  fanétific  par  le  faint- 
Efprit;  & dans  le  quatrième  , il  parle  des  moïens 
extérieurs  dont  Dieu  nous  invite,  & nous  confer- 
ve  dans  la  focieté  avec  Jcfus-Chrift  par  le  moïen 
de  fon  églife.  Et  pour  arriver  à fon  but , il  s’atta- 
che à fuivre  la  méthode  du  fymbolc  des  apôtres , 
comme  connu  de  tous  les  chrétiens  -,  & dans  lequel 
il  trouve  les  quatre  parties  qui  font  le  fujet  de  fes 
quatre  livres  ; parce  que  ce  lymbole  traite  de  Dieu 
comme  perc  toutpuhfant , de  Jefus-Chrift:  comme 
fon  fils , du  Saint-Efprit , & de  l’églife. 

Commedonc  dans  le  premier  article  du  fymbo- 
le , il  cil  parlé  de  Dieu  le  pere  comme  créateur  , 
confcrvateur , qui  gouverne  toutes  chofcs , ce  qui 
cft  renfermé  dans  la  toutc-puilfance  ; le  premier  li- 
vre des  inftitutions  nous  reprefente  Dieu  fous  ces 
mêmes  idées.  Il  montre  d’abord  laliaifon  necelfai- 
re  qu’il  y a entre  la  connoifianee  de  Dieu  & la  nô- 
tre i que  la  première  cil  naturelle  à l’homme , & 
qu’elle  paroit  dans  la  ftrqcture  du  monde  & dans 
Ion  gouvernement  \ que  ce  n’eftpas  là  toutefois 
où  il  faut  la  chercher  , parce  que  les  hommes  ont 
ctouffé  cette  idée  naturelle  d’un  Dieu  parleur  igno- 
rance ou  par  leur  malice , &c  qu’ils  font  fi  ftupides 
qu’ils  ne  font  aucune  attention  aux  connoilïanccs 
qu’ils  pourroient  tirer  des  créatures.  Il  faut  donc 
chercher  Dieu  dans  fes  écritures  , dont  le  témoi- 
gnage eft  infaillible , aïant  été  dictées  par  le  Saint- 
Efprit  , & c’cft  là  où  il  traite  de  rcverics  & d’in- 
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* vcntion  humaine , le  dogme  qui  établit  la  foi  & l’au- 

An',  i n.6»  torité  des  écritures  fur  le  témoignage  de  l’églife  , 
contre  la  règle  de  toute  la  tradition  , & en  particu- 
lier de  faint  Augullin , qui  dit  qu’il  ne  croiroit  pas 
à 1 évangile  , s’il  n’y  étoit  porté  par  l’autorité  de 
l’églife , partage  que  Calvin  tâche  d’éluder  à lia  ma- 
nière. Le  chapitre  neuvième  cil  emploie  à détruire 
le  fyftême  des  fanatiques  qui  ont  recours  à la  révé- 
lation. Il  explique  en  (uitc  ce  qu’elt  Dieu,  il  fait  voir 
l’impiété  de  ceux  qui  lui  attribuent  une  forme  vilï- 
bie  & corporelle,  6e  par  occalion , il  parle  des  ido- 
les, de  leur  origine , du  culte  des  images  qu’il  con- 
damne , traitant  de  ridicule  la  diûinétion  des  cul- 
tes de  latrie  & de  dulic.  Dans  le  treiziéme  chapitre 
il  parle  de  la  Trinité  qu’il  réduit  à expliquer  le  mot 
de  perfonne,  à prouver  la  divinité  du  fis,  enfuite 
celle  du  Saint-Ëfprit  enfin  à expliquer  ce  qu’on 
doitpenfer  de  la  Trinité  , &c  combat  les  hérefies 
qui  le  font  élevées  contre  elle  dans  ces  derniers 
liéclcs , en  réfutant  les  antitrinitaires.  La  féconda 
partie  de  ce  livre  qui  concerne  la  connoiflance  da 
l’homme,  traite  d’abord  de  la  création  du  monde, 
enfuite  des  bons  (k  des  mauvais  anges , de  l’état  de 
l’homme  avant  fa  chute  , de  l’immortalité  de  fon 
ame  , de  fcsfaCultcz/,  & de  la  première  intégrité  de 
fa  nature.  Il  fait  voir  que  Dieu  gouverne  le  monde 
par  fa  providence  , qu’il  n’ell  point  auteur  du  mal  , 
qu’il  fc  fert  des  impies  & tourne  leur  cfprit  de 
telle  manière  pour  exécuter  fes  décrets , qu’il,  ne 
participe  nullement  à leur  malice.  On  verra 
dans  la  fuite  que  fes  principes  combattent  di- 
rectement cette  maxime , 6c  rendent  Dieu  auteur 
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du  peche.  Ce  iivre  contient  dix-  huit  chapitres. 

Le  fécond  livre  , dont  le  titre  eit  de  la  connoif- 
fancc  d’un  Dieu  rédempteur , qui  s’cll  nuuifcilé  aux 
patriarches  fous  la  loi  , & à nous  dans  l'évangile  y 
traite  premièrement  de  la  chute  d’Adam  , ik.  de  la 
malédiction  encourue  par  tous  les  hommes  à caufc 
du  péché  originel  } dont  on  explique  la  propaga- 
tion , d’où  s’enfuit  la  perte  de  la  liberté  , l’homme 
n’aïant  plus  de  forces  pour  éviter  le  mal , & n’aïant 
rien  en  lui  que  de  condamnable  par  la  corruption 
de  la  nature.  Il  fait  voir  comment  Dicuopcre  danji 
le  coeur  des  hommes , & rclute  ce  que  les  orthodo- 
xes avancent  pour  la  défenfe  du  libre  arbitre. 
L’homme  ainfi  perdu  en  forte  qu’il  n’étoitpas  ca- 
pable d'avoir  une  bonne  penfée  de  lui-même , a eu 
befoin  d'un  rédempteur  qui  fut  le  médiateur  des 
deux  alliances , l’objet  de  la  foi  des  pieux  Ifraêlircs , 
leur  confolation,  leur  force,  leur  confiance,  & leur 
cfperancc  : c’cfl:  pour  ccln  que  Dieu  leur  a donné  la 
loi  qui  entrerenoie  l’cfpcrance  du  falur  en  Jcfus- 
Chrift  jufqu’à  fon  avènement , & qui  les  conduis- 
{bit  à cet  nomme  Dieu.  On  parle  ici  des  loix  cçrc- 
monialcs  & des  loix  morales,  «Se  parmi  ces  derniè- 
res on  expofe  les  préceptes  du  décalogue  , on  expli- 
que enfuite  les  différences  des  deux  tcllamcns  , on 
parle  de  la  vocation  des  Gentils, de  la neccffité  que 
le  fils,  de  Dieu  fe  fit  homme  pour  exercer  l’ofiicc 
de  médiateur  ; on  prouve  qu’il  a pris  une  véritable 
chair  humaine  contre  les  erreurs  des  Marcionitcs  , 
des  Manichéens,  & d’autres  hérétiques  qu’on  ré- 
fute , on  explique  comment  les  deux  natures  (ont 
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unies  dans  la  feule  perfonne  , ou  l’on  répond  aux 
fophifmcs  de  Server , dont  le  fiftemc  eft  expliqué. 
On  démontre  comment  Jefus-Chrift  a rempli  l’of- 
fice de  rédempteur , où  l’on  parle  de  fa  mort , de  fa 
fépulturc  , de  fa  dcfccntc  aux  enfers , de  fa  réfur- 
reétion,  defon  afeenfion,  de  fa  féanceà  la  droite 
du  Perc , & de  fon  retour  pour  juger  tous  les  hom- 
mes. Il  fait  voir  comment  Jefus-Chrift  nous  a mé- 
rité la  grâce  & le  falut  par  fon  obéilfancc  jufqu’à  la 
mort  de  la  croix , on  s’eleve  ici  contre  les  queftions 
trop  curicufes  des  théologiens  fcholaftiqucs  fur  le 
mérite  d’un  Sauveur  dans  fon  incarnation  !k  dans 
fa paflion.  Ce  livre  contient  dix-fept  chapitres. 

Le  troifiéme  livre  où  il  eft  parlé  de  la  manière 
de  recevoir  la  grâce  de  Jcfus-Clirift  , de  fes  avanta- 
ges & de  fes  effets  , conduit  à la  connoillance  du 
Saint-Efprit,  qui  par  fon  operation , nous  fait  joiiir 
de  Jefus-Chrift , en  nous  communiquant  la  foi , 
une  nouvelle  vie  , & la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Ainfi  dans  le  premier  & deuxième  chapi- 
tre , il  montte  cette  operation  fecrcte  du  Saint- 
Efprit  , qu’il  confidcrc  dans  Jefus-Chrift  média- 
teur , comme  dans  notre  chef,  & qui  par  fa  grâce 
& fa  vertu  , nous  fait  devenir  les  membres  de  cet 
homme  Dieu  , en  nous  rendant  participans  des 
dons  de  la  foi.  Dans  le  troificme , il  traite  de  la  pé- 
nitence , compagne  inféparable  de  la  foi , il  expofe 
ce  qu’on  en  doit  croire  , il  parle  des  caufcs  pour  lcf- 
quelles  on  doit  l'étendre  jufqu’à  la  fin  de  la  vie , de 
les  avantages , du  péché  contre  le  Saint-Efprit , &c 
de  l’impenirence  des  reprouvez.  Dans  le  quatrié- 
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me  , il  réfuté  les  théologiens  catholiques  fur  ce  fa- 
crement , & s’étend  fort  au  long  fur  la  contrition  , 
la  confeflion  & la  fati'sfaCfion , dont  il  parle  en 
vrai  hérétique,  réfutant  les  catholiques  fur  ces  trois 
parties  de  la  pénitence.  Dans  le  cinquième , il  ré- 
fute la  doctrine  orthodoxe  des  indulgences  Se  du 
purgatoire  , Se  répand  toute  fa  bile  contre  le  pape 
& le  faint  fiége , qu’il  accufc  d’en  faire  un  trafic 
honteux  pour  s’enrichir.  Dans  le  fixiéme , il  traite 
de  la  vie  chrétienne  , à laquelle  l’écriture  fainte 
nous  exhorte  , il  propofe  les  extrémitez  qu’il  faut 
fuir  ; Se  exhorte  fes  fidèles  à ne  pas  dcfcfperer  de 
leur  falut , s’ils  n’ont  point  atteint  ce  haut  degré  de 
perfection  , pourvû  qu’ils  avancent  tous  les  jours 
dans  la  pieté  & dans  la  juftice.  Dans  le  feptiéme  , il 
dit , que  la  marque  pour  connoîtrc  fi  l’on  ne  s’écar- 
te pas  de  la  juftice , eft  de  voir  fi  l’homme  renon- 
çant à foi-même , fe  donne  entièrement  à Dieu,  Se 
il  explique  le  renouvellement  de  vie , dont  parle 
faint  Paul  dans  l’épitre  à Tite.  Dans  le  huitième , 
il  traite  de  l’utilité  des  croix , comme  une  partie  de 
ce  renoncement  à foi-même  , & propofe  l’exemple 
de  Jefus-Chrift.  Dans  le  neuvième  , il  dit , que  le 
principal  avantage  qu’on  tire  de  la  croix , eft  qu’on 
meprife  la  vie  prefente  , Se  qu’on  defire  la  future  , 
dont  on  fait  le  fujet  de  fes  méditations  ; il  fait  la 
defeription  d’une  ame  qui  tremble  aux  approches 
de  la  mort , & propofe  les  remèdes  pour  éviter  cet- 
te crainte.  Dans  le  dixiéme  , il  montre  l’ufagc 
qu’on  doit  faire  de  la  vie  prefente , Se  dit,  qu’il  faut 
éviter  l’intemperancc  Se  l’impatience  , & propofe 
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— * — les  remèdes  contre  ces  maux.  Dans  le  onzième  , il 

An.  i f3<*.  traite  de  la  juftification  de  la  foi , qu’il  élevé  infini- 
ment au  -dcfiiis  de  la  juftification  des  œuvres  , 8c 
réfute  le  fentiment  d’Ohander , qui  admettoit  une 
jufticc  eflcnticllc.  Dans  le  douzième  , il  dit , que 
la  méditation  de  la  jufticc  de  Dieu , renverfe  la  ju- 
fticc imaginaire  des  œuvres  , qui  n’cft  , dit-il  , 
qu’une  hypocrifîe  & une  vainc  opinion  , capable 
d’établir  la  confiance  en  fes  propres  mérites  8c  l’or- 
gücil.  Durs  le  treiziéme  , il  remarque  deux  chofes 
dans  la  jullification  gratuite , la  gloire  de  Dieu  &c 
la  tranquillité  de  la  confcicncc.  Dans  le  quatorziè- 
me , il  explique  les  commenccmens  de  la  juftifica- 
tion , qu’il  fait  confiftcr  dans  la  feule  foi , 8c  dans 
l'imputation  gratuite  de  la  jufticc  de  Jefus-Chrift  , 
8c  réfute  enfuitc  le  fentiment  des  théologiens  ca- 
tholiques. Dans  le  quinziéme  , il  s’élève  contre  les 
mérites  qu’il  prétend  détruire  , 8c  la  loiiange  de 
Dieu,  en  nous  rendant  juftes , 8c  la  certitude  du 
falur.  Dans  le  feiziéme , il  propofe  la  doctrine  des 
Catholiques , touchant  la  juftification  , 8c  le  méri- 
te des  bonnes  œuvres , 8c  tâche  de  réfuter  leurs 
preuves.  Dans  le  dix-feptiéme , il  s’applique  à con- 
cilier les  promcfles  de  la  loi  avec  celles  de  l’évangi- 
le. Dans  le  dix-huitieme , il  explique  fuivant  fon  fy- 
fteme  , en  quel  fens  la  vie  éternelle  cft  appclléc  ré- 
compcnfc,  3c  comment  Dieu  rendra  à chacun  félon 
fes  œuvres.  Dans  le  dix-ncuviéme  , il  traite  de  la  li- 
berté chrétienne.  Dans  le  vingtième , de  la  prière  , 
ce  de  l’oraifon  dominicale.  Dans  le  vingt-uniéme  , 
de  la  prédfftination  éternelle.  Dans  le.  yingt-deu- 

xiéme  , 
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üicinc  , il  établie  ce  quil  pcnlc  là-dclTus  par  l’auto-  — - 

rite  de  l’écriture  faintc , & réfute  les  Catholiques.  A K.  i j 5 6- 
Dans  le  vinge-troifiéme , il  tâche  de  faire  pafler 
pour  calomnies  ce  que  les  Catholiques  difent  con- 
tre fes  erreurs  fur  la  prédeftination.  Dans  le  vingt- 
quatrième,  il  montre  que  les  élus  font  prédeftinez 
par  la  vocation  dc*Dicu , & les  réprouvez  damnez, 
parce  qu’ils  font  des  vafes  de  colère  deftinez  à une 
perte  éternelle.  Dans  le  vingt-cinquième , il  trai- 
te de  la  réfurreétion  dernière  des  uns  6c  des  au- 
tres , où  il  réfute  les  erreurs  des  Athées , des  Sa- 
ducécns  6c  des  Chiliaftes. 

Dans  le  quatrième  livre,  il  parle  des  moïens  xcvt.- 

■j  i-i  - r V • o Quatrième  livre; 

dont  Dieu  le  1ère  pour  nous  attirer  , 6c  nous  con- 
ferverdans  la  focicté  avec  Jefus-Chrift.  Et  parce 
que  le  Saint-Efprit  n’unit  pas  tous  les  hommes  à 
lui  , 6c  ne  leur  donne  pas  la  foi , & que  ceux  qu’il 
favorife  de  ces  avantages , font  attirez  par  cer- 
tains moïens,  il  fc  fert  pour  cela  de  la  prédi- 
cation de  l’évangile , de  l’ufagc  des  facrcmcns , 6c 
du  gouvernement  de  toutcladifciplinc.  C’eft  pour- 
quoi en  fuivant  toujours  l'ordre  du  fimbolc , il 
parle  de  leglife  univerfellc , que  le  faint  Efpric  a 
fanétifiéc  & incorporée  en  Jefus-Chrift  , d’ou  dé- 
coule la  rémiflïon  des  péchez , 6c  le  retablilTcmcnt 
âu  droit  à la  vie  éternelle.  Ainfi  Calvin  dans  les 
quatorze  premiers  chapitres  de  ce  livre , traite  de 
l’eglife,  de  fes  marques,  de  la  communion  des- 
Saints , il  réfute  les  Novateurs.,  les  Anabaptiftes , 

£c  autres , il  compare  la  véritable  églife  avec  la 
faulTc  , 6c  cette  dernière  ne  manque  pas  d’être  ceU 

des  Orthodoxes  qu’il  appelle  Papiftes.  Il  trait* 
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de  la  hiérarchie  , des  payeurs , des  miniftres , de 

XJ3«*  leur  élection  Se  de  leur  devoir,  de  leur  ordina- 
tion & de  leur  vocation , de  l’état  d.c  l'ancienne 
églife  , & de  la  maniéré  dont  elle  étoit  gouvernée 
avant  ce  qu’il  appelle  le  papifmc , qui  a entière- 
ment renverfé  cet  ancien  gouvernement.  Il  traite 
de  la  primauté  du  fiége  de  Rome , contre  lequel 
il  répand  ici  toute  la  bile , pour  lui  refufer  un 
titre  II  bien  établi  dans  l’écriture  Se  dans  les  laints 
peres.  Il  décrit  l’origine  Se  le  progrès  de  l’autorité 
pontificale , Se  comment  les  papes  fe  font  peu  x 
• peu  élevez  à cette  grandeur  , quia,  dit-il,  oppri- 
mé la  liberté  de  l’églife.  Il  vient  en  fuite  à la  puilfan- 
cc  de  l’églife , quant  aux  dogmes  de  la  foi , Se  pré- 
tend que  les  papes  par  une  licence  effrenée  , fe  lonc 
attribuez  ce  droit  pour  corrompre  la  laine  doctri- 
ne. Il  parle  des  conciles  Se  de  leur  autorité  , qu’il 
tâche  d’affoiblir  autant  qu’il  peut,  en  relevant  les 
prétendues  erreurs  Se  contradictions  de  quelques- 
uns  , Se  prétendant  qu’ils  ne  fontpas  toujours  ins- 
pirez du  Saint-Efprit.  Il  traite  de  la  puillânee  de  l’é- 
glife  pour  faire  des  loix , des  traditions  , des  conlli- 
tutions  des  papes , des  ceremonies.  En  établi  (Tant 
la  jurifdiCtion  de  l’églifc , fa  necelhté  , fon  origine 
Se  fes  parties , il  prétend  que  les  papes  en  ont  abu- 
fé , & il  réfute  le  droit  des  deux  glaives.  Il  entre 
dans  le  détail  de  la  difeipline  de  l’églife  , dont  le 
principal  ulage  eft  dans  les  cenfures  Se  dans  l'ex- 
communication. Il  traite  des  voeux  , qu’il  appelle 
tyrannie,  n’en  reconnoilTant  point  d’autres  que 
ceux  du  baptême. 

« Enfuite  Calvin  entte  dans  le  traité  des  facre- 
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mens  , qu’il  définit  un  limbole  extérieur  , par  le- 
quel Dieu  imprime  en  nos  confcicnces , les  pro- 
mets de  fa  bienveillance  envers  nous , pour  fou- 
tenir  la  foiblcfTe  de  notre  foi  : par  ces  fxmboles , 
nous  rendons  témoignage  de  notre  pieté  envers 
Dieu , en  prcfcnce  des  anges  & des  hommes.  Il 
n'en  rcconnoît  que  deux , qui  font  le  baptême  de  la 
ccnc.  Il  dit  que  le  premier  , eft  un  ligne  de  notre 
initiation  dans  la  focieté  de  l’églife , afin  qu’entez 
en  Jcfus-Chrift , nous  foïons  mis  au  nombre  des 
enfans  de  Dieu.  Il  parle  des  fins  du  baptême  , 
defonulâge,  de  la  dignité  ou  de  l’indignité  du 
miniftre.  Il  prétend  que  les  enfans  qui  meurent 
fins  baptême  , ne  font  point  exclus  du  roïaume  du 
ciel , pourvu  qu'il  n’y  ait  ni  mépris,  ni  négligence. 
Il  fait  voir  la  conformité  du  baptême  des  enfans 
avec  l’inftitution  de  Jefus-Chrift  & la  nature  du 
figne.  Parlant  de  la  ccnc  , il  montre  ce  que  nous 
y recevons , & nous  verrons  dans  la  fuite  com- 
bien il  varie  fur  cet  article.  Il  parle  de  la  mefle , 
qu’il  traite  d'abomination  Se  d’impicté , en  vou- 
lant «montrer  que  par  elle  la  ccne  de  Jefus- 
Chrift  n’eft  pas  feulement  profanée , mais  enco- 
re anéantie.  Il  tâche  de  prouver  que  les  cinq 
autres  facrcmcns  font  fauflement  ainfi  nommez , 
de  traite  en  particulier  de  la  confirmation , de  la 
pénitence,  de  l’extrême-on&ion , de  l’ordre  de 
du  mariage , qu’il  ne  qualifie  que  de  fimplcs  cé- 
rémonies. 

Enfin  il  eft  parlé  du  gouvernement  politique , 
de  fa  nécellité  , de  fa  dignité , de  fon  ufàgc  con- 
tre les  fureurs  des  Anabaptiftcs  ; de  le  tout  eft  dû- 
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” vifé  en  trois  parties  : dans  la  première  dcfquclles  il 

■ N‘  H 3 • traite  des  fonctions  des  magiftrats,-  de  leur  air- 
* torité  , de  leur  vocation  : dans  la  féconde  des  trois 
formes  du  gouvernement  civil  r dans  la  troific- 
mc  , du  devoir  du  magiftrat , par  rapport  à la  pie- 
té & à la  juillet,  des  récompcnfcs , des  chàti- 
mens , de  la  défenfe  des  innocens  , de  la  punition 
des  coupables,  des  loix , de  leur  utilité,  de  leur 
nécellite  , du  peuple  & jufqu’où  il  doit  porter  fou 
obéifiàncc. 


,xcvit. 

Erreurs  avancées 
par  Calvin  dans 
&niuüituiian. 


Tenir. 


Cet  ouvrage  eft  plein  d’erreurs  ; car  outre  que 
Calvin  ne  veut  ni  culte  ni  invocation  des  Saints , 
ni  chef  viliblc  de  l’églifc,  ni  hiérarchie , ni  évê- 
ques , ni  prêtres , ni  méfies , ni  vœux  , ni  fêtes , 
ni  images , ni  croix  , ni  bénédictions , ni  aucu- 
ne de  ces  lacrées  ceremonies  dont  l’ancienne  égli- 
fe  s’eft  toujours  fcrvic  pour  célébrer  l’ofhcc  divin 
avec  bienféancc,  Ik  pour  inTprimer  dans  l’efprit  des 
fidèles  une  dévotion  refpc&ueufe  pour  honorer 
Dieu  dans  fes  redoutables  myfteres  ; il  a encore 
beaucoup  erré  fur  d’autres  matières  plus  abftraites , 
<|ui  font  infiniment  importantes  pour  la  religion  , 
& qui  roulent  principalement  fur  deux  points , la 
juftification  & l’cuchariftic. 

Pour  la  juftification , il  s’attache  à la  juftice  im- 


lîon  &^u'ccrdtu-  Putative , qui  eft  comme  le  fondement  de  la  nou- 
de  da  uiut.  velle  reforme , & à laquelle  il  ajouta  trois  articles  y 
Sui  n ’avoient  pas  été  reconnus  par  Luther.  r°.  Il 
étend  la  certitude  jufqu’au  falut  éternel , c’cft-à-di- 


re,  qu’au  lieu  que  Luther  vouloir  feulement  que  le 
fidèle  fe  tuât  afiuré  d’une  certitude  infaillible  qu’il1 
étoit  jullifié  ; Calvin  vouloit  qu’il  fut  certain  avec 
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fa  juftification , de  fa  prédeftination  éternelle,  zo. 
Au  lieu  que  Luther  dit  que  le  fidèle  juftifié  pou- 
voir déchcoir  de  la  grâce , Calvin  foutient  au  con- 
traire, que  la  grâce  une  fois  reçue,  ne  fc  peut  plus 
perdre.  30.  U établit  comme  une  fuite  de  lajuf- 
ticc  imputative  , que  le  baptême  n’étoit  pas  ne- 
ceflairc  au  faluc , conrrc  le  fentiment  des  Luthé- 
riens, parce  qu’il  croïoit  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
admettre  la  ncccffité  du  baptême , fans  renverfer 
leurs  propres  principes.  Car  ils  veulent  qfle  le  fidè- 
le foitabiolument  aifuré  de  fa  juftification  dès  qu’il 
la  demande , Si  qu’il  fe  confie  en  la  bonté  divine  , 
parce  que  , félon  eux  , ni  l'invocation , ni  la  con- 
fiance ne  peut  fouftrir  le  moindre  doute.  Or  l’in- 
vocation Si  la  confiance  ne  regardent  pas  moins  le 
falut , que  la  juftification  & la  remiflion  des 
péchez  : car  nous  demandons  notre  filuc  , Si 
nous  cfperons  l’obtenir,  autant  que  nous  deman- 
dons la  rémiffion  des  péchez.  Se  que  nous  cfpe- 
rons l’obtenir  : nous  fommes  donc  autant  aifurez 
de  l’un  que  de  l’autre.  Que  fi  l’on  croit  que  le  falut 
ne  nous  peut  manquer,  on  doit  croire  en  même 
temps  que  la  grâce  ne  fc  peut  perdre  , contre  le 
fentiment  des  Luthériens.  Et  fi  nous  fqjpmes  jufti- 
fiez  par  la  feule  foi , le  baptême  n’cft  ncccffairc  ni 
en  effet , ni  en  vœu.  C’eft  pourquoi  Calvin  ne  veut 
pas  qu’il  opère  en  nous  la  rémiffion  des  péchez  , 
ni  l’infufion  de  la  grâce  , mais  feulement  qu’il  en 
foit  le  fccau  Si  la  marque  que  nous  l’avons  ob- 
tenue. 

- Avec  de  tels  principes  il  falloir  dire  en  même 
temps , que  les  petits  enfans  étoient  en  grâce  itv- 

Qjif 


An.  1/36. 
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Surit-  bapicme. 

Calvin,  inflirur. 
lib.  4.  f.  if. u.  &r. 
frc.  i».  ».  y. 
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~~  ' dcpcndamment  du  baptême.  Aulîi  Calvin  ne  fait- 

AN.  * }}<>•  jj  aucune  difficulté  de  l’avoiier.  Ce  qui  lui  fit  in- 
venter que  les  enfafts  naifibient  dans  l’alliance  ; 
c’cff-à-diic  dans  la  fainteté  que  le  baptême  ne  fai- 
foit  que  fccller  en  eux  , dogme  inoüi  jufqu’alors , 
mais  qui  fuivoit  de.  fes  principes.  Il  fondoit  cette 
doctrine  fur  cette  promeffe  faite  à Abraham  : je 
cm.  17.7.  ferai  ton  Dieu  , & de  ta,  pojierité  après  toi , & fou- 
tenoit  que  la  nouvelle  alliance  non  moins  efficace 
que  l'aniücnne,  devoit  par  cetcc  raifon  palier  com- 
me elle  de  pere  en  fils,  6c  fe  tranfmcttrc  par  la  mè- 
1,1. 4 u,  me  voie  ; d’où  il  concluoit  que  la  fubffance  du  bap- 
terne  , c’cft-à-dirc , la  grâce  & l’alliance  , appar- 
tenant aux  petits  enfans , on  ne  leur  en  pouvoit  pas 
rcfùfer  le  ligne,  ç’eft-à-dirc,  le  facrement  du  bap- 
tême. 

& Au  fujet  de  I'cuchariftic, Calvin  ne  dit  pas  feule- 

ïrT'ur;  deLc^r  ment  comme  Zuinglc  & Oecolampade,  que  les  fi- 

vin  fur  1 eucharil-  r P,  . r * * . 

tic.  gnes  ne  lonc  pas  vuides  dans  ce  lacrcmenc , que  ru- 

cmivîn. influut.  mon  que  nous  y avons  avec  Jcfus-Chrill,  cil  effec- 
tive & réelle , qu’on  reçoit  avec  la  figure  la  vertu  & 
le  mérité  de  Jefus-Chriil  par  la  foi.  Il  n’admettoit 
pas  non  plus  avec  Buccr  une  prefence  fubftantiellp 
commun^  tous  ceux  qui  rccevoicnt  ce  facrement 
dignes  & indignes  ; ce  qui  éroit félon  lui,  en  dire 
trop  ; mais  il  prit  quelque  chofe  de  Bucer,  & de  l’ac- 
cord fait  à V ittemberg,  <5c  ajuffant  le  tout  à fa  mode, 
il  tâcha  d’en  faire  un  liilcinc  qui  lui  fut  tout-i-faic 

, il  admet  que  nous  participons 
réellement  au  vrai  corps  & au  vrai  fang  de  Jefus- 
Chriff , & il  le  difoic  avec  tant  de  force , que  le* 


particulier. 

Premièrement 
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Luthériens  croïoicnt  prefque  qu'il  jpenfoit  comme 
eux , il  répété  cent  fois  que  la  vérité  nous  doit  être 
dqnnéc  avec  les  lignes  ; que  fous  ces  lignes , nous 
recevons  vraiment  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift  ; que  la  chair  de  Jefus-Chrift  cft  diftribuée 
dans  ce  facremcnt } que  nous  fommes  paTticipans 
non  feulement  de  l’clprit  de  Jefus-Chrilt , mais  de 
fa  chair  ; qu’il  ne  faut  point  douter  que  nous  ne  re- 
cevions fon  propre  corps  ; & que  li  il  y a quelqu’un 
dans  le  monde  qui  rcconnoiAc  linccrcmcnt  cette 
vérité  , c’elt  lui.  Il  ajoute  dans  mettre  ouvrage  , 
que  nous  fommes  unis  à Jefus-Chrift  non  par  ima- 
gination , ni  par  la  penfee , ou  la  feule  perception 
de  l'efprit , mais  réellement  & en  eflct  par  une 
vraie  & fubftantiellc  unité.  Il  ne  laiflc  pas  de  dire 
que  nous  y fommes  unis  feulement  par  la  foi  -,  ce 
qui  ne  s'accorde  gueres  avec  fes  autres  expref- 
lions. 

Secondement,  il  enfeigne  que  ce  corps  une  fois 
offert  pour  nous,  nous  cft  donné  dans  laccnc,  pour 
nous  certifier  que  nous  avons  part  à Ion  immola- 
tion,&  à la  réconciliation  qu’elle  nous  apporte.  Ce 

?ui , à parler  naturellement , voudroit  dire  qu’il 
aiit  diftinguer  ce  qu’il  y a du  côté  de  Dieu,  d’avec 
ce  qu’il  y a de  notre  côté , & que  ce  n’cft  pas  notre 
foi  qui  nous  rend  Jefus-Chrift  prefent  dans  l’eu- 
chariflic  ,•  mais  c[ue  Jefus-Chrift  prefent  d’ailleurs 
comme  un  facre  gage  de  l’amour  divin  , fert  de 
foutien  à notre  foi.  D’ou  il  paroît  certain  que  le 
don  du  corps  & du  fang , eft  indépendant  de  la  foi 
dans  le  facremcnt.  C’eft  à quoi  tendent  beaucoup 
d’expreflions  de  Calvin  comme  quand  il  dit  que  le 
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corps  de  Jcfus-Chrift  cil  fous  le  pain,  le  Saint-Ef- 
prit  cil  fous  la  colombe,  ce  "qui  marque  necelfaira- 
ment  une  prcfcncc  fubllanticllc,  pcrlomic  ne  dou- 
tant que  le  Sainr-Efprit  ne  fut  lubftanticllcmcnt 

firefent  fous  la  forme  de  la  colombe , comme  Dieu 
ctoit  toujours  d’une  façon  particulière , Iorfqu’il 
apparoilfoit  fous  quelque  figure.  Et  ailleurs  par- 
lant des  Luthériens  qui  fans  détruire  le  pain , en- 
ferment le  corps  dedans.  Si , dit-il,  ce  qu’ils  pré- 
tendent étoit  feulement  que  pendant  qu’on  prefen- 
rc  le  pain  dan^p  myllcrc  , on  prefente  en  meme 
temps  le  corps , à caufe  que  la  vérité  cft  in/épara-. 
blc  de  fon  ligne,  je  ne  m’y  oppoferai  pas  beau-, 
coup. 

Troifiémemcnt  Calvin  dit,  qu’il  ne  difputc 
poin»de  la  chofc , c’eft-à-dirc  , de  la  prcfcncc  &: 
de  la  manducation  fubllantielle  , mais  feulement 
de  la  maniéré  de  l’une  & de  l’autre.  Delà  vient 
qu’il  admet  une  prcfcncc  tout-à-fait  miraculeufe 
/c  divine  , que  les  paroles  lui  manquent  pour 
exprimer  fes  penfées , & que  fes  penfées  , quoi- 
que beaucoup  au-dclTous  de  fes  exprclfions , n’é- 
galent pas  la  hauteur  de  ce  myfterc  ineffable.  Ainfi 
nous  conduifant  par  fes  exprclfions  à une  unibn 
fout-à-fait  miraculeufe , ou  il  ne  dit  rien , ou  il 
exclut  l'union  par  la  feule  foi.  On  voit  qu’il  met 
dans  l’cuchariftie  une  participation , qui  ne  fe 
trouve  ni  au  baptême  , ni  dans  la  prédication , 
puifqu’il  dit  dans  le  catcchifme , qu’çncorc  qup 
Jcfus-Chrilt  nous  y foit  vraiment  communiqué, 
toutefois  ce  n'ell  qu’en  partie , & non  pleine- 
t nçfit  ; ce  qui  montre  qu’il  nous  eft  dpnné  dans  h 
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cène  autrement  que  par  la  foi , puifque  la  foi  fe 
trouvant  aufli  vive  & aufii  parfaite  dans  le  baptême 
& dans  la  prédication  , il  nous  y feroit  donné  auffi 
pleinement  que  dans  l’euchariftic.  Ce  qu’il  ajoute 
pour  expliquer  cette  plénitude  , eft  encore  plus 
fort  : car  c’cft  là  qu'il  dit  que  Jefus-Chrill  nous 
donne  fon  corps  & fon  fang , pour  nous  certifier 
que  nous  en  recevons  le  fruit.  Mais  ce  qu’il  ajoûte , 
en  parlant  des  indignes , fait  voir  une  prefcncc  mi- 
raculeufc  indépendante  de  la  foi.  Jefus-Chrift,  dit- 
il  , eft  véritablement  offert  & donné  à tous  ceux 
qui  font  affis  à la  fainte  table , encore  qu’il  ne  foit 
reçu  avec  fruit  que  des  feuls  fidèles  , qui  eft  la  mê- 
me façon  de  parler  dont  fc  fervent  les  Catholiques. 
Ainfi  pour  entendre  la  vérité  de  ce  myfterc , il  faut 
croire  que  fon  propre  corps  y eft  véritablement  of- 
fert 6c  donné , même  aux  indignes , & qu’il  en  eft 
même  reçu , quoique  ce  foit  fans  fruit  ; ce  qui  ne 
peut  être  vrai , fi  ce  qu’on  nous  donne  dans  ce  facre- 
ment , n’cft  pas  le  propre  corps  du  fils  de  Dieu  in- 
dépendamment de  la  foi. 

La  comparaifon  dont  Calvin  fe  fert  au  même 
endroit , établit  encore  mieux  la  réalité.  Car-après 
avoir  dit  du  corps  & du  fang  ce  qu’on  vient  d’en- 
tendre, qu’ils  ne  font  pas  moins  donnez  aux  in- 
dignes , qu’aux  dignes , il  ajoûte  qu’il  en  eft  com- 
me de  la  pluie , qui  tombant  fur  un  rocher , s’écou- 
le fans  le  penetrer  -,  ainfi  , dit-il , les  impies  repouf- 
fent la  grâce  de  Dieu  , & l’empcchcnt  de  penetrer 
au  dedans  d’eux-mêmes.  D’où  il  s’enfuit  ; que  fé- 
lon cette  comparaifon , Jefus-Chrift  ne  doit  pas 
Tome  XXF1IL  ' R 
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— moins  ctre  fubftantiellcment  préfcnt  aux  endurcis , 

An.  qu’aux  lidélcs  qui  reçoivent  cc  facremenc  , quoi- 

qu’il ne  fruétine  que  dans  les  derniers.  Il  eft  vrai 
qu’il  dit  dans  le  même  endroit  , que  quoique  la 
chair  de  Jefus-Chrift  foit  également  donnée  aux 
indignes  tk  aux  élus , elle  n’eft  pourtant  reçue  que 
des  élus  fculs.  Mais  il  abufe  de  ces  mots.  Car  s’il 


veut  dire  que  J efus  -Chrift  n’eft  pas  reçu  par  les  in- 
*jcan.  i.  tir.  dignes  dans  le  même  fens  que  faint  Jean  dit  dans 
fon  évangile  , qu’il  eft  venu  chez  foi , & les  Tiens 
ne  l’ont  point  reçu , c’cft-à-dirc , ils  n’y  ont  pas  cru  ; 
il  a rai  fon.  Mais  comme  ceux  qui  n’ont  pas  reçu  Je- 
fus-Chrift de  cette  forte  , n’ont  pas  empêché  par 
leur  infidélité  , qu’il  ne  foit  venu  à eux  auffi  vérita- 
blement qu’aux  autres  ; ainfi  pour  parler  confe- 
quemment , il  faut  dire  que  cette  parole , ceci  eft  mon 
corps  , ne  le  rend  pas  moins  pre lent  aux  indignes 
qui  font  coupables  de  fon  corps  &:  de  fon  fang , 
qu’aux  fidèles  qui  s’en  approchent  avec  foi , & qu’à 
regarder  fimplement  la  prcfencc  réelle, il  eft  égale- 
ment reçu  des  uns  & des  autres.  Ce  qui  eft  h vrai 
; -siiHtU.'xpoftt.  que  Calvin  explique  ces  paroles  de  faint  Jean  , U 
enairne  Jertdc  rien , comme  les  Catholiques , en  di- 
fant , que  la  chair  ne  fert  de  rien  toute  feule  , mais 


lnfiit,  îtb, 

fy*  »•  3 î- 


qu’elle  fert  avec  l’efprit.  De  forte  que  fi  Ton  ne  re- 
çoit pas  toujours  l’efprit  de  Jefus-Chnft  avec  fa 
chair , ce  n’elbpas  qu’il  n’y  foit  toujours , car  Jcfus- 
Chrilt  vient  à nous  plein  d’cfprit  & de  grâce,  mais 
4 -c*t-  c’eft  que  pour  recevoir  Tcfprit  qu’il  apporte  , il  faut 
lui  ouvrir  le  notre  par  une  foi  vive.  Ce  n’eft  donc 
pas  un  corps  fans  ame , & un  cadavre  que  les  impies 
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reçoivent , comme  parle  Calvin , puifque  Jefus-  

Chrift  eft  toujours  plein  de  vie.  ^ N* 

Les  cxprdlions  dont  s’eft  fervi  Calvin  lui  ont 
paru  fi  fortes  pour  établir  la  prefencc  réelle  , qu’il  a 
tâché  de  les  artoiblir , en  voulant  que  la  propre  fub- 
ftancc  du  corps  &r  du  fang  de  Jefus-Chrift  ne  nous 
foit  unie  que  par  la  foi , & n’aïant  dclfein  de  rc- 
connoitrc  dans  l’euchariftie  qu’une  prefencc  de 
vertu  , rcfufmt  de  dire  qu’il  foit  réellement  & fub- 
ftantiellement  prefent  -,  comme  fi  la  participation 
Ti’étoit  pas  de  meme  nature  que  la  prcfcnce , & 
qu’on  pût  jamais  recevoir  la  propre  fubftancc  d’une 
chofc , quand  elle  n’eft  prefente  que  par  favertu.  Il 
élude  avec  le  meme  artifice  le  grand  miracle  qu’il 
fe  fent  obligé  de  reconnoître  dans  l’cuchariftic , & 
ce  miracle  , félon  lui , eft  comment  Jefus-Chrift 
nous  fait  participans  de  la  propre  fubltance  de  fon 
corps , vu  que  Ion  corps  clt  au  ciel , & nous  fur  la 
terre.  A cela  que  répondent  Calvin  &c  les  Calvini- 
ilcs  ? C’eft  que  la  vertu  incomprehcnlible  du  Saint- 
Efprit  conjoint  bien  les  chofes  feparées  par  diftan- 
ce  de  lieu.  Mais  de  cette  réponfe  on  peut  conclure, 
que  les  Calviniftcs  ont  mieux  fenti  gu’il  falloir  ad- 
mettre un  miracle  dans  l’euchariftie , qu’ils  ne  l’ont 
admis  en  effet  ; car  la  prefencc  par  la  foi , & la  pre- 
fence  de  vertu  n’cft  pas  un  miracle , & les  SuifTcs 
gens  de  bonne  foi  qui  s’énoncent  en  termes  (im- 
pies , & qui  rcconnoiffent  cette  prcfcnce , n’admet- 
tent en  cela  aucun  miracle. 

Mais  où  l’on  connoît  mieux  l’embarras  de  Cal- 
vin, c’eft  quand  il  s’agit  d’expliquer  ces  paroles , 
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ceci  eft  mon  corps.  Par  tout  il  ne  parle  que  de  fens  fi- 
guré , d’interpretation  figurée  , & de  la  figure  mé- 
tonymie qui  met  le  figne  pour  la  chofe  : façon  de 
parler  qu’il  nomme  facramentelle,  à laquelle  il  veut 
que  les  apôtres  fuifent  déjà  tout  accoutumez  quand 
Jcfus-Cnrift  fit  la  cène.  La  pierre  étoit  le  Chrill , 
l’agneau  cft  la  Pâque  , la  circoncrlion  eft  l’alliance , 
ceci  eft  mon  corps  > ceci  cjl  mon  fan  g : ce  font  félon  lui 
des  façons  de -parler  fcmblables.  Mais  il  ne  laide 
pas  de  marquer  fon  embarras  ; dans  un  endroit  il 
rejette  la  figure  avec  mépris,  comme  <^uand  il  écrit 
contre  Hcsnufius  miniltrc  Luthérien  : un  moment 
apres  il  y rentre  , enforte  qu’il  ne  peut  rien  dire  de 
certain , & qu’il  a honte  de  la  propre  doélrine. 
Après  avoir  établi  que  le  ligne  cil  pris  pour  la  cho*- 
fe  , il  en  eftfi  peu  fatisfait , qu’il  dit  en  d’autres  en* 
droits , que  ce  qu’il  a de  plus  fort  pour  foutenir  fou 
opinion  ; c’cft  que  l’églife  cil  nommée  le  corps  de 
Notre-Seigneur.  C cft  bien  fentir  fa  foiblcflc  que 
de  mettre  là  fa  principale  défenfe.  L’églife  cft-clle 
le  ligne  du  corps  de  Jefus-Ghrift  , comme  le  pain 
l’eft  félon  Calvin  ? Nullement , elle  eft  fon  corps  , 
comme  il  eft  /on  chef  par  cette  façon  de  parler  fi  ' 
vulgaire  , où  l’on  regarde  les  focietez  , & le  prince 
qui  les  gouverne  comme  une  efpcce  de  corps  natu- 
rel qui  a fa  tête  Sc  fes  membres.  Le  relie  de  la  doc- 
trine ne  lui  donne  pas  moins  de  peine  , & les  ex- 
preflions  violentes  dont  il  fe  fert,  le  fontaflez  voir. 

Aufii  fes  difciples  ont  été  contraints  de  l’abandon- 
ner dans  le  fonds  ; en  forte  que , félon  eux,  rccevoi  t • * 

la  propre  fubûancc  du  corps  de  Jefiis-Chrilt  , c’eft 
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feulement  le  recevoir  par  fa  vertu , par  Ion  efficace , 
par  fon  mérite  ; toutes  chofes  que  Calvin  avoit  rc  - 
jcttccs  comme  infuffifantes. 

Un  troiliéme  article  qui  acquit  beaucoup  de  cré- 
dit à Calvin  , parmi  ceux  qui  fc  piquoient  d’avoir 
de  l’efprit , fut  la  hardieffe  avec  laquelle  il  rejcttalcs 
cérémonies.  Il  condamnoit  Mclanchton  qui  trou- 
voit  à fon  avis  les  cérémonies  trop  indifférentes  ; Se 
fi  le  culte  qu’il  introduifoit  parut  fi  nudà  quelques- 
uns  , qu’ils  l’ont  appelle  un  fquelettc  de  religion, 
qui n’avoit ni  fuc , ni  onéfcion,  ni  ornement,  ni 
rien  qui  fentît  Se  qui  infpirat  la  dévotion  ; cela  me- 
me fut  un  nouveau  charme  pour  les  beaux  cfprits , 
qui  crurent  par  ce  moïen  s’élever  au-deffus  des 
lens , Se  fe  diftinguer  du  vulgaire. 

Calvin  foutienc  eniorc  en  termes  formels  , 
qu’Adamn’apu  éviter  fa  chute,  Se  qu’il  ne  laiffe 
pas  d’en  être  coupable , parce  qu’il  cft  tombé  volon- 
tairement. Ce  qu’il  entreprend  de  prouver  dans  fon 
inftitution  : & il  réduit  toute  fa  doctrine  à ces  deux 
principes  ; l’un  que  Ta  volonté  de  Dieu  apporte  dans 
toutes  chofes , & même  dans  nos  yolontez,  fans  en 
excepter  celle  d’Adam  , une  nécclhté  inévitable  -, 
l’autre  que  cette  nécelhté  n’exeufe  pas  les  pécheurs. 
On  voit  pur  là  qu’il  ne  confervc  du  libre  arbitre 
que  le  nom  , même  dans  l’état  d’innocence  : Se  il 
ne  faut  pas  dilputer  après  cela  , s’il  fait  Dieu  auteur 
du  péché  ,puilqu’ outre  qu’il  tire  fouvent  cette  con- 
féquence , on  voit  trop  évidemmentpar  les  princi- 
pes qu’il  pofe  , que  la  volonté  de  Dieu  cil  la  feule 
caufe  de  cette  néceffité  impofée  à tous  ceux  qui  pè- 
chent.. BLiij. 
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Quand  il  parle  des  voeux  monattiques  & des  re- 
ligieux qui  les  ont  fait , il  dit  que  leur  aveuglement 
étoit  d'autant  plus  déplorable  , qu’ils  fc  trouvoient 
dans  une  condition  qui  les  rendoit  malheureux  en 
ce  monde  , de  les  damnoit  dans  l’autre  : que  leur 
engagement  dans  le  cloître  étoit  abfolumcnt  nul  ; 
de  .que  comme  il  n’étoit  pas  au  pouvoir  des  hom- 
mes de  défunir  ce  que  Dieu  avoir  joint , il  ne  Té- 
toit-  point  aulli  de  tenir  dans  Tcfclavage  ceux  que  la 
loi  divine  mettoit  en  liberté  : Que  les  voeux  en  ge- 
neral étoient  de  purs  ouvrages  de  la  fuperllition  , 
de  qu’en  particulier  celui  de  la  pauvreté  etoit  à char- 
ge â lctat , que  celui  de  la  chafteté  Taffoiblilfoit , de 
que  celui  de  Tobéiflance  établifloit  fur  les  confcien- 
ces  un  joug , que  les  loix  divines  de  humaines  n’a- 
voient  pas  jugé  à propos  d’impofer. 

Les  autres  erreurs  de  Calvin  répandues  dans  Ton 
inlbtution , confident  à vouloir  que  la  foi  foit  tou- 
jours mêlée  de  doute  de  d’incrédulité  , que  le  pere 
éternel  n’engendre  pas  continuellement  fon  fils , 
Ôe  que  le  fils  n’a  pas  fon  eflcnce  du  pere , ni  le  Saint- 
Efprit  du  pere  de  du  fils  ; que  Jefus-Chrift  n’a  rien 
mérité  à l’égard  du  jugement  de  Dieu  ; qu’il  a eu 
de  la  c rainte  pour  le  falut  de  fon  amc  ; que  Dieu  a 
créé  la  plupart  des  hommes  pour  les  damner , non 
qu’ils  l’aient  mérité  pour  leurs  crimes , mais  parce 
qu’il  lui  plaît  ainfi  , de  qu’iL  n’a  prevû  leur  damna- 
tion,que  parce  qu’il  Ta  ordonnée  avant  que  de  pré- 
voir leurs  crimes , ce  qui  détruit  abfolumcnt  toute 
l’idée  qu’on  doit  avoir  de  Dieu.  ... 

Aufii-tôt  que  Calvin  eut  fait  imprimer  fes  li- 
vres de  Tinftitution  à Bâle , il  s’en  retourna,!  Straf- 
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bourg  où  il  prit  aulli-tôt  la  rcfolution  de  palier  les  — - 

Alpes  & d'aller  trouver  la  duchcflè  de  Ferrare , Rc-  ^ N*  1 5 3 * 
née  de  France  féconde  fille  du  roi  Loüis  XII.  de  de  ?“rcc!,ellc  dc  lcr* 
la  reine  Anne  de  Bretagne.  Cette  princcfle  que  la  rw.Brtr »», so- 
natine n’avoit  pas  beaucoup  favorifée.du  côté  du  ,aC«‘v""- 
corps  y avoir  en  récompenfe  beaucoup  d’cfprit  , 
fçavoit  la  philofophie  , les  mathématiques , éc  rai- 
fonnoit  allez  bien  d’aftronomie.  Elle  avoir  déjà  fait 
venir  à fa  cour  Clément  Marot , qui  lui  avoir  in- 
fpiré  beaucoup  d’inclination  pour  la  nouvelle  re- 
forme : Et  en  effet  elle  panchoit  beaucoup  pour  le 
parti  dc  Luther.  Mais  Calvin  aïant  acquis  quelque  cv. 
crédit  lur  ion  clprit , tacha  de  la  mettre  dc  ion  co-  Ferrare  & inftrtüc 
té«Sc  n’omit  rien  de  ce  qui  pouvoir  l'attirer  à lui.  ,a  duchc"c‘ 

Il  lui  infinua  que  Luther  avoir  été  trop  timide  &c 
qu’il  étoit  demeuré  au  milieu  du  chemin  , que 
Zuingle  étoit  allé  trop  loin  , que  Melanch.ton  tra- 
vailloit  inutilement  à concilier  ces  deux  partis  avec 
les  catholiques , parce  qu’il  entretenoit  les  abus 
dans  l’églife  en  voulant  rétablir  l’épilcopat  ; quoi  - 
qu’il ne  le  reconnut  que  de  droit  humain;  qu’enfin 
pour  arracher  tous  ces  abus  jufqu  a leurs  racines , 

& rétablir  la  foi  & la  difcipîinc  dans  toute  leur  pu- 
reté , il  falloir  d’un  côté  ôter  à l’eucharillie  la  pre- 
Icncc  corporelle  de  Jcfus-Chrilt  ; & de  l’autre 
y fubftituer  la  vérité  & la  folidité  des  fruits  de  la 
rédemption.  La  duchefle  de  Ferrare  entroit  allez  . , c7r- 

. 1 . . . , Le  duc  de  Ferrare-  ’ 

dans  toutes  ces  nouveautez  ; mais  le  duc  de  Ferra-  ne  veut  pas  le 

krr  ■ j /—  I • 1 r 1 l'ouftïir  dans  les.  • 

lejour  de  Calvin  dans  les  états 
ne  le  mit  mal  lui-même  avec  le  pape  dc  qui  il  rc- 
levoit , obligea  cet  hérétique  de  s’en  retourner  in- 
-ceifamment  dans  fon  pais , & lui  fit  craindre  de  le 

* ; 
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déférer  à l’inquifition  s’il  ne  partoit  promptement. 

Calvin  chaffé  de  Ferrare  vint  en  France  pour  y 
mette  ordre  à fes  affaires , on  ne  dit  pas  dans  quel- 
le ville  il  s’arrêta,  fi  ce  fut  à Paris  ou  à N oy  on  , 
mais  le  féjour  qu’il  y fit  ne  fut  pas  long  ; & la  me- 
me année  il  prit  le  chemin  de  Strafhourg  par  la  Sa- 
voie , & s’arrêta  à Geneve  , où  Farel  & Viret 
avoient  commencé  à établir  la  religion  proteftan- 
tc.  Farci  qui  fçavoit  la  réputation  que  Calvin  se- 
toit  acquife  parmi  les  proteltans  de  France  , fit 
tant  qu’il  lui  perfuada  de  s’établir  à Geneve  pour 
l’affifter  dans  le  gouvernement  de  l’égKfe  préten- 
due qu’il  y avoir  fondée  , & partager  entfo  eux  les 
emplois  du  miniftere.  Sur  le  refus  que  Calvin  fai- 
foit  de  fc  rendre , fous  prétexte  qu’il  avoit  quel- 
ques études  à faire  qui  l’occuperoicnt  allez , Farel 
lui  dit  : le  prétexte  que  vous  m’allégués  eft  frivo- 
le , & je  vous  annonce  au  nom  du  Dieu  tout  puif- 
fant , que  fi  vous  refufez  de  travailler  avec  nous  , 
vous  attirerés  fur  vous  la  malédiction  du  Seigneur, 
parce  que  vous  préférés  vos  intérêts  à ceux  de  Jc- 
fus-Chrift.  Calvin  accepta  donc  la  commiflionde 
prédicateur  , &c  de  profefTcur  en  théologie  , que  le 
magiftrat  & le  conliftoirc  de  Geneve  lui  adreffe- 
rent  du  confcntement  du  peuple , & il  .commença 
d’entrer  en  exercice  au  mois  d’Aotic  de  cette  an- 
née 1J36. 

Pierre  de  la  Baume  évêque  de  Geneve  connoif- 
fant  enfin  la  faute  qu’il  avoit  commifc  en  quittant 
fa  ville  , fit  pluficurs  tentatives  pour  y rentrer  , 
mais  le  parti  des  hérétiques  groffiffant  tous  les  jours, 
plies  furent  inutiles , la  réputation  de  Calvin  atti- 
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toit  chaque  jour  à Gencve  de.  nouvelles  familles, 
pour  remplir  la  place  des  bourgeois  qu’on  en  chaf- 
foit , ou  qui  s’en  banniffoient  volontairement.  On 
dit  que  Pierre  de  la  Baume  étant  allé  trouver  l’em- 
pereur Charles  V.  lorfque  ce  prince  traverfa  le  Pié- 
mont pour  porter  fes  armes  en  France,  voulut  lui 
perfuader  qu’il  n’acquereroit  pas  moins  de  gloire 
a dompter  les  Genevois,  qu’il  s’en  étoit  acquis  dans 
fon  expédition  d’Afrique , &c  que  Charles  lui  ré- 
pondit qu’il  le  rétabliroit  dans  Geneve,  après  qu’il 
le  feroit  rendu  maître  de  la  France.  Le  prélat  vou- 
lant repartir  à cette  exeufe  , l’empereur  l’arrêta , en 
lui  difant  : ma  maifon  a perdu  la  Suifle  qui  lui  ap- 
partenait , & je  n’en  dis  rien  ; & vous  faites  bien 
du  bruit  pour  avoir  perdu  Geneve  qui  n’étoit  pas  à 
vous  : ce  qui  obligea  l’évêque  de  fe  retirer. 

L’églifc  de  Malthe  étoit  toujours  fans  pafteur 
depuis  que  Clement  VII.  &c  Charles  V.  avoient  î^Ti 'de T étc- 
nommé  chacun  de  leur  côté  un  fujet  pour  remplir 
ce  fiege.  Ghinucci  nommé  par  le  pape  n’y  refidoit 
pas.  Bofio  ou  Bolius  choifi  par  l’empereur , ne  pou- 
voit  y aller  n’aïant  point  de  bulles.  Il  y avoir  trois 
ans  que  cette  affaire  duroit  fans  fc  terminer.  Enfin 
l’empereur  chargea  fon  ambaffadeur  à Rome  d’a- 
gir conjointement  avec  celui  de  Malthe , avec 
Bofius , afin  d’obtenir  les  bulles  qu’on  demandoit 
en  faveur  de  ce  dernier.  Ces  minières  ne  manque- 
rentpas  d’emploïer  toutes  leurs  follicitations  pour 
réulhr  -,  &:  le  pape  ne  paroifToit  pas  éloigné  de  favo- 
rifer  les  droits  & les  intérêts  de  l’empereur  ; mais  il 
tiroit  l’affaire  en  longueur  par  des  réponfes  ambi- 
guës & équivoques , fur  lcfquelles  on  ne  pouvoic 
Tome  XX  Ml.  S 
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faire  aucun  fond.  Bofius  voïant  les  délais  du  pape  ; 

AN.  i j 3 6.  alla  trouver  l’empereur  à Naples,  ou  il  s’étoic  arrêté 
à fon  retour  d’Afrique , & l’informa  de  l’état  de 
fon  affaire , Sc  du  refus  que  faifoit  la  cour  de  Rome 
de  lui  expedier  des  bulles.  Ce  rapport  chagrina 
Charles  V.  qui  ne  pouvoir  fupporter  qu’on  lui  re- 
fusât une  chofe  qui  lui  étoit  due  de  droit.  Ce  qui 
lui  fit  prendre  la  refolution  d’écrire  lui-même  à 
il  écriu.T  même  III.  en  termes  extrêmement  fort  & prefl'ans. 
ari  pape.  Il  lui  mande  qu’au  milieu  des.  fêtes  & des  triom- 

phes dont  le  peuple  honore  fes  victoires , il  a réf- 
réna un  vrai  chagrin  en  voïant  Bofius  à Naples , 
& apprenant  de  lui  le  refus  qu’on  fait  à Rome  de 
lui  expedier  fes  bulles  pour  l’évêché  de  Malthe  -, 
qu’il  ne  s’étoit  déterminé  à ce  choix  qu’après  les 
follicitations  & les  inftances  continuelles  qu’on  lui 
avoit  fait  de  la  part  de  Clement  VII.  dont  il  lui 
envoie  la  lettre  en  faveur  de  Bofius , afin  qu’il  juge 
du  procédé  de  fon  prédeceffeur , qui  après  des  ré- 
commandations  fi  prenantes , avoit  nommé  Ghi- 
nucci.  L’empereur  ajoute  qu’il  avoit  cru  qu’auffi- 
tôt  qu’il  fc  ferait  vu  élevé  fur  le  fiege  de  faint  Pier- 
re , il  n’auroit  pas  difïcré  à réparer  l’affront  qu’il 
avoit  reqû  , & a rendre  jufticc  à Bofius  ; qu’il  ap- 

Î>rend  toutefois  que  Ghinucci  continue  à faire  val- 
oir fes  injuftes  prétentions,  en  vertu  d’une  no- 
• mination  mal  conque,  & contre  toutes  les  formes 
au  mépris  defaperfonne  imperialc,du^rand  maître 
& de  fon  ordre  ; qu’il  fe  trouve  oblige  de  recourir 
•à  lui , pour  le  fupplier  de  finir  inccffammcnt  cette 
affaire , en  donnant  ordre  que  les  bulles  foient  ex- 
pédiées en  faveur  du  chevalier  qu’il  a nommé.  U 
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finit  par  ces  paroles  : je  ne  veux  pas,  faine  pere,  ‘ ■ 

Vous  reprefenter  que  Charles  V.  empereur  des  Ro-  An.  ijjtf. 
mains  mérite  cette  grâce  de  votre  bonté  paternel- 
le , de  peur  qu’il  ne  femble  que  je  mandie  ces  glo- 
rieufes  Faveurs , que  votre  fainteté  fijait  fi  bien  dif- 
penfer  par  pure  inclination  , mais  feulement  je  la 
liipplie  d’être  perfuadée  que  je  fouffrirai  difficile- 
ment , qu’on  me  dépoiiille  de  ces  droits  qui  m’ap- 
partiennent avec  raifon  & avec  tant  de  jultice. 

Cette  lettre  fut  envoïéepar  un  courrier  exprès  à c xï. 
l’ambafTadeur  de  l’empereur  à Rome,avec  ordre  de 
la  rendre  en  main  propre  au  pape  ; outre  cela  on  ^“c“r4liul  Ghi* 
enjoignit  à ce  miniltre  de  faire  en  forte  de  s’abou- 
cher avec  le  cardinal  Ghinucci  en  quelque  endroic 
hors  de  chez  lui , & de  lui  faire  entendre  que  l’em- 
pereur avoit  fort  défapprouvé,  qu’il  fe  fût  fait  nom- 
mer à l’évêché  de  Malthe , & qu’il  fc  portât  com- 
me concurrent  du  chevalier  Thomas  Bofius  nom- 
mé auparavant  par  ce  prince  en  Vertu  de  fes  droits 
légitimés.  Qu’on  avoit  bien  voulu  l’excufer  pçn- 
<iant  la  vie  de  Clcment  VIL  dans  la  perfuafion 
que  ce  pape  qui  s’étoit  déclaré  ennemi  de  l’empe- 
reur , l’avoit  forcé  à accepter  cette  nomination  : 
mais  que  Charles  V.  voïant  que  fous  le  nouveau 
pontificat  de  Paul  III.  il  continuoit  fes  prétentions 
illégitimes , ■&  fe  fervoit  de  mille  artifices  pour  ex- 
clure Bofius , ce  prince  étoit  obligé  de  lui  faire 
fçavoir , que  fi  fes  oppofitions  qui  ne  pouvoient 
que  l’irriter , cmpêchoient  l’inftallation  de  Bofius 
à l’évêché  de  Malthe,  il  devoit  s’afTurer  que  ni  lui, 
ni  aucun  de  fes  parens  ou  de  fes  amis , ne  polTcdc- 
roit  cette  dignité  pendant  la  vie  de  l'empereur , & 
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de  les  fuccelleurs  à la  couronne  de  Sicile , quelques 

lSi6-  nioïcns  qu’ils  pulfcnt  cmploïer  pour  y parvenir.  Ces 
plaintes  ne  firent  pas  beaucoup  d’imprellion  fur 
l’cfprit  de  Gbinucci , qui  déclara  qu’il  vouloir  fc 
mettre  en  pofleffion  de  l’cvêché  à quelque  prix  que 
ce  fut.  Le  bruit  courut  même  qu’on  avoit  donné 
ordre  d’expedier  des  bulles  pour  lui , ik  l’ambafld- 
dtur  de  Charles  à Rome  crut  devoir  en  avertir  ce 
prince. 

cxit.  Sur  cet  avis  l’empereur  écrivit  auffi-tôt  au  grand 

crV'^n^iVnuT-  maître  de  Malthe  pour  lui  enjoindre  ex  pre  lie  me  ne 
tant  à lui  qu'à  tout  fon  chapitre  , qu’en  cas  qu’on 


Vf 


cxm. 


leur  prefcntàt  des  bulles  du  pape  , pour  prendre 
poflelhon  de  l’évêché  de  Malthe  au  nom  du  cardi- 
nal Ghinucci,  qu’on  lui  envolât  ces  bulles, & qu’on 
ordonnât  à celui  qui  en  feroit  le  porteur  de  fortir 
de  cette  ifie  dans  trois  )ours  ; Se  qu’en  cas  que  la 
cour  de  Rome  fût  indignée  de  cette  conduite  , Se 
voulut  éclater  ; l’ordre  devoit  lui  lalflcr  le  foin  de 
l’appaifer  , en  lé  fervant  des  moïens  qui  convicn- 
droicnt  à fon  honneur  & à celui  de  la  religion. 
Cette  fermeté  de  l'empereur  intrigua  beaucoup 
au  clt’X*"  ohi-  le  pape , qui  (entant  bien  qu’il  ne  pourroit  rien  ga- 
k £3°nM.uche dc  gner  ^ur  cc  prince,  prit  le  parti  de  réprefenter  à 
Ghinucci, que  ne  voulant  pas  lé  brouiller  avec  l’em- 
pereur , en  foutenant  contre  les  raifons  légitimes 
qu’il  alleguoit,  l’entreprife  de  fon  prédccelleur 
dans  laquelle  on  connoill'oit  aifément  qu’il  y avoit 
plus  de  paillon  que  de  zélé  , il  le  prioit  de  taire  ré- 
flexion qu’il  n’y  auroit  aucune  prudence  à refufer 
à un  fi  grand  prince  une  jullicc  qu’il  demandoic 
comme  une  grâce , dans  un  temps  auquel  il  venoie 
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de  procurer  de  fi  grands  avantages  à l’églife  en  re- 
duilant  les  infidèles.  Ghinucci  entra  dans  les  vues 
du  pape  , voïant  qu’il  ne  pouvoir  faire  autrement , 
& il  rut  conclu  que  ce  cardinal  écriroit  une  lettre 
très-rcfpe&ueufe  à l’empereur  , poiir  lui  déclarer 
que  connoifiant  le  délir  qu’il  avoir  qu’eut  fatisfit  le 
chevalier  Bolius , il  remettait  l’affaire  à la  décifion 
de  fa  majelté  , la  priant  feulement  d’ufer  envers  lui 
de  fa  bonté  , & d’avoir  quelque  foin  de  fonhon-* 
ncur.  Charles  V.  qui  étoit  naturellement  porté  à 
faire  du  bien , concilia  les  interêrsdesdcuxconcuG 
rens,  en  obligeant  Bolius  à païer  au  cardinal  une 
penfion  annuelle  de  neuf  mille  livres;  & l’empe- 
reur qui  croïoit  qu’il  y alloit  de  fa  gloire,  que  celui 
auquel  il  avoir  procuré  l’évêché  , en  jouît  pleine- 
ment , le  voulut  dédommager  de  la  penfion  , en  lut 
donnant  en  Sicile  une  abbaïe  de  pareille  valeur.  Par 
ce  moïen  tous  les  différends  furent  terminez  dans 
cette  année  1 j 5 6.  de  Bofius  fut  pourvu  de  l’eveché- 
de  Malthc, 
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MaJthe. 
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LITRE  CENT- TRENTE-HVIT1 E 'ME . 

Pierre  Vorft  qui  avoit  cté  envoie  auprès  des 
princes  Proteftans  de  la  part  du  pape  pour  les 
Aflïmbtëe  d«  fairc  confcntir  à la  tenue  du  concile  de  Mantouë . 
ismaikaidc.  ii  omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  faire  reuflir  fa  nego- 
*UUaJV  in  <om-  ..ciation  ; mais  les  Proteftans  ne  voulurent  jamais 
"40-  f ‘ lui  donner  de  réponfe  précité  qu’ils  ne  fc  fuflent 
‘/."l.  auparavant  alïemblés  àSmalkaldc.  Vorft  balança 
s’il  s’y  rend roit, parce  que  les  ordres  du  pape  ne  por- 
toient  point  qu’il  parût  dans  cette  aflcmblée  : mais 
l’archevêque  de  Maïcncc  lui  aïant  repreftnté  que 
fa  prcfencc  écoit  néceflàire , qu’en  ne  s’y  trouvant 
/ pas  on  l’accuferoit  d’avoir  néglige  la  caufe  de  l’é- 

glifc  , &c  qu’il  y avoit  moins  de  danger  pour  lui  à 
efluïcr  quelques  reproches  de  la  part  des  héréti- 
ques , qu'à  fc  voir  accufé  de  lâcheté  par  les  Catho- 
liques , il  prit  le  parti  de  s’y  rendre  , & il  y fut  ac- 
compagné par  le  viccchancclier  de  l’empire  Mat- 
thias Helt.  Avant  que  de  partir  de  Vienne  , Vorft 
fit  ce  qu’il  put  pour  avoir  une  conférence  particu- 
lière avec  l’éledteur  de  Saxe , mais  il  ne  put  y réuf- 
fir , & tout  ce  qu’on  lui  accorda  fut  de  paroitre 
dans  le  confeil  de  l’élcdfccur , auquel  il  prefenta 
deux  brefs  du  pape.  Le  prince  les  reçut  en  fou- 
riant , & comme  ils  étoient  cachetez , il  les  mit  fur 
la  table  fans  les  ouvrir , .&  fe  retira  enfuite  avec  fes 
•confcillcrs  ; il  envoïa  le  lendemain  faire  fes  excu- 
fes  au  nonce  Vorft  de  ce  qu’il  ne  pouvoitpas  lui 
tendre  vifitc  , parce  qu’il  étoit  preffé  de  partir 
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pour  des  affaires  très-importantes. 

Vorft  voïant  qu’il  ne  gagnoit  rien , partit  de 
Vienne  avec  Le  viccchancclicr  , & ils  arrivèrent 
tous  deux  à Smalkalde  le  quatorzième  de  Février. 
Le  lendemain  quinziéme  , ils  fe  trouvèrent  à l’af- 
fcrhblée  où  le  vicechnncelier  dit , que  quoique 
l’empereur  l’eut  feulement  chargé  de  parler  à I e- 
leéteur  de  Saxe  ôc  au  landgrave  de  Hefle  , il  vou- 
loit  bien  fs  rendre  aux  volontcz  de  ces  deux  prin- 
ces , qui  fouhairoient  l’entendre  devant  tous  leurs 
alliés  ; & que  ce  qu’il  alloit  dire  les  regardoit  tous- 
Il  entra  enfuite  en  matière  & les  afTura  que  l’em- 
pereur avoir  reçu  ce  qu’ils  avoient  dit  pour  fe  ju- 
îlifier  fur  l’alliance  qu’on  les  accufoit  d’avoir  con- 
tractée avec  les  rois  de  France  &r  d’Angleterre.  Il 
s’étendit  fort  au  long  fur  la  guerre  de  François  I- 
en  Savoie  & en  Piémont , & ajouta  que  l’empereur 
avoit  écrit  aux  membres  de  la  chambre  Impériale 
de  ne  fe  plus  mêler  des  affaires  de  la  religion  recon- 
nues comme  telles , parce  que  fouvent  il  y a d'ifpu- 
tc  fi  la  caufc  eft  de  religion  ou  non  , ce  qui  doir 
être  décidé  par  les  juges,  plûtôt  que  par  les  parties 
qui  y font  trop  interefTées-  Quant  a la  troifiémc. 
demande  pour  faire  joüir  des  privilèges  ceux  qui', 
n’étoient  pas  compris  dans  la  paix  de  Nuremberg 
Hclt  reprefenta  qu’il  n etoit  pas  jufte  que  ceux  qui 
avoient  approuvé  les  décrets  des  diètes , & qui  s c- 
toient  obligez  par  ferment  à obfervcr  l’ancienne 
religion , prifTcnt  fi  aifément  un  aurfe  parti  ; que 
l’empereur  ne  le  fouffriroit  pas , parce  que  cela  ne 
s’accordoit  nullement  avec  la  paix  de  Nuremberg  ^ 
qu’il  n’étoit  permis  à perfonne  de  fc  dédire  de  fa- 
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promcH'c,&:  d’embralTcr  telle  religion  qui  lui  plaît*, 
que  cependant  l’empereur  cxamincroit  après  la  fin 
de  la  guerre  s’il  devoit  ou  non  accorder  cette  troi- 
ficme  demande.  Après  ces  reprefentations  Helt  par- 
la du  concile,  & remontra  aux  Protcftans  que  l’em- 
pereur étoit  enfin  venu  à bout  de  le  faire  convoquer, 
ik.  que  ce  prince  cfpcroit  de  s’y  trouver  en  perfon- 
nc  , à moins  qu’il  ne  lui  furvînt  quelque  empêche- 
ment invincible.  Pour  vous,  dit-il,  aux  Proteftans, 
vous  y affilierez  fans  doute  ; & il  ne  vous  convien- 
drait pas  d’avoir  appelle  à ce  tribunal , &:  de  ne 
vous  y pas  trouver  avec  toutes  les  nations  qui  fon- 
dent fur  cette  aflcmblée  toute  l’cfperance  de  la  ré- 
formation de  l’églifc.  Il  ajoûta  que  l’empereur  ne 
doutoit  point  que  le  pape  n’en  usât  d’une  manière 
digne  du  chef  de  tout  l’ordre  ecclefiaftiquc.  Que 
s’ils  avoient  quelques  plaintes  à faire  contre  lui,  ils 
pouvoient  les  porter  modeftement  au  concile. 
Quant  à la  forme  de  procéder  , il  dit  cju’il  n ’étoit 
pas  raifonnable  qu’ils  la  prcfcrivilTent  a toutes  les 
nations  ; que  leurs  théologiens  n’étoient  pas  les 
fculs  fçavans  dans  les  chofes  de  la  religion,  & qu’il 
y en  avoit  crçcpre  ailleurs  de  très-récommandables 
par  leur  doètrinek  & par  la  fainteté  de  leur  vie.  Que 
pour  le  lieu  , ils  dévoient  bien  avoir  quelque  égard 
a la  cqmmodité  des  autres  nations  ; cpac  Mantouc 
ér^t  proche  de  l’Allemagne  , le  pais  étant  fertile  , 
faim,  &:,fyj;ctj.à  un  prince  feudatairede  l’empire,  le 

fiapc  n’y  avoif  aucun  pouvoir  -,  que  s’il  leur  fai- 
pic  de  plus  grandes  afliirances , l’empereur  étoit 
prêt  de  les  leur  donner. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  feiziéme  Helt  traita 
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féparémcnt  avec  l’élc&eur  de  Saxe , & témoigna 
l'eftlme  que  l’empereur  faifoit  de  lui , & l’cmprcf- 
fement  de  ce  prince  à lui  en  donner  des  preuves  ; 
ajoûtant  que  ce  qui  l’avoit  empêché  de  le  lui  té- 
moigner, venoie  de  la  différence  de  religion  : mais 
qu’aujourd’hui  il  y avoit  lieu  d’cfpcrer  une  parfai- 
te union  par  le  moïen  du  concile  publié  &:  convo- 
qué, & qu’il  le  conjuroit  de  ne  point  fruftrer  fes  cf- 
perances  , & d’cnvoïcr  des  ambafladeurs  à ce  con- 
cile , afin  que  tout  différend  ccflant , la  concorde 
pût  être  parfaite.  Que  s’il  le  refufoit , il  pouvoir  ai- 
fément  prévoir  les  ir.ccnvcnicns  qui  s’enfuivroient, 
ôc  dont  il  ne  feroit  plus  le  maître  alors  de  fe  débar- 
raffer.  Enfin  il  ajouta  que  l’empereur  aïant  fuppor- 
té  feul  tous  les  frais  de  la  chambre  impériale , & de 
laguerre  , il  prioit  que  félon  la  coûtumc  établie 
dans  l'empire , il  voulut  bien  y contribuer  comme 
les  autres  princes  avoient  promis  de  le  faire.  L’élec- 
teur répondit  que  routes  ces  demandes  regardant 
fes  alliez  aufli  bien  que  lui , il  en  délibercroit  avec 
eux  , &c  feroit  réponfc  au  vicechancclicr. 

Le  vingt-quatrième  de  Février  les  princes  Pro- 
teftans  répondirent  qu’ils  étoient  fort  rédcvables  à 
l’empereur  des  bonnes  difjiofitions  dans  lcfquellcs 
il  paroi  ffoit  être  à leur  égard  ; mais  qu'aïant  en- 
tendu ceux  d’Aufbourg  ils  ne  pouvoient  fe  féparer 
d’eux.  Qu’ils  le  rcmcrcioient  de  ce  qu’il  vouloit 
bien  maintenir  la  paix  de  Nuremberg  ; & que 
quant  aux  jugemens  de  la  chambre  impériale  , &c 
du  chagrin  qu’il  avoit  eu  de  voir  l’adminiftration 
de  la  juftice  retardée ;ils  avoiioient  qu’ils  en  avoient 
fenti  la  difficulté  , dans  le  temps  que  l’archevêque 
Tome  XXV III.  T 
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de  Mayence  &c  le  prince  Palatin  étoient  les  mé- 
diateurs de  cette  affaire  ; mais  qu’aprês  pluficurs. 
délibérations  , on  ne  trouva  pas  de  plus  sûr  expé- 
dient pour  affermir  l'état,  que  de  ne  point  toucher 
à la  religion  jufqu’au  concile  general  de  toute  l'Eu- 
rope , ou  national  de  toute  l’Allemagne  : fans 
quoi  on  verroit  tous  les  jours  de  nouveaux  trou- 
bles ; qu’ils  étoient  fort  fenlibles  à la  commilïion 
qu’il  avoir  donnée  aux  juges  de  la  chambre , de  ju- 
ger de  la  qualité  des  caules , parce  qu’ils  croïoicnt 
que  tous  ces  proccz  regardoient  la  religion  , & que 
par  confequent  ils  ne  pouvoient  être  jugez  par  fen- 
tcnce  définitive  , fi  auparavant  les  différends  de 
la  religion  n’étoient  terminés  par  un  concile  lé- 
gitime. 

A l’égard  du  concile  indiqué  à Mantoüe  , ils 
dirent  d’abord  qu’ils  avoient  eu  copie  de  la  bulle 
du  pape  Paul  III.  pour  la  convocation  de  ce  conci- 
le , & qu’il  leur  avoir  paru  que  la  penfée  du  fou- 
verain  pontife  étoit  bien  differente  de  celle  de 
l’empereur.  Et  reprenant  enfuite  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paflé  fous  Adrien  VI.  & Clement  VII.  ils 
eoncluoicnt  que  Paul  III.  fc  propofoit  le  meme 
but , & tendoit  à la  même  fin  , qui  étoit  de  con- 
damner leur  doctrine  par  un  certain  préjugé  , qui 
la  faifoit  pafier  pour  hérefie  , au  lieu  de  s’appli- 
quer à réformer  les  erreurs  & les  vices  de  fon  égli— 
le  , dont  il  y avoir  fi  long-temps  qu’une  infinité 
de  gens  de  bien  gémifibient  amèrement.  Enfuite 
ils  alléguèrent  les  rai  Ions  pour  lcfquellcs  le  pape  ne 
pouvoir  être  juge  dans  le  concile , ni  ceux  qui  lui 
étoient  attachez  par  ferment.  Ils  ajoûtent  que  le 
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choix  du  lieu  pour  le  concile  ccoit  contraire  à qua- 
tre décrets  des  diètes  impériales,  & qu'ils  ne  pour- 
roient  s’y  rendre  fans  danger  , quelques  sûretez 
qu’ils  prirent  ; parce  que  le  pape  aïant  dans  toute 
l’Italie  des  partifans  ennemis  jurez  de  la  dottrinc 
des  Protcllans  , ils  avoient  fujet  de  craindre  les 
embûches  & lestrahifons  : outre  que  plurteurs  do 
leurs  minirtres  devant  artifter  en  perfonne  au  con- 
cile ( des  procureurs  n’étant  pas  Suffi  (ans  pour  trai- 
ter de  pareilles  aftaircs  ) ce  feroit  laiflcr  les  églifes 
défolécs. 

Ils  continuèrent  à dire  qu’ils  ne  pouvoient  rece- 
voir le  bref  du  fouverain  pontife  , parce  que  l’ap- 
prouver , ce  feroit  accepter  fon  jugement.  Qu’ils 
avoient  toujours  demandé  un  concile  libre  & 
chrétien  , non  pas  tant  pour  que  chacun  pût  y par- 
ler librement , & que  les  infidèles  en  fuficnt  exclus , 
que  .pour  empêcher  que  ceux  qui  étoient  liez  en- 
semble par  ferment  ou  par  quelque  traité  , ne  fuf- 
fent  les  juges  , n’en  voulant  point  d’autres  que  la 
parole  de  Dieu.  Qu’ils  fçavoicnt  bien  qu’il  y avoic 
des  gens  pieux  & fijavans  parmi  les  autres  nations , 
mais  qu’ils  étoient  afliircz  que  fi  la  puiflance  du 
pape  étoit  rerterrée  dans  fes  juftes  bornes , non 
feulement  leurs  théologiens  , mais  plufieurs  autres 
qui  fe  tenoient  cachez  dans  la  crainte  de  l’opprcf- 
fion  , contribueroient  à la  réformation  de  l’églifc. 
Qu’ils  ne  conteftoicnt  point  la  commodité  de  la 
ville  de  Mantoiie  ; mais  que  la  guerre  étant  en  Ita- 
lie , ils  ne  pouvoient  s’y  rendre  lans  crainte , outre 
que  le  duc  de  Mantoiie  avoir  un  frere  cardinal 
qui  étoit  l’un  des  principaux  Sujets  du  facré  colle» 

Tij. 
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ge.  Qu'il  y avoit  plufîeurs  villes  en  Allemagne  auf- 
fi  commodes  que  Mantoiic,&  où  lajufkicc  étoit  en 
vigueur  : que  d’ailleurs  on  ne  connoifïoit  point  en 
Allemagne  ces  moïens  fccrets  de  fe  défaire  des 
gens  fans  formalite , & qui  font  d’un  li  grand  ufage 
en  Italie.  Que  les  anciens  conciles  avoient  toujours 
recherché  principalement  la  sûreté  du  heu  ; &: 
quand  même  l’empereur  fc  trouveroit  en  perfon- 
ne  à Mantoiic  , ils  ne  feroient  pas  à couvert  pour 
cela,puifque  les  papes  fe  refciventà  eux  feuls  le 
pouvoir  de  déterminer  ; quoiqu’ils  appellent  l’em- 
pereur aux  constations.  Que  tout  le  monde  fça- 
voit  l’affront  fait  à l’empereur  Sigifmond  au  conci- 
le de  Conftance  , où  fon  fauf-conduit  fût  violé  par 
les  pcrcs,  quoiqu’il  y fut  prefent  : qu’ils  fupplioient 
donc  l’empereur  d’avoir  quelque  égard  à la  jultice 
de  leur  caufc  & de  recevoir  leurs  exeufes  , d’autant 
plus  qu’ils  ne  foutenoient  aucune  mauvaife  doctri- 
ne ; & qu’ils  n’avoient  en  vue  que  la  gloire  de 
Dieu. 

Les  députés  de  George  de  Brandebourg  avec; 
ceux  des  villes  de  Nuremberg  , de  Hall  , & de 
Hcilbrun  approuvèrent  cette  réponfc  en  ce  qui 
concernoit  le  concile  , fans  faire  mention  des  au- 
très  articles  , parce  qu’ils  n’étoientpas  de  la  ligue. 
Luther  qui  étoit  prefent  4 cette  aflcmblée  s’expli- 
qua très-durement  contre  le  pape  , & mit  parmi  les 
articles  dont  il  ne  fe  rclâcheroit  jamais  , que  le  pape 
netoit  pas  de  droit  divin, que  fa  puiffance  etoit 
ufurpee  , pleine  d’arrogance  & de  blafphéme  ; que 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  & faifoit  encore  en  vertu 
de  cette  puiffance  , étoit  diabolique.  Que  l’églife 
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pouvoir  & dcvoit  fubfiftcr  fans  avoir  un  chef.  Que 
quand  le  pape  avoiieroie  qu’il  n’eft  pas  de  droit  di- 
vin ; mais  qu’on  l’a  établi  feulement  pour  entrete- 
nir plus  commodément  l’unité  des  chrétiens  con- 
tre les  fedaircs , il  n’arriveroit  jamais  rien  de  bon 
d’une  telle  autorité  , &:  que  le  meilleur  moïen  de 
gouverner  &c  de  conferverl’églife,  c’étoit  que  tous 
les  évêques  , quoique  inégaux  dans  les  dons  , dc- 
mcurallcnt  égaux  dans  leur  miniftcrc  fous  un  fcul 
chef  qui  cft  Jcfus-Chrift  -,  qu'enfin  le  pape  étoit  le 
Vrai  antechnit. 

Buccr  qui  alfifta  aulfi  à cette  aflembléc  de  Smal- 
kalde  s’expliqua  li  formellement  fur  la  prcfcncc 
réelle , qu’il  fatisfit  même  ceux  des  Protelhns  qui 
avoient  été  les  plus  difficiles.  Luther  qui  vouloit 
qu’on  s’expliquât  nettement  fur  cette  matière  , 
drella  ainli  l’article  fixiéme.  Sur  le  fiicrement  de 
l’autel  , dit-il , nous  croïons  que  le  pain  & le  vin 
font  le  vrai  corps  & le  vrai  fingdc  Notrc-Scigneur , 
& qu’ils  ne  font  pas  feulement  donnez  & reçus  par 
les  chrétiens  qui  font  pieux  ; mais  encore  par  ceux 
qui  font  impies.  Ces  derniers  mots  font  les  mêmes 
qu’on  a vus  dans  l’accord  de  Wittembcrg  , fi-non 
qu’au  lieu  du  terme  d’indignes  , il  fc  fert  de  celui 
d’impies  qui  eft  plus  fôrt. 

A la  fin  des  articles  de  Smalkaldc  , on  voit  deux 
liftes  de  fouferiptions , oùparoiflent  les  noms  de 
tous  les  miniftres  & docteurs  de  laconfcffion  d’ Auf- 
bourg.  Melanchton  figna  avec  tous  les  autres , mais 
parce  qu’il  ne  vouloit  pas  convenir  de  ce  que  Lu- 
ther avoit  dit  du  pape  3 il  fit  fa  foufeription  en  ces 
termes  : Moi  Philippe  Melanchton  j’approuve  les 
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articles  précédons  connue  pieux  & chrétiens.  Pour 

An.  i J 5 7-  ]c  papC  } mon  fentimenc  cil  que  s’il  vouloit  rece- 
voir l’évangile , pour  la  paix  Sc  la  commune  tran- 
quillité de  ceux  qui  font  déjà  fous  lui , ou  qui  y fe- 
ront a l’avenir , nous  lui  pouvons  accorder  la  fupc- 
riorité  fur  les  évêques  qu  il  a déjade  droit  humain. 
Cet  acte  étoit  contraire  à cet  autre  que  Luther  avoir 
fait  ligner  à Melanchton , 6c  par  lequel  toute  la 
nouvelle  réforme  difoit  en  corps  : Jamais  nous  n’ap- 
prouverons que  le  pape  ait  pouvoir  fur  les  autres 
évêques  j 6c  ce  fut  la  première  6c  la  feule  fois  que 
Melanchton  dédit  fon  maître  par  un  acte  public, 
y Le  viccchancclicr  Helt  ne  manqua  pas  de  rc- 

Réponfcdn  vice-  pliqUcr  au  diieours  des  princes  Proteftans  : il  ju- 
cours  des  Proie-  ftiha  les  juges  de  la  chambre  impériale  , aüurant 
. qu'ils  n’étendoient  point  leur  jurifdiétion  fur  les 
i-n-t  i 4i»-  caules  qui  concernoient  la  religion , &c  que  l’empe- 
reurn’avoit  rien  fait  contre  les  traitez  j il  fit  voir 
y l’injulfice  des  Proteftans  qui  ne  vouloientpas  per- 
mettre que  les  catholiques  fuflent  rétablis  dans 
leurs  biens  ; il  infifta  fur  l’obligation  dans  laquelle 
croient  ceux  , qui  netoient  pas  compris  dans  le 
traité  de  Nuremberg  , d’obfcrvcr  les  décrets  de 
l’empire  , 6c  d’attendre  ladécifiondu  concile  ; 6c 
parce  que  l’empereur  ne  chcrchoit  que  la  paix  6c 
l’union  , il  fit  de  nouvelles  inftancespour  engager 
les  princes  à contribuer  aux  dépendes  néceflaires 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs  , 6c  pour  les  bc- 
loins  de  l’empire , puifque  de-là  dépendoit  le  falut 
de  toute  l’Allemagne.  Si  le  Turc  , ajoûta-t’il , ne 
fait  aucun  mouvement , je  vous  exhorte  à four- 
nir les  mêmes  fecours  contre  le  roi  de  France.  Il 
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s’étendit  davantage  fur  le  refus  qu’ils  faifoient  du 
concile. 

Il  dit  que  les  princes  n’ignoroient  pas  les  foins 
que  l’empereur  avoir  pris  pour  fa  convocation  , 
n’aïant  pas  d’autres  vues  que  d’appaifer  d’une  ma- 
niéré pacifique  les  différends  de  la  religion  , & de 
contribuer  à la  gloire  de  Dieu  & au  falut  des  hom- 
mes i qu’aujourd'hui  que  le  concile  étoit  indiqué  , 
& qu’on  étoit  prêt  de  l’aflcmbler  , l’empereur  n’au- 
roit  jamais  cru  qu’ils  vouluflent  s’y  oppofer  , 6c 
ufer  de  remifes  pour  faire  échouer  une  affaire  , qui 
étoit  de  la  dernière  importance.  Qu’il  les  conjurait 
donc  d’avoir  cette  complaifance  pour  un  prince 
qui  ne  fouhaitoit  que  la  paix  , ôc  de  ne  fc  point  fé- 
parerencclades  princes  Catholiques,  d’autant  plus 
que  le  deffein  de  l’empereur  étoit  d'empêcher  qu’on 
fit  dans  ce  concile  des  dédiions  contraires  à la  pa- 
role de  Dieu  , 6c  aux  bonnes  mœurs  ; que  rien  ne 
s’y  ferait  par  paflion  , &c  que  l’écriture  faintc  y fe- 
rait toûjours  la  première  règle  des  fentimens.  Il 
ajouta  , que  ce  qu’ils  avoient  avancé  avec  un  peu 
trop  d’aigreur  touchant  les  intentions  6c  les  def- 
feins  du  pape  , étoit  fans  fondement  , &c  ne  ferait 
jamais  approuvé  d’aucune  perfonne  équitable  ; que- 
l’empereur  non  feulement  l’ignorait , mais  qu’il 
étoit  même  certain  , que  le  pape  comme  le  chef  de 
tout  l’ordre  ecclcfiaftique , fe  conduirait  avec  tou- 
te la  religion  que  fit  dignité  demandoit.  Que  ce- 
pendant s’ils  avoient  quelques  plaintes  à faire  con- 
tre lui , ou  contre  le  clergé  , il  leur  feroit  permis 
de  lespropofcr  dans  le  concile  , pourvu  que  ce  fût 
fans  animofité  , 6c  avec  modération  , aufli-bicn 
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qUc  fur  cc  qui  regarde  la  forme  , la  manière  d’o- 

An.  ij  } 7.  piner,  & autres  chofes  ; ne  devant  pas  croire  que 
leurs  théologiens  fculs  fulfcnt  animez  de  l’cfprit  de 
Dieu , & fouis  G,- a vans  dans  les  chofes  faintes,  puif- 
qu'il  s’en  trouvoit  ailleurs  qui  ne  leur  ccdoient  pas 
ni  en  fcience,  ni  en  lainteté  , ni  en  profonde  éru- 
dition. 

xii.  Quant  au  lieu  du  concile  le  viccchancclicr 

fuVqJc  |«  pr“t T-  ajouta  qu’il  étoit  vrai  que  les  princes  de  l’Empire  &c 
suntou^'*11'  de  ^cs  Proteltans  fur-tout  avoient  demandé  qu’on  s’af- 
femblât  en  quelque  ville  d’Allemagne  ; à quoi 
l’empereur  ne  s’étoit  jamais  oppofé  ; que  cepen- 
dant il  les  prioit  de  faire  reflexion  qu’on  devoir 
aufli  penfer  aux  avantages  Se  a la  commodité  des 
autres  nations  ; & que  fi  le  pape  avoir  choili  Man- 
toue  préférablement  à toute  autre  ville  , il  avoit 
eu  égard  à la  proximité  de  l’Allemagne  , & à la 
fituation  du  lieu  où  l’on  pouvoit  aifément  apporter 
cc  qui  étoit  néceflàirc , outre  que  l’air  y étoit  rrès- 
fain  , la  fituation  avantageufe  ; & que  l’endroit 
étoit  du  domaine  de  l’empire  dont  le  duc  étoit 
vaflal.  Si  toutefois , continue-t-il , les  Proteltans 
appréhendent  qu’il  n’y  ait  pas  alïtz  de  sûreté  pour 
eux , l’empereur  qui  fouhaitc  ardemment  que  le 
concile  fe  tienne  , leur  accordera  tel  fauf-conduit 
qu’ils  voudront , s’ils  croient  en  avoir  befoin,  Se 
qu’il  attend  d’eux  une  réponfe  favorable.  Helt 
après  fon  difeours  demanda  les  noms  de  ceux  qui 
étoient  entrez  dans  leur  ligue  après  l’accord  de 
Nuremberg  ; Se  on  lui  réprefenta  que  George  de 
Brandebourg, & les  villesdeNuremberg, de  Weif- 
fembourg,  d’Hailbrun,  deWinfem,  Se  de  Hall 

faifoient 
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faifoicnt  profcflion  de  la  même  doctrine  , mais 
qu'elles  n croient  pas  de  la  ligue.  Le  viccchancciicr 
les  pria  au  nom  de  l’empereur  de  lui  expofer  quelle 
étoic  leur  ligue , & fous  quelles  conditions  elle 
avoit  été  faite. 

Le  même  jouir  levêque  d’Aqui  nonce  du  pape  , 
comparut  dans  l’alTemblée,mais  il  ne  fut  pas  mieux 
écouté  que  le  vicechancclicr.  L’élcdtcur  de  Saxe  , * 
qui  y prefidoic , lui  rendit  la  bulle  du  pape  fans  l’a- 
voir même  ouverte  ni  décachetée.  Le  landgrave 
d<^  Hclfe  rcfufa  de  l’entendre  ; &:  ni  lui,  ni  Hclt 
ne  purent  jamais  engager  les  princes  Proteftans  à 
confentir  au  concile  convoqué  dans  la  ville  de 
Mantouë.  Le  dernier  du  mois  de  Février  les  Pro- 
teftans firent  une  longue  réponfe  au  difeours  de 
Hclt,  dans  laquelle  ils  fe  plaignoient  vivement 
des  mauvais  traitemens,  que  ceux  de  leur  religion 
rccevoient  de  la  part  des  juges  de  la  chambre  im- 

f»eriale  ; &c  parlant  du  concile , ils  difent  que  fi 
'empereur  le  fouhaitoit , c-’cft  qu’il  ne  connoifToit 
pas  l’cfprit  du  pape,  ni  fes  intentions  -,  que  fa 
bulle  étoit  pleine  de  tromperies  & d’artifices  ; qu’il 
étoic  notoire  qu’en  toute  alfembléc  où  il  s’agilfoit 
de  religion,  les  fouverains  pontifes  s’attribuoient 
fans  aucun  droit  l’autorité  de  définir  & de  juger  , 
quoiqu’ils  fentiftent  afiefc  combien  l'écriture  lain-, 
te  leur  étoit  contraire.  Que  le  concile  en  queftion 
tel  qu’il  étoit  convoqué  par  le  pape , n’étoit  point 
celui  dont  on  étoit  convenu  dans  plufieurs  diètes 
avec  l’cmpcrcyr , que  le  concile  dévoie  être  libre 
ôc  chrétien  ; qu’ils  entendoient  par  libre , un  con- 
cile où  non  feulement  chacun  avoit  la  liberté  de 
Tome  XXV III.  Y 
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dire  ce  qu'il  pcnfôit  , mais  encore  où  le  pape  & (es 
partifans  attachez  à lui  par  ferment,  n’étoient  point 
juges  dans  leur  propre  caufc  ; que  par  chrétien  ils 
entendoient  un  concile  où  tout  fc  décidât  8c  fût  dé- 
fini par  la  laintc  écriture  ; enfin  ils  perliftoient  i 
refulcr  Mantouë , 8c  à demander  qu’on  tînt  ce 
concile  en  Allemagne. 

Les  princes  Proteftans  pour  informer  le  public 
de  leur  procédé , publièrent  un  manifefte  dans  le- 
quel ils  répondoient  à l’objcétion  qu’on  leur  fai- 
foit , de  ne  vouloir  fc  foumettre  à aucun  juge,  de 
méprifer  les  autres  nations  , de  fuir  le  fouverain 
tribunal  de  l’églifc  , d’avoir  rcnouvcllé  les  hérelies 
tant  de  fois  condamnées  dans  les  anciens  conciles , 
de  fomenter  les  difeordes  civiles  , 8c  que  ce  qu’ils 
reprenoient  dans  les  mœurs  de  la  cour  Romaine 
étoit  tolérable  8c  de  peu  de  confcquencc.  Ils  rc- 
petoient  les  raifons  pour  lefqucllcs  il  ne  falloir  pas 
que  le  pape  fcul  fût  juge , 8c  encore  moins  uni 
avec  fes  prélats  : ils  rapportoient  les  exemples  d’un 
grand  nombre  de  conciles  reeufez  par  les  faints 
peres,  lorfqu’ils  connoifïoient  qu’on  les  affembloit 
non  pour  défendre  la  vérité , mais  pour  établir 
l’erreur  ; mais  ce  qu’ils  difent  dans  ce  manifefte , 
ne  regarde  que  les  conciliabules,  ou  faux  conciles 
des  Ariens  ou  des  Monothelites , que  l’églife  a 
toujours  reeufez.  Enfin  parce  que  cette  affaire , di- 
fcnt-ils  , regarde  le  falut  de  toute  la  chrétienté  , 
ils  fupplient  tous  les  rois  8c  princes  de  n’ajoûter 
aucune  foi  aux  reproches  de  leurs  jdverfaires , 8c 
de  travailler  plutôt  à rétablir  le  vrai  culte  du  Sei- 
gneur, & promettent  que  fi  l’on  affemble  un  con- 
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cilc  légitime  , ils  y défendront  leur  caufe , & fe- 
ront voir  epe  leurs  intentions  ne  tendent  qu’au  fa- 
lut  de  la  république. 

Avant  la  fin  de  cette  afTemblée  qui  arriva  le  fi- 
xiéme  de  Mars , ils  envoïerent  une  lettre  au  roi  de 
France,dans  laquelle  apres  s’être  exeufez  fur  ce  qu’ils 
n’avoient  pas  fatisfait  fon  ambafladeur  dans  la 
diète  precedente  , ils  lui  expofent  le  fujet  pour 
lequel  ils  ne  lui  envoient  point  d’ambafl'ade , & 
fc  contentent  feulement  de  lui  écrire.  Ils  le  prient 
d’être  toujours  leur  ami , & d’approuver  les  mou- 
vemens  qu’ils  fc  font  donnez , & toutes  les  indu- 
rés qu’ils  ont  prifes  pour  convenir  fur  le  fait  de  la 
religion,  fans  avoir  pu  y réufiir.  Enfin  ils  fouhai- 
tent  de  Ravoir  ce  qu’il  penfe  touchant  le  concile. 
François  1.  leur  répondit  le  vingt-troifiéme  de 
Mai , qu’il  rcccvoit  leurs  exeufes , & qu’il  pro- 
mettoit  d’être  toujours  leur  afni , fans  ajouter 
foi  aux  calomnies  de  leurs  adverfaires  -,  à legard 
du  concile  , il  dit , que  jamais  il  n’approuvera 
aucun  concile , s’il  n’cil  légitime  & alfemblé  dans 
un  lieu  fur  ; &:  qu’il  ne  doutoit  pas  que  le  roi  d’E- 
coflc  fon  gendre  ne  fit  la  même  chofe.  Il  ajouta 
comme  pour  leur  faire connoître  ce  qu’il  entendoit 
par  un  concile  libre  & fégitime  , qu’il  falloit  aulfi 
qu’on  y traitât  des  affaires  de  la  religion  félon  l’an- 
cienne coutume. 

Le  duc  de  Mantouë  qui  n’avoit  accordé  fa  ville 
au  pape  que  par  complaifancc , aïant  fait  de  fon 
côté  de  ferieufes  reflexions  fur  cette  promefl'e , & 
voulant  la  retirer  , fit  réprefenter  au  pape  qu’il  ne 
fc  fentoit  pas  allez  puilfant  pour  entretenir  le 
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— nombre  fulfifant  de  troupes  néccflaircs  à la  garde 

AN.  1J37.  concile  ; qUC  s’ü  vouloir  qu’il  fe  tînt  dans  fa  • 
v’l'c  > il  falloir  qu’il  y mît  lui-même  une  bonne 
«.  3.  ».  1.  &ftq.  garni fon  , qui  ferait  entretenue  aux  dépens  du 
laint  fiége  , & qu'il  ne  fouffriroit  pas  que  les  fol- 
dats  obéifl'cnt  à d’autres  qu  a lui.  Le  pape  ne  vou- 
lut point  accepter  ces  propofitions , foit  qu’il 
craignît  la  dépcnfenéccflairc  pour  entretenir  cette 
garnifon , foit  qu’il  appréhendât  qu’on  ne  prît  de- 
là cccafion  de  dire  que  le  concile  n’étoit  pas  libre, 

& il  fit  répondre  au  duc  que  cette  aflcmblée  ne  de- 
vant pas  être  compoféc  de  gens  de  guerre , mais 
d’ecclefiaftiques  & de  fijavans,  il  feroit  aifé  de  con- 
tenir chacun  dans  fon  devoir  , avec  nu  magiftrat 
qu’il  nommeroit  pour  adminiftrer  la  jultice,  & 
auquel  on  joindrait  une  très-petite  garde.  Qu’une 
garnifon  ferait  fufpe&c  à tous  ceux  qui  viendraient 
au  concile , & d*ailleurs  peu  convenable  dans  un 
lieu  où  il  ne  devoit  paraître  que  de  la  concorde  6c 
de  la  bonne  foi.  Que  quand  même  , il  faudrait 
quelque  milice,  il  ne  ferait  pas  raifonnable  qu’elle 
fut  fujette  à d’autres  qu’au  concile  même  , c’cft-à- 
dire,  au  pape  qui  en  cft  le  chef.  Ces  raifons  ne 
firent  aucune  imprefiion  fur  l’efprit  du  duc  , qui 
jugeant  que  la  jurifdi&ion  étoit  une  marque  de 
fouveraineté  , répliqua  qu’il  ne  voulait  point  que 
la  jufticc  fut  rendue  dans  Mantoue  par  d’autres 
perfonnes  , que  par  fes  propres  officiers.  Le  pape 
fort  furpris  de  cette  réponfe  dit  à l’cnvoïé  , qu’il 
n’auroit  jamais  cru  qu’un  prince  Italien  dont  la 
maifon  avoit  de  fi  grandes  obligations  au  faint 
fiége , & qui  avoit  un  frere  cardinal , dût  lui  réfu- 
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fer  ce  que  jamais  perfonne  n'avoit  contcfté  aux 
papes  , puifquc  ce  droit  leur  appartenoit  félon  les 
loix  divines  & humaines , & que  les  Luthériens 
mêmes  ne  leur  difputoient  pas  le  jugement  fuprê- 
me  des  ccclcfiaftiqucs.  Que  pour  lui  il  trouvoit  ce 
procédé  d’autant  plus  furprenant , que  le  duc  ne 
conteftoit  pas  à l’evêquc  de  Mantoue  le  jugement 
des  caufes  de  fes  prêtres , & que  non-feulement  les 
ccclcfiaftiqucs  étoient  exempts  de  la  jurifdicbion 
fcculiere  , mais  encore  leur  famille  , au  fentiment 
de  tous  les  docteurs  ; mais  le  duc  perfifta  toujours 
dans  fon  refus,  ce  qui  fit  prendre  au  pape  d’autres 
mefures. 

D’abord  il  publia  une  bulle  le  vingtième  de  Mai 
de  cette  année,par  laquelle  il  prorogeoit  l’ouvcrtu- 
redu  concile  jufqu’au  commencement  du  mois  de 
Novembre  , fans  défigner  toutefois  en  quel  lieu  il 
fc-tiendroit.  La  raifon  qu’il  alleguoit  de  cette  pro- 
rogation étoit  que  Frédéric  duc  de  Mantoue , vou- 
loir qu’il  y eut  une  garnifon  dans  la  ville  ; ce  qui 
demandoit  beaucoup  de  dépenfe , & que  d’ailleurs 
il  craignoit  que  plufieurs  ne  fufTent  déjà  venus  à 
Mantoue,  pour  exécuter  la  bulle  de  convocation, 
qui  aftignoit  le  concile  au  vingt-feptiéme  de  Mai. 

Le  huitième  d’Oôtobrc  fuivanr,il  publia  une  au- 
tre bulle  par  laquelle  il  défignoit  la  ville  de  Vic*nzc 
dépendante  de  la  république  de  Venife  pour  le  lieu 
de  l’alTemblée  du  concile , qu’il  prorogeoit  juf- 
qu’au premier  de  Mai  1538.  &c  nomma  pour  fes 
légats  Laurent  Campege  auparavant  légat  en 
Angleterre  & en  Allemagne  , Jacques  Simonette , 
& Jérôme  Alcandre  tous  trois  cardinaux.  Le  pape 
. V iij 
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crut  que  cette  ville  devoit  être  agréable  aux  Aile-,’ 

An.  i j 3 7-  mands  , qui  ne  pouvoient  fe  défier  des  Vénitiens, 
qui  avoient  toujours  paru  fi  zélez  pour  la  liberté 
publique. 

Ces  précautions  étant  prifes  Paul  III.  sap-, 
pliqua  à travailler  ferieufement  à la  reforme  de  la 
cour  de  Rome.  Il  nomma  à cet  effet  quatre  cardi- 
naux : fçavoir  , Gafpard  Contarini , Jean-Pierre 
Caraffe  , Jacques  Sadolct  & Renaud  Polus  , aux- 
quels on  joignit  cinq  prélats  évêques  ou  abbez  , 
Frédéric  Frcgofe  arefievêque  de  Salernc,  Jcrôme 
Aleandrc  archevêque  de  Brindcs , Jean-Matthieu 
Gibcrt  évêque  de  Vcrone , Grégoire  Cortcz  abbé 
de-  faint  George  de  Venifc  , & Thomas  Badia 
maître  du  facre  palais , & il  les  chargea  de  dreffer 
un  mémoire  des  principaux  abus  qu’il  falloir  re- 
former , & de  le  lui  communiquer.  Pour  obéir  à 
cet  ordre,  ces  députez  après  avoir  eu  enfemble 
plufieurs  conférences , drefTcrçnt  un  écrit  dans  le- 
quel ils  réduifoient  tous  les  abus  au  nombre  de 
vingt-huit.  * 

Le  premier  étoit  fur  l’ordination  & le  choix  des 
prélats  & des  prêtres.  Les  députez  fe  plaignent 
dans  cet  écrit  que  ce  choix  ne  ïe  faifoit  pas  avee 
afTez  de  foin  & de  précaution  : qu’on  admettoit  à 
ccs«cmplois  facrcz  des  hommes  qui  n’avoient  ni 
mœurs  ni  capacité  , & quelquefois  étoient  trop 
jeunes , d’où  naifToicnt  une  infinité  de  fcandales , 
le  mépris  de  tout  l’ordre  ecclefiaftique , le  peu  de 
rcfpeel  qu’on  avoit  pour  le  culte  de  Dieu,  qui  non- 
feulement  étoit  diminué  , mais  prefque  éteint.  Ils 
ajoutent  que  pour  réprimer  cçt  abus , il  feroit  X 
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propos  que  le  pape  nommât  dans  la  ville  de  Rome 
quelques  prélats  fçavans  & très-rcglcz , qui  exami- 
naient foigneufement  ceux  qui  fc  préfcritent  aux 
faints  ordres  ; qu'il  commandât  aux  évêques  de 
faire  la  même  chofc  dans  leurs  diocéfes , qu’aucun 
ne  fût  ordonné  que  par  fon  propre  évêque  ou  avec 
fa  permiflion  ; & qu’il  y eut  dans  chaque  églife  , 
un  maître  pour  inftruire  les  jeunes  clercs  dans  les 
lettres  & dans  les  bonnes  mœurs. 

Le  fécond  abus  regardoit  la  collation  des  béné- 
fices & dignitez  ccclelîaltiqucs , principalement  de 
celles  où  l’on  eft  chargé  du  foin  des  âmes  ; com- 
me évêchez  ou  cures.  Les  députez  remontrent  au 
pape  qu’on  n’y  avoit  égard  qu’au  folidc  établilfe- 
ment  du  beneficier,fans  le  mettre  en  peine  du  trou- 
peau de  Jcfus-Chrift  & de  fon  églife.  Quand  on 
donne  de  tels  bénéfices , ajoûtcntTiIs , on  doic 
faire  enfortc  que  ce  foit  à des  gens  de  bien  & fça- 
vans , capables  de  remplir  dignement  leur  devoir  -, 
on  ne  doit  pas  pourvoir  un  Italien  d’un  bénéfice 
en  Efpagne  ou  en  France,  ni  établir  les  Efpagnols- 
ou  les  François  en  Italie  -,  Et  dans  les  réfignations  , 
on  doit  obferver  la  même  réglé  , pour  éviter  tou- 
tes les  tromperies  qui  s’y  glilfent  ,'en  refignant  fon 
bénéfice  à un  autre  avec  penfion  , & fc  refervant 
quelquefois  le  revenu  entier.  Le  troifiéme  abus 
conccrnoit  les  penfions  : on  ne  doit  les  accorder 
qu’aux  pauvres  , difent  les  députez , & feulement 
pout  en  faire  un  faint  ufage , parce  que  les  fruits 
font  annexez  au  bénéfice , & ne  peuvent  en  être 
féparez  non  plus  que  le  corps  de  lame,  enforte 
que  celui  qui  en  joüit,  doit  en  retirer  fon  entretien 

m 


An.  1/37. 


XXIII. 
x.  & ).  abus  .le» 
collations  des  bé- 
néfices & des  fer- 
lions. 


Digitized  by  Google 


An.  15-37- 

xxtv. 

4.  5.  & i.  abus 
de»  permutations, 
coaiijiitorerics  & 
dilpctifc. 


160  Histoire  Ecclesiastique. 
honnête , emploïant  le  furplus  en  ufages  pieux  & 
au  foulagcmcnt  des  pauvres. 

Le  quatrième  abus  repris  par  les  commiflaires 
dénorumcz,étoit  au  fujet  des  permutations  de  bé- 
néfice. Ils  fe  plaignent  avec  raifon  , qu’on  n’y  rc- 
gardoit  que  le  profit  & le  moïen  de  fe  procurer 
plus  de  revenu.  Cependant , continuent-ils , quoi- 
qu’il ne  Toit  jamais  permis  de  donner  un  bénéfice 
par  tcllament,  les  hommes  ingénieux  fur  l’interet, 
ont  trouvé  le  moïen  de  frauder  la  loi , en  fe  dé- 
mettant de  leurs  bénéfices  , de  telle  forte  qu’ils 
peuvent  y rentrer  en  joüillant  de  l’ufufruit  dans 
fon  entier  , 6c  de  fon  adminiftration  ; delà  vienc 
que  celui  qui  n’a  ni  droit , ni  puifTancc  fur  un 
évêché  porte  le  nom  d’évêque  , 6c  celui-là  au  con- 
traire qui  réellement  cil  évêque , n’en  porte  pas 
le  nom.  Ainfi  le  cinquième  abus  concernoit  les 
regrez  6c  les  coadjutorcrics , par  le  moïen  def- 
quelles  un  homme  donne  fon  bénéfice  à un  autre 
lans  en  être  dépouillé.  Comment  peut-on  appel- 
lcr  cette  conduite , difent  les  députez  , fi-non  un 
artifice  par  lequel  on  fe  fubllituë  un  héritier  illé- 
gitime , 6c  qui  ne  fert  que  de  couverture  à la  cu- 
pidité 6c  à l’injufticc  ? Et  le  mal  ell , ajoutent-ils , 
que  les  évêques  demandent  6c  prennent  des  coad- 
juteurs moins  propres  aux  fondions  qu’ils  ne 
font  eux-mêmes.  Le  pape  Clcment , continuent- 
ils  , avoic  remis  cif  vigueur  la  loi  qui  défendoic 
aux  enfans  des  prêtres  de  fuccedcr  aux  bénéfices 
de  leurs  peres  ; mais  aujourd’hui  on  en  difpenfc 
aifément  au  grand  fcandalc  des  fidèles  : ce  qui  faic 
que  les  biens  ccclcfiailiques  font  appliquez  à des 
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ufigcs  particuliers  ; 6c  c’cll  le  fixiéme  abus  que  ces 
députez  reprennent , & qu’on  ayoit , difcnt-ils , 
cfpcré  en  vain  de  voir  corrigé.  • 

Le  feptiéme  coniiftoit  dans  les  grâces  expecta- 
tives & les  referves  des  bénéfices.  Ces  fortes  de 
conccflions  , difcnt-ils,  fontcaufc  qu’on  fou  h ai- 
tc  la  mort  de  ceux  qui  joui  fient  des  bénéfices  , 6c 
empêchent  qu’on  ne  les  donne  aux  plus  dignes 
dans  le  temps  de  la  vacance ;ce  qui  cccafionnc  alors 
un  grand  nombre  de  procès.  Pour  y remédier,  il 
faudrait  entièrement  abolir  ces  referves.  Mais  que 
dirons-nous , ajoutent -;ls , de  ces  bénéfices,  qu’on 
appelle  communément  incompatibles  , c’ell-a- 
dirc  , dont  la  meme  perfonne  ne  peut  jotiir  , 6c 
qui  par  confequcntnc  doivent  jamais  fc  conférer 
cnfciublc  à un  fcul  : cette  ancienne  difciplinc  n’cll 

{dus  en  vigueur , 6c  l’on  voit  aujourd’hui  à la 
îontc  de  la  religion  & des  anciens  canons , un 
fcul  homme  poflcdcr  plulicurs  évêchcz  ; 6c  c’cll 
un  huitième  abus  qu’il  faudrait  corriger  , difenc 
les  députez,  aulh  bien  qu’un  neuvième  lorfquc 
les  évéchcz  font  conférez  aux  cardinaux,  6c  même 
pluficurs  à un  fcul , quoique  les  fondions  de  car- 
dinal 6c  d’évêque  foient  incompatibles  : car  les. 
cardinaux  , difcnt-ils,  font  établis  pour  être  afcc 
vous , très-faine  père,  6c  pour  vous  aflifter  dans  le 
gouvernement  de  l’cglife  ; la  charge  des  évêques 
cil  de  paître  le  troupeau  qui  cil  confié  à leurs  foins* 
les  palteurs  doivent  être  toujours  avec  leurs  bre-, 
bis , ce  devoir  devient  impofhble  fi  ces  palleurs 
ne  r-éfident  point.  Il  faudrait  donc  , continuent- 
ils  , qu’on  ne  donnât  point  le  cardinalat  à des 
Tome  XXV  111.  . ’ X 
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évêques , ou  que  ceux-ci  étant  cardinaux  ne  fulTcnt 
|>oint  obligez  de  quitter  leur  dioccîe  pour  venir 
à la  cour  de  Rome  : car  tant  que  le  faint  liege  fouf- 
frira  cet  abus  pour  lui-même,  comment  pourra-t’il 
le  réformer  dans  les  autres  ? Si  l’on  eft  difpcnfé  de 
la  rcfidcncc  parce  qu’on  eft  cardinal, comment  per- 
fuadera-t’on  aux  autres  évêques  que  la  rélidence  eft 
nécclîairc , & qu’ils  doivent  abfolument  la  garder  ? 
Fcra-t’on  croire  que  ces  cardinaux  aient  plus  de 
droit  de  tranfgrcfi'cr  la  loi  parce  qu'ils  font  mem- 
bres du  facré  college  ? Au  contraire,  n’en  ont-ils 
pas  encore  moins , puifquejcur  vie  doit  fervir  de 
loi  aux  autres?  Cet  ufage  cil  encore  plus  préjudicia- 
bles dans  les  délibérations  qui  fc  font  à Rome  fur 
le  affaires  de  l’églifc  -,  car  les  cardinaux  briguent 
des  évcchcz  auprès  des  rois  6c  des  princes  doyt  ils 
dépendent  dans  la  fuite  , enforte  qu'ils  ne  peuvent 
plus  dire  leur  fentiment  avec  liberté,  6c  que  quand 
ils  le  pourroient  ou  le  voudroient , l’intérêt  cil  ca- 
pable de  les  aveugler. 

Le  dixiéme  abus  régarde  la  réfidcnce  princi- 
palement des  évêques.  Y a-t’il  fpectacle  plus  digne 
de  compaflion,  difent  les  députez  , que  de  voir  les 
-églifes  prefquc  partout  abandonnées  avec  les  trou- 
peaux , qui  font  fous  la  conduite  des  mercenaires  ? 
Pour  y rémedier  ce  n’ell  pas  allez  de  punir  feverc- 
ment  ceux  qui  abandonnent  ainli  les  âmes  con- 
fiées à leurs  foins  , 6c  procéder  contre  eux  par  des 
ccnfurcs  & des  excommunications , il  faudroit  les 
priver  du  revenu  de  leurs  bénéfices  , fi  ce  n’cll  que 
par  graccon  leur  ait  permisde  s’abfcntcr  pour  quel- 
que temps.  Les  anciens  canons  jv  permettent  pas 
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à un  évêque  d’être  abfcnt  de  Ton  dioccfc  pendant 
plus  de  trois  femaines  ; cependant , l’on  voit  plu- 
licurs  évêques  s’abfenter  des  années  entières  ; &c  un 
grand  nombre  de  cardinaux  abfens  de  Rome , fans 
taire  aucune  fonction  de  leur  dignité.  On  ne  nie 
pas  qu’il  ne  foit  quelquefois  à propos  d’en  rete- 
nir quelques  uns  dans  leur  pais  ou  dans  les  diffé- 
rais roïaumes  de  la  chrétienté  , pour  contenir  les 
peuples  les  princes  dans  l’obéiflànce  au  faint  liè- 
ge ; mais  le  meilleur  feroit  qu’il  y en  eut  un  grand 
nombre  à Rome,  &c  qu’on  y lit  revenir  la  plûpart , 
afin  d’y  faire  leurs  fonctions,  & réparer  par  leur, 
prefcncc  toutes  les  brèches  qu’on  tait  à la. cour 
Romaine.  • 

Le  douzième  abus  qu’on  devroit  encore  refor- 
mer , continuent  les  prélats , confiltc  dans  l’impu- 
nité à legard  des  méchans , en  forte  que  ceux 
qui  méritent  d’étre  châtiez  trouvent  beaucoup  de 
moïens  pour  fe  fouftrairc  de  la  jurifdiétion  de  leur 
évêque  , &c  s’ils  ne  le  peuvent , ils  ont  recours  au 
pénitencier  , duquel  ils  rachètent  en  argent  la  pei- 
ne due  à leurs  crimes  ; ce  que  font  particulièrement 
les  prêtres  au  grand  fcandale  de  la  religion.  C’elt 
pourquoi  nous  fupplions  votre  fainteté  } ajoutent- 
ils  , par  le  fang  de  Jefus-Chrilt  qui  a racheté  & 
fanétifié  fon  églife  , de  réprimer  fie  d’abolir  entiè- 
rement une  fcmblablc  licence  , parce  que  nulle  ré- 
publique ne  peut  fubfiftcr  long-temps  fi  les  crimes 
y demeurent  impunis  , à plus  forte  raifon  l'églife. 
Un  treiziéme  anus  regardoit  les  ordres  religieux. 
C’elt  avec  douleur,  difent  le»  corn  miliaires  , que 
nous  avoüons  qu’il  y a beaucoup  de  defordres  dans 
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ces  maifons  & des  défordas  fi  publies , qu’ils  cau- 
fent  un  grand  fcandalc  aux  laïques.  C’eft*  pour- 
quoi , notre  avis  cft  qu’on  doic  abolir  les  monafte- 
rcs  qu’on  nomme  conventuels , non  tout  d’un 
coup,  ni  en  u Tant  de  violence,  mais  en  défendant 
aux  religieux  de  recevoir  des  novices  , afin  qu’en 
laiflant  mourir  les  anciens , on  mette  en  leur  place 
des  gens  plus  réglez.  Nous  penfons  même  que  des 
à prefent  on  devroit  congédier  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  profez  : Se  nous  avertirions  les  fupcricurs 
de  prendre  garde  que  ceux  qui  entendent  les  ccn- 
fcllions  (oient  bien  inllruits  Se  de  moeurs  réglées  , 
& dt;  n’en  prefenter  que  de  tels  à l'évêque  pour 
être  approuvez.  • 

Le  quatorzième  abus  regardoit  les  légats  Se  les 
nonces.  Les  députez  difent  qu’ils  ne  devraient  rien 
recevoir  pour  les  expéditions , Se  faire  tout  gra- 
tuitement ; ce  qui  ne  concerne  pas  feulement  le 
pape,  mais  tous  les  bénéficiers  de  fa  jurifdidtion. 
Le  quinziéme  abus  conccrnoit  les  defordres  qui  fc 
eommettoient  dans  plufieurs  monaftcrcs  dc-rdi- 
gieufes  conduites  par  des  moines , & les  députez 
dilent  qu’on  ne  pouvoir  y remédier  qu’en  leur 
ôtant  le  gouvernement  de  ces  monaftcrcs  pour  le 
donner  a d’autres  qui  fulTcnt  hors  de  foupçon  , Se 
avec  lcfqucls  ces  filles  ne  couru  fient  aucun  danger. 
Dans  le  feiziéme  abus  on  reprend  la  conduite  de 
pluheurs  univerfitez  , qui  foudroient  qu’un  grand 
nombre  de  profcfl'curs  en  philofophic  , propofaf- 
fent  des  qucllions  pleines  d’impiété  , foutin  fient 
des  thefes  impies  jufqucs  dans  les  églifes  ; Se  qu’on 
y traitât  même  des  queftions  de  tliéologic  d’une 
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manière  peu  édifiante  devant  le  peuple.  C’eft  pour- 

quoi  j difent  les  prélats  députez  pour  la  réforma-  l5i7* 
tion  , il  faut  ordonner  aux  évêques  que  dans  les 
villes  de  leurs  dioccfcs  où  il  y a collège  Se  école  , 
ils  avertifTent  les  maîtres  de  ne  propofer  jamais  de 
pareilles  que  liions , Se  qu’ils  inllruifcnt.  les  jeunes 
gens  dans  la  pieté  & dans  la  crainte  de  Dieu,  fans 
parler  en  public  des  matières  de  théologie  en  fc 
» contentant  de  les  traiter  en  particulier.  On  doit 
avoir  un  même  foin  de  ce  qui  regarde  les  impri- 
meurs, enjoignant  aux  princes  Se  aux  magillrats  de 
ne  laiflcr  rien  imprimer  Se  publier  qui  foit  contre 
les  bonnes  moeurs.  Les  députez  ajoutent  que  par 
cette  raifon  on  devoit  bannir  des  écoles  les  collo- 
ques d’Erafme , parce  qu’il  y a , difcnt-ils , des  en- 
droits trop  libres  qui  peuvent  nuirez  aux  jeunes 
gens. 

Le  dix-feptiéme  abus  regardoit  la  difpcnfe  qu’on  xxlx.  . 
accordoit  à quelques  religieux  qui  avoient  fait  les  !7  18 

- - * . 1 . ^ . . 1 , ,n  abus  qui  reiMr- 

vœux  lolcmncls,  & qui  quittoicnt  leur  monaltcre  ***  i?» rd-gicu* 
pour  des  rauons  légitimes.,  de  ne  plus  porter  leur  mariage, 
habit  : cette  dilpcnlc,  difent  les  députez,  ne  paroît 
nullement  railonnable , la  robe  étant  comme  la 
marque  Se  le  fymbolc  des  voeux  monalliqucs , & 
loin  d’en  difpcnfcuccs  religieux , s’ils  quittent  leur 
habit , on.doit  les  priver  de  leurs  bénéfices  , Se  de 
toute  fonction  ccclefialliquc.  Le  dix-huitiémeabus 
rouloit  fur  les  quêteurs  de  faint  Antoine  , Se  d’au- 
tres de  même  îortc  qu’on  fouffroit  tromper  le  (im- 
pie peuple,  Se  l'engager  dans  beaucoup  de  fuper- 
llitions.  Le  dix-neuviéme  confilloit  dans  les  dif- 
penfes  de  mariage  qu’on  accordoit  à ceux. qui 
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écoienc  dans  les  ordres  facrcz:  ce  qu’il  ne  faut  ja- 
mais fouft'rir , die  l’écrit  de  rérormation , fi  ce  n’eft 
pour  de  grandes  raifons , comme  la  confcrvation 
d’un  peuple  entier  , ou  des  caufcs  publiques  6c  de 
confequence.  Et  parce  que  les  Luthériens  veulent 
que  le  mariage  Toit  indifféremment  permis  à tous, 
il  faut  les  réprimer  , en  corrigeant  un  vingtième 
abus  touchant  les  difpenfes  pour  les  mariages  entre 
parens  ou  alliet.  Nous  fommes  donc  d’avis  , difent 
les  députez,  qu’on  ne  devroit  point  accorder  ces 
difpenfes  dans  le  fécond  dégré  , s’il  n’y  a caufe  ur- 
gente , 6c  dans  les  autres  dégrez  , les  accorder  plus 
facilement , le  tout  fans  argent , à moins  que  les 
deux  parties  n’aïenteu  habitude  enfemble  ; auquel 
cas  il  eft  permis  de  leur  impofer  une  amende  pécu- 
niaire, laquelle  fera  emploïéc  en  bonnes  oeuvres  Se 
en  aumônes. 

Le  vingt  6c  unième  abus  qui  regarde  la  firao- 
nie  , dit  que  ce  péché  qui  tire  fon  nom  de  Simon 
le  magicien , a fait  de  li  grands  progrez  6c  eft  au- 
jourd’hui fi  commun  dans  l’églife,  que  la  plupart 
n’ont  aucune  honte  de  le  commettre  , qu’on  pèche 
hardiment , 6c  qu’avec  quelque  argent  on  croit 
avoir  expié  fon  crime  , 6c  l’on  retient  fans  ferupu- 
lc  des  bénéfices  qu’on  n’a  acquis  que  par  des  voies 
très-injuftes , 6c  très-criminelles.  Nous  ne  nions 
pas , très-faint  père , ajoutent  ces  prélats,  que  votre 
fainteté  ne  puific  abfoudrc  les  coupables,  6c  leur 
remettre  la  peine  qu’ils  ont  méritée  ; mais  pour 
ôter  toute  occafion  de  pécher , il  faudrait  les  pu- 
nir rigoureufement , Se  ne  leur  point  pardonner. 
Qu’y  a-t’il  de  plus  honteux  St  de  plus  pernicieux 
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qu’un  femblablc  trafic.  Dans  le  vingt-deuxième 
abus , on  réprend  la  liberté  dont  ufcnt  quelques 
clercs  , de  tcftcr  des  biens  de  l’églife  -,  ce  qu’on  ne 
doit  jamais  permetyos* difent  les  prélats  , que  pour 
des  caufcs  très-prcflanccs , de  peur  que  les  autres 
ne  s’cnrichifl'ent  au  préjudice  des  pauvres , & ne 
trouvent  de  quoi  fournir  à leurs  plaifirs  &c  à leur 
luxe.  Le  vingt-troifiéme.  abus  cft  d’avoir  des  cha- 
pelains à gage  pour  célcl^er  la  méfié  dans  les  mai- 
l'ons  particulières.  Cet  abus  , dit-on , r£nd  les  ce- 
remonies de  l’églife  rr.éprifablcs , &c  diminue  le 
refpeét  que  l’on  doit  avoir  pour  le  principal  des  fa- 
cremcns.  On  fouhaiteroit  auflï  que  les  indulgen- 
ces fufient  plus  rares , & qu’on  ne  les  accordât 
qu’une  fois  par  an  dans  chaque  églife.  Enfin  le 
vingt -quatrième  abus  concerne  les  commutations 
des  vœux  qui  ne  fc  doivent  pas  faire  legerement , 
& qu’on  doit  ch^§gcr  en  un  bien  équivalent.  On  a 
coûtumc  aulli , dit-on  , de  changer  quelquefois  la 
derniero»  volonté  des  teftateurs  qui  ont  fait  quel- 
ques legs  pieux  , éc  cela  en  faveur  des  pauvres  hé- 
ritiers ou  légataires  -,  ce  qu’il  ne  faut  pas  permettre, 
à moins  que  depuis  la  mort  du  tclfatcur  , les  parens 
ne foient devenus  pauvres,  en  fuppofant  que  s’il 
eut  vêcU , il  auroir  changé  fes  dernières  volontcz. 

Après  avoir  expofé  ces  abus  generaux  qui  con- 
cernent l’églife  univerfcllc , ces  commifiaires  nom- 
més par  le  pape  , ajoutent  d’autres  abus  qui  regar- 
dent l’églilc  de  Rome  , laquelle  étant  la  merc  & la 
maîtrefle  des  autres  églifes,  doit  d’autant  plus  avoir 
foin  de  faire  fleurir  chez  elle  la  religion  , le  rcglc- 
• ment  des  mœu^,  &c  la  pieté.  Ils  difent  donc  d’a- 
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bord  que  les  étrangers  qui  viennent  à Rome  l'ont 

IJ37*  extrêmement  feandalifez , lorfqu’cntrant  dans  l’é- 
glife  de  faine  Pierre,  ils  y voient  des  prêtres  fales 
6c  mal  propres , célébrer  la  nielle  avec  des  orne- 
mens  dont  on  ne  voudroitpas  fe  fervir  dans  les  plus 
pauvres  maifons  ; c’cll?  pourquoi  ils  veulent  qu’on 
charge  l’archiprêtrc  ou  le  pénitencier  , de  purger 
la  ville  de  ces  prêtres  , de  leur  défendre  de  célé- 
brer ainli  la  me  lie.  En  Gttond  lieu , ils  remarquent 
que  des  coflrtifanes  6c  des  femmes  publiques paroif- 
fent  dans  la  ville  , marchant  6c  fe  promenant  dans 
les  rues , montées  fur  des  mules , 6c  accompagnées 
de  gentilshommes  des  cardinaux , 6c  fouvent  de 
quelques  clercs.  Ces  femmes  font  des  mieux  logées, 
ajoutent  les  prélats , 6c  occupent  des  palais  magni- 
fiques , en  un  mot , difent-ils , on  n’a  jamais.vû 
une  dilTolution  pareille  à celle  qui  fegne  dans  Ro- 
me , qui  devroit  être  l’exemple  des  autres  villes. 

En  troifiéme  lieu,  ajoûtcnt-ils,  il  y a dans  Rome 
v des  inimitiez  6c  des  divi fions  , pluheurs ♦particu- 
liers ont  de  la  haine  les  uns  contre  les  autres  -,  c’ell 
au  fouverain  pontife  à travailler  à leur  réconcilia- 
tion , ou  du  moins  à choifir  quelques  cardinaux 
pour  y travailler.  En  quatrième  lieu , il  faut  remé- 
dier à la  négligence  avec  laquelle  on  adniiniftrc 
les  hôpitaux  , 6c  pourvoir.au  foulage  ment  des  pu- 
pilles 6c  des  veuves.  Les  prélats  ftnifl'ent  leur  me- 
• moire  en  marquant  au  pape  qu’ils  efperoient  voir 
de  fon  temps  l’églifedans  fa  pureté  6c  jouir  d’une 
paix  folide  ; vous  vous  êtes  fait  nommer  Paul , di- 
fent-ils , 6c  nous  efpcrons  qu’à  l’exemple  de  S.  Paul 
vous  ferez  embraie  de  zèle  pour  Uéglifc  de  Dieu. 

Cet 
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Cet  écrit  aïant  été  remis  au  pape , il  le  fit  exa-  ■■  — ■ 
mincwpar  pluficurs  cardinaux,  Se  propofa cette  ré-  An:  1537. 
forme  en  plein  confiftoire.  L’affaire  y fut  affez  dé-  xxxii. 
battue.  Nicolas  de  Schomberg  cardinal  de  faint  tbnTftréœiTi 
Sixte,  cju’on  appclloit  ordinairement  le  cardinal  de  un  JutrctemPs- 
Gapoiic , montra  par  un  long  difeours  que  la  ré-  r.V.”.'?*"*" 
forme  n’étoit pas  de  faifon , & dit  que  les  hommes  1*'. 

étoient  devehus  fi  méchans,  qu’en  voulant  les 
empêcher  de  faire  un  mal  , ils  le  plairoient  à en 
faire  de  plus  grands , Se  qu  il  y avoir  moins  d’in- 
convenicnt  à fouffrir  un  defordre  connu,  qui  par- 
ce qu’il  eft  en  ufage  donne  moins  de  fcandale , que 
d'en  introduire  un  autre , qui  comme  nouveau  , 
clf  au ffi  plus  apparent , &par  confcquent  plus  fu- 
jet'à  lacenfurc  : que  ce  feroit  fournir  aux  Luthé- 
riens une  occafion  de  fe  vanter  qu’ils  ont  forcé  le 
pape  à faire  cette  réformation,  Se  que  par  là  on 
avoiieroit  que  les  Proteftans  avoient  raifon  de  fe 
plaindre  -,  ce  qui  ne  ferviroit  qu’à  les  rendre 
plus  obftincz  dans  leurs  erreurs.  Il  eft  aifé  de  voir 
combien  ces  raifons  étoient  frivoles , aulfi  le  car- 
dinal Caraffe  remontra  que  la  réforme  éroit  nécef- 
faire,  Se  ne  fe  pouvoit  différer  fins  offenfe  , Se  que 
c’étoit  une  règle  generale  du  chriftianifme  , que 
comme  il  ne  faut- point  faire  un  mal  pour  procu- 
rer un  bien  , l’on  ne  doit  pa»  non  plus  fe  difpcnfer 
de  faire  un  bien  d’obligation  à caufc  du  mal  qui  en 
pourroit  arriver. 

Les  avis  des  cardinaux  aïant  été  ainfi  partagez 
fur  l’execution  de  ce  deffein  pour  la  réforme  des 
abus , il  fut  conclu  qu'on  ne  feroit  aucune  bulle 
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fur  ce  fujet  pour  ne  pas  prévenir  le  jugement  du 
concile  qui  dévoie  s’aflcmolcr  bicn-tôt,  & dans  le- 
quel on  travaillerait  à cette  réforme.  Le  pape  fc 
contenta  de  profiter  des  avis  qu’on  lui  avoit  don- 
nez pour  mettre  ordre  peu  à peu  , & infenfible- 
ment,à  une  partie  de  ces  mêmes  abus  qui  lui  avoient 
été  marquez  , jufqu’à  l’entier  accompli flement  de 
l’affaire  , qu’on  remit  en  un  temps  plus  commode. 
Il  avoit  expreflement  ordonné  de  tenir  fecretes  les 
remontrances  que  les  prélats  lui  avoient  adref- 
fées  ; mais  quelqu’un  en  aïant  envoie  une  copie  cil 
Allemagne , les  Proteftans  la  firent  aufii-tôt  im- 
primer en  latin  avec  les  notes  de  Sturmius , &c  en 
Allemand  avec  Celles  de  Luther.  Slcidan  dit  que  le 
cardinal  de  Capoüclui-mêmejquidansle  conliftoi- 
rc  s’étoit  oppolé  à la  réforme , avoit  envoie  ce  mé- 
moire fécretement  en  Allemagne  ; que  d’autres 
crurent  que  cela  s’étoit  fait  du  confcntemcnt  du 
pape , qui  vouloit  faire  connoîtrc  aux  Luthériens 
qu’il  penfoit  ferieufement  à la  réformation.  L’ou- 
vrage de  Sturmius  eft  aflez  modéré  , il  y loüe  le 
derfeinde  Paul  III.  &:  témoigne  que  les  Proteftans 
n’étoient  pas  éloignez  de  la  paix , fi  on  leur  accor- 
doit  un  concile  univerfel  & libre.  Cochlée  lui  ré- 

(>ondit  avec  une  égale  modération  , en  l’exhortant 
ui  & les  autres  Proteftans  à-  féconder  les  bonnes 
intentions  du  pape , &:  à travailler  à la  réunion , en 
fc  foumetrant  aux  décifions  du  prochain  concile. 

•Les  mécontens  d’Angleterre  , fur-tout  ceux  des 
provinces  d’Yorck  & de  Lincoln  n’aïant  reçu  au-* 
cunc  fatisfa&ion  fur  les  griefs  qu’ils  avoient  pre- 
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fentes  i Henri  VIII.  deux  feigneurs  des  provinces 
feptenttionalcs  du  roïaume  nommés  Mufgravc  Se 
Tilby , fc  mirent  à la  tête  de  huit  mille  hommes , 
Se  vinrent  fe  prefenter  devant  Carlifle  ; le  duc  de 
Norfolk  furvint  Se  les  mit  en  déroute  , Mufgravc 
fc  fauva  ; mais  Tilby  & foixantc  Se  dix  autres  pris 
avec  lui,  furent  pendus  fur  les  murailles  de  la  ville. 
Aske  &:  Darcy  chefs  des  precedentes  révoltes , Se 
à qui  le  roi  avoit  accordé  l’amniftic , s’étant  rendus 
à Londres  par  ordre  de  ce  prince  , furent  mîs  dans* 
la  tour  ; le  premier  fut  exécuté  à York,  & Je  fécond 
eut  la  tête  coupée  dans  laplacc  qui  cft  devant  la  tour 
de  Londres. 

Henri  VIII.  délivréd  es  embarras  que  lui  avoient 
caufé  ces  révoltes,  Se  s’imaginant  que  les  moines 
éroient  ceux  qui  contribuoicnt  le  plus  à faire  fou- 
lever  les  peuples  contre  lui , réfolut  de  fupprimer 
tout  ce  qui  reftoit  de  monafteres.  Pour  y par- 
venir , il  Ht  faire  une  vifite  très-cxa&e  de  ceux  qui 
avoient  été  cônfcrvez,  afin  de  s’informer  comment 
les  moines  s’étoient  conduits  durant  les  troubles , 
Se  remarquer  les  déreglcmens  des  communautcz  , 
afin  d’en  donner  a\fis  à Croinwel.  Ces  vifiteurs 
étoient  aufii  chargez  de  faire  une  recherche  cxadlc 
des  images,  des  reliques,  Se  d’autres  chofes  de  cet- 
te nature  par  lcfquelles  on  attiroit  aux  couvens  les 
dévotions  Se  les  prefens  du  peuple.  Plulicurs  abbez 
voulant  prévenir  les  pertes  que  ces  fortes  de  vili- 
tes  ne  pouvoier\t  manquer  de  leur  caufcr , Se  déli- 
rant au  moins  de  fauver  une  partie  de  leurs  réve- 
nus , donnèrent  leurs  abbaïes  au  roi , Se  aimerenc 
mieux  joüir  en  liberté  dune  penfion  durant  leur 
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vie,  que  de  fc  voir  expofez  à vivre  dans  l’enceinte 

An.  1537.  d’un  monaftcrc , & peut-être  à fe  voir  privez  de 
tout.  Les  principaux  de  ceux  qui  tinrent  cette  con- 
duite , furent  les  abbez  de  Farnefe  de  la  province 
de  Lincoln,  de  Bermonfey  dans  la  province  de  Sur- 
rcy  , & de  Bifehame  dans  le  comté  de  Berks.  Ce 
dernier  quiétoitBarlowévequedcS.  David,  engar- 
gea  beaucoup)  d’autres  abbez  à faire  la  mêmechofe. 

rxxxv.  Le  douzième  d'Odtobrc  de  cette  année , Jeanne 
Naiffa"“  .d’E-  "Seymour  que  Henri  avoit  épouféc  le  lendemain  de 

rmard  fils  de  J . 1 , . 1 . . . 

1 execution  d Anne  de  Boulcn  , accoucha  d un 
prince  qui  reçût  au  baptême  le  nom  d’Edouard. 
Mais  la  naifiance  de  ce  prince  coûta  la  vie  à la  reine 
fa  mère  qui  mourut  le  lendemain  de  l’operation 
qu’il  fallut  faire  pour  tirer  l’enfant  hors  de  fon 
corps. 

xxxvi  On  comPtc  fi*  cardinaux  morts  dans  cette  an- 
m rt  du  cardin.-i  née.  Le  premier  fut  Rodcric  Borgia  de  Valence  en 
^cucl'ni^'inv.t  hfpagnc  > fils  de  Jean  duc  de  Gandic  &:  de  Fran- 
fm.  çoife  de  Caftro  , & neveu  d’Alexandre  VI.  Il 
étoit  oncle  paternel  de  faint  François  de  Borgia 
duc  de  Gandie  & general  des  Jefuites , Rodcric  fut 
* honoré  de  la  pourpre  Romaine  par  Paul  III.  en 
j j3 6.  étant  encore  jeune,  Se  il  mourut  fept  mois 
après  en  Efpagnc  dans  le  mois  de  Juin  de  cette  an- 
née 1337* 

xxxvn.  Le  fécond  fut  Paul-Emile  de  Cefi,  fils  d’Angelo 
Mon  du  cardinal  Je  Cefi  COmte  de  Menzano  , & de  Françoife  Car- 

cîMconiut  ibid.  t.  dula,ne en Ombric le  onzième  de  Mars  1487.  Lorl- 
* An  1 su>il  cut  acficv^  l"cs  études  il  vint  à Rome  , où  il 
ttti'f.  hit  notaire  du  concile  de  hatran  fous  Jufes  IL  cha- 

noine du  Vatican  , protonotairc  apoftolique  &*■ 
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enfin  fait  cardinal  par  le  pape  Leon  X.  du  titre  — 

de  faint  Nicolas  inter  imagines  , enfuitc  de  faint  A N‘ 
Euftache  ; il  fut  un  des  juges  du  cardinal  Volatcr- 
ran  prifonnicr  dans  le  château  faint  Ange.  Leon 
X.  lui  donna  peu  de  temps  après  l'évêché  de 
Londcn  en  Danncmark.  Adrien  VI.  le  nomma 
à l’évêché  de  Sion  en  Vallais  dont  il  ne  joüit 
point  ; & il  eut  enfuitc  ceux  de  Narni , de  Todi , 
de  Cervia  &c  d’autres.  Sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment VIL  il  perdit  tout;  ce  qu’il  avoit  lorfquc  * 

Rome  fut  prile  par  les  Impériaux  , & après  la 

mort  de  ce  pape , on  parla  de  le  mettre  fur  le 

fiége  de  faint  Pierre;  mais  Paul  III.  l’emporta  ; il 

mourut  le  cinquième  d' Août  d’une  colique  qui  lui 

caufa  de  grandes  douleurs  , n’étant  âgé  que  de  cin-  « 

quante-deux  ans.  Les  gens  de  bien  le  regrettèrent 

Ï»our  fa  pieté  & fon  amour  pour  la  religion',  on 
oüoit  en  lui  fon  innocence , fon  égalité  dame , fa 
politefTe  qui  le  rendoit  d’un  facile  accès â. tout  le 
monde  , ion  grand  zélé  pour  la  juftice  , & fa  ca- 
pacité dans  lesaffaircs.  Il  fut  enterré  dans  l’églife 
de  fainte  Marie  majeure  où  l’on  voit  fon  tom- 
beau. 

Le  troifiéme  fut  Nicolas  de  Schombcrg , ifïu  xxxvm. 
de  l’ancienne  famille  de  Schombcrg  dans  la  Mif-  naldeSchomberg. 
nie  , dont  une  branche  qui  s’elt  établie  en  France 
y a polTcdé  les  premières  dignitez.  Nicolas  naquit  3 f-567‘ 
le  vingt-troifieme  d’Août  1471.  Agé  de  plus  de 
vingt  ans , on  l’cnvoia  à Pifc  pour  y étudier  le 
droit  : & il  y fut  fi  touché  d’un  difeours  du  célé- 
bré Jerome  Savonarole  religieux  Dominicain  , 
qu’il  fe  mit  pendant  quelques  années  fous  la  con- 
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duitc  j Sc  cnfuicc  entra  dans  l’ordre  de  faîne  DomU 
nique  en  1497.  Etant  procureur  general  de  fon  or- 
dre à Rome , il  fe  fit  aimer  de  Jules  II.  & de  Leon 
X.  fon  fuccelTeuf , qui  le  fit  archevêque  de  Capou# 
en  1 f 10.  Il  fut  envoie  en  France  par  Clement  VII. 
& eut  beaucoup  de  part  au  traité  de  Cambray  entre 
Charles  V.  & François  I.  Enfin  il  fut  honoré  de  la 
pourpre  par  Paul  III.  le  vingtième  de  Mai  de  1/35. 
Il  fut  aufli  nonce  en  Efpagne  & en  Hongrie.  Il 
quitta  fon  égfifc  de  Cajxmê  dès  le  mois  d’ Avril  de 
l’année  1/36.  &:  l’annee  fuivante,  il  fe  démit  d’une 
abbaïc  dont  il  procura  l’union  à l’hôpital  des  In- 
nocens  à Florence.  Il  mourut  à Rome  dans  le  rno- 
nallcrc  de  fainte  Marie  furla  Minerve  le  neuvième 
de  Septembre , & fut  enterré  très-limplemcnt  de- 
vant  le  portail  de  l’églife.  On  a de  lui  cinq  fermons 
fur  la  tentation  de  Jcfus-Chiill , qu’il  avoit  pro- 
noncé devant  le  pape  Jules  IL  & quelques  lettres 
qui  fe  trouvent  dans  le  recueil  de  celles  des  princes. 
Il  y en  a quelques-unes  entre  autres  adrelfées  au 
cardinal  Caraccioli  fur  la  mort  de  Thomas  Mo- 
rus. 

Le  quatrième  fut  Auguftin  Spinola  de  Savonne, 
évêque  de  Peroufe , que  le  pape  Clement  VII.  créa 
cardinal  quoiqu’abfent  , le  onzième  d’Oéfobrc 
1517.  fous  le  titre  de  faint  Cyriaque.  Il  eft  le 
premier  de  fa  famille  qui  ait  été  honoré  de  la  pour- 
pre Romaine.  Il  adminillra  pendant  vingt-huit 
ans  l’églife  de  Peroufe , &c  s’en  démit  enfuite  en 
faveur  d’un  de*fcs  freres  nommé  Charles,  qui 
étant  mort  en  1535.  laiffa encore  cette  églife  entre 
Les  mains  de  celui  qui  la  lui  avoit  confiée  , mais 
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Auguftin  réfigna  cet  évêchfcà  Jacques  Simonette.  “ — 

. Il  mourut  le  dix-huitiéme  d’Octobrc  de  cette  an-  An*  lS57» 
née , & fon  corps  fut  porté  à Savonne  pour  être  in- 
humé dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

Le  cinquième  fut  Jean  Piccolomini  de  Monte-  x L 
Falco  ou  de  Sienne,  fils  d’Andrc  frere  du  pape  ^"rt <,‘1'  c"^- 

» t r O 1.  A / „ r ,,  -,  ,f_r  -njl  P^coiomini 

Pie  III.  & d Agnes  Farnelc , ne  le  neuvième  d Oc-  — , , . 

tobre  en  1475.  H fut  d’abord  archevêque  de  Sien-  h* 

ne,  & Leon  X.  le  créa  cardinal  prêtre  du  titre  de  ***din«ux. 
fainte  Balbine.  Ce  même  pape  le  chargea  de  Ja  lé-  p*»™'” 
gation  de  la  république  de  Sienne  , & l’envoïa  en  “*Li 

qualité  de  légat  auprès  de  l’empereur  Charles  V. 
pour  le  féliciter  fur  la  vi&oire  qu’il  avoir  rem- 
portée en  Afrique  &:  fur  la  prife  de  Tunis.  Ce 
prince  qui  l’honoroit  de  fon  amitié  le  prefenta 
pour  l’adminillration  de  l’églife  d’Aquila,  qu’il 
gouverna  depuis  15-13.  jufqu  a fa  mort , qui  arri- 
va à Sienne  le  vingt-uniéme  de  Novembre  1 3 3 7. 
étant  doïen  du  facré  college, &c  par  conféqucnt  évê- 
que d’Oftie.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’églile  ca- 
thédrale de  Sienne.  Il  avoir  alïillé  au  concile  de 
Latran,  &c  s’étoit  trouvé  dans  les  conclaves  où  l’on 
éfut  Adrien  VI.  ClAicnt  VII.  & Paul  III. 

Le  fixiéme  fut  André-Matthieu  Palmcrio  arche-  x l r. 
vêque  de  Matera , que  le  pape  Innocent  III.  avoir  aan^‘m«ioard:* 
érigée  en  métropolitaine.  Comme  il  avoit  l’hu-  c.»,.».  », 
ïncur  alTez  guerricre,  Adrien  VI.  l’cnvoïa  con-  f *>ir 

duire  des  troupes  auxiliaires  aux  chevaliers  de- 
Rhodes  ou  de  laint  Jean  de  Jerufalcm  lorfqu’ils 
furent  attaquez  par  Selim  empereur  des  Turcs  : 
mais  ce  cardinal  aïant  appris  en  chemin  la  prife 
de  Rhodes  par  le  fultan , il  en  conçut  un  fi  grand 
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chagrin  , qu’il  en  pejifa  mourir.  Aïant  rétabli,  fa 

An.  1537-  foncé  , il  quitta'la  cour  , 8c  fc  retira  dans  fon  dio- 
céfe  de  Matera,  d’où  il  fut  rappelle  quelques  années 
apres  par  Clément  VII.  qui  le  fit  cardinal  en  1517. 

8c  lui  confia  l’adminiftration  de  plufieurs  églifes 
en  iji8.  Il  fc  démit  de  celle  de  Matera  en  fa- 
veur  de  fon  frere  François , mais  il  en  reprit  le 
foin  après  la  mort  de  ce  frere.  L’aïant  quitté  de 
nouveau  en  15-31.  l’empereur  lui  donna  le  gouver- 
nement du  duché  de  Milan  , où  il  mourut  le  ving- 
tième de  Janvier  1557.011  a quelques  lettres  de 
lui. 

L’églife  perdit  aufii  quelques  auteurs  qui  s’é- 
M0rt  au  ùoe-  toient  fiait  connoître  par  leurs  écrits*.  Le  premier 
tcur Noci BcJi.  cp.  j3cJa  natif  de  Picardie,  do&eur  de  la 

in"**”' JJ.  iV  faculté  de  théologie  de  Paris  & principal  du  col- 
1»  +.  p.  157.  ]c„c  Montaigu.  H fut  un  des  docteurs  de  fon 
temps  qui  eut  le  plus  de  crédit  Se  d’autorité  dans 
la  faculté  dont  il  étoit  membre  : il  en  fut  fyndic 
& fc  fignala  non-feulement  dans  les  ccnfurcs  con- 
tre le  Fevre  d’Etaples  8c  contre  Erafme  ;•  mais 
encore  dans  l'affaire  du  divorce  d’Henri  VIII. 
roi  d’Angleterre.  Il  paffa  dins  l’cfpric  de  quel- 
ques-uns pour  l’homme  le  plus  factieux  8c  le  plus 
mutin  de  fon  temps.  Quoiqu’il  n’eut  pas  tort 
.dans  le  fond  , de  s’oppofer  au  dellein  qu’avoit  la 
rour  de  France  de  faire  opiner  la  Sorbonne  en  fa- 
veur du  divorce  d’Henri  VIII.  il  gâta  fa  caufe 
par  fes  manières  emportées  8c  fes  déclamations 
violentes  contre  le  gouvernement.  Ce  qui  obli- 
gea François  I.  de  le  faire  arrêter  8c  mettre  en  pri- 
fon.  Le  parlement  de  Paris  le  condamna  en  1 y)  6. 
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à faire  amende  honorable , & à confefler  publique- 
ment à la  porte  de  l'cglife  de  Notre-Dame  , qu’il 
avoit  parlé  contre  le  roi  & contre  la  vérité.  Enluite 
on  le  remena  dans  fa  prifon  pour  être  conduit  6c 
enfermé  dans  l’abbaïc  du  Mont-Saint  -Michel , où 
il  finit  fes  jours  en  1 j 5 7.  Les  ouvrages  qu’on  a de 
lui , font  r°.  un  traité  de  unica  Adagdulend  , contre 
le  livre  de  le  Fevre  d'Etaplcs  & Jolie  Clichtouë  , 
imprimé  à Paris  en  151  p.  i°.  Deux  livres  contre 
les  commentaires  du  meme  le  Fevre  fur  lesépitres 
de  faint  Paul , 6c  un  troifiéme  livre  contre  les  para- 
phrafes  d’Erafme  , aufli  imprimez  à Paris  en  1 ; 1 C. 
30.  Une  apologie  contre  les  Luthériens  cachez , qui 
parut  à Paris  en  1517.  40.  Une  apologie  pour  les 
filles  & petits-fils  de  fainte  Anne  contre  le  même 
le  Fevre.  On  le  croit  aufii  auteur  d’un  autre  ouvra- 
ge intitulé  : RétablilTement  de  la  benedi&ion  du 
cierge  pafchal. 

Le  fécond  auteur  eft  Jean-Louis  Vivés  de  Va- 
lence en  Efpagne.  Il  fit  d’abord  fes  études  à Paris  , 
6c  alla  enluite  à Louvain  , où  il  enfeigna  long- 
temps les  belles  lettres  , 6c  s’acquit  une  fi  grande 
réputation  , qu’on  le  choisît  pour  être  précepteur 
de  Guillaume  de  Croy  , qui  fut  depuis  évêque  de 
Cambray  , archevêque  de  Tolede , 6c  enfin  cardi- 
nal, mais  xjui  mourut  très-jeune.  Vivés  après  la 
mort  de  fon  éleve  pafla  en  Angleterre  pour  être  au- 
près de  la  princcüc  Marie  fille  de  Henri  VIII,  6c 
de  Catherine  d’Arragon  : il  lui  enfeigna  le  latin  6c 
les  belles  lettres  , 6c  compofa  pour  elle  un  traité 
des  études  des  enfans.  Le  roi  d’Angleterre  qui  efti- 
moit  beaucoup  Vivés , alloit  fouvent  exprès  à Ox- 
Tome  XXV  111.  Z 
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fort  pour  entendre  (es  leçons , mais  la  liberté  Se  Ta 
finccrité  avec  laquelle  cet  auteur  difoit  ce  qu’il 

f»cnfoit  du  divorce  auquel  le  roi  travailloit  alors  , 
ui  attira  l’indignation  du  prince  , qui  le  fit  arrêter 
Se  mettre  en  prifon  , d’où  il  ne  fortit  que  lix  mois 
après.  Il  pafl'a  enfuite  en  Flandres  Se  s’arrêta  à Bru- 
ges , où  il  fc  maria  , & y profcfl'a  les  belles  lettres 
jufqu  a fa  mort.  Il  n etoit  âgé  que  de  trente-huit 
ans. 

Tous  fes  ouvrages  ont  été  récueillis  en  deux  vo- 
lumes in  fol.  Se  imprimez  à Bâle  en  1 y y y . Il  en  a 
fait  d’humanitez , decritique  , de  philofophic  Se 
de  théologie.  Parmi  les  critiques  , il  y a.  vingt 
livres  de  la  corruption  Se  de  la  décadence  des  arts 
Se  des  fcicnccs  , cinq  touchant  la  manière  d’en- 
feigner  les  fcicnccs , où  l’on  trouve  beaucoup  d’é- 
rudition profane  , Se  un  jugement  folide  fur  les 
matières  qui  y font  traitées.  Entre  ceux  de  théo- 
logie , il  y a un  traité  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  , divifé  en  cinq  livres , dont  le  premier 
traite  de  l’homme  Se  de  Dieu  ; le  fécond  de  Je- 
fus-Chrift  j où  il  conduit  la  religion  depuis  Noe 
jufqu  a Jefus-Chrift , qui  eft  venu  découvrir  aux 
hommes  des  myfteres  que  la  raifon  ne  pouvoir 
leur  apprendre  ; entre  autres  celui  de  la  Trinité. 
Le  troinéme  livre  eft  écrit  en  forme  de  dialogue 
entre  un  Juif  Se  un  Chrétien  , touchant  le  ju- 
daifme  qui  a fait  place  à la  religion  chrétienne. 
Le  quatrième  livre  eft  contre  la  fe<fte  de  Maho- 
met , en  forme  de  dialogue  entre  un  Chrétien  Se 
un  Mahometan.  Enfin  le  cinquième  livre  eft  de 
i’cxceilence  de  la  doctrine  chrétienne.  U y a aufli 
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des  commentaires  fur  les  livres  de  la  cité  de  Dieu 
defaint  Auguftin,dans  lequel  les  docteurs  de  Lou- 
vain ont  ccnfuré  quelques  endroits  trop  hardis  & 
trop  libres  , qu’ils  ont  retranché  dans  l’édition 
qu’ils  ont  donnée  des  œuvres  de  ce  faint  doéteur. 
On  trouve  encore  de  Vivés  trois  livres  de  l’amc 
& de  la  vie  , les  traitez  des  devoirs  du  mari , de 
l’inftru&ion  d’une  femme  chrétienne  , de  la  con- 
corde &c  de  la  drfcordc  , de  la  condition  des  Chré- 
tiens fous  le  Turc  , du  foulagement  des  pauvres  , 
de  la  communication  des  biens  , & de  la  guerre 
contre  le  Turc.  Le  triomphe  de  Jcfus-Chrift  , l’é- 
loge de  la  Vierge  , les  paraphrafes  des  fept  pfeau- 
mes  de  la  pénitence  , un  commentaire  fur  l’orai- 
fon  dominicale  , un  office  & un  fermon  de  la 
fueur  de  Jefus-Chrift , avec  plufieurs  prières  &: 
méditations.  Le  ftile  de  Vives  eft  pur , mais  un  peu 
dur  & fec.  Il  affeéte  trop  d’érudition , & imite 
trop  fcrvilcmcnt  les  manières  des  philofophcs 
paient 

Le  troifiéme  auteur  eft  Pierre  Sutor  François 
de  nation.  Etant  dodtcur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris , il  entra  dans  l’ordre  des  Chartreux , 
où  par  fon  mérite  il  s’éleva  aux  principales  char- 
ges de  cet  ordre  -,  il  meurut  le  dix -huitième  Juin 
de  l’an  1537.  L’on  a de  lui  plufieurs  ouvrages  de 
critique  & de  controvcrfc,qui  n’ont  pas  eu  un  grand 
fuccès.  Le  meilleur  de  fes  traitez  eft  celui  de  la  vie 
des  Chartreux  , compofé  en  deux  livres  , fous  ce 
titre  : V tu  Carthufia.n<e  injlituta  imprimé  à Paris 
en  1 jri.  à Louvain  en  1571.  & à Cologne  en 
1609.  Il  a auffi  foutenu  contre  Jacques  le  Fevrc 
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d’Etaples  les  trois  mariages  de  faintc  Anne  , dans 
un  écrit  intitulé  */e  tripltci  D.  Annx  connubio , im- 
primé à Paris  en  1*13.  On  a encore  de  lui  un  traité 
de  lapuifTancc  de  l’églifc  imprimé  à Paris  en  1*4 G. 
& un  écrit  contre  les  Anticomaritcs  imprimé  dans 
la  meme  ville  en  1 5 1 5.  Mais  Ton  principal  ouvrage 
cft  contre  Erafme  dont  il  fut  un  des  plus  zélez  ad  - 
verfaircs.  U fit  d’abord  pour  le  réfuter  une  apolo- 
gie pour  la  Vulgate , enfuite  une  nntapologie  im- 
primée en  15 13.  un  traité  de  la  traduction  de  la  bi- 
ble, &dc  la  condamnation  des  nouvelles  verfions, 
qui  fut  imprimé  en  151*.  Dans  fon  livre  contre 
les  nouveaux  traducteurs  de  l’écriture  faintc  , il 
avoir  recueilli  une  partie  de  ce  qui  avoir  déjà  été 
dit  contre  la  verfion  Ce.  les  notes  d Erafme  par  dif- 
ferens  auteurs. 

Le  quatrième  auteur  cil  Jacques  le  Fcvrc  d’Eta- 
ples, ainfi  nommé  du  nom  de  fa  patrie,  petit 
bourg  fur  la  mer  en  Picardie  allez  près  de  Boulo- 
gne , ou  il  étoit  né  vers  l’an  1 44*.  C étoit  un  hom- 
me d’une  très-petite  taille  & de  fort  balTc  naillar.- 
ce  , mais  d’un  bon  efprit , foutenu  de  beaucoup, 
deruditiom  II  fit  fes  études  dans  luniverfité  de 
Paris  , où  il  fut  un  de  ceux  qui  commencèrent  1 
chaifer  la  barbarie  qui  y regnoit  alors.,  à frire  re- 
vivre l’étude  des  langues,  & à y donner  du  goût 
pour  les  fcicnccs  folidcs,en  s’élevant  au-dclfus  des 
chicanes  de  lecolc.  Il  travailla  d’abord  fur  la  phi— 
lofophîc  & fur  les  mathématiques  , enfuite  il  s’ap- 
pliqua à la  théologie  , & fut  reçu  doéhcur  de  la  fa- 
culté de  Paris  : mais  s’étant  rendu  fufpcCt  de  Lu- 
tlicrarùfm?  , il  fut  obligé  de  quitter  Paris } & de  fe 
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retirer  à Meaux  dont  Guillaume  Briçonnet  qui  ai-  

moit  les  fcicnccs  8c  les  véritables  fçavans  étoit  éve-  ^ N' 
que.  Le  Fevre  entra  d’abord  allez  avant  dans  fa 
confiance,  & fut  lié  avec  Guillaume  Farci,  Arnaud 
&c  Gérard  Rouffcl  qui  étoient  alors  dans  ce  diocé- 
fc  , où  ils  répandoient  les  fcmcnccs  de  l’hércfic  de 
Calvin , qui  n’y  fructifièrent  que  trop  dans  la  fui-  . 
te.  Le  parlement  de  Paris  toujours  zélé  pour  La 
faine  doctrine  , aïant  été  informe  de  la  féduction 
que  ces  nouveaux  docteurs  introduifoicnr  , y cn- 
voïades  commiflaires  pour  tacher  d’arrêter  ce  malt 
Mais  Farel  ce  les  autres  prirent  la  fuite,  8c  le  Fevre 
qui  avoit  aulli  ra’.fon  de  craindre  pour  lui-même  , 
les  imita,  8c  fe  retirai  Blois  d'abord , 8c  enfuite  en 
Guyenne.  Pendant  ce  temps-là  la  faculté  de  Paris 
le  dégrada  de  fa  qualité  de  doêtcur  , &;  ne  voulue 
plus  le  rcconnoitre  pour  un  de  fes  membres.  D’un- 
autre  coté  le  parlement  voulut  procéder  contre  lui , 
quoiqu’abfcnt  v mais  François.  L qui  étoit  alors  pri— 
lonnicr  à Madrid’,  empêcha  ces  pourfuiccs , ôc  dé- 
fendit qu’on  fit  aucune  procedure  contre  le  Fevre , 
jufqu’à  ce  que  lui-même  fut  de  retour  de  Madrid , 

8c  en  état  d’examiner  les  accufations  intcntcescon- 
tre  ce  docteur.  On  croit  que  le  Fevre  dut  cette  grâ- 
ce de  François  I.  aux  follicitations  de  Marguerite 
reine  de  Navarre  focur  de  ce  prince  : car  elle  clti- 
moit  le  Fevre  , &:  lui  donna  une  retraite  à Nerac  , 
où  il  joüit  d’une  entière  liberté  jufqu’à  fa  mort , qui 
arriva  cette  année  1 5*3 7.  Il  étoit  dans  un  âge  fore- 
avancé. 

On  dit  que  le  jour  de  fa  mort  dînant  avec  la: 

Z iij, 
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reine  Marguerite  & quelques  autres  fçavans , que 
cette  princelfc  invitoit  fouvent  chez  elle  , il  parut 
trifte  pendant  le  repas , & verfa  même  des  larmes. 
La  reine  lui  aïant  demandé  la  raifon  de  fa  trillcfie  , 
il  répondit  que  l’énormité  de  fes  crimes  le  jettoit 
dans  ce  chagrin.  Je  fuis } dit-il , âgé  de  cent-un  ans , 
j’ai  toujours  vécu  d’une  manière  fort  çhafte  , â 
lcgard  des  autres  pallions  qui  précipitent  les  hom- 
mes dans  le  defordre  , je  fens  ma  confcience  allez 
en  repos  ; mais  je  compte-pour  un  très-grand  cri- 
me qu’aïant  connu  la  vérité  , &c  l’aïant  enfeignée  â 
plulieurs  perfonnes  qui  l’ont  fccllée  de  leur  propre 
lâng , j’ai  eu  la  foiblclfcde  me  tenir  dans  un  azile, 
loin  des  lieux  où  les  couronnes  des  martyrs  fc  di- 
ftribuoient.  La  reine  qui  étoit  fort  éloquente  le  raf- 
fura,il  fit  fon  teilament  de  vive  voix , s’alla  mettre 
fur  un  lit , &c  y fut  trouvé  mort  peu  d heures  après. 
La  reine  le  fit  enterrer  fort  honorablement  fous  le 
même  marbre  qu’elle  s’étoit  dellinée.  Le  Fcvrc 
lailfa  fes  livres  à Gérard  Rouflcl , & fes  autres  biens 
aux  pauvres.  Mais  on  a tout  lieu  de  douter  de  la 
vérité  de  ce  récit. 

Les  ouvrages  de  Jacques  le  Fevrc  font  i°.  quel- 
ques traitez  de  philofophic  & de  mathématique. 
z°.  Un  écrit  contre  Erafmc  fon  ancien  ami , qui 
fc  défendit  folidement.  30.  Une  traduction  fran- 
çoife  des  quatres  évangiles  , une  verfion  latine 
des  épitres  de  faint  Paul  avec  des  notes  critiques  , 
& un  commentaire  où  il  confurc  alfez  fouvent  la 
verfion  vulgate.  Il  fit  de  femblablcs  notes  , & un 
pareil  commentaire  fur  les  évangiles  & fur  les*épi- 
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trcs  des  autres  apôtres.  La  traduction  françoife 

fut  imprimée  à Paris  par  Simon  de  Colincs  en 
1513.  avec  privilège  ; mais  l’auteur  n'y  mit  point 
fon  nom.  Quoiqu’il  falTe  paraître  de  l’érudition 
dans  fes  notes  &c  dans  fon  commentaire , & qu’il 
s’éloigne  autant  qu’il  lui  elt  pofliblc  de  la  barbarie  • 

des  théologiens  de  fon  temps  , il  paraît  néan- 
moins très- foi ble  dans  tout  cet  ouvrage,  fbit  pour 
l'interprétation  , foit  pour  la  latinité.  Sous  Clé- 
ment VIII.  les  inquilitcurs  de  Rome  mirent  au 
nombre  des  livres  défendus  fon  commentaire  fur 
tout  le  nouveau  tcfhment  , jufqu’à  ce  qu’il  fut 
corrigé. 

Un  autre  ouvrage  de  cet  auteur  , contre  lequel  xlix. 
plufieurs  s’élevèrent , fut  fon  traité  des  trois  Mag-  ^M^XitiDci! 
dclcines  , imprimé  à Paris  en  1331.  dans  lequel  il 
avança  que  la  femme  pecherdTc  dont  faint  Luc 
parle  au  chapitre  feptiéme  , Marie-Magdeleine 
dont  il  elt  fait  mention  au  chapitre  huitième  du 
même  Evangclilte  , & Marie  fœur  de  Lazare  de 
laquelle  il  eli  parlé  au  chapitre  onzième  de  faint 
Jean  , font  trois  femmes  differentes.  Lorfqu’il  pu- 
blia ce  livre  au  commencement  du  feiziéme  lié— 
clc  , les  fçavans  & les  ignorans  , les  do&curs 
& le  peuple  convcnoient  que  Marie  fœur  de  Mar- 
the & de  Lazare  , ne*diffcroit  point  de  la  femme 
pecherclfe  , dont  parle  faint  Luc  , & de  celle  que 
Jcfus-Chrift  avoit  délivrée  de  fept  démons.  LcS' 
hymnes  &c  l'office  de  faintc  Marie-Magdeleine 
dans  le  bréviaire  Romain  , font  Gonformcs  à ce 
fentiment  : cela  n’empêcha  pas  le  Fevrc  de  le  com- 
battre j il  fut  attaqué  par  Marc  Grandivel  cha*- 
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noine  de  faint  Victor,  & par  Jean  Fifcher  évê- 
que de  Rochcfter.  Cette  difpute  échauffa  fort 
les  efprits , tant  parce  que  les  moindres  innova- 
tions étoient  fufpeétcs  aux  Catholiques  dans  ces 
commcnccmcns  de  Lutheranifme , que  parce  que 
plufîcurs  n’étoient  pas  perfuadez:  de  l'ortodoxie 
de  le  Fcvrc.  Mais  lorfque  les  animofitez  perfon- 
ncllcs  curent  ceflc  , on  commença  de  goûter  fon 
fentiment  qui  cil  depuis  long-temps  le  plus  com- 
mun , <k  prcfque  le  fcul  qui  foit  fuivi  par  les  bons 
critiques. 

Le  premier  de  Juillet  de  cette  année  , la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  ccnfura  plufieurs  pro- 
pofitions  Avancées  par  frcrc  Martin  Pittoris  Do- 
minicain. Ce  religieux  avoit  dit  dans  fes  fermons 
ôc  dans  fes  difputcs-,  & fur  coût  dans  fa  thefe 
appelléc  majeure  ordinaire  , que  faint  Matthieu 
n’avoit  point  écrit  fon  évangile  en  Hébreu;  que 
Dieu  ne  nous  peut  récompenfcr  , fupra  condig- 
num  ] que  le  feeptre  n’a  point  été  oté  de  la  mai- 
fon  de  Juda  ; qu’Hcrode  n’avoit  point  été  roi  ; 
que  cet  endroit  de  la  Gcncfc  dans  la  prophétie  de 
Jacob  , le  feeptre  ne  fera  fwint  oté  de  Judx  , n’avoit 
point  été  entendu  par  faint  Auguftin , ni  par  les 
autres  faints  docteurs  ; outre  que  ce  bachelier  en 
répondant  à fa  thefe  , avôit  dit  avec  arrogance 
qu’en  cette  queftion  , il  fe  preferoit  à tous  les 
faints  Pères  & docteurs.  En  réparation  de  ces  fen- 
timens  erronez , on  obligea  le  bachelier  à fe  re- 
traiter dans  fa-thefe  appelléc  mineure  ordinaire  , 
à alfurer  qu’il  s’étoit  exprimé  avec  imprudence , 
çn  foutenant  de  femblablcs  erreurs  dans  fes  a&cs , 

& 
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& à protcfter  qu’il  fouticndroit  à l’avenir  le  con- 
traire ; & qu’il  ne  s’écarteroit  jamais  de  la  dodtri- 
nc  des  faints  pères  ; ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de 
modeftie.  Dans  le  même  temps  deux  Auguftins 
nommez  Hardy  & Morlct,  furent  repris  pour 
avoif  débité  quelques  propofitions  erronées  & 
fcandalcufcs  dans  leurs  fermons , & un  religieux 
du  grand  couvent  fut  obligé  à fe  retrader  , parce 
qu'il  avoit  dit  que  Dieu  n’accorde  fa  gloire  à aucun 
félon  fes  mérites.  Enfin  l’on  fit  un  reglement  pour 
défendre  à tous  de  foutenir  aucune  propofition 
condamnée  par  l’églifc  & ccnfuréepar  la  faculté; 
& obliger  tous  les  bacheliers  & dodeurs  à dénon- 
cer au  doi'en  ceux  qui  prècheroient,enfcigneroient 
& foutiendroient  des  hérefîes  manifeltcs , afin 
qu’il  y pourvût. 

Pendant  que  la  faculté  s’appliquoit  ainfi  à répri- 
mer l’erreur,  la  nouvelle  reforme  nç  laifloit  pas 
défaire  des  progrès  confidcrables  en  differens  états. 
Chriftiern  III.  roi  de  Dannemarck  , qui  avoit 
été  élu  à la  place  de  Chriftiern  II.  fon  neveu, dès 
l’an  ij3j.  fut  couronné  dans  cette  année  par 
Jean  Bugcnhagen  miniftre  Proteftant , en  prefen- 
ce  d’Albert  , autrefois  grand  maître  de  l’ordre 
Tcutoriiquc  , & de  fon  époufe  Dorothée  fille  de 
Magnus  duc  de  Saxe.  Cette  ceremonie  fe  fit  le 
douzième  d’Août  jour  de  la  naiflance  du  prince. 
Luther  lui  avoit  envoie  ce  miniftre  pour  lui  inf- 
pirer  fes  erreurs , & le  fuccès  de  fa  miffion  fut  fi 
pernicieux  à la  foi , qu’il  engagea  Chriftiern  à in- 
troduire le  Luthcranifmfc  dans  fon  roïaume.  Il 
commenta  par  Copenhague  capitale  de  fes  états  , 
Tome  XXV 111.  A a 
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* - où  il  avoir  été  couronné  à la  manière  des  Luthe- 

A N.  153 7 - riens  ; il  chafTa  tous  les  évêques  , fit  emprifonner 
ceux  qu’il  put  furpnndrc  , en  les  faifant  déclarer 
rebelles,  & fc  rendit  maître  de  tout  le  revenu  des 
églifes , fans  toucher  néanmoins  aux  canonicats 
& aux  prébendes  qu’il  voulut  referver , afin  de  les 
donner  aux  Luthériens.  Bugcnhagen  voulant  con- 
trefaire le  pape , au  lieu  de  fept  évêques  du  roïau- 
me , ordonna  fept  furintendans  pour  remplir  a 
l’avenir  la  fonélion  des  évêques , & faire  executer 
les  reglemens  qui  concernoicnt  l’ordre  ecclefiafti- 
quc.  Cette  ordination  fe  fit  le  douzième  du  mois 
d’Août  après  le  couronnement  du  prince.  Chrif- 
tiern  fit  la  même  chofc  dans  la  Norvège  qu’il  ayoit 
conquife. 

lu.  Les  Chrétiens  de  Conftantinople  coururent 

Et  dl'^chrétiens  aufli  rifquc  dans  cette  3nnéc , de  voir  entièrement 
i conftantinople.  perjr  ia  rcligion  en  Orient.  Soliman  empereur 
sj>xd.  >» «»*(.  j Turcs  avoit  ordonné  que  toutes  les  villes  des 
Grecs  qui  avoient  été  prifes  par  force  , & qui  ne 
s’étoient  pas  rendu  volontairement , n’auroicnr 
plus  d’églifes , quelles  feroient  toutes  rafées , & 
qu’on  n’y  feroit  plus  le  fcrvice  divin.  Cet  ordre 
inquiéta  beaucoup  le  patriarche  & tous  les  Grecs 
chrétiens , qui  le  voïoicnt  à la  veille  d’être  fans 
églifes , & fans  aucun  exercice  de  leur  religion. 
L’artifice  qu’cmploïa  le  patriarche  pour  faire  révo- 
quer cette  ordonnance , fut  de  gagner  le  grand 
vifir,  & de  l’engager  à faire  venir  deux  Turcs 
d’Andrinople  âgez  de  plus  de  cent  ans , qui  à 
force  d’argent  dépoferent  qu’ils  avoient  porté  les 
armes  fous  Mahomet  II.  étant  dans  le  corps  des 
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Janiffaircs,  & qu’ils  a voient  .été  témoins  que  ce 
fultan  aïant  affiegé  Conftantinoplc  en  1 453.  l’em- 
pereur des  Grecs  Conftantin  XV.  s’étoit  rendu 
volontairement,  & avoit  apporté  au  vainqueur 
les  clefs  de  fa  ville.  Ce  témoignage  fut  reçu  , on 
révoqua  l’ordre  qui  commandoit  la  deftru<Stion 
des  églifes , & le  patriarche  fut  affuré  pour  l’ave- 
nir. Jcrcmic  étoit  alors  patriarche  de  C.  P. 

Paul  III.  voulant  empêcher  les  obftaclcs  qui 
pouvoient  arrêter  la  tenue  du  concile  qu’il  avoit 
indiqué  à Viccnze , crut  qu’il  étoit  important  de 
reconcilier  l’empereur  & le  roi  de  France,  dont  les 
divifions  nuifoicnt  beaucoup  aux  intérêts  de  l’é- 
glifc.  A cet  effet , il  envoïa  les  cardinaux  Chrifto- 
phlc  Jacobatii  & Renaud  Carpi  pour  moïenner 
cette  affaire  , & l’on  obtint  que  ces  deux  princes, 
fçavoir,l’cmpcreur  & le  roi  de  France  auroient  une 
entrevue  avec  le  pape  à Nice  en  Savoie.  Paul  III. 
s’y  rendit  le  dix- huitième  du  mois  de  Mai.  Le 
vingt  huitième  fuivant  l’empereur  fe  rendit  à Vil- 
le-Franche qui  appartenoit  au  duc  de  Savoie , & 
quelques  jours  apres  François  I.  fe  trouva  a Ville- 
Neuve  avec  la  reine  fonépoufe.  Ce  qu’il  y eut  de 
particulier  dans  cette  entrevue,  eft  que  les  deux 

firinces  ne  fe  virent  point  ; ils  virent  en  particulier 
e pape,  & traitèrent  avec  lui  feparément  } Paul 
III.  portant  la  parole  de  part  & d’autre  , pendant 
tout  le  temps  que  la  négociation  dura-j  avant  que 
de  parler  d’affaires  , on  fe  rendit  des  civilitez  réci-» 
proques. 

On  entra  enfuite  en  négociation , & quinze 
jours  fe  pafferent  fans  qu’on  eut  pu  rien  conclure. 
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François  I.  s’obftinaà  vouloir  pour  préliminaire, 
que  l’empereur  lui  remît  le  duché  de  Milan  , & 
Charles  V.  n’y  vouloir  confcntir  qua  certaines 
conditions  que  le  roi  réfufoit  d’accepter.  Le  pape 
voïant  qu’il  ne  pouvoit  réuflir  à accorder  ces  deux 
princes , penfa  à travailler  pour  lui  même  ; il  tira 
paiolc  du  roi , qu'il  feroit  réullir  le  mariage  d’An- 
toine de  Bourbon  premier  prince  du  fang  avec 
Victoire  Farnefe  fille  du  duc  de  Parme  & nièce  de 
Paul  1 1 f . mais  ce  projet  ne  réufiit  pas.  Enfin  le  pa- 
pe volant  qu’il  ne  pouvoit  accorder  les  deux  prin- 
ces, obtint  d’eux , qu’ils  confentiroient  à une  trêve 
de  dix  ans  , ce  qui  faifoit  à peu  près  le  même  effet 
què  la  paix;  Cette  treve  fut  ratifiée  fur  le  champ 
& publiée.  Après  quoi  le  pape  aïnnt  pris  congé 
des  deux  princes , s’embarqua  fur  les  galeres 
de  France  , & arriva  à Gènes  le  troifiéme  de 
Juillet. 

L’empereur  qui  y étoit  arrivé  deux  heures 
avant  lui , alla  loger  au  palais  Doria  , bâti  fur  le 
bord  de  la  mer  hors  de  la  ville  , où  il  fut  reçu 
& traite  magnifiquement.  Le  pape  & lui  y ref- 
terent  cinq  jours , pendant  lcfquels  ils  fe  virent 
deux  fois  incognito , & conclurent  entre  eux  plu- 
fieurs  affaires  particulières.  Enfuite  Paul  III.  prie 
la  route  de  Rome,  & Charles  V.  s’embarqua 
pour  l’Elpagne.  Mais  le  vent  qui  paroiffoit  très- 
favorable  étant  devenu  contraire  , il  fe  vit  obli- 
gé pour  éviter  la  tempête  , de  prendre  terre  dans 
rifle  de  firinte  Marguerite.  Ce  que  le  roi  Fran- 
çois I.  qui  étoit  pour  lors  à Marfcille  , n’eut  pas 
fi-tôt  appris , qu’il  lui  dépêcha  un  ambaffadeu-r 
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pour  le  prier  de  vouloir  le  cranfporter  à Mat- 
fcille  , afin  de  s'y  remettre  des  fatigues  de  la 
tempête  , & y attendre  le  vent  favorable  ; Char- 
les répondit  d’une  maniéré  très-obligeante  à cette 
civilité  , & s’exeufa  fort  fur  ce  que  le  temps  le 
prdldit  de  s’embarquer.  Il  s’embarqua  en  effet 
aufli-tôt  après  : mais  une  nouvelle  tempête  étant 
furvenuii , il  fut  jette  pour  une  féconde  fois  à 
Aigues  mortes , ville  du  bas  Languedoc  à deux 
lieues  du  Rhône. 

François  I.  fçaehant  l’empereur  dans  cette  ville, 
monta  promptement  dans  une  barque  legere,  ac- 
compagné du  cardinal  de  Lorraine  , & de  douze 
de  fes  principaux  officiers  pour  aller  le  faluer.  Et 
après  s’ètre  entretenus  quelquc-tcmps  enfcmblc  , 
le  roi  partit.  Le  lendemain  au  matin  l’empereur 
fit  avancer  fa  galère  vers  le  port  de  Marfeillc  , où 
il  fut  reçu  en  débarquant  par  la  reine  fa  focur  , le 
dauphin,  le  duc  d’Orléans , le  cardinal  de  Lorrai- 
ne & autres , & à la  porte  de  la  ville  par  le  roi 
même.  Ces  deux  princes  avant  le  repas  eurent 
une  conférence  enfemble  de  plus  d’une  heure,  &c 
après, une  autre  qui  endura  deux,  & à laquelle  la 
reine  aflifta  , mais  on  ne  fçait  point  quel  fut  le 
fujet  de  leur  converfation. 

L’empereur  après  cette  entrevue  partir,  & arri- 
va heureufementà  Barcelonne  où  il  trouva  le  prirr- 
ce  Philippcs  fon  fils  alors  âgé  de  douze  ans.  Enfui- 
te  il  allai  Madrid  où  l’impcrarrice  étoit  malade  , 
, & dès  qu’elle  fut  parfaitement  guérie  , il  s’en  alla 

* avec  toute  fa  cour  à Tolcde  , pour  y tenir  une 
aficmblée  des  états,  & y traiter  des  fubfidcs  né- 

A a iij 


A N. 


Lvir. 

Entrevue  de  rem* 
pcrei  r & du  roi* 
de  France  à Ai- 
gues* mortes. 

Btlcar.  in  ce  mm. 
I.  21.  n.  u. 

jlnt.  de  VtrA \ 
h:Jt,  de  Ch  tries  V, 
PH'  107. 

Sleidan.  tneomm. 
I.  U./.  3 S o. 


Digitized  by  Google 


A if.  i jjS. 
lviii. 

On  commence 
à exécuter  ü Ji- 

fue  contre  le 
urc. 

Raynald.  ad  hune 
annum  a.  ).  (5"  i. 


L IX. 

la  lâcheté  de 
Doria  arrête  Ici 
eon>|uétei  det 
Chréticm. 

pàuljevi  h‘Ji.  I. 

il- 


190  Histoire  Ecclesiastique. 
ceflaires  pour  la  guerre  contre  le  Turc. 

Les  conditions  de  la  ligue  conclue  entre  le  pape, 
l'empereur  & les  Vénitiens,  & publiée  à Rome  , 
étoit  qu’on  cquipperoit  une  flotte  de  deux  cens 
galeres , dont  le  pape  en  fourniroit  trente- fix, 
l'empereur,  quatre-vingt  deux,  & les  Vénitiens 
autant  ; qu’outre  cela  l’empereur  armeroit  cent 
vaifleaux  pour  conduire  les  foldats,  les  provifions 
& les  armes,  & païcroit  la  moitié  de  la  dépenfe. 
Qu’il  y auroit  cinquante  mille  hommes  d’infante- 
rie, d’Allemagne,  d'Italie  &:  d’Efpagnc,  avec  qua- 
tre mille  cinq  cens  chevaux  pour  être  tout  prêts  au 
commencement  du  printemps.  Que  le  pape  con- 
tribueroit  à la  fixiéme  partie  ^es  frais , Charles 
V.  au  tiers,  & les  Vénitiens  la  moitié.  Qu’An- 
dré  Doria  feroit  géneraliflime  de  toute  la  flotte, 
& commanderoit  en  particulier  les  vaifleaux  de 
l’empereur,  Marc  Grimani  patriarche  d’Aquiléc 
ceux  du  pape  , & Vincent  Capello  ceux  des  Vé- 
nitiens ; & qu'en  cas  qu’il  y eut  une  armée  de 
terre  , Ferdinand  de  Gonfague  viccroi  de  Sicile  en 
auroit  le  commandement.  Que  de  toutes  les  con- 
quêtes qu’on  feroitjlcs  alliez  rentreroient  dans  leurs 
anciennes  pofleflions  ; que  Rhodes  feroit  rendue 
aux  chevaliers  de  Malthe  , qu’on  cedcroit  au  faine 
fiege  quelques  provinces  confiderablcs , & que  le 
reltc  feroit  partagé  fuivant  la  dépenfe  qu’on  auroic 
faite. 

Cette  ligue  auroit  peut-être  eu  un  heureux  fuc- 
cès , fi  Doria  n’eut  pas  laifle  échapper  l’occafion 
d'une  vi&oirc  certaine  , & n’eut  point  fait  per- 
dre aux  Vcnitcns  & aux  Génois  par  de  longs  dé- 
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lais  & une  lâche  fuite  la  réputation  qu’ils  avoienc 
acquifc  fur  mer.  On  avoit  emploie  beaucoup  de 
temps  à équiper  une  flotte , & à délibérer  lur  la 
maniéré  de  commencer  la  guerre  ; & cette  flotte 
nombreufe  compoféc  d’environ  cent  cinquante  ga- 
lères , foixante  navires  de  charge  & beaucoup  de 
brigantins  , ce  qui  faifoit  en  tout  deux  cens  cin- 
quante vaifleaux  , aïant  abordée  en  l’ifle  de  Cor- 
le  , on  avoit  réfolu  d’aller  combattre  Barbcrouflc 

?ui  commandoit  l’armée  navale  des  Turcs  au  gol- 
c d’Ambracic  , & qui  n’avoit  que  cent  cinquante' 
vaifleaux.  Barberoufle  étonné  d’abord  du  grand 
nombre  de  celles  des  chrétiens  ; ne  laifla  pas  de 
vouloir  en  venir  â une  a&ion  -,  mais  les  galères 
qu’il  avoit  envoïées  à la  découverte  des  ennemis 
aïant  été  mifes  en  fuite  par  l’avant-garde  des  al- 
liez , & les  Chrétiens  pouvant  aifément  profiter 
de  ce  trouble  ; Doria  quoique  follicité  puiflam- 
ment  par  le  patriarche  d’Aquilée  qui  commandoit 
l’cfcaare  du  pape  , & par  les  chevaliers  de  Mal- 
the , rcfufa  opiniâtrement  d’avancer  fur  les  infi- 
dèles , fous  prétexte  que  fes  vaifleaux  manquoient 
de  vent , & vit  tranquillement  échapper  Barbe- 
roufle. 

Ainfi  la  conduire  ou  lâche  ou  politique  de 
Doria  arrêta  les  conquêtes  de  l’armée  des  Chré- 
tiens, &:  les  infidèles  en  devinrent  fi  fiers , qu’ils 
prirent  bu  coulèrent  â fonds  quelques  vaifleaux 
qui  n’avoient  pu  fuivre  cet  amiral  dans  fa  fuite  , 
éc  ils  auroient  caule  beaucoup  plus  de  dommage, 
fi  une  tempête  furvenuë  ne  les  eut  arrêtez  ; & 
fi  la  flotte  des  alliez  ne  fe  fut  retirée  â voiles  dé- 
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ploïées  & les  lumières  des  pouppes  éteintes  , dans 
î’iflc  de  Corfe  avec  beaucoup  de  honte  6c  de  con- 
fufion. 

Pendant  que  ces  chofcs  fe  paflbient , le  pape 
s’occupoit  à Rome  à faire  de  fuperbes  prépara- 
tifs pour  le  mariage  d’O&avc  Farnefe  fon  neveu 
avec  la  veuve  d’Alexandre  de  Medicis  , fille  natu- 
relle de  Charles  V.  Le  cardinal  de  Mcdicis  fut 
envoie  à Florence  avec  une  belle  fuite  de  pré- 
lats, de  gentilshommes  & de  dames,  pour  condui- 
re la  princclTc  à Rome,  où  elle  fut  reçue  avec  beau- 
coup de  magnificence  Le  cardinal  Farnefe  frère 
d’Octave  , le  duc  de  Caftro  , D.  Jean-Baptifte  Sa- 
velli , D.  Jerome  des  Urfins,  D.  Jean  Borgia  , 
tous  les  ambaffadeurs  fie  feigneurs  de  confideration 
allèrent  la  recevoir  hors  des  portes  de  Rome  , & la 
conduifirent au  palais  pontifical,  où  Horace  Far- 
nefe l’aïant  prife  parla  main,  i’introduifit  dans  la 
chambre  du  pape,  qui  après  l’avoir  baifée  au  front, 
lui  donna  fa  bénédiction.  De-là  on  alla  à Péglifc 
de  faint  Pierre  , où  fe  fit  le  mariage  le  matin  du 
troifiéme  de  Novembre. 

Vers  le  même  temps  François  I.  obtint  du  pape 
une  confirmation  des  induits  accordez  autrefois 
par  Eugene  IV.  au  roi  Charles  VII.  en  faveur  du 
chancelier  de  France  & du  parlement  de  Paris.  Cet 
induit  du  parlement  eft  une  grâce  fingulierc,  pu- 
rement expectative , mais  perpétuelle , en  vertu  de 
laquelle  les  chanceliers  de  France,  les  préfidens, 
les  maîtres  des  requêtes  Si  les  confcillers  du  par- 
lement de  Paris  ont  droit  une  fois  pendant  leur 
vie  ou  plûtôr  pendant  le  cours  de  l’exercice  de 
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leurs. charges  , de  fc  prefencer  au  roi , s’ils  font  ca- 
pables de  bénéfices, ou  de  prefencer  des  clercs  à leur 
place  , pour  êerc  enf8itc  nommez  par  le  roi  à un 
collateur  de  France;&  ce  une  fois  pendant  le  temps 
de  la  prélature  du  collateur,  à l'effet  que  le  nom- 
mé fou  pourvu  en  vercu  de  la  conceffion  du  faint 
fiege  & de  la  nomination  du  roi , qui  fe  fait  par 
lettres  du  grand  fccau  , du  premier  bénéfice  fecu- 
licr  ou  régulier  de  la  qualité , valeur  & revenu  re- 
quis, venant  à vacquer  par  mort  ou  autrement, 
& étant  à la  difpofition  du  collateur  chargé  de  la 
nomination  du  roi  pour  induit. 

Cependant  les  légats  du  pape  qui  s’étoient  ren- 
dus à Viccnzc  pour  le  concile  indiqué  au  pre- 
mier de  Mai  de  cette  année,  voïant  que  l’empe- 
reur & le  roi  de  France  s’cxcufoienc  d’y  envoïcr 
les  évêques  de  leurs  roïaumes , furent  fort  irri- 
tez des  peines  qu’on  Jcur  avoit  caufées  en  leur 
faifant  faire  ce  voïage , & des  dépenfes  qu’ils 
avoient  faites  à Viccnzc  : mais  le  pape  qui  n’étoit 
pas  moins  irrité  qu’eux  , voulant  en  quelque  forte 
appaifer  leurs  murmures , fte  les  fit  pas  revenir , & 
donna  une  bulle  qui  convoquoic  toujours  le  con- 
cile à Vicenze , mais  fans  déclarer  le  jour  de  l’ou- 
verture , & laiffant  toujours  les  prélats  dans  l’efpe- 
rance  de  ne  pas  voir  leurs  fatigues  & leurs  dépen- 
fes entièrement  inutiles.  Cette  bulk  eft  du  vingt- 
quatrième  d’Avril  ijjS.  Mais  aïant  vû  peu  de 
temps  après  que  ce  deffein  ne  pouvoic  être  fi  tôt 
exécuté,  il  les  rappclla  & prorogea  l’ouverture  du 
concile  jufqu’â  Pâques  de  l’année  fuivante  , par 
une  autre  bulle  datcéc  du  vingt-huitième  de  Juillet. 
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Sur  ces  entrefaites  Henri  VIII.  roi  d’Angle- 
terre publia  un  nouveau  manifefte  contre  la  con- 
vocation de  ce  concile  à Vltenze,  & l'adrelTa  à 
l’empereur  & aux  rois.  Il  y difoit  ,.qu’aïant  déjà 
informé  le  public  des  raifons  qu’il  avoit  de  rc- 
eufer  le  concile  que  le  pape  feignoit  de  vouloir 
tenir  d’abord  à Mantouë,  il  ne  lui  fcmbloit  pas 
néceflaire  cfc  protefter  toutes  les  fois  qu’il  pren- 
droit  envie  au  pape  de ‘faire  de  nouvelles  fein- 
tes. Que  comme  fon  precedent  manifefte  défen- 
doit  fa  caufe  & celle  de  fon  roïaume  contre  tou- 
tes les  entreprifes  qui  fc  pourroient  faire  ou  par 
Paul , ou  par  fes  fuccefiTeurs,  il  vouloit  feulement 
le  confirmer  par  cet  écrit , déclarant  qu’il  n’iroit 
pas  plus  à Vicenzc  qu’à  Mantouë,  quoique  per- 
fonne  ne  defirât  plus  que  lui  un  concile  general 
libre  & faint.  Que  n’y  aïant  rien  de  plus  faine 
qu’une  aflcmMéc  generale  des  Chrétiens  ; rien 
auflî  ne  pouvoir  apporter  plus  de  dommage  à la 
religion , qu’uij  concile  corrompu  par  l’interet 
& gagné  pour  confirmer  des  erreurs.  Qu’un  con- 
cile s’appelle  general , lorfque  tous  les  Chrétiens 
y peuvent  dire  leurs  avis  ; & qu’ainfi  celui-là  ne 
l’étoit  pas  où  l’on  devoit  écouter  feulement  ceux 
qui  dépendoient  abfolumfcnt  du  pape , où  les 
mêmes  perfonnes  étoient  juges  & -parties.  Que- 
Vicenze  fouffroit  les  mêmes  difficultez  que  Man- 
touë. Et  après  avoir  répété  fuccin&cment  la  te- 
neur de  fon  premier  manifefte  , il  difoit.:  Si 
Frédéric  duc  de  Mantouë  n’a  pas  accordé  la  ville 
au  pape  de  la  manière  que  Rome  le  prétendoit, 
pourquoi  aurons-nous  la  complaifance  d’aller  où 


QiflitizfijJ  t ..  . . 


! 


Livre  cint-trente-huitie’me.  igy 

il  lui  plaît  ? Si  le  pape  a reçu  de  Dieu  le  pouvoir  

d’appeller  les  princes  où  bon  lui  femble , pour-  A N.  iyj8. 
cjuoi  n’a-t’il  pas  celui  de  choifir  le  lieu  qu’il  veut 
& de  fe  faire  obéir  ? Si  le  duc  de  Mantouë  peut 
juftement  réfufer  le  lieu  que  le  pape  a choifi, pour- 
quoi les  rois  & les  autres  princes  n’auront-ils  pas  la  • 

liberté  de  n’y  pas  aller  ? Et  fi  tous  les  princes  leur 
refufoient  leurs  villes , où  feroit  fa  puiüance  ? Que 
feroit- il  arrive  s'ils  fc  fuiTent  mis  en  chemin,  & 
qu’arrivant  à Mantouë,  ils  euffent  trouvé  les  por- 
tes fermées  ? Ne  peut-il  pas  arriver  la  meme  chofc 
à Vicenzc  > 

Paul  III.  loin  de  s’irriter  de  ce  manifefte,  vou-  ixiv. 
lut  encore  faire  quelqufs  efforts  pour  ramener  ce  |c  cirdma'pwu» 
prince  à la  voie  droite  qu’il  avoit  abandonnée  -,  à iég*cnFi»nJre«. 
cet  effet , il  envoïa  le  cardinal  Renaud  Polus  en  t 

. Flandres  en  qualité  de  légat  , afin  qu’étant  voi-  i. 
fin  de  l’Angleterre,  il  pût  traiter  plus  commo- 
dément avec  Henri , & le  faire  fortir.de  fes  éga- 
remens.  Polus  fe  rendit  à Paris  avec  un  pouvoir 
& des  commiffions  très  amples.  Il  y fut  reçu  très- 
honorablement  , mais  Henri  en  aïant  été  averti , 
envoïa  auffi-tôt  Briant  en  pofte  prier  François  I. 
de  fa  part  de  le  faire  arrêter , & de  le  lui  envoïer, 
qu’autrement  il  renonçoit  à fon  amitié.  François 
retenu  par  fon  devoir  & par  la  parole  qu’il  avoir 
donnée  au  pape  pour  la  sûreté  du  légat , d’ail- 
leurs ne  voulant  pas  rompre  avec  Henri  dont 
l’alliance  lui  étoit  néccflairc  , fit  dire  à Polus  de 
partir  incelTamment , cpi’autrcment  il  ne  répon-  . 
doit  pas  de  fa  vie.  Lt  légat  pour  prévenir  le  dan- 
ger qui  le  menaçoif , partit  auffi-tôt , & fe  ren- 
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— die  à Cambray  par  le  plus  coure  chemin. 

An,  t 538 . Là  aïant  appris  qu’en  Angleterre  on  l'avoic  dé- 

11  arrive  'c.m  c^ar®  crim*nc^  de  leze-majelté  , &:  qu’Henri  avoit 
1 en , & ii Midi  promis  cinquante  mille  écus  à celui  qui  lui  ap- 

fnilc.i prix  tn  An-  r . r 1 h .1  c.  r v r 

fclctcrre. , porteroit  la.tete  , il  eut  peur  & penta  a le  retirer  ÿ 

» mais  Evrard  de  la  Mark  cardinal  eveque  de  Liege 

& prefidenc  au  confcil  de  Flandres  lui  donna  une 
retraite  fûre  dans  la  ville.  Henri  fît  tenter  le  con- 
feil  de  Flandres  pour  le  remettre  entre  Tes  mains  , 
Sc  pour  prix  de  cette  rrahifon  , il  oftroit  de  quitter 
le  parti  dé  la  France  , de  lever  à Tes  dépens  quatre 
mille  hommes  pour  le  fervice  de  l’cmgercur  , Sc 
d’en  avancer  la  paie  pour  dix  mois.  Mais  Tes  ten- 
tatives furent  inutiles.  Polus  admirant  la  fureur 
de  ce  prince  , dit  au  cardinal  de  la  Mark  , que  la 
vie  lui  étoit  à charge  depuis  long- temps , Sc  qu’H cn- 
ri  fc  donnoit  bien  de  la  peine  pour  ôter  la  robe  i 
un  homme  qui  avoir  grande  envie  de  fe  coucher.. 
Le  pape  informé  des  embûches  que  l’on  drelîoic 
continuellement  à ce  légat,  le  rappella  à Rome  , 
Sc  lui  donna  des  gardes  pour  la  sûreté  de  fa  per- 
fonne  ; &c  en  réconnoiflance  du  bon  accueil  que 
l’évêque  de  Liege  lui’avoit  fait,  il  le  créa  fon  légat 
en  Flandres. 

lxvi.  Henri  irrité  de  l’évafion  de  Polus , & nepou- 
tew^îrtcureL  vant  venger  fur  fa  perfonne  de  la  haine  qu’il 
prren5&  amis  de  luj  portoit , s'en  prit  aux  parcns  & aux  amis  de  ce 
ç J j fch,f.  Pr^‘ic  > & ^ur  dénonciation  du  chevalier  Geof- 
m.u  rroy  de  la  Pôle  ou  Polus,  parent  dé  ce  cardinal, qui 

•dit  au  roi  que  ce  légat  entretenoit  des  intelligen- 
ces avec  Henri  Courtenay , marquis  d’Excefter  pe- 
tit-fils d’Edoüard  IV. avec  Hchri  de  la  Pôle,  lord 
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Montaigu,avec  le  chevalier  Edoiiard  Newill , 6c  -1 — 

avec  Carcw  grand  écuyer  & chevalier  déjà  jarre-  A N. 
riere  , & qu  il  fc  fervoft  pour  cela  d’un  prêcre  6c 
d’un  matelot  -,  Henri  fit  arrêter  & mourir  tous  ces 
acculez. 

La  comtcfle  de  Sarimi  ou  Salifbery  , mere  de 
Polus  ne-fut  pas  plus  épargnée.  On  lui  fit  un  cri- 
me d’avoir  reçû  des  lettres  de  Ton  fils,  & quoi- 
qu’elle fût  déjà  avancée  en  âge  * & que  la  fainteté 
de  fa  vie  lui  attirât  la  vénération  des  peuples  , elle 
fut  arrêtée  , & on  lui  trancha  la  tête  dans  cette  sa„dct. 
même  année  1538.  . # 

Cette  perl'ectuion  fut  fuivie  du  pillage  & de  la  rxm 
deftraétion  des  étrilles  des  monafteres  , delà  pro-  Wpiicc Jepiu- 
£» nation  des  images  & des  reliques  des  faines  , de  Angleterre, 
l’cnlcvcment  des  châlfes  & des  ornemens  ecclefia- 
ftiques  , de  la  prilon*&  de  la  mort  des  pi  êtres  Si 
des  moines  qui  vtfuloicnt  s’oppofer  à ces  defordres. 

Plu^eurs  religieux  de  faint  François  qui  langui!- 
foient  depuis  long  temps  dans  les  priions,  & dont 
la  faveur-deThomas  Uritlcy  confeiller  d’état  avoit 
* fait  différer  jufqu’aUrs  le  fupplicc  , furent  deman- 
dez à li  mort  par  ceux  qui  favorifoient  Henri  dans 
fes  crimes  -,  & il  répondit  qu’il  eût  bien  voulu  les 
perdre  tous  , mais  que  la  crainte  du  blâme  &1c 
crédit  de  Urifiey  le  rctenoit.  On  ne  laifla.pas  d e- 
trangler  Antoine  Brorbe-y.  On  fit  mourir  de  faim 
dans  la  prrfon  Thomas  B.clchiam.  Thomas  Cortus 
d’une  naiflancc  illuftre  mourut  dans  fon  cachot. 

L’on  tira  trente  deux  religieux  chargez  de  chai-* 
lies , de  leur  prifon,  & on  les  envoïa  dans  des  lieux 
éloignés  pour  s’en  défaire  avec  moins  de  bruit  Si 

# B biii>  » 


Scinder,  de  fehif* 
U.  Ut.  A 


~ Digitized  by  Google 


IXVIII. 

II  difputc  contre 
Lambert  Sacra- 
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» — ■ ■ de  fcandale.  Jean  Forcft  religieux  du  même  ordre. 

An.  i J3  8.  qui  avoir  été  confefleur  de  la  reine  Catherine,  fut 
expofé  fc  vingt- croifiémc  de  Mai  dans  une  place  à 
Londres , on  1' 'éleva  en  l’air  & après  l’avoir  attaché 
par  les  bras  à deux  fourches,  on  alluma  un  feu 
lent  fous  fes  pieds,  dont  il  fut  mifenblemcntcon- 
fumé.  Il  fit  couper  la  tête  à Nicolas  Carcy  general 
de  la  cavalerie  & chevalier  de  la  jarretière.  Leo- 
nard Gray  viccro!  d’Irlande  reçut  aulfi  un  pareil 
traitement. 

Ce  prince  n’épargnoit'  pas  non  plus  les  héréti- 
ques , quand  il$  contrcvenoicnt  à fes  ordres.  Un 
mentait**  u&it  nommé  Lambert  aïant  été  déféré  à la  juftice  com- 
pum.thift.de u me  Sacramentaire  , Henri  convoqua  une  grande 
Semblée  dans  la  fallc  de  Ni^eftminfter , & il  vou- 
34«.  tom.  i.  lut  difputer  lui  même  publiquement  contre  l’accu- 
snnderutmfuprà  partie  n’étoit  pas  égal»,  Lambert  étoic  feui 

fans  aucun  fecours , & le  roi  étoic  environné  d’une 
foule  de  gens  qui  applaudifloient  à fes  argumjns , 
& qui  les  trouvoient  invincibles , au  lieu  que  per- 
fonnen’ofoit  ouvrir  la  bduche  pour  approuver  ce 
que  Lambert  oppofoic.  La  diüpute  finit  par  l’altcr-  ’ 
native  que  le  roi  donna  à Lambert,  ou  d’abjurer 
fes  fentimens  oü  d’être  brûlé.  Lambert  choifit  la 
rribre  & fut  exécuté  dans  la  place  de  Smithfield. 
On  le  fufpendit  au-defius  d’un  feu  qui  n’étant  pas 
allez  grand  pour  le  confumer  tout  d’un  coup  , ne 
brûla  que  fes  jambes  & fes  cuiffcs  : deux  des  offi- 
ciers le  levèrent  fur  leurs  hallebardes , vivant  en- 
core & invoquant  Jcfus-Chrift.  Après  cela  ils  le 
laiflercnt  tomber  dans  le  feu  où  il  fut  bien-tôt  ré- 
duit en  cendres.  Il  avoir  compofé  dans  fa  prifon 
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un  livre  pour  la  défenfe  de  fes  fentimens  qu’il  dé- 

dia  au  roi  Henri.  An»  ifj8. 

Henri  écouteur  roue  ce  qu’on  lui  rapportoit  au  „ lxix. 

• il-  «r  . A Continuation  de- 

préjudice  des  catholiques  & lur-rout  des  pretres  & fa  perfccution  en 

des  moines  , & ainfi  la  perfecution  loin  de  dimi-  bHiipuW^u?- 7 
nucr , augmentoit  chaque  jour.  Peu  content  de  la  mcnt_ Ies  Imaset 
fupprclïion  qu’il  avoit  déjà  faite  d’un  grand  nom- 
brede  monafteres,  fous  le  faux  prétexte  de  défor-  ^ 
dres  qui  fouvent  n’étoient  pas  réels , ou  qui  ne  fc 
trouvoient  que  dans  quelques  particuliers , il  en- 
treprit fous  les  mêmes  couleurs  de  faire  main-baffe 
fur  la  plupart  des  autres  maifons  religieufes  qu’il 
avoit  épargnées  jufqu’alors.  Les  évêques  qui  s’é- 
toient  rangez  de  fon  côté  le  fortifiaient  dans  cette 
,réfolution  & l’animoient  à l’exccuter , en  calom- 
niant les  religieux  auprès  de  lui , fc  en  les  faifant 
paffer  dans  fon  efprit  pour  des  rébelles  dont  les  in- 
trigues étoient  à craindre,  & qu’ils  devenoient  plus 
puiffans  à proportion  de  la  vénération  que  les  peu- 
ples avoient  pour  eux.  Henri  ordonna  donc  enco- 
re une  vifitc  des  monafteres,  & ceux  qui  en  furent 
chargez  lui  preferuerent  un  long  mémoire  des 
abus  & des  défordres  vrais  ou  faux  , & toujours 

exaggerez , qu’ils  difoient  avoir  trouvez  dans  ces  « « 

maifons.  On  auroit  pu  aifement  découvrir  la  ca- 
lomnie fi  l’on  eut  voulu  envoïer  des.  gens  défin-  * 

tereffez  & judicieux  , mais  on  n’avoit  pas  deffein  * * 
de  voir  fi  clair , & l’on  ne  cherchoit  qujun  prétexte 
pour  ôter  tout  appui  à la  religion  catholique  en 
Angleterre,  & pour  fatisfairc  la.hainc  du  prince,. 

& l’avarice  infatiable  de  fes  miniftres  : on  fc  hâta 
donc  d’en  venir  aux  effets  : Cromwel  Et  bnfee 
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ixx. 

Henri  VIII.  fait 
J filer  les  os  de  S. 
Thomas  de  Can- 
torbery, 
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toutes  les  images  delà  Vierge  ,*&  des  faints  qui 
étoient  révérées  à Walfingham,  I pluie , Vigorne, 
Cantorbery  , & ailleurs  -,  il  s’empara  de  toutes  les 
richeflcs  que  la  pieté  des  catholiques  y avoient  con- 
facrécs  ; il  pilla  les  tombeaux  des  martirs , & en 
profana  les  reliques.  -Mais  la  fureur  des  Anglois 
fehifmatiques  .parut  encore  plus  marquée  fur  les 
prccieufes  reliques  de  faine  Thomas  Becquet  arche- 
vêque de  Cantorbery,  qui  avoir  fouffert  le  marty- 
re en  l’année  1170.  Henri  VIII.  avoit  conçu  une 
fi  grande  averfion  pour  ce  faint  dont  toute  U 
conduite  fembloit  lui  reprocher  les  excez  qu’il 
avoir  commis  contre  l’autorité  du  pape  & les 
libcrtez  de  l’églife  , qu’il  entreprit  de  faire  le  pro- 
cès à fa  mémoire  , & de  condamner  au  moins  ce. 
qui  reftoit  de  fen  corps  au  feu.  Il  envoïa  piller 
d’abord  tous  les  tréfors  de  la  cathédrale  , où  avoit 
été  fon  fiége  &c  piller  fon  tombeau  ; & l’on  char- 
gea vingt-  lix  chariots  de  toutes  ccsfaintcs  dépouil- 
les çonfacrécs  au  culte  de  ce  grand  faint.  L’or  fciil 
qui  environnoit  la  châfTe  remplit  deux  coffres  que 
huit  hommes  fort  robuftes  curent  de  la  peine  à 
emporter. 

Le  roi  par  une  extravagance  qui  acheva  de  le 
décrier  dans  l’opinion  de  ceux  qui  doutoicnt  enco- 
re s’il  étoit  tout-à  fait  mfenfé,  fit  ajourner  le  faint 
devant  fon  tribunal, le  condamna  commccriminel 
de  leze-majefté,  ordonna  qu’il  feroit  raie  du  cata- 
logue des  faints  de  l’églifc  Anglicane,  défendit  à 
tous  fes  fujets  fur  peine  de  la  vie  de  folemnifer  le 
jour  de  fa  fête  , de  réclamer  fon  interceflion  , de 
yifiter  fon  tombeau,  & d’avoir  même  fur  foi  ni 
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calendrier  ni  almanach  où  fc  trouvât  fon  nom  ; il 
fit  au fli  brûler  ce  qui  reftoit  de  fes  reliques  dans  la 
châfie  & en  fit  jetter  les  cendres  au  vent.  Cette  ac- 
tion aigrit  tellement  ceux  quiavoient  encore  quel- 
que attachement  à l’ancienne  religion,  qu’ils  écri- 
virent à Rome  contre  le  roi  d’une  manière  très- 
vive  , le  comparant  à tout  ce  qu’il  y avoit  jamais 
eu  de  fameux  tyrans  dans  le  monde. 

Le  pape  Paul  III.  indigné  de  tous  ccs  cxcez,  ré- 
folut  de  faire  exécuter  la  fcntcnce  qu’il  avoit  pro- 
noncée cdntre  lui  le  trentième  d’Août  1 53 J-  & 
dont  il  avoit  jufqu’alors  différé  la  publication.  Il 
fit  donc  afficher  la  bulle  qui  conteneit  cette  fen- 
tencc  non  feulement  à Bruges,  à Tournay  & à 
Dunkerque  , villes  de  la  domination  d’Efpngnc  , 
mais  encore  à Boulogne  & à Calais  villes  Françoi- 
fes,  à Carliffc  & à faint  André,  qui  appartenoient 
au  roi  d’Ecoflc.  Le  pape  dit  dans  cette  bulle  que 
comme  vicaire  de  Jefus-Chrift,  pour  déraciner  & 
détruire  fuivant  les  paroles  de  Jérémie  , il  fe  fen- 
toit  obligé  d’avoir  recours  aux  corrections , puif- 
qiie  les  voies  de  douceur  ne  produiraient  aucun 
effet.  Qu’Henri  aïant  abandonné  la  foi  dont  il 
avoit  été  auparavant  un  zéle  défenfeur,  aïant  chaf- 
fé  fa  femme  légitime  contre  les  défenfes  du  (aint 
fiége  , pris  en  fa  place  une  nommée  Anne  de  Bou- 
len,  fait  diverfes  ordonnances  dangereufes  & im- 
pics  .entrepris  d’ôter  au  pontife  Romain  la  qualité 
de  chef  de  l’églife  , ufurpé  ce  titre  lui-  même  , con- 
traint fes  fujets  fur  peine  de  mort  de  le  lui  donner, 
& fait  mourir  l’évêque  de  Rocheftcr  , qui  s’oppo- 
foit  à ces  hérefies , s’étoit  rendu  indigne  par  tous 
Tome  XXVIII.  C c 
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ces  excez  de  l'autorité  que  Dieu  lui  avoit  confiée , 
& étoic  devenu  plus  endurci  que  Pharaon.  Que 
ces  crimes  étant  avérés,  il  fe  croïoit  obligé  après 
avoir  long-temps  ufé  de  douceur,  d'eir.ploïcr  en- 
fin contre  ce  prince  les  cenfurcs  de  l’èghfc  : Qu’ain- 
fî,  de  l’avis  des  cardinaux , il  exhortoit  de  nouveau 
ce  prince  & tous  Tes  fauteurs , à revenir  de  leurs 
égarcmcns , à annullcr  leurs  loix  injuftes,  & à en 
arrêter  l’execution,  que  s’ils  ne  le  faifoient , il  les 
privoit , lui  de  fon  roïaume  &:  eux  de  leurs  biens  : 
qu’il  ordonnoit  au  roi  de  cotnparokrc  àRome  dans 
trois  mois  au  plutard  en  perfonne  ou  par  procu- 
reur ; & à fes  complices  & adherans  de  s’y  rendre 
dans  foixantc  jours, fous  peine  des  plus  grieves  oen- 
fures  : Qu’il  prononçoit  outre  cela  , que  fi  le  roi 
& fes  complices  ne  comparoiifoient  dans  le  temps 
marqué , ils  éroient.  déchus  lui  de  fon  roïaume,  & 
eux  de  leurs  biens  -,  ( cc  que  le  pape  néanmoins 
n'avoit  aucun  droit  de  faire:  ) Que  la  fcpulture 
chrétienne  leur  ferpit  abfolument  refufée  quand 
ils  viendroient  à mourir  ; que  defiors  tout  le  roïau- 
me feroit  en  interdit  ; qu’il  étendoit  la  même  pei- 
ne à tous  les  enfans  de  Henri  & d’Anne , & à tous 
les  enfans  de  fes  complices,  quoique  hors  d’âge,, 
les  déclarant  incapables  de  pofleder  aucun  emploi 
& aucune  dignité.  Par  une  luite  de  cette  puifTance 
fans  bornes  que  Paul  III.  s’attribue  ici  fans  aucun 
fondement  & contre  tout  droit,  cc  pape  difpcn- 
fbit  de  tous  fermens  &r  engagemens  les  vaffaux  de' 
Henri  &:  de  fes  adherans , défendant  qu’on  les  ré- 
contmt  leu  pour  fouverain , & eux  poui*  feigneurs; 
il  les  déclaroit  infâmes , & les  rendoit  incapables 
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de  tcfter  ou  de  porter  témoignage.  Enfuitc  il  dé-  — - 

fendoit  à toutes  autres  perfonnes,  fous  peine  d’ex-  An.  1338. 
communication  d'avoir  aucune  correlpondancc 
avec  lui , ni  avec  eux  , foit  pour  affaire  de  com- 
merce , ou  pour  quelque  autre  raifon  que  ce  put 
être  ; & dans  cette  vûë  il  annulloitcous  leurs  con- 
trats , & abandonnoit  au  premier  venu  les  chofes 
dont  on  feroit  commerce  avec  eux. 

De  plus  il  commandoit  à tous  les  ecclcfîaftiqucs 
de  Te  retirer  d'Angleterre  cinq  jours  après  que  le 
terme  donné  à Henri  feroit  expiré  -,  & de  ne  laiffer 
dans  le  pais  qu’autant  de  prêtres  qu’il  en  faudroit 
pour  baptifer  les  enfans , & pour  adminiftrer  les 
lacremens  aux  perfonnes  qui  mourroient  peniten- 
;tes  ; tout  cela  fous  peine  d'excommunication  & de 
privation  de  biens.  Il  chargcoit  enfuite  lanobleffc 
& en  genaral  tous  les  fujets  du  prince , de  prendre 
les  armes  contre  lui  & de  le  chafler  de  fon  roïau- 
mc  ; leur  défendant  de  fe  déclarer  pour  lui  ou  de 
lui  donner  quelque  affiftancc.  Il  abfolvoit  de  mê- 
me les  autres  princes  des  alliances  faites  ou  à faire 
avec  lui.  Il  conjuroit  très-inftamment  l’empereur 
• & tous  les  princes  Catholiques  fous  les  mêmes  pei- 

nes , de  ne  plus  entretenir  aucun  commerce  avec 
lui  ; & en  cas  qu’ils  en  ufaffent  autrement , il  met- 
toit  auffi  tous  leurs  états  en  interdit.  Il  ordonnoit 
même  à tous  les  princes  & à tous  les  gens  de  guer- 
re , en  vertu  de  la  fainte  obéiffance  qu’ils  doivent 
au  vicaire  de  Jefus-Ghrift,  ( mais  non  pour  de  tel- 
les adtions  ) de  faire  la  guerre  à ce  prince, pour  l’o- 
bliger à rentrer  dans  fon  devoir , de  confifquer  tous 
fes  biens  & ceux  de  fes  adherans , par  tout  où  ils 
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les  trouveroient.  il  donnoit  outre  cela  un  ordre 
aux  évêques  , que  crois  jours  après  le  temps  expiré, 
ils  euffent  à lignifier  cette  fentcnce  au  peuple  dans 
toutes  les  églifes , & vouloir  qu’on  l’ amenât  dans 
les  villes  qu’on  a nommées , afin  que  Henri  & fes 
fauteurs  en  euHent  connoilTancc.  Enfin  il  déelaroie 
que  quiconque  s’oppofcroit  à l’execution  de  cette 
fentcnce , ou  tacheroit  d’en  diminuer  la  force  , en- 
courroit  l’indignation  de  Dieu  & celle  des  faints 
apôtresjaint  Pierre  & faint  Paul. 

A cette  première  bulle  Paul  III.  en  joignit  une 
autre  dattcc  du  dix-  feptiéme  Décembre  1538  pour 
faire  exccuter  la  première  ; & après  le  préambule 
ordinaire  il  dit  dans  cette  fécondé  : Après  que  nous 
eûmes  relolu  de  faire  exécuter  nos  bulles , nous 
fumes  priés  par  quelques  princes  & autres  person- 
nes confiderablcs , d'en  furfeoir  l'execution  pour 
quelque  temps,  pendant  lequel  Henri  pourrbic 
prendre  de  meilleurs  confeils  de  fe  repentir.  Ce 
que  nous  leur  accordâmes  par  une  facilite  com- 
mune à cous  les  hommes,  de  fe  perfuader  aifémenc 
ce  qu’ils  fouhaitent  avec  ardeur  , de  dans  l’cfpc- 
rancc  que  ce  rétardement  opereroit  la  converfion 
de  Henri , loin  d’augmenter  ton  obûination  & fa 
folie , ainfi  que  l’évenement  l’a  fait  connoîtrc. 
Mais  comme  après  trois  ans  de  patience  , nous  ne 
voïor.s  aucune  marque  de  repentir  , de  que  non- 
fculcment  ce  prince  fe  confirme  tous  les  jours  dans 
fon  endurcifièment  de  fa  témérité  , mais  qu’il  y 
ajoure  de  nouveaux  crimes , après  avoir  recom- 
mandé cette  affaire  à Dieu  , nous  avons  jugé  à 
propos  de  ne  plus  accorder  d’autre  délai  à l’cxccu- 
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tion  de  nos  bulles  , que  celui  qui  y cil  porté  , afin 
que  dans  ce  temps  le  nommé  Henri , les  fauteurs, 
complices,  adherans  & confcillers fe repentent  de 
leurs  nouveaux  cxccz, ou  encourent  les  peines  por- 
tées pat  nos  bulles, qui  feront  affichées  à Dieppe  ou 
à Boulogne  en  France, à faint  André  ou  à Callilréam 
en  E colle. 

Mais  les  foudres  du  pape  ne  firent  pas  grande 
imprelfion  en  Angleterre,  où  l’on  n’étoit  gueres 
en  état  de  fe  foulcver  contre  Henri , & où  d’ail- 
leurs on  n’eut  pas  dû  le  faire , puifqu'd  faut  obéir 
à fes  princes,  même  fâcheux , félon  le  précepte  de 
l’Apôtre , & qu’il  n‘y  a aucune  puiflance  humaine 
fur  la  rçrrc  qui  puifTe  les  priver  de  leur  autorité. 
La  bulle  de  Paul  III.  ne  fit  même  qu’aigrir  d’avan- 
tage le  roi  d’Angleterre  contre  la  cour  de  Rome  ,, 
en  forte  qu’il  porta  prefquc  tous  les  évêques  de 
fonroïaume  à fe  déclarer  contre  le  faint  fiégc.  Il 
cnalfemblaun  certain  nombre  auxquels  il  joignit 
quelques  abbés, & tous  enfemhlc  firent  un  nouveau 
ferment , par  lequel  ils  reconnurent  que  les  papes 
avoient  ulurpé  l’autorité  dont  ils  fe  fervoient 
qu’on  devoir  enfeigner  aux  peuples  que  Jcfus- 
Chrifl  avoic  exprefTément  défendu  à fes  apôtres  &c 
à leurs  fuccefleurs , de  s’attribuer  la  puiflance  de 
l’épée , ou  l’autorité  des  rois  ; & que  fi  l’évêque  de 
Rome,  ou  quelque  autre  évêque  s’attribuoit  cette 
puiflance,  c’étoit  un  tyran,  un  ufurpatcur  qui  ta.- 
choitdcrenverferlcroïaume  de  Jcfus  Chrift.  Dix- 
neuf  évêques,  &c  vingt- cinq  doélcurs  lignèrent  cet- 
te déclaration. 

Dans,  le  même  temps  Cromwel  prefenta  au  roi- 
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une  tradu&ion  de  la  bible  en  Anglois , & lui  de- 
manda que  toutes  fortes  de  perlonnes  purtent  la 
lire  fans  .être  inquiétées  ni  recherchées , aflurant 
qu’on  n’y  trouvcroit  rien  qui  pût  favorifer  le  pou- 
yoir  cxceflif  que  le  pape  s’attribuoit  fur  tout  le 
monde  chrétien.  La  requête  de  Cromwei  fut  re- 
çue ; d’abord  on  avoir  envoie  cette  verfionà  Paris, 
les  ouvriers  d’Angleterre  ne  fe  croïant  pas  aflez  ha- 
biles pour  l’imprimer.  Le  foin  de  l’imprcflion  avoic 
été  confié  à Bonner , ambafladeur  de  Henri  à la 
cour  de  France } l’ouvrage  fut  commencé  in  folio; 
mais  fur  les  plaintes  du  clergé  de  France,  l’impref- 
fion  fut  arrêtée , la  plupart  des  exemplaires  faifis 
& brûlez  publiquement.  C’eft  ce  qui  fut  caufc 
qu’on  l’imprima  à Londres , & l’impreflion  étant 
achevée  , Cromwei  comme  vicaire  general  du 
roïaume  pour  le  fpirituel , publia  un  mandement 
par  ordre  du  roi,  qui  portoit  que  tous  les  ecclefiaf- 
tiques  euflent  un  exemplaire  de  cette  bible  dans 
leurs  églifes , qu’ils  en  permilTcnt  la  leéture  à tout 
le  monde,  qu’ils  y exhortaient  leurs  paroiflîcns,  & 
qu’ils  les  conjuraient  de  ne  point  s’amufer  à des  dis- 
putes touchant  le  fens  des  partages  difficiles  ; mais 
qu’ils  s’en  remiflent  au  jugement  des  perfonnes 
éclairées  & judicicufcs. 

Par  d’autres  ordres  qui  fuivirent  celui-là, Crora- 
wcl  ordonna  de  faire  apprendre  aux  fideles  l’orai- 
fon  dominicale  , la  conreflion  de  foi,  le  fymbole 
des  apôtres , & les  dix  commandemcns  en  An- 
glpis.  De  plus  il  enjoignit  aux  ccclefiaftiques  d’eiv 
Icigncr  au  peuple  qu’il  ne  falloir  pas  s’appuïcr  fur 
les  .oeuvres  d’autrui , mais  fur  les  fiepnes  propres  ; 
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& que  les  pèlerinages , les  reliques , les  chapelets, 
les  images  & autres  chofcs  femblaWes  étoicrit  inu- 
tiles pour  le  falut.  Il  ordonna  encore  d’abattre  tou- 
res  les  images  auxquelles  on  avoir  accoûtumé  de 
faire  des  offrandes,  & défendit  d’allumer  des  cier- 
ges devant  aucunes , e^epté  celles  qui  reprefen- 
coientNôtre-Scigneur  Je  fus- C h ri  ft,  parce  que  tou- 
tes ces  chofes,  difoit-il,  conduifoient  à la  luperfti- 
tion  & à l’idolâtrie.  Il  recommanda  de  lire  au  peu- 
ple les  ordonnances  ecclcfiaftiqucs  du  roi  au  moins 
quatre  fois  l’année,  défendit  de  faire  des  changc- 
mens  dans  l’obfcrvation  des  jours  de  fêtes, fans  per- 
miffion,  ordonna  fur-tout  de  ne  plus  lire  l’office  de 
faint  Thomas  de  CantorTaeri, abolit- la  génuflexion 
que  le  peuple  avoit  coûtume  de  faire  à l'Ave  Ma- 
ria. du  fermon , & exhorta  les  ecclefiaftiqucs  à prê- 
cher au  peuple  de  retrancher  les  litanies  de  leurs1 
prières. 

Cependant  comme  Henri  craignoit  que  l’empe- 
reur & le  roi  de  France  n’euffent  conclu  une  trêve 
de  dix  ans  dans  la  vûë  de  l’attaquer,  il  penfa  à fuf- 
citcrà  Charles  V.  des  embarras  qui  fuffent  capa- 
bles de  le  détourner  de  ce  deffein.  La  ligue  de 
Smalkaldc  lui  en  fourniffoit  l’occafîon  : mais  cette 
ligue  étant  fortement  attachée  â la  confcflïon 
d’Àufbourg,il  ne  voïoit  pas  qu’il  pût  y entrer  pour 
foûtenir  une  religion  qu’il  n’approuvoit  pas  dans 
tous  fes  articles.  Ainfi  Ion  deffein  étoit  ou  d’enga- 
ger les  Protcftans  à conclure  avec  lui  une  ligue  ge- 
nerale , qui  ne  fût  point  bornée  à la  défenfe  de  leur- 
religion,  ou  de  les  amener  à fe  contenter  de  la  ré- 
formation  qu’il  avoit  lui- même  introduite  en  Ah- 
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glcccrrc.  Pour  cet  effet  il  leur  envoïa  des  ambafla- 
deurs , qui  eurent  ordre  de  leur  demander  quels 
étoient  les  membres  de  leur  ligue  ; & en  cas  qu’ellp* 
fût  reflraintc  à la  religion , de  les  prier  de  lui  en- 
voyer quelqu'uns  de  leurs  plus  habiles  théologiens, 
pourvoir  fi  Ton  pourroi^convenir  d’une  religion 
commune.  Les  Proteftans  répondirent  que  leur  li- 
gue étoit  compofée  de  vingt  fix  villes  Impériales 
& de  vingt-quatre  princes, auxquels  le  roi  de  Dan- 
nemarck  venoit  de  fc  joindre.  Qu’ils  ne  pouvoient 
fe  pafTer  pour  lors  de  leurs,  théologiens  ; mais  qu’ils 
le  prioient  de  fe  déclarer  pofitivement  fur  la  pro- 
pofition  qu’ils  lui  avoienj  faite, d’embrafler  la  con- 
feffion  d’Aufbourg. 

Quelque-temps  après  il  lui  envoïerent  des  am- 
baffadeurs  capables  de  difputer  fur  les  points  de 
religion.  Mais  cette  ambaflade  fut  inutile.  Henri 
trouva  dans  les  Allemands  des  hommes  tout  au- 
tres que  fes  fujets  & peu  portez  à la  complaifance. 
Ils  ne  voulurent  lui  pafTer  ni  la  communion  fous 
une  feule  efpecc , ni  les  méfies  privées , ni  la  con- 
feflïon  auriculaire,  ni  le  célibat  des  prêtres , & lui 
en. donnèrent  leurs  raifons  par  écrit , auxquelles  il 
répondit,  quoique  fort  inutilement  : de  forte  qu’il 
les  congédia  fans  rien  conclure,  étant  aufli  peu 
fatisfait  d’eux  , qu’ils  l’étoient  de  lui.  Fox  évêque 
d’Hcreford  qui  avoit  été  chargé  de  cette  négocia- 
tion d’Allemagne , étant  venu  à mourir , les  réfor- 
mateurs crurent  bien  faire  en  procurant  cet  évêché 
à Edmond  Bonncr  qui  venoit  d’être  rappellé  de 
fon  ambafTadt  de  France  , à la  follicitation  de 
JFrantjois  I.  qui  n’a  voit  pas  été  content  de  lui.  Peu 
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de  temps  après  ils  le  firent  promouvoir  à l’évêché  

de  Londres,  mais  ce  prélat  qui  leur  avoit  tant  d'o-  An.  1^38. 
bligation , devint  dans  la  iuite  un  de  leurs  plus 
mortels  ennemis. 

Ainfi  tout  contribuoit  à diminuer  le  parti  de  txxvm. 
l’archcvcque  Cranmer  ; il  n’avoit  plus  pour  lui  fonnV?JferJc'imc 
qu'un  petit  nombre  d’évêques , comme  ceux  de  a* 
Salilbury,  de  ty,orchc(ter,&:  de  Saint  Afaph,  dont  Bl.rni, hlli  it  u 
on  ne  falloir  pas  grand  cas  -,  les  prédicateurs  de  la  »f« 

nouvelle  réforme  preehoient  d'une  maniéré  in- 
dtferete  , & fe  mettant  peu  en  peine  des  fuites  que 
leur  faux  zélé  pourroit  avoir , ils  avançoient  ou- 
vertement des  opinions  que  le  roi  défapprouvoit  ; 
ce  qui  contribuoit  beaucoup  à prévenir  ce  prince 
contre  eux.  Cranmer  voïant  donc  que  fon  parti 
s’affoiblilToit , & n’aïant  plus  que  Cromwel  fur 

Î[ui  il  pût  sûrement  compter  , jugea  qu’il  falloir  fe 
oûtenir  en  mariant  le  roi  avec  quelque  princcfie 
qui  le  protégeât.  Cromwel  & lui  avoient  éprouvé 
combien  Anne  de  Boulcn  & Jeanne  de  Seymour, 
avoient  été  capables  d’adoucir  l’cfprit  du  roi  à l’é- 
gard des  réformez  ; & ils  nedoutoient  point  que 
s’ils  pouvoient  lui  donner  une  femme  qui  fût  dans 
les  même»  fentimens , elle  ne  produisît  le  même 
effet.  Dans  cette  vûë  ils  rélolurent  d’engager  le 
roi  dans  quelques  alliances  avec  les  princes  d’Al- 
lemagne ; &c  Cromwcl  fc  chargea  de  négocier  le 
mariage  d’Henri  avec  Anne  fœur  du  duc  de  Cle- 
ves , & de  la  duchcllc  de  Saxe  dont  elle  étoit  ca- 
dette. 

Pendant  que  le  parti  des  réformez  s’affoibLfloic 

. 1 ,l  . . il  r Bucer  veut  reçoit- 

en  Angleterre  , il  prenoit  de  nouvelles  forces  en  ciiicr  les  tuu.e- 
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Allemagne  ; & Bucer  entreprit  de  réunir  les  Suifles 
avec  les  Luthériens  : cette  tentative  avoir  déjà  été 
commencée,  mais  plusieurs  difficultcz  aiaint em- 
pêché de  la  consommer,  Bucer  crut  pouvoir  la  re- 
prendre avec  plus  de  fuccès.  Il  y eut  donc  exprès 
une  affemblée  en  Suide  dans  le  mois  de  Mars  de 
1538.  afin  de  délibérer  fur  la  réponfe  qu’on  feroit 
à une  lettre , où  Luther  qui  a voit  été  confulté , dé- 
claroit  qu’il  nepouvoit  pafTcr  l’article  de  la  cène  , 
que  les  autres  vouloient  conlcrvcr  ; & qu’il  enten- 
doit  à la  lettre  ces  paroles  de  Jefus-  Chrift  : Ceci  eji 
mon  corps , ceci  eji  mon  fang.  L’on  manda  à cette  al- 
fembléc  Bucer  & Capiton  pour  s’expliquer.  Les 
miniftres  de  Zurich  reprefenterent  que  Luther  dans 
Tes  écrits  & dans  la  confcffion  d’Aulbourg  avoit 
foutenu  la  prcfcnce  réelle , & condamnoit  nette- 
ment l’opinion  des  Zuingliens  ; que  ces  écrits  de 
Luther  étant  publics  , & les  termes  très-clairs,  ils 
ne  pouvoient  approuver  fa  doctrine  fans  être  au- 
paravant aflurez  qu’il  avoit  changé  de  fentimcnt , 
& qu’il  alloit  embraffier  la  vérité.  Bucer  étonné  de 
cette  obje&ion,  répliqua  que  c’étoit  mal  à propos 
qu’on  s’avifoit  de  la  faire  prefentement  , qu’il  y 
avoit  long  temps  qu’on  fçavoitce  qui étoit  contenu 
dans  les  écrits  de  Luther  , & que  l’on  n’avoit  point 
encore  fait  cette  difficulté  dans  tout  le  cours  de  la 
négociation  ; qu’iprefent  fur  le  point  de  finir  on 
s’avifoit  de  la  propofer,&  de  rcnouvcller  une  vieil- 
le querelle  pour  empêcher  l’union.  Lesminiftrcsdc 
Zurich  repartirent  que  ce  n’étoit  point  eux  qui 
avoient  follicité  ceux  de  Strafbourg  à fc  mêler  de 
cette  négociation,quc  Bucer  & Capiton  les  ctoienr 
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venus  trouver  , & les  avoient  aflurez  que  le  fenci-  • 
ment  de  Luther  (ur  l’euchariftie  s’accordoit  avec  le 
leur , s'ils  vouloient  drefler  une  confeflion  de  foi 
qui  contint  leur  fentiment , 6c  les  conditions  fous 
lcfquclles  ils  faifoient  leur  accord  avec  Luther  ; 
qu’ils  avoient  drefle  cette  confeflion  à Bâlc,^  qu’ils 
s’étoient  nettement  expliquez  fur  la  cène  ; que  fi 
Luther  eut  approuve  cette  confeflion  de  foi , il 
n’en  eut  pas  fallu  davantage  pour  l’accommode- 
ment ; qu’au  contraire  Buccr  leur  avoit  apporté 
d’autres  articles  de  Wirtemberg^  &c  les  avoit  prié 
de  les  ligner  ; qu’ils  avoient  promis  de  le  faire , 
pourvû  que  Luther  approuvât  les  explications  que 
Bucer  y donnoit  ; qu’en  fin  ils  avoient  envoie  une 
déclaration  de  leurs  fentimens,à  laquelle  ils  étoient 
refolus  de  s’arrêter , &c  qu’ils  ne  vouloicnt  rien 
approuver  de  nouveau  ni  d’obfcur. 

Le  lendemain  Buccr  fir  un  long  difeours  pour 
montrer  qu’il  n’y  avoit  que  des  différences  d’ex- 
preflions  entre  les  lentimens  de  Luther  & de  Zuirf- 
gle  fur  la  cène  , & répéta  à peu  près  ce  qu’il  avoit 
die  dans  les  conférences  avec  Mcl  mehron  avant 
l’accord  de  Wirtemberg  ; mais  ceux  de  Zurich  in- 
fifterenr  toujours , qu’ils  s’en  tenoient  à la  confef- 
fion  de  Bâle,  & à la  difputc  de  Berne  ; que  les  ter- 
mes dont  Luther  s’étoit  toujours  fcrvi,étoient  bien 
differens  de  ce  qu’ils  penfoient , qu'on  ne  pouvoir 
expliquer  leur  opinion  d’une  aurre  maniéré  fans  lui 
faire  violence  , parce  que  les  termes  en  étoient 
clairs  & fans  ambiguité  ; 6c  qu’il  n’étoit  pas  jufte 
d’ajouter  plus  de  foi  au  rapport  de  Bucer  qu’à  la  dé* 
çlaration  de  Luther  même,  qui  s’exprimoit  d’une 
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' ' manière  à faire  croire  cju’il  n’avoit  pas  les  même* 

A N.  1538 . fentimens  qu’eux  (ur  la  cène; qu’à  la  vérité  il  avoic 
nomme  dans  fa  dernière  lettre  Buccr  & Capiton 
pour  fes  interprètes  ; rrçais  qu’il  étoit  à craindre  que 
dans  la  fuite  il  ne  Us  acculât  d’avoir  cru  trop  faci- 
lement , Se  de  s’étre  trop  avancés,  ou  qu’il  ne  vou- 
lut pas  approuver  la  déclaration  qu’ils  donneroienr^ 
Enluitc  ces  mimllrcs  Suilïcs  entrèrent  en  matière 
avec  Buccr , Se  s’étendirent  à prouver  que  ces  pa- 
roles, ceci  cjl  mon  corps , étoient  figurées  , que  l’u- 
nion facramentcllc  du  corps  de  Jefus-Chrift  avec 
le  pain,  ne  conlîftoit  qu’en  ce  que  le  pain  ligni- 
fie le  corps  ; que  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  en 
clfencc  a la  droite  de  fon  père  Se  d’une  manière 
lpiritucllc  dans  la  cène.  Et  c’cft  tout  ce  que  Buccr 
tira  d’eux. 


txxxit. 

Le  chancelier 
<îe  Zurich  tache 
d’accorder  les  uns 
& les  autres. 


La  difpute  continua  enfuite  fur  la  queftion  , fi: 
la  prcfcnce  de  Jefus  Chrift  dans  la  cène  étoit  mi- 
raculcufc.  Luther  avoir  du  dans  la  dernière  lettre,: 


xof„et  hifl.de,  CÎUC  cette  prcfence  étoit  inexplicable, Se  que  c’étoic 
van«t.  i.  /.  un  cffet  Hc  ]a  toutc-puifTancc  de  Dieu.  Les  mini- 

4-  *rt.  if.  I 

ftres  de  Zurich  ne  réconnoifloicnt  point  de  mi- 
rade  dans  la  cène,  Se  foutenoient  qu’il  etoit  aifé  de 


dire  de  quelle  manière  Jefus  Chrift  y étoit  prefenc 
fpirituelleinent  en  vertu  & en  efficace.  On  prefTa- 
Buccr  de  ligner  les  articles  dont  ils  étoient  conve- 
nus : il  demanda  du  temps  , Se  au  lieu  de  le  faire  , 
il  d'-effa  un  long  écrit  en  forme  de  proccz  verbal 
de  ce  qui  s’étoit  d.t  de  part  Se  d’autrc.qui  fut  défiip- 
prouve  par  l’affcmbléc.  Le  chancelier  de  Zurich- 
cr  lignant  eue  la  difpute  n'allât  plus  loin  Se  ne  finît 
pas  li  tôt , s’adicifa  d’abord  aux  mimftrcs  SuilTes* 
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Si  leur  demanda  s’ils  croïoient  qu’on  reçoit  le  corps  • 

& le  fang  de  Jefus  Chrift  dans  la  cène  : ils  répon-  ^ lS}&' 

direntqu'ils  le  croïoient.  Puis  fe  tournant  vers  Bu- 
cer  Si  Capiton,  réconnoiflez-  vous , leur  dit-il , 
que  le  corps  & le  fang  de  Jefus- Chrift  cft  reçu  dans 
les  âmes  des  fidèles  par  la  foi  & par  l’efprit  ? Oui, 
répondirent  ils  , nous  le  croïons  , & nous  en  fai- 
fons  profcfïion.  Le  chancelier  dit  alors  ; à quoi  bon 
toutes  vos  difputes  qui  durent  depuis  trois  jours  ï 
Les  miniftres  de  Zurich  ajoûterent  qu’ils  n’avoient 
point  d’autre  doctrine , que  celle  qu’ils  avoicnc 
exprimée  dans  leur  confcflion  d^oi , 5e  dans  leur 
déclaration:  Ôe  ceux  de  Strafbourg  leur  protefte- 
rent  qu’ils  ne  vouloicnr  pas  les  obliger  à rien  rece- 
voir qui  y fût  contraire  , encore  moins  détourner 
perfonne  de  cette  do&rine^ 

Sur  ces  déclarations  on  convint  de  part  5e  d’au-  txxxiir. 
tre  qu’on  feroit  une  réponfe  à Luther,  5e  deux  uîJtreac 
jours  après  elle  fut  lue  dans  l’afTemblce.  On  y voit  tuilier, 
les  précautions  dont  les  miniftres  Suifles  fc  fer- 
voient  pour  faire  connoîtrc  qu’en  fc  réunifTant 
avec  Luther , ils  ayoient  toujours  les  memes  fen- 
timens  fur  la  cène  ; puifqu’ils  y dédirent  qu’ils 
n’etoient  entrez  dans  cette  union  qu’après  avoir 
été  afTurcz  pir  Bucer  5e  par  Capiton  que  Luther 
approuvoit  leur  confeffion  de  foi  de  Bà!e  5c  l’ex- 
pbcation  qui  l’avoit  fuivie  , Si  fur  ce  qu’il  leur 
avoir  déclaré  que  Jefus  Chrift  étoit  à la  droite  de- 
fon  pere  , qu’il  ne  defeendoit  en  aucune  manière 
dans  la  cène  , Si  qu’il  n’admettoit  aucune  prefen- 
ce  de  Jefus  Chrift  dans  l’euchanftic , ni  aucune-  . 
manducation  differente  de  celle  qui  fe  fait  par  lai 
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foi  chrétienne.  Ils  y déclaroicnt  que  le  corps  & le 
fmg  de  Jefus  Chriil  croient  reçus  & mangez  dans 
la  cène, .mais  feulement  en  tant  qu’ils  étoient  vrai- 
ment pris  & reçus  par  la  foi , & qu’ils  ne  vouloient 
en  aucune  manière  fe  départir  de  leur  confclTion 
de  foi  Si  de  leur  déclaration.  Que  Luther  n’aïant 
point  d’autre  fentiment,ils  fe  feroient  une  extrême 
joi'c  de  vivre  en  paix  & en  union  avec  lui  , de 
maintenir  cette  concorde  , & d’éviter  tout  ce  qui 
la  pourroit  troubler.  Cette  lettre  eft  dattée  du 
quatrième  de  Mai  1538.  & dans  le  mois  de  Juin 
Luther  y répon^  en  termes  generaux  , en  leur 
mandant  qu’il  croit  ravi  d’apprendre  qu’ils  vou- 
lurent confcrver  l’union  , & qu’ils  approuvaient 
fon  écrit  ; qu’il  y en  avoit  encore  quelques  uns 
parmi  eux  qui  lui  croient  fufpc&s  : mais  qu’il  les 
tolercroit  autant  qu’il  feroit  capable  de  le  faire 
pour  le  bien  de  la  paix  , qu’il  vouloir  entretenir 
entre  eux  & lui. 

Dans  cette  même  année  les  Zuingliens  s’unirent 
avec  les  Vaudois,  qui  s’étoient  retirez  depuis  près 
de  deux  cens  ans  dans  les  Vallées  de  Savoie,  de 
Provence,  & de  Piémont.  Ces  hérétiques  ennemis 
du  pape , des  évêques  Si  en  general  de  tous  les  ec- 
clelialbqucs,  des  ceremonies  Si  des  loix  de  l’églife, 
du  culte  des  images,  des  faints  & de  leurs  reliques, 
des  indulgences  Si  du  purgatoire,  n’avoient  point 
de  fcntimcns  difFerens  des  catholiques  fur  leslacre- 
mens  , Se  ne  doutoient  en  aucune  manière  ni  de 
la  préfmce  réelle,  ni  delà  tranfubfhntiation  j 
ils  ne  moient  ni  lcfacrifice,  ni  l’oblation  de  l’eu- 
chariftic  -,  s’ils  rejettoient  la  mçffc , c ecoir  à caufc 
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des  ceremonies , la  faifanc  uniquement  confifter 
dans  les  paroles  de  Jefus-Chrift  récitées  en  langue 
vulgaire.  Sur  le  fond  des  facrcmcns  , ils  erroienc 
feulement  en  fourenant  que  le  pain  dans  l’cucha- 
riftic  ne  pouvoir  être  confacré  par  de  mauvais  prê- 
tres , & qu’il  le  pouvoit  être  par  de  bons  laïques  , 
félon  cette  maxime  fondamentale  de  leur  fête  -, 
que  tout  bon  laïque  étoit  prêtre  , & que  la  prière 
d’un  mauvais  prêtre  ne  fert  de  rien  , ce  qui  fair 
qu’ils  avoient  plufieurs  erreurs  communes. 

Mais  comme  on  vient  de  dire  qu'ils  ne  conve- 
noient  pas  en  tout  ni  fur  la  dotrine  ni  fur  la  dis- 
cipline, il  fallut  députer  quelqu’uns  d’entr’eux  vers 
les  Zuinglicns , afin  de  délibérer  fur  les  conditions 
de  l’accord  ; & pour  cet  effet  ils  envoïcrcnt  Pierre 
Maffon  & Georges  Morel  vers  Oecolampadc  & 
Bucer, pour  s’accorder  avec  eux  touchant  les  points 
fur  lefquels  ils  differoient.  Ceux  ci  leur  reprefen- 
terent  d’abord  qu’ils  erroient  i°.  en  ce  qu’lis  pré- 
tendoient  qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  clercs,  c’eft- 
à dire  aux  miniftres  de  léglifc  , d’avoir  des  biens  , 
& qu’il  ne  falloir  pas  divifer  les  terres  ni  les  peu- 
ples , ce  qui  tendoit  à l’obligation  de  mettre  roue 
en  commun  , & à établir  comme  néccflaire  cette 
prétendue  pauvreté  évangélique  dont  ces  héréti- 
ques fe  glorifioient . i°.  Que  tout  ferment  elt  pé- 
ché, & qu'un  chrétien  ne  peut  pas  jurer  licitement 
ni  exercer  la  magiftraturc.  30.  Que  tous  les  princes 
& les  juges  font  damnez,  parce  qu’ils  condamnent 
les  malfaiteurs  contre  cette  parole  , la  vengeance 
m’appartient , dit  le  Seigneur , & encore  : laijle^-les 
croître-jufcpucs  à la  moijjon.  40.  Que  les  mauvais  mi- 
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mitres  n'ont  pas  le  pouvoir  d'admimftrcr  les  facrc- 
mens.  *°.  Qu’ils  ne  dévoient  admettre  que  deux 
facrcmcns , rejetter  la  confeflion  auriculaire,  Se 
nier  le  libre  arbitre.  6°.  Sur  la  difciplinc,  qu'ils  dé- 
voient fan&ificr  les  dimanches  par  la  collation  des 
oeuvras  fervilcs  , faire  des  aflcmblées  particulières 
pour  les  pricics&  la  célébration  de  la  cène,  & ne 
plus  permettre  à ceux  qui  vouloicnt  être  reconnus 
pour  membres  de  leur  églife  , d’a Ailler  aux  melTes, 
ou  d’adhcrer  en  aucune  m mierc  aux  fupcrllitions 
papales,  Se  de  rcconnoîtrc  les  prêtres  de  Péglifc 
Romaine  pour  pilleurs.  M ris  l'accord  ne  fe  fit  pas 
pour  lors,  les  Vaudois  confulterent  les  minières 
de  G-.neve  , Se  reçurent  les  inllruêtions  de  Farci  , 
qui  conclut  une  union  avec  eux,  à condition  qu’ils 
conferveroient  leurs  miniltrcs. 

Calvin  qui  ctoit  toujours  à Genève  où  il  enfei- 
gnoit  la  théologie,  aïant  fait  un  formulaire  de  foi 
Se  un  cjtcchifmc  , les  fie  recevoir  dans  cette  ville. 
Il  trouva  d’abord  de  la  difficulté  à faire  recevoir 
tout  ce  qu’il  propofoit  : foie  par  timidité , foie  par 
d’autres  motifs  la  plupart  Je  les  collègues  fuioient, 
Se  fa  nouvelle  cghfe  alloit  périr  s’il  n’eut  été  fc- 
couru  par  Farci  Se  un  nommé  Couraud,  hommes 
entreprenans  , que  les  difficultcz  rendoient  encore 
plus  hardis.  Ils  s'unirent  donc  tous  trois,  pour  en- 
gager les  magiftrats  d’aflcmbler  le  peuple  Se  de  lui 
faire  abjurer  le  Papifrne , en  l’obligeant  de  jurer 
qu’il  obfervcroit  les  a ticles  de  dotlrinc  tels  que 
Calvin  les  avoir  dreffiz.  Cette  propofition  trouva 
des  obftaclcs  : on  croi'oit  voir  bien  des  inconve- 
piens  dans  ce  ferment,  Si  ce  que  Calvin  avoit  en- 
trepris 
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irrepris  pour  réunir  les  cfprits , les  divifa  davan- 
tage. Mais  l’autorité  l’emporta  enfin  , le  ferment 
fut  fait  & prêté  par  les  magiftrats  & par  le  peuple, 
qui  tous  jurèrent  d'obferver  le  formulaire  de  foi 
d relie  par  Calvin.  Quelques  Anabaptiftes  qui  le 
trou  voient  àGeneve  travaillèrent  à décrier  fa  doc- 
trine -,  mais  il  obtint  une  aflcmblée  publique  dans 
laquelle  il  les  combattit  avec  fucccs,&  les  réduifit 
au  fiLnee.  Il  réfuta  aufli  Pierre  Caroli  qui  i’accu- 
foit  lui  & fes  collègues  d’avoir  des  fentimens  par- 
ticuliers fur  le  myrtetede  laTrinité;néanmoins  fur 
cette  accufition  on  tint  une  alTemblée  à Bctnc  où 
Caroli  fut  convaincu  de  calomnie  & contraint  de 
fe  retirer. 

Cependant  Calvin  voïant  que  la  réformation 
des  dogmes  n’avoit  point  ôté  toute  la  corruprion 
des  mœurs  qui  regnoit  dans  Gcncve  , ni  l’efprit 
factieux  qui avoit  tant  divifé  les  principales  famil- 
les, déclara  que  vu  l’inutiiiré  de  fes  remontrances, 
on  ne  pouvoir  point  célébrer  la  cène  pendant  que 
ces  defordres  fubfifteroicnt.  Dans  le  meme  temps 
apprenanc  qu’il  y avoit  beaucoup  de  fes  tcéhtcurs 
en  France  qui  connoiffoient , difoit-il , la  vérité  de 
fa  doctrine  , mais  qui  fc  flattoient  qu’il  fulüfoit  de 
la  croire  bonne  intérieurement , & d’obferver  au 
dehors  toutes  les  pratiques  de  la  religion  Catholi- 
que -,  il  écrivit  fur  cela  deux  lettres,  l'une  adreflee 
à Nicolas  du  Chemin , dans  laquelle  il  traitoir  de 
la  fuite  de  l'idolâtrie,  l’autre  à Gérard  Rouffel 
abbé  de  Clcrac  contre  le  facerdoce  Papildique. 

Cependant  un  fynode  du  canton  de  Berne  fut 
la  caufe  de  la  d.ldru&ion  de  l’autorité  de  Calvin 
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dans  Geneve.  Cette  aftcmbléc  avoit  décidé  , 
i°.  Qu’on  ne  fc  ferviroit  point  de  pain  levé  dans 
la  cène.  i°.  Qu’il  y auroit  dans  les  églifes  des  fonds 
baptifmaux.  30.  Que  l’on  célébrcroit  les  jours  de 
fêtes  auffi-bicn  que  le  Dimanche.  Calvin  à qui  ces 
décidons  ne  plurent  pas,  déclara  qu’on  ne  pouvoir 
s’y  foumettre,  & demanda  qu’avant  qu’on  les  re- 
çût , on  lui  accordât  d’être  entendu  avec  fes  collè- 
gues dans  un  fynode  qui  devoit  être  tenu  à Zurich, 
& cependant  il  voulut  par  provifion  qu’on  fefervît 
de  pain  levé,  qu’on  ôtât  des  temples  les  fonts  bap- 
tifmaux , Si  qu’on  abolit  toutes  les  fêtes  à la  refer- 
vc  des  Dimanches.  L’entêtement  de  cet  hérétique 
fit  ouvrir  les  yeux  , on  aflembla  le  confeil  de  Ge- 
nève , &:  ceux  qui  étoient  magiftrats  alors  s’unif- 
fiint  aux  chefs  des  fa&ions , il  y fut  ordonné  que 
Calvin , Farci  & Couraud  fortiroient  de  la  ville 
dans  deux  jours  , pour  n’avoir  pas  youlu  célébrer 
la  ccne  félon  le  rcglcmentdu  canton  de  Berne.  Cet 
ordre  fut  fignifié  à Calvin  , qui  dit  que  s’il  avoit 
fervi  les  hommes,  il  fe  croiroit  mal  recompenfé  -r 
mais  qu’il  avoit  travaillé  pour  un  maître  qui  ac- 
corde toujours  à fes  lcrvitcurs  ce  qu’il  leur  a une 
fois  promis.  Ainfi  ces  trois  chefs  de  l’erreur  for- 
ment de  Genève  ; & Calvin  fc  retira  à Strafbourg, 
où  Bucer  &:  Capiton  le  reçurent  avec  joie  , lui 
donnèrent  des  marques  de  leur  cftime,&  obtinrent 
pourlui  des  magiftrats  la  pcrmiflïon  de  fonderunc 
églife  dont  il  fut  le  premier  minifire  , outre  qu’il 
fut  encore  nommé  pour  être  profcficur  en  théolo- 
gie Pour  Farci  il  fe  rétira  à Ncufchâtel,  mais  onne 
die  pas  ce  que  devint  Couraud. 
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Ce  qui  attira  Calvin  à Strafbourg  fut  principa- 
lement la  grande  réputation  que  cette  ville  s’étoit 
acquife  par  le  college  que  Jacques  Sturmius  venoit 
d’y  établir.  Cette  nouvelle  école  devint  fi  floriflan- 
te  en  peu  de  temps  par  l’cxadtitude  & l’application 
des  profe  fleurs  , qu’on  y venoit  non  feulement 
du  fond  de  l’Allemagne,  mais  des  endroits  les 
plus  éloignez.  Sturmius  étoit  né  à Strafbourg  en 
1490.  d’une  des  plus  nobles  familles  j il  fut  hono- 
ré des  premières  dignitez  de  cette  ville  & devint 
très-illuflre  par  les  lervices  qu’il  rendit  à fa  patrie. 
Comme  il  étoit  favorable  aux  erreurs  du  temps, 
% & que  d’ailleurs  la  ville  de  Strafbourg  avoit  été 
très  facile  à recevoir  ceux  des  hérétiques  qu’on 
chafloit  des  Païs-Bas  6c  d’ailleurs,  Calvin  n’eut  pas 
de  peine  à y être  reçu  meme  avec  agrément,  & le 
fenat  aufli  porté  à entrer  dans  fes  vues  que  la  vil- 
le avoit  été  facile  à le  recevoir,  lui  accorda  volon- 
tiers la  permiflion  d’y  établir  une  églife  pour  les 
Françoi?. 

On  place  dans  cette  année  le  commencement  de 
la  fc£bc  des  Anrinonaes,  ou  Antinomécns,  c’eft-à- 
dirc,  contraires  à la  loi , dont  on  fait  auteur  un 
certain  Jean  Agricola  Allemand  furnommé  IJle- 
bius , parce  qu’il  étoit  d’Iflcbc  ou  Eiflcben  dans  le 
comte  de  Mansfeld^  où  il  prit  naiflancc  le  ving- 
tième d’Avril  de  l’an  1491.  Après  avoir  étudié  en 
théologie  à Wittcml^prg,  il  y donna  dans  les  nou- 
vcautezque  Luther  fon  concitoïcn  commençoit  à 
y débiter.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation  par 
fes  fermons  pendant  la  conférence  de  Spire  , ou  il 
fuivic  l’éledteur  de  Saxe  avec  le  comte  de  Mans- 
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feld  dont  il  étoic  miniftrc.  Peu  après  il  fe  brouilla 

A N.  jjj8.  avec  Mclanchton,  contre  lequel  il  écrivit  en  1517» 
& il  quitta  fon  païs  pour  fe  retirer  à Witremberg, 
où  il  obtint  une  chaire  de  profefTeur&dcmimftre. 
Après  dix  ans  de  fé;our  dans  cette  ville  , il  voulut 
être  chef  départi,  & enfeigna  que  la  loi  n’etoie 
d'aucun  ufage,que  les  bonnes  œuvres  ne  fervoiens 
de  rien,  & que  les  mauvaifes  ne  nuifoient  point 
au  falut  ; que  Dieu  ne  punit  jamais  les  peuples 
d’un  pais  pour  leurs  pechez  ; que  le  meurtre  , l’a- 
dulterc  , l’ivrognerie  & lemblablcs  crimes  ne  lonc 
pas  de  véritables  pechez  en  eux-mémes,  mais  qu’ils 
ne  font  tels  que  lorfqu’ils  font  commis  par  des  mé- 
dians ; & que  par  confcqucnt  le  menfonge  & la 
difïimulation  d’ Abraham  nctoient  point  des  pe- 
chez ; que  les  enfans  de  Dieu  étant  une  fois  aflu- 
rez  de  leur  falut,  ne  peuvent  plus  en  douter  quoi 
«qu’ils  faflent  -,  qu’aucun  homme  ne  doit  être  trou- 
blé en  fa  confcicnce  pour  fes  pechez  ; qu’on  ne 
doit  point  exhorter  un  chrétien  à s’acqimter  des 
devoirs  du  chriftianifinc  ; qu’un  hypocrite  peut 
avoir  toutes  les  grâces  qii’Adam  avoir  avant  fa 
' chute  ; que  Jefus-Chrift  cft  le  fcul  fujet  de  toute 
grâce,  qu’aucun  chrétien  ne  croit  ni  ne  fait  au- 
cun bien  , mais  que  c’cft  Jefus-Chrift  feul  qui 
croit  & qui  fait  bien  ; que  Dieu  n’aime  aucun 
homme  pour  fa  fainteté  i que  la  fandification 
n’eft  pas  une  preuve  & une  qiarque  de  la  juftifica- 
tion  -,  qu’enfin  pourvu  qu’on  croie  auxpromeflcs 
de  l’évangile  on  eft  infailliblement  dans  la  voie  du 
falut , quelque  méchante  & déréglée  que  foit  la 
vie. 
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Luther  ne  manqua  pas  d’attaquer  cet  hérétique 
& de  le  réfuter  fort  au  long  , ne  fuifant  pas  refle- 
xion qu’il  avoit  enfeigne  à peu  près  la  même  cho- 
fe  dès  le  commencement  de  fon  hérefic  , comme 
Cochléc  le  lui  reprocha  allez  vivement  ; mais 
voïanr  qu’il  ne  pouvoir  lui  faire  abandonner  fes 
erreurs  malgré  la  vivacité  de  fes  remontrances,  il 
aflcmbla  les  théologiens  de  Wittemberg  , qui 
après  avoir  convaincu  Agricola  dans  fix  difputcs 
differentes,  l’obligèrent  à fc  retraiter,  Ôc  à lire  pu- 
bliquement fa  rerradtation  dans  cette  même  ville  : 
non  content  de  cela  Luther  étoit  fur  le  point  de  le 
faire  condamner  , lorfqu’ Agricola  fc  retira  à Ber- 
lin où  on  lui  donna  l’emploi  de  miniltrc. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  s’étant  alfem- 
bléc  le  dix-neuviémc  de  Mai  1338.  condamna  le 
livre  intitulé  Cimbalum  mundi  qui  lui  avoir  été  en- 
voie par  le  parlement.  .Après  avoir  nommé  des 
commiflaires  pour  examiner  ce  livre  , cllcxonclut 
que  quoiqu’il  ne  contînt  par  des  erreurs  exprefles 
dans  la  foi,  il  ne  laifToit  pas  d’être  pernicieux,  & 
que  par  confequent  il  devoir  être  fupprimé.  Bona- 
venturc  des  Periersné  à Bar  fur- Aube  en  Champa- 
gne , & valet  de  chambre  de  Marguerite  de  Valois 
reine  de  Navarre,  foeur  de  François  I.  étoit  l’au- 
teur de  cet  ouvrage,  qui  cft  en  françois,  quoique 
le  titre  foie  latin.  Il  a été  imprimé  en  1538.  & l’on 
n’en  connoiffoit  que  deux  exemplaires , quand  un 
libraire  de  Hollande  le  fit  réimprimer  il  y après 
de  vingt  ans.  Tous  ceux  qui  en  ont  parlé , le  trai-f 
terent  d’ouvrage  détcfhblc  , de  livre  impie , qui 
$uroir  mérité  d’être  jetté  au  feu  avec  fon  auteur* 
. E c ii  i 
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Sans  douce  que  ceux  qui  en  ont  porté  ce  juge- 
ment , ne  l'avoienc  point  !û.  Sa  lecture  leur  auroit 
fait  voir  que  cet  ouvrage  ( à quelques*  obiceni- 
tez  près  que  l'auteur  auroic  dû  nous  épargner  ) 
pechc  beaucoup  plus  contre  le  bon  fens  que  con- 
tre la  religion  , & que  c’cft  une  piece  beaucoup 
moins  recommandable  par  fon  propre  mérité  , 
que  par  la  réputation  qu’on  lui  a donné  en  le 
cenfurant  ; il  cil  divifé  en  quatre  dialogues  qu’on 
appelle  dans  le  titre  du  livre  , des  dialogues  poéti- 
ques fort  antiques  , joyeux  & facétieux.  Le  deu-* 
xiéme  dialogue  cft  une  raillerie  aücz  fine  de  ceux 
qui  cherchent  la  pierre  philofophale , c’efl:  le  meil- 
leur ; les  trois  autres  ne  méritent  prefque  aucune 
attention.  « 

Les  Proteftans  apres  l’afTemblce  de  Smalkalde 
fc  trouvèrent  à Brunfwick  , pour  y traiter  des 
affaires  concernant  leur  ligue , dans  laquelle  ils 
reçurent  Chriftiern  IL  roi  de  Dannemarck  , 
qui  avoir  introduit  le  Lutheranifme  dans  fes  états. 
Jean  marquis  de  Brandebourg  frère  de  l’éleéteur 
Joachim , demandoit  auffi  d’entrer  dans  cette 
ligue  , & l’on  chargea  le  prince  de  Saxe  de  con- 
venir avec  lui  des  conditions,  & de  le  recevoir 
à fon  retour  au  nom  de  tous.  Albert  duc  de 
Prude  faifoit  la  meme  demande  ; mais  parce  qu’il 
y avoit  fix  ans  que  la  chambre  impériale  l’avoic 
profcrlt , on  ne  voulut  pits  l’admettre  , quoique 
chacun  en  particulier  lui  promît  fon  amitié  &c 
fa  protection.  L’cleCteur  de  Saxe,  le  lantgrave 
& les  autres  alliez  avoient  befoin  d’un  fauf- con- 
duit d’Henri  duc-'  de  Brufwick , pour  fc  rendre 
pi  -■  1 
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à la  diète  , ne  pouvant  fc  dtfpcnfcr  de  paficr  par 
Tes  états.  Mais  ce  prince  qui  penfoit  à la  guerre  , 
refufa  de  leur  accorder  ce  fauf-conduit.  Il  fallut 
donc  prendre  d’autres  mcfurcs.  Maurice  neveu 
de  Georges  de  Saxe  & fils  d’Henri  accompagnoit 
l'élc&eur  de  Saxe  , c’étoit  un  jeune  prince  de 
dix  fept  ans.  Le  roi  de  Dannemarck  fe  trouva 
avec  les  autres  à Brunfwich  , mais  tout  ce  qu’on 
y détermina  fc  réduifit  à la  réception  de  quel- 
ques princes  dans  la  ligue  , &c  l’on  remit  les  prin- 
cipales affaires  à une  autre  affemblée  qui  devoit 
fe  tenir  à Ifenac  dans  la  Thuringe  le  vingt-qua- 
trième de  Juillet. 

Cependant  l’élcélcur  de  Brandebourg  envoïa 
Eultachc  Schlcb  vers  le  commencement  de  Juin  , 
à l’éleéteur  de  Saxe,pour  lui  reprefenter  que  Sigtl- 
mond  roi  de  Pologne  & Jean  Sccpus  roi  de  Hon- 
grie lui  avoient  mandé  que  l’empereur  des  Turcs 
faifoit  de  grands  préparatifs  pour  venir  fondre  en 
Allemagne  avec  une  puiffante  armée,  & qu’il  fe 
croïoit  obligé  d’en  donner  avis  à l’état , afin  de 
prévenir  la  ruine  entière  du  pais.  Que  c’vtoit  par 
ce  motif  qu’il  s etoit  tranfporté  dans  la  Lufacc 
pour  informer  Ferdinand  roi  des  Romains  de  ces 
préparatifs  , dont  ce  prince  avoir  déjà  eu  avis  par 
pluficurs  lettres  qui  lui  avoient  été  écrites  de  tou- 
tes parts.  L’électeur  ajoûtoit  : il  cil  vrai  que  j’ai 
promis  de  fournir  au  roi  Ferdinand  touslcsfecours 
que  je  pourrai  lui  procurer,  mais  ce  feroit  une  foi- 
ble  rcffourccfi  toutes  les  puiffanccs  de  l’empire  11e 
s’unifiaient  pour  le  même  dcficin  , ce  qui  ne  peut 
fe  faire  que  par  une  bonne  paix  à laquelle  j’ai  for- 
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temenc  exhorte  le  roi  des  Romains , afin  qu'il  em- 
ploie pour  cela  fa  médiation  auprès  de  l’empe- 
reur. 

L’électeur  de  Saxe  communiqua  cette  lettre  de 
Joachim  de  Brandebourg  au  lantgrave , tous 
deux  lui  répondirent  le  douzième  de  Juin  , que 
l’affaire  donc  il  les  avoit  inftruic  écoic  allez  im- 
portance pour  mériter  d’être  communiquée  à 
leurs  alliez  -,  mais  que  votant  néanmoins  les  fui- 
tes fâchcufcs  d’un  délai  , ils  lui  écrivent  pour 
lui  marquer  qu’ils  entrent  dans  les  fentimens  , 
6c  qu’ils  connoilfent  auifi-bien  que  lui  d’un  côté  . 
qu’il  n’y  a point  de  temps  à perdre , & de  l’au- 
tre qu'il  faut  auparavant  établir  une  paix  hon- 
nête, véritable  Se  conllantc  , n'étant  pas  natu- 
rel qu’ils  envoient  leurs  croupes  contre  le  Turc, 
pendant  qu’ils  font  en  guerre  avec  leurs  voifins. 
Qu’ainfi  leur  avis  eft  qu’il  faut  alfcmblcr  une 
diète,  dans  laquelle  on  convienne  des  articles 
d’une  paix  folidc , pour  délibérer  enfuire  fur  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Que  fi  le  roi  des  Ro- 
mains ne  peut  s'y  trouver  au  nom  de  l’empe- 
reur, il  fuffic  qu'il  y envoie  fes  ambafladeurs  , 
avec  d’amples  pouvoirs  •,  qu’à  ces  conditions  , 
ils  ne  fe  refuferont  point  au  fetvice  de  l’empire, 
6c  donneront  des  preuves  effectives  de  leur  zèle. 
Que  fi  l’empereur  à caulc  de  la  brièveté  du 
temps  ne  peut  engager  tous  les  princes  à con- 
fentir  à la  paix  , qu’il  s’a  (Turc  au  moins  de  Guil- 
laume & de  Louis  de  Bavière  , de  George  de 
Saxe,  des  archevêques  de  Maïcnce  , de  Cologne 
& de  Trevçs , des  évêques  de  Saltzbourg  , de 
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M igdebourg,  de  Brème  , de  Baifiberg  , de  Vé’irtz-  — — — 
bourg,  de  Munftcr,  d’Auib  uirg  & d’A  ift.it  ; ^ 15i*‘ 

qu’à  leur  refus  l’empereur  & le  roi  des  Romains 
ratifient  cccce  paix  en  leurs  noms  , & en  celui 
de  tous  leurs  fujets  , promettant  de  follicitcr  les 
autres  princes  à y conftntir  ; & comprenant  dans 
cette  paix  tous  ceux  qui  depuis  l’accord  de  Nurem- 
berg ont  embrafl’é  leur  doiftrinc  , & entr’autres  le 
roi  de  Drnnemarck. 

Pendant,  ce  temps  là  Ignace  de  Loyola  mena- 
. geoit  fes  amis  à Rome  pour  obtenir  du  pape  l'ap-  comTiuJJôn  de 
probation  de  fon  inftitut.  Il  étoit  parti  pour  f Ef-  jg^deilyluà. 
pagne  durant  l’automne  de  1 5-3 y.  Arrivé  dans  fa  pa-  «s. 

trie,  au  lieu  d’aller  loger  à Loyola  , il  fc  retira  tV' 

dans  l’hôpital  d’Azpctia  petite  ville  de  ce  pais,  & r 
il  y demeura,  pendant  plulîeurs  mois  , toujours  >.i3.i».'ioi.{r/fî. 
appliqué  à de  bonnes  œuvres  , à faire  le  catcchif- 
mc  , & à inftruirc  les  enfans. 

Comine  ccs  fonéàions  lui  attiroient  beaucoup  Xcvir 
de  réputation  ; il ’fongea  à quitter  fa  patrie  pour  11  pj"  a'E(r 

,,  rv  ,,  r • / j A J r r 1 gne  ; arrive  i G 

aller  a Venue,  mais  étant  prêt  de  partir,  il  nes.à B.mioguc 
tomba  malade  allez  dangereufement.  Quand  fa 
ante  rut  un  peu  rétablie,  il  le  mit  en  chemin,  n.u%.&np. 

& après  bien  des  fatigues,  il  airiva  à Vcnile 
fur  la  fin  de  l’année  1333.  La  première  conquête 
qu’il  y fit,  fut  celle  de  Jacques  jHozcz  , de  Ma- 
laga  , originaire  de  Cordoue,  bachelier  en  théo- 
logie , & fort  homme  de  bien.  Plufieurs  nobles 
Vénitiens  fe  mircnc  fous  fr  direction  : mais  le 
monde  qui  a coutume  de  condamner  ce  qu’il  ne 
conçoit  pas  , ne  put  voir  tout  le  bien  que  faifoic 
Ignace  & le  fouffrir  : on  s’imagina  que  c’étoit  un 
° Tome  XXVIII.  F f 
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hérctic)uc  déguifé,  qui  après  avoir  infefté  l’Efpa-. 
gne  & la  France  d'où  il  avoir  été  obligé  de  fc  lauver 
pour  éviter  le  fupplice  , venoit  corrompre  l’Icalic 
de  fa  mauvaife  doèlrine.  Il  y en  eut  qui  l'accufc-  ' 
rent  d’avoir  un  démon  familier  qui  l’avcrtifloit  de 
tout , enfortc  que  quand  il  ésoic  découvert  dans 
un  lieu  , il  fe  fauvoïc  dans  un  autre  , avant  que  la 
jufhce  fc  faisît  de  lui.  Ignace  à qui  il  imporroic 
beaucoup  pour  fes  dclTcins  de  paroître  ce  qu’il 
étoit  dans  fa  doctrine  & dans  fes  mœurs  , vou- 
lue fe  juftifier  dans  les  formes  , & pour  cet  effet 
alla'  trouver  Jérôme  Vcralli  nonce  du  pape  Paul 
III.  auprès  de  la  république  de  Venife,  pour  le 
prier  de  lui  faire  fon  procès , s’il  étoit  coupable. 

Le  nonce  après  un  examen  ferieux  porta  en  fa  fa- 
veur une  fentence  , & déclara  que  les  bruits  qu’on 
faifoit  courir  d'Ignace  étoicnt  fans  fondement  ; 
mais  ce  qui  fcrvit  beaucoup  à confondre  la  ca- 
lomnie , fut  la  liaifon  qu’il  fit  avec  Jean  Pierre 
Car  ifFe  archevêque  de  Chicti  / qui  fut  depuis  pa- 
pe fous  le  nom  de  Paul  IV.  & qui  avoit  fondé  la 
congrégation  desThcatins  avec  Gaëtan  de  Thié- 
ne  ; cette  liaifon  fit  croire  qu’Ignacc  s’étoit  fait 
difciplc  de  Caraffe  ; delà  vient  fans  doute  que  le 
peuple  au  commencement  appclla  fes  difciplcs 
Théatins. 

Les  compagnons  d’Ignace  qui  étoient  à Paris  ^ 

& qui  n’en  dévoient  partir  que  fur  la  fin  de  Jan- 
vier pour  l’aller 'réjoindre  à Venife,  avancèrent 
leur  voi’age.  fur  le  bruit  qui  couroit  de  la  guerre 
que  Charics  V.  alloit  porccr  en  Provence  contre 
François  I,  Ils  fortircnc  donc  du  roïaume  avant 
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que  les  palf-iges  des  frontières  fuflent  fermez  , &c  

partirent  le  quinziéme  de  Novembre  133  6.  pre-  An.  1338. 
nant  leur  chemin  par  la  Lorraine  pour  éviter  la 
Provence.  Ils  arrivèrent  à Venifc  le  huitième  de 
Janvier  i 337.  6c  y demeurèrent  jufqu  a la  mi-carê- 
me qu'ils  partirent  pour  Rome.  Mais  Ignace  de- 
meura , parce  qu’il  n’ofoit  fé  prefenter  devant  le 
cardinal  Caraffc  qui  avoir  changé  de  difpofition  à 
fon  égard  , fâché  , die  on  , dc.cé  qu’Ignacc  n’a- 
voit  pas  voulu  prendre  parti  parmi  les  Theatins 
que  ce  cardinal  avoic  fondez  , ni  unir  les  deux  fo- 
cietcz  cnfcmblc. 

Pierre  Ortiz  doéfeur  Efpagnol  étoit  alors  à r 
Rome  où  Charles  V.  l’avoit  envoie  pour  foute- 
nir  la  validité  du  mariage  de  Catherine  d’Arra- 
gon  contre  Henri  VIII.  tpi  d’Angleterre  , & 
empêcher  le  divorce.  Il  avoir  conçu  en  France  *7“” 
de  fort  mauvaifcs  impreffions  contre  Ignace  , 
mais  aïant  connu  dans  la  fuite  la  (implicite  de 
fes  mœurs,  il  avoir  changé  fon  averfion  en  efti- 
me  , & fut  des  premiers  prote&eurs  de  la  focieté. 

Il  reconnut  à Rome  le  Fcvrc  , Xavier  & les  au- 
tres qu’il  avoir  vû  à Paris , & leur  rendit  toute 
forte  de  bons  offices  en  confidcration  d'Ignace. 

* Il  Jes  prefenta  lui-même  au  pape  a qui  il  en  fit 
l'éloge  , 6c  lui  dit  que  leur  deflein  étoit  de  prê- 
cher l'évangile  aux  infidèles , & qu’ils  lui  en  de- 
mandoient  la  pcrmillion.  Paul  III.  les  reçut  très- 
favorablement  , & aprè^  les  avoir  interrogez  fur 
quelques  points  de  théologie  , il  leur  donna  fa 
benediétion  & permit.à  fept  d’entr’eux  qui  n’é- 
toient  pas  prêtres , de  fe  faire  ordonner  , 6c  d’al- 
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: lcr  dans  lj  terre  fainte  exercer  leur  zèle  , en  les 

An.  1J3S.  avertiflant  néanmoins,  qu’il  ne  croïoit  pas  qu’ils 
pufient  en  faire  le  voi'agc  à caufc  de  la  guerre 
qui  alloit  éclater  entre  les  Chrétiens  & les  Turcs  ; 
il  leur  fit  donner  loixante  écus  d’or  par  Ortiz  ; 
Se  le  cardinal  Pucci  leur  expédia  des  lettres  de 
la  pénitcncerie  avec  une  difpcnfe  dage  pour 
Alphonfc  Salmero’n  qui  n’avoit  pas  vingt  ans, 
afin  qu’il  fut  fait  prêtre  avec  les  autres. 

Ils  ne  laiflcrent  pas  de  retourner  à Venife  où 
Ils  retournent  à ils  firent  voeu  de  pauvreté  Se  de  chaftcté  perpe- 
ordonné^ pretrès  tuelle  entre  les  mains  du  nonce  , & le  jour  de 
faint  Jean-Baptifte  vingt-quatrième  dt  Juin  ils 
t furent  ordonnez  prêtres  par  Vincent  Nigufanti 
évêque  d’Arbe.  La  guerre  des  Turcs  aïant  éclatée 
fur  ces  entrefaites  tJ/Se  les  palTages  fc  trouvant 
fermez  par- là  pour  aller  en  Palcfiinc,  Ignace  Se 
• fes  compagnons  prirent  le  parti  de  demeurer  dans 

les  terres  de  la  république , Se  de  fc  difpofcr  à dire 
leurs  premières  méfies  qu’ils  célébrèrent  après  une 
retraite  de  quarante  jours.  En  attendant  la  fin 
de  l’année  les  nouveaux  prêtres  allèrent  dans  les 
villes  Se  bourgs  de  la  république  travailler  fous 
1 les  pafteursau  falut  des  âmes  ; Ignace,  le  Fevre, 
Se  Lavncz  à Vicenzc,  Xavier  Se  Salmeron  à 
Mont  Sclice,  Codure  Se  Hozez  à Trevife  , le  Jay 
Se  Rodriguez  à Baffano  , Broüct  Se  Bobadille  à 
Verone  : ils  montoicnt  ordinairement  fur  une 
pierre  au  milieu  des  ptaccs  publiques , Se  invi- 
toient  les  pafians  à les  écouter.  Comme  ils  avoient 
la  mine  étrangère,  & qu’ils  pr.rloicnt  mal  Ira- 
licn  , le  peuple  qui  les  prenoit  pour  des  Tabarins 
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& des  Saltimbanques  venus  de  pais  fort  éloignez  , 
s'affembloic  en  foule  autour  deux  ; mais  quelque- 
fois ceux  qui  ne  s’étoient  arrêtez  que  pour  tire  , 
s’en  retournoient  pleurant  leurs  pcchez. 

La  fin  de  l’année  1 537-  étant  venue  , fans  qu’il 
y eût  aucune  apparence  que  la  mer  put  être  fi  tôt 
libre  pour  faire  le  voïage  de  la  terre  fainte  ; Igna- 
ce qui  avoit  raifcmblé  fes  dix  compagnons  à Vi- 
ccnzc  , leur  fit  entendre  que  puifquc  la  porte  de  la 
Pileitine  leur  étoit  fermée  , il  ne  leur  rcltoit  plus 
qu'à  accomplir  l’autre  partie  de  leur  vœu , qui  con- 
fiftoit  à aller  oifrir  leurs  ferviccs  au  pape.  Ils  dé- 
libèrent entr’eux , & l’on  réfolut  qu’Ignacc  , le  Fe- 
vrc  «Se  Layncz  iroient  les  premiers  à Rome  , pour 
expoferau  farnt  pere  les  intentions  de  la  compa- 
gnie, que  les  autres  cependant  fe  diflribucroient 
dans  les  plus  famcules  univerfitez  de  l'Italie  , pour 
infpircr  la  pieté  aux  jeunes  gens  qui  y étudioient, 
& pour  s’en  aflocicr  quelques  uns.  Mais  avant  leur 
Icparation , ils  fe  prcfcrivirent  un  genre  de  vie 
uniforme,  en  obfcrvantlcs  réglés  fuivantes  ; qu’ils 
logeroient  dans  les  hôpitaux  ; qu’ils  ne  vivroient 
que  d’aumônes  ; que  ceux  qui  feroient  cnfcmblc  , 
feroient  fupc  rieurs  tour  à tour  chacun  fa  fémini- 
ne ; qu’ils  prèchcroicnt  dans  les  places  publi- 
ques, & où  on  leur  permertroit  de  le  faire  ; qu’ils 
enfeigneroient  aux  enfans  la  doétrine  chrétienne 
& les  principes  des  bonnes  moeurs  ; qu’ils  ne 
prcndroient  poiqt  d’argent  pour  leurs  fondions  ; 
& afin  qu’ils  pufFent  répondre  à ceux  qui  leur 
demanderoient  qui  ils  étoicnt , & quel  étoit  leur 
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mftitut  ; Ignace  leur  dit  , eue  combattant  fous  la 
bannier.  de  Jefus  C.hrift  , Kur  focieté  n’avoit  pas 
d’aurre  nom  à prendre  que  celui  de  la  compagnie 
de  J élus. 

Il  arriva  à Rome  fur  la  fin- de  l’année  1537. 
avec  le  Fevre  & Laynez  ; & peu  de  temps  après 
ils  eurent  audience  du  pipe  Paul  III.  qui  accep- 
ta volontie  rs  leurs  offres , & fouhaita  que  Laynez 
& le  Fevre  cnfetgn.ilfr.nt  h théologie  dans  le  col- 
lege de  la  Sapience,  le  premier  la  feholuftiquù, 
Sc  l’autre  l’écr:ture  faintc  -,  pendant  qu’Ignacc 
travailleroit  à la  reformation  des  moeurs  par  la 
voie  des  exercices  (p  rituels  & des  inftrutbions 
chrétiennes.  La  focieté  «'acquit  alors  un  nouveau 
fujet  en  la  perfonne  de  François  Str  ida  Efpagnol , 
qui  remplit  la  place  d'Hozcz  qui  venoit  de  mou- 
rir à Padouë. 

Ignace  voi'ant  donc  que  le  nombre  de  fes  com- 
pagnons s’étoit  accru  , voulut  en  former  une  fo- 
cicté  fixe  , qui  pût  s’agrandir  & former  dans  l’é- 
glife un  nouvel  inftiiut  fous  le  nom  de  la  focie- 
té , ou  de  la  compagnie  de  Jcfus.  Pour  y reuf- 
fir  il  manda  d’abord  à Rome  tous  ceux  de  fes 
compagnons  qui  étoient  difpcrfcz  par  l'Italie. 
Enfuite  il  penfa  à faire  approuver  fon  nouvel 
ordre  par  le  pape.  Mais  comme  il  étoit  alors 
abfcnt  de  Rome,  en  attendant  fon  retour,  Ignace 
diftribuafes  compagnons  en  differentes  égliles  de 
la  ville  , pour  y travailler  au  fa  Lit  des  âmes  , & 
il  prit  pour  lui  Notre-Dame  de  Montlcrrat.  Il 
tint  auili  de  temps  en  temps  des  conférences  fur 
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le  projet  de  Ion  înllicuc,  (k  dans  lelqucllcs  on 
arrêta  qu'outre  les  voeux  de  pauvrcté  Se  de  chafle- 
té  qu’ils  avoient  faits  à Venife  , ils  en  feroient  un 
d'obéiflance  perpétuelle  ; que  pour  cela  ils  éliroicnt 
un  lupcneur  general  à qui  ils  obéïroient  tous  com- 
me à Dieu-même  ; que  le  fupcricur  (Vroit  perpétué! 
& qu’il  auroit  une  autorité  abfoluë.  Une  autrefois 
ils  arrêteront  qu’on  ajoûteroit  aux  trois  vœux  de 
pauvreté,  de  challcté  Se  d’obéiflance  , un  quatriè- 
me vœu  d’aller  par  tout  où  le  vicaire  de  Jefus- 
Chnft  les  envoieroit  pour  travailler  au  falut  des 
âmes , même  d’y  aller  fans  viatique , & de  deman- 
der l’aumône  , s’il  le  jugeoit  à propos.  Dans  d’au- 
tres conférences  ils  déterminèrent  que  lesprofés  ne 
pofle.leroient  rien  ni  en  particulier  ni  en  commun, 
mais  que  dans  les  univeriîrez  on  pourroit  avoirdes 
colleges  avec  des  revenus  & des  rentes  pour  la  fub- 
fillance  de  ceux  qui  ctudicroient.  M iis*pendant 
qu’Ignace  penfoitainfi  aux  rnoïens  de  fermier  (on 
ordre  & de  le  rendre  durable,  il  s’en  fallut  peu  que 
tous  fes  projets  ne  fuffent  dilTipez  par  levcncment 
fuivant. 

Un  prédicateur  célébré  Piémontois , de  l’or- 
dre des  Auguftins  , qui  prêchoir  alors  dans  Rome 
avec  bc  îucoup  d’applaudiffemertt , aïant  été  (oup- 
çonné  de  favoiiter  les  nouvelles  erreurs,  Ignace 
qui  en  fut  rnformé  en  fit  avertir  ce  religieux  en 
fecret.  Mais  celui-ci  bien  loin  de  profiter  de  l’avis 
qu’on  lui  avoir  donné,  fe  déchaîna  contre  ceux 
à qui  fa  dodtrirc  étoit  fufpedte  Se  foutint  hardi- 
ment tout  ce  qu’il  avoir  avancé.  Pour  le  ré- 
primer , Ignace  & fes  compagnons  montèrent 
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en  chaire  & combattirent  l'Auguftin  de  toutes 

A N.  x;3b\  leurs  forces  : ce  qui  rcnd.t  encore  celui  ci  plus 
furieux.  Il  rejetta  fur  Ignace  le  foupçon  d’hére- 
fi c ; il  gagna  trois  Efpagnols  nommez  Mudarra  , 
B irrera  6e  C .11  lia , propres  à imputer  par  la  gran- 
de cllime  qu’on  failoit  de  1 ur  fagefie  & de  leur 
probité  , 6e  un  quatrième  nommé  Michel  Na- 
vaVrc  , qui  dépofa  devant  le  gouverneur  de  Rome 
qu’Ignace  éroit  u i h rer  que  6e  un  lorcicr,  qui 
avoir  été  bruié  en  clHgie  à Alc^la  , à Paris  6e  à Ve- 
• nife. 


Civ. 

U eft  f il'hc- 
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gouverneur  de 
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Cette  accufation  fut  bien  tôt  répandue  dans 
la  ville , 6e  fie  une  fi  grande  imprcllion  fur  l’cf- 
prit  du  peuple,  que  ceux  qu’il  venoit  d’écouter 
comme  des  prédicateurs  zélez  , étoicne  montrez 
au  doigt  comme  des  hypocrites  6e  des  faux  pro- 
phètes qui  méritoicnt  d être  condamnez  au  feu. 
Deux  pr.  très  que  le  ordinal  vicaire  qui  agilïbit 
en  lablencc  du  pape  , leur  avoit  donnez  pour  les 
aider  à confclLr  dans  leurs  millions,  furent 
contraints  de  fe’fauver  de  la  ville  , dans  l apprc- 
henfion  detre  confondus  avec  eux  ; mais  Quirin 
Garzovio  s’entretenant  un  jour  avec  le  cardinal 
de  Cupis  doicn  du  facré  college  , lui  parla  fi 
avant  igeufement  d’Ignace  Sc  de  tes  comp  ignons  , 
qu’il  l’engagea  à le  voir  & à s’entretenir  avec  lui. 
Leur  converlacion  dura  plus  de  deux  heures , & 
le  cardinal  tout-à-fait  défabufé,  donna  route 
fou  cftime  à l’accufé.  Ignace  follicita  enfuitc 
Benoilt  Couverfino  gouverneur  de  Rome  de  ju- 
ger fon  procès.  Le  jour  fut-alligné  , le  procès 
jugé  , & Michel  Navarre  convaincu  d’im- 
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poflure , & condamné  à un  bannifTement  perpé- 
tuel. Les  trois  autres  Efpagnols  fe  dédirent  en 
prefence*  du  cardinal  vicaire  & du  gouverneur  de 
Rome. 

Mais  comme  les  compagnôns  d’Ignace  avoient 
été  compris  dans  l’accufation  , il  voulut  aulïi  qu'on 
les  juftifiât , & qu’on  rendit  une  fenteneequi  les 
déchargeât  entièrement.  Quelque  jufte  que  parut 
fa  demande,  il  y trouva  cependant  beaucoup  d’ob- 
ftaclcs.  Le  gouverneur  homme  foible  n’olant  ni 
accorder  ni  refiifcr , traînoit  l’affaire  en  longueur: 
lc.cardinal  vicaire  n’étoit  pas  d’avis  que  l’on  pouf- 
fât l’affaire  plus  loin  ; defortç  qu’Ignace  ennuie  de 
toutes  ces  rcmifes , crut  que  le  plus  sûr  pour  lui 
ctoit  de  s’adreffer  immédiatement  au  pape  qui  fc 
délafToit  a Frcfcati  de  fon  voïage  de  Provence.  Il 
l’y  alla  trouver , expofa  fesraifons  à fa  faintcté,qui 
ne  l’eut  pas  plutôt  entendu  , qu’elle  ordonna  au 
gouverneur  de  le  fatisfairc.  Le  gouverneur  obéit , 
& après  avoir  fait  examiner  le  livre  des  exercices 
fpiritucls  , il  drefTa  une  fentcnce  dans  les  formes 
qui  contcnoit  l’éloge  des  accufcz , & qui  les  jufti- 
noit  entièrement  : on  en  envoïa  des  copies  jufques 
en  Efpagne.  Ignace  aïant  ainfi  rétabli  fon  honneur 
'&  celui  de  les  compagnons , ne  penfa  plus  qu’à 
exécuter  fon  dcfTein  , & pour  cela  fit  -ërefTcr  un 
projet  de  fon  inftitut  qu’il  prefenta  lui-même  à 
Paul  III.  par  l’entremife  du  cardinal  Contarini. 
Le  pape  reçut  cet  écrit  & le  donna  à examiner  : 
mais  il  y eut  tant  d’obftaclcs  de  la  part  de  qucl- 
Tomc  XXV II  J.  G g 
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ques  cardinaux  , que  l’affaire  ne  put  être  contom- 
mcc  li-tôt. 

Le  pape  étant  de  retour  de  Frefeati  , -donna  le 
dix-huitléme  d’Odlobrc  le  chapeau  de  cardinal  à 
Pierre  Sarmiento  Efpagnol  archevêque  de  Compof- 
tclle  , fous  le  titre  des  douze  apôtres.  Le  vingtième 
de  Décembre  fuivant  il  fit  une  promotion  plus 
nombreufe  dans  laquelle  il  donna  le  chapeau  à fix. 
Le  premier  fut  Jean  Alvarez  de  Tolede  Efpagnol 
évêque  de  Cordouc  , puis  de  Burgos , prêtre  cardi- 
nal du  titre  de  Paint  Sixte  ôc  de  faint  Clément , ar- 
chevêque de  Compoftclle  & évêque  d’Albano.  Le 
deuxième  Pierre  Manriquez  d’Aquilar  Elpagnol , 
évêque  de  Cordoue  , prêtre  cardinal  du  titre  de  S. 
Jean  Se  de  faint  Paul:  Le  troifiéme  Robert  de  Lc- 
noncourt  , François  évêque  de  Chàlons , prêtre 
cardinal  du  titre  dé  faintc  Anaftafic.  Le  quatrième 
David  Béton  Ecofiois  archevêque  de  faint  André  , 
enfuitc  évêque  de  Mirepoix, prêtre  cardinal  du  titre 
de  faint  Efticnne  le  rond.  Le  cinquième  Hyppo- 
lite  d’Eft  de  Ferrarc  adminiftratcur  de  Milan  , 
d’Aufchjdc  Lion, de  Narbonne,  d’ Aucun;  Sec.  dia- 
cre cardinal  du  titre  de  faintc  Marie  in  Ecjuirio.  Le 
fîxiéme  Pierre  Bembo  Vénitien  évêque  de  Berga- 
me,  prêtre  cardinal  du  titre  de  laint  Chryfogone/ 

Ces  cardinaux  fervirent  à rcnjplacer  ceux  qui 
moururent  dans  cette  même  année  , on  n’en 
compte  que  ‘ trois  , dont  le  premier  cil  Marin 
Carraccioli  , fils  de  Domitius  Carraccioli  , fei- 
gneur  de  Ruo  : des  fes  plus  tendres  années  il  fut 
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cnvo.ïé  à Milan  , où  aïant  achevé  fes  études  , il 

entra  chez  le  cardinal  Afeagne  Sforcc  , dont  le  ^N. 
frère  qui*étoit  duc  de  Milan  , l’cnvoïa  au  con- 
cile de  Latran  en  13  ij.  fous  le  titre  de’ protono- 
taire : mais  les  François  s’étant  rendus  dans  le 
même  temps  les  maîtres  du  Milanez  , il  fe  vit 
contraint  de  chercher  un  nouveau  patron  , qu’il 
trouva  dans  la  perfonne  de  Leon  X.  qui  l’cn- 
voïa  nonce  en  Allemagne  dans  l’année  ijio. 
L’empertur  Charles  V.  fai  faut  beaucoup  de  cas 
de  fon  cfprit  , & le  jugeant  capable  des  plus, 
grandes  affaires  , l’attira  à Ion  fervicc  , & l’cnvoïa 
ambaffadeur  à Venife;  emploi  dont  il.s’acquitta 
avec  tant  de  prudence  & de  probité  que  fa 
- majefté  en  témoigna  hautement  fa  fatisfaélion  , 

& non-feulement  lui  procura  le  chapeau  de  car- 
dinal que  le  pape  Paul  III.  lui  donna  en  ij3j. 
mais  lui  confirma  encore  le  don  du  comté  de 
Galcra  , & de  quelques  autres  terres  en  Lom- 
bardie , & le  nomma  à l’évêché  de  Catanc  en 
Sicile  : c’cft  ce  même  évêché  qu’il  donna  de- 
puis à Loiiis  Carraccioli  fon  neveu  , fils  de  fon 
frère  Jean-Baptifte  , qui  porta  le  titre  de  comte 
" de  Galcra.  Quelque-temps  après  fa  promotion , 
le  pape  l’envoïa  îégat  auprès  de  l’empereur  , & 
ce  prince  lui  donna  le  gouvernement  du  Mila- 
nez ; il  en  prit  poffcflion , &?  s’y  conduifit  avec 
beaucoup  d’équité  & de  vigilance  ; mais  il  n’en 
joiiit  pas  long-temps  , étant  mort  prefque  fu- 
bitement  le  vingt-nuitiéme  de  Janvier  de  cette 
année  1 y 3 8.  âgé  de  foixante-neuf  ans.  Il  fut  in- 
humé dans  l’églife  cathédrale  de  Milan. 
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* Le  fécond  fut  Erard  de  la  Marck  Allemand  , 

An.  1/38.  £v£qUe  (jc  Liège  , nommé  par  quelques  auteurs 

Mort ordinal  carchnal  de  Boüillon  , parce  qu'il  étoit  fils  de 
de  la  Marcic.  Robert  I.  duc  de  Boüillon , prince  de  Sedan  , &c 
ciarontui  ut  f».  Jc  Jeanne  de  Marlv.  S’étant  mis  fous  la  protcc- 

pnt  rom.  3 .p.  . , , _ J \ r a 1,  1 1 1 1 

San-M HTthanus  tion  de  la  France  : il  rue  pourvu  d abord  de 
tnGuiu» cbrifiiu-  p/y^^  <JC  Chartres,  & reçut  plufieurs  autres 

bienfaits  des  rois  Loiiis  XII.  &.  François  I. 
qui  lui  vouloient  procurer  le  chapeau  de  cardi- 
nal , cependant  fous  prétexte  qu’un  îtutre  lui 
•avoit  été  préféré  , il  le  jetta  dans  le  parti  de 
l’empereur  ; & l’an  1 j 1 8.  s’étant  uni  à Robert  de 
la  Mark  fan  frere , il  fe  ligua  avec  Charles  d’Au- 
triche roi  «i’Efpagne  contre  la  France.  L’ingra^ 
titude  de  ces  deux  frères  fut  generalement  blâ- 
mée ; mais  Erard  s’en  mettant  fort  peu  en  pei- 
ne , ne  garda  plus  de  mefures , &c  oublia  même 
ce  qu’il  devoit  à fon  rang.  Après  la  mort  de 
l’empereur  Maximilien  I.  il  fe  trouva  à la  diète 
de  Francfort , & fçut  fi  bien  ménager  les  dif- 
pofitions  des  électeurs  t que  Charles  V.  fut  élu 
en  la  place  de  Maximilien  fon  aycul  dans  l’an- 
née *13 19.  Ce  prince  content  des  fervices  qu’E- 
rard  lui  avoit  rendus  dans  cette  éle&ion  , le  fit 
archevêque  de  Valence  en  Efpagne  , & lui  pro- 
cura le  chapeau  de  cardinal  que  le  pape  Leon 
X.  lui  donna  en  ijto.  Peu  de  temps  apres  Ro- 
bert prince  de  Sedan  fe  remit  fous  la  protection 
de  la  France  , & déclara  la  guerre  à l’empereur. 
Le  cardinal  de  la  Marck  fon  frere  qu’on  appel- 
loit  aulh  le  cardinal  de  Liège  , fut  le  premier 
à faire  irruption  fur  fes  terres , à lui  enlever  fes 
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places  , & à le  traiter  comme  le  plus  cruel  de  fes  en- 
nemis. Par  cette  conduite,  il  fe  ménagea  une  nou- 
velle grâce  qui  flattoit  Ton  ambition,  ce  fut  d’exer- 
cer dans  lès  Païs-Bas  le  pouvoir  de  légat  que  Char  - 
IcsV.  avoir  obtenu  du  pape  Clement  VII.  en  fa 
faveur.  Il  étoit  généreux  , & donna  jufqu’à  vingt 
inillc  écus  d’or  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  En- 
fin il  mourut  à Liège  le  feiziéme  de  Février  de  cette 
année  , & fut  inhumé  dans  l’églifc  de  faint  Lam- 
bert au  milieu  du  chœur , où  l’on  voit  fa  ftatue  de 
bronze  dote  fur  fon  tombeau.  On  a de  lui  quel- 
ques lettres  à Erafm®  , qui  lui  avoit  dédié  fa  para- 
phrafe  fur  l cpitrc  de  fiiint  Paul  aux  Romains..  La 
ville  de  Liège  fe  relTcntit  beaucoup  de  fes  bien- 
faits. 

Le  troifiéme  fut  Alphonfe  Manriquc  de  Lara 
Efpagnol  & archevêque  de  Séville  , fils  de  Ro- 
drigue Manriquc  duc  de  Nagera  , comte  de  Pa- 
rades , & d’Elvirc  Caflagncde.  Il  fit  fes  étu- 
des a Salamanque  , &c  y reçut  le  doctorat  dans 
un  âge  peu  avancé  j il  eut  deflein  d’entrer  dans 
l’ordre  des  Hermites  de  faint  Auguffin , & fc 
prefenta  pour  cet  effet  au  prieur  du  monaftere  de 
Scville  qui  ne  voulut  pas  le  recevoir,  & tâcha  de  le 
confoler  de  ce  refus  en  lui  difant , que  Dieu  le  de- 
ftinoit  â de  plus  grandes  chofes  pour  fervir  fon 
églife.  Ifabellc  reine  deCaftillc  qui  connoifToit  fon 
mérite  , lè  nomma  à l’évêché  de  Badajoz  : & après 
la  mort  de  cette  princcfTe  en  1304.  il  fc  déclara 
pour  Philippe  arcniduc  d’Autriche  contre  le  roi 
Ferdinand  , qui  en  conferva  du  reffentiment,  & le 
lui  fit  affez  fentir.  Mais  Manriquc  peu  touché  dq 
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cette  difgracc  , s’attacha  à Charles  d’Autriche  fils 
de  Philippe  , & ufa  d’intrigues  & de  cabales  en 
fa  faveur  * ce  qui  irrita  li  fort  Ferdinand  , qii’il 
prit  tfes  mefurcs  pour  le  perdre , Ôc  le  fit  arrêter 
dans  les  Alfuriés  lorfqu’il  avoit  pris  la  fuite  dégui- 
fé  en  marchand  ; on  le  mit  fous  la  garde  de  l’ar- 
chevêque de  Tolède,  conformément  à une  com- 
milhon  qu’on  avoit  obtenu  du  pape.  Mais  dans 
la ‘fuite  Manrique  recouvra  (a  liberté  parle  traité 
qui  fut  conclu  entre  l’empereur  Maximilien  I. 
fie  Ferdinand  , pour  l’adminillration  des  états  de  • 
l’archiduc  Charles.  Manriqifc  vint  alors  dans  les 
Païs-Bas  , à la  cour  du  meme  prince  Charles  , 
qui  le  nomma  à l’évêché  de  Cordouê  , puis  i 
l’archevêché  de  Scville  : il  eut  encore  la  dignité 
de  grand  inquilitcur  d’Efipagne , & ce  princc'lui 
procura  le  chapeau  de  cardinal  auquel  il  fut  nom- 
mé par  Clément  VII.  quoiqu’abfcnt , le  vingt- 
deuxième  Mars  1 j 3 1 . Il  ne  vint  jamais  à Rome , 
& mourut  en  Efpagnc  vers  le  mois  d'Oétobre  de 
l’année  1538.  Chrilfophe  d’Arcos  lui  dédia  fon 
livre  du  fiége  de  Rhodes  compofé  en  Efpa- 
gnol , & Pierre  Martyr  compofa  des  vers  fur  fa 
jnort. 

Nous  joindrons  à ces  cardinaux  deux  auteurs 
ccclefiaftiques  qui  moururent  aufii  dans  cette  an- 
née. Le  premier  cft  Euftache  de  Zichen  furnom- 
mé  Rivius , en  flamand  Vander  Rivieren  -,  il  étoit 
d’un  bourg  du  Brabant  nomme  Zichen , & entra 
aflez  jeune  dans  l’ordre  de  faint  Dominique,  où 
il  fe  dillinguapar  fafcience.  Il  fut  le  premier  des  • 
théologiens  de  Louvain  qui  écrivit  contre  Lu- 
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thcr.  Les  ouvrages  qu’il  compofa  contre  lui  font 
un  traité  des  fept  Sacremcns  imprimé  en  1513. 
& une  .réfutation  des  erreurs  condamnées  par  les 
facultcz  de  théologie  de  Louvain  Se  de  Cologne. 

Il  fit  encore  imprimer  en  1531.  un  écrit  con- 
tre le  cinquième  article  du  manuel  d’Erafmc. 
Cet  auteur  mourut  à Louvain  le  feiziéme  d’A- 
vril. 

Le  fécond  eft  Jerome  Hangeft  né  à Compiegne 
Se  dodtcur  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
Après  avoir  long-temps  profcflc  la  théologie  en 
cette  ville  , il  fut  chanoine  Se  écolàtrc  de  Léglife 
du  Mans  , Se  grand  vicaire  du  cardinal  de  Bour- 
bon qui  en  étoit  évêque  ; il  fc  diftingua  toujours 
par  l'on  zèle  contre  les  nouveaux  hérétiques  , &: . 
compofa  contre  eux  beaucoup  d'ouvrages:  Ravoir, 
un  traité  des  academies  contre  Luther  , dans  le- 
quel il  défend  les  univerfitez  Se  l’ufagc  d’y  prendre 
des  degrez  : il  y montre  l’utilité  des  arts  Se  des 
fciences  , Se  juftific  la  bonne  théologie  fcholafti- 
que  , qu'il  dit  . être  la  fcicncc  des  écritures  divines  , 
fuivantle  fens  que  l’églife  approuva  , en  fe  fcrvanc 
des  interprétations  des  docteurs  orthodoxes  , fans 
méprifer  le  fuftragc  des  autres  difciplincs.  Il  oppo- 
fe  cette  définition  à la  faufie  idée  que  Luther  avoir 
donnée  de  la  fcholaftiquc.  Cet  ouvrage  fut  impri- 
mé à Paris  en  1531.  avec  l’approbation  de  la  faculté 
de  Paris.  z°.  Un  écrit  imprimé  en  iyx8.  où  il  com- 
bat l’erreur  de  Luther  fur  l’impoflibilité  des  coin  - 
mandemens  de  Dieu  , & où  l’on  trouve  une  col- 
lection d’un  grand  nombre  de  palfagcs  de  l’écri- 
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turc  fiiintc  j pour  montrer  que  les  hommes  peuvent 

An.  ijjS.  avec  le  fecours  delà  grâce  , obfcrver  les  commân- 
demens  ; enfuite  une  réfutation  des  objections  de 
Luther.  30.  Un  traité  de  controverfc  fur  l’euchari- 
ftie  , intitulé  lumière  évangélique  fur  la  fainte  eu- 
chariftie , imprimé  en  1334.  40.  Antilogic  contre 
les  faux  chrilfs  , imprimée  en  1313.  & quelques 
autres  ouvrages  de  morale.  Hangeft  mourut  le 
huitième  de  Septembre  au  Mans , où  l’on  voit  fon 
tombeau  dans  la  chapelle  du  fepulchre  à la  cathé- 
drale. 
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L ’empereur  Charles  V.  Tentant  de  plus  en 
j plus  les  maux  que  caufoicnt  les  divifions  qui 
étoient  entre  les  Catholiques  & les  Luthériens , 
& croïant  qu’une  conférence  entre  les  principaux 
théologiens  des  ddlix  partis  jtourroit  réunir  les  ef- 
prits,follicita  fon  frère  Ferdinand  roi  des  Romains 
& les  autres  priîiccs  interefiez  dans  cette  affaire , à 
faire  tenir  cette  aflembléc.  Scs  follicitations  eurent 
leur  effet , l’affcmblcc  fut  indiquée  à Francfort , 
& le  pape , à la  prière  de  Charles  V.  y envoïa  le 
cardinal  Jerome  Ale'andre  en  qualité  de  légat. 
Les  fcanccs  de  cette  dicte  commencèrent  le  vingt- 
quatrième  de  Février  ; pendant  plus  de  deux  mois 
on  ne  ht  autre  chofc  qu’examiner  les  queftions  de 
part  & d’autre , afin  de  trouver  un  accommode- 
ment. Après  les  avoir  difeutées  avec  beaucoup 
d’exaétitude  , mais  fans  chaleur  ni  emportement , 
comme  il  arrive  ordinairement  dans  les  difputcs  , 
on  conclut  le  dix-ncuviémc  d’Avril  & l’on  arrê- 
ta. i°.  Que  l’empereur  accordcroit  aux  Proteftans 
une  trêve  de  quinze  mois , pour  avoir  le  temps 
de  fc  mieux  inltruirc  des  points  qui  conccrnoient 
la  religion.  i°.  Que  l’accord  de  Nuremberg  &c 
l’édit  ' imperia!  de  Ratifbonne  demeureroient 
dans  leur  entier,  & feroient confirmez.  30.  Qu’en 
cas  qu’on  ne  pût  s’accorder  fur  le  fait  de  la  reli- 
gion durant  cette  trêve , la  paiîc  ne  laifieroit  pas 
de  continuer  entr’eux  jufqu’à  la  première  diète  ge- 
Tome  XXVIII.  H h 
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nerale.  40.  Que  durant  la  même  treve  , l’empe- 
reur fufpcndra  toutes  les  procedures  & proferip- 
rions  faites  contre  les  Proteftans  par  la  chambre 
impériale,  fur  ce  qui  concerne  la  religion,  en  quel- 
que lieu  que  ce  fut.  50.  Que  tout  ce  qui  pourroit 
leur  être  fait  au  fujet  de  la  religion  , feroit  nul , & 
n’auroit  aucune  force.  6°.  Que  la  juftice  leur  feroit 
rendue  fans  aucune  acception  de  perfonnes*,  &: 
Tans  qu’on  leur  put  faire  aucuft  reproche  çn  ma- 
tière de  religion.  70.  Que  durant  la  treve  les  Pro- 
teftans ne  recevroicnt  perïonne  * aucun  prince, 
état , ni  ville  dans  leur  confédération.  8°.  Qu’ils 
feraient  obligez  d’accorder  au  clergé  catholique 
la  permiÆon  d’exiger  les  revenus  annuels  des 
biens  dont  il  étoit  en  poffelhon.  p°.  Que  fous 
le  bon  plaifir  de  l’empereur  , on  conviendra  d’afli- 
gner  un  jour  auquel  les  Catholiques  & les  Proref- 
tans  s’afferrlbleront  à Nuremberg  pour  les  affaires 
de  la  religion , & qu’il  n’y  aura  dans  cette  affem- 
blée  que  des  perfonnes  pacifiques  6c  tranquilles  , 
portées  à la  modération  , auxquelles  Ce  joindront 
d’autres  perfonnes  prudentes  6c  judicieufes  qui  ne 
feront  pas  théologiens.  io°.  Que  dans  cette  affem- 
bléc  on  n’appellera  point  le  légat  du  pape  ; que 
l’empereur  & le  roi  des  Romains  pourront  y avoir 
leurs  ambaffadeurs  pour  y afiifter  de  leur  part , & 
qu’on  rapportera  aux  états  abfens  tout  ce  qui  aura 
été  décidé.  1 1°.  Que  les  dédiions  feront  fouferires 
par  l’empereur  & le  roi  des  Romains , ou  en  leur 
abfence  par  leurs  ambaffadeurs.  1 1°.  Que  durant  la 
treve  on  s’abftiendra  de  part  6c  d’autres  de  tous  pré- 
paratifs de  guerre  ; 6c  que  fi  quelqu’un  a interet  de 
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le  faire , il  en  déclarera  le  fujet,  étant  juftc  que  cha-  ■ 

que  particulier  pourvoie  à fa  jullgpkfenfe,  & jouif-  lf  39* 

Iç  de  la  liberté  de  l’empire.  1 3 Qu’on  ne  com- 
prendra dans  ce  traité  aucun  Anabaptifte , ni  Sec- 
taire, mais  feulement  ceux  qui  fuivent  la  confeflion 
d’Aulbourg.  140.  Enfin  que  les  Proteftans  & les 
Catholiques  tiendront  prêts  le  fecourspour  la  guer- 
re contre  le  Turc , &c  que  le  dix-huiticmc  de  Mai 

Îirécifement , ils  envoieront  leurs  ambafl'adeurs  ou 
eurs  députez  à Wormes , félon  les  ordres  de  fa  ma- 
jefté  impériale  ; ce  que  feront  aufti  les  électeurs  , 
princes  & états , pour  délibérer  & conférer  fur  les 
vrais  moïens  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  en 
Hongrie.  Ces  articles  furent  unanimement  rc- 

a 0 

çus. 

On  convint  encore  de  donner  fix  mois  à l’em-  . . 
percur , a commencer  au  premier  jour  de  Mai , Autre,  affaire, 
pour  ratlher  ce  traite,  pendant  lequel  temps  tout  dans  cette  diète, 
ce  qui  y étoit  marqué  demeureroit  en  vigueur,  suum *t r«tr* 

_ il  • a p • 1 / 1 • m.  i% 

1 on  ajouta  que  n ce  prince  ne  déclarait  pas 
fes  intentions  durant  cet  intervalle,  on  ne  laif- 
feroit  pas  de  s’en  tenir  à l’accord  de  Nuremberg,  " 
qui  aurait  fon  effet  comme  auparavant.  Un  arti- 
cle fut  lequel  l’éledteur  de  Saxe  infifta  , fur  qu’il 
ne  vouloit  pas  rcconnoître  Ferdinand  pour  roi 
des  Romains , voulant  s’en  tenir  aux  accords 
faits  à Cadam  & à Vienne  ; mais  l’affaire  s’ac- 
commoda dans  la  fuite.  Guillaume  duc  de 
Cleves  jsrefenta  aux  Proteftans  un  écrit  * pour 
montrer  fous  quels  titres  il  pofledoit  le  pais  de 
Gucldres , & les  prioit  d’intorceder  pour  lui  au- 
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près  de  l’cmpereiif , £c  de  recommander  cette  affaire 
à fon  ambailadiML  Ulric  duc  de  Wirtcmbcrg  rc-  - 
çut  aufli  des  lettres  du  roi  de  France , pour  l’enga- 
ger à ne  point  faire  la  guerre  à certains  évêques 
d’Allemagne,  comme  le  bruit  fe  repandoit  qu’il  s’y 
preparoit.  Ulric  remercia  François  I.  &:  fcjuftifia 
auprès  de  lui  , en  lui  marquant  que  ce  bruit  éjoic 
fans  fondemcnt,&:  qu’il  avoir  été  répandu  en  Alle- 
magne par  les  ducs  de  Bavière  qui  ne  lui  vouloicnt 
pas  de  bien  , ce  qui  fut  confirmé  par  l’éleéteur  de 
Saxe  de  le  lantgrave , qui  julfifiercnt  Ulric  au  roi  de 
France  par  leur  lettre  du  dix-neuviéme  Avril. 

On  envoïa  deux  copies,  du  traité  à l’empereur 
l’une  par  terre  & l’autre  par  mer , 
avec  ordre  aux  deux  gentilshommes  députez  , de 
faire  ce  voïnge  avec  toute  la  diligence  néccffaire  , 
&c  de  hâter  leur  rétour  avec  la  ratification  dudit 
traité.  Mais  ce  prince* fe  trouva  fort  embarraffé 
fur  le  parti  qu’il,  prendrait.  En  défapprouvant  ce 
traité  , il  fe  voïoit  obligé  de  paffer  au  plutôt  en  Al- 
lemagne , afin  de  remédier  par  fa  prefenceaux  dé* 
ford  res  que  la  diète  avoit  prétendu  éviter,  de  ce- 
pendant les  affûtes  particulières  de  la  monarchie 
d’Efpagne  ne  permettoient  pas  alors  qu’il  s’én  éloi- 
gnât. D.’un  autre  côté  en  confirmant  l’arrêté  de  la 
diète , il  hazardoit  de  perdre  ce  qui  lui  reffoit  d’au- 
torité dans  1 empire*  bicn-loin  de  recouvrer  ce 
que  l’hérefic  lui  en  avoit  ôté.  Ainliil  prit  le  parti 
de  ne  point  s’expliquer.  » 

U avoit  alors  un  prétexte  affez  plaufible  pour 
ccinr  cette  conduite, (ans  qu’on  put  l’en  blâmer  ou* 


ht. 

L’empereur  s’ex- 
eu'!  de  ratifie  rie  Cil  ElpagllC 
tf.ùté  de  Franc- 
frt. 

Shidau  in  remit:, 
h b'  IV.  y.t. 

Spenti  in  annal, 
hcc  4 un.  ».  3. 
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vertement.  Il  vcnoit  de  perdre  rimpçratricc  Ifa- — 

belle  fa  femme  qui  étoit  morte  en  couches  le  pre-  N‘  1 * 5 <;‘ 
micr  de  Mai , âgée  de  trentc-fix  ans,&  il  étoit  très- 
naturel  de  penfer  que  cette  mort  caufoit  à Pompe - 
trcur  une  douleur  aflèz  vive  pour  l’cmpcchcr  de 
s’occuper  alors  d’aucune  autre  affaire.  On  dit  que 
François*  Borgia  héritier  du  duc  de  Candie  8c  ne- 
veu du  pape  Alexandre  VI.  aïant  jetté  les  yeux  fur 
le  cadavre  de  l’impcratrice  , 8c  l’aïant  trouvé  extré-  • 
mement  défiguré  , il  fc  fencit  dès  ce-  moment  un  fi  * 
grand  dégoût  pour  les  choies  du  monde , 8c  qu’il 
fit  de  fi  icricuies  réflexions  fur  le  néant  8c  l’infta- 
bilité  des  grandeurs  humaines , qu’il  prit  fur 
l’heure  la  refolution  d’y  renoncer , &:  en  effet  il 
entra  quelque-temps  après  dans  la  focieté  d’Ignact 
de  Loyola. 

Le  pape  aïant  été  informé  des  articles  de  la  diète  i Vw 
de  Francfort , en  fut  très-mécontent , prétendant  ’ac  îl 

qu’on  y avoit  favorite  les  héucciqucs  au  préjudice  dî-:<c  de  Franc- 
dc  la  religion.  Il  s’en  prit  fur-tout  à l’are  h 
de  Londen  que  Charles  V.  y 
s’en  plaignit  à ce  prince  avec  une  amertume  qui 

* montroit  la  douleur  que  larcfofucion  de  cette  diète 
lui  avoit  caufée  >.  il  accufa  l’archevêque  de  s’ètrc 
Lai  lie  gagner  par  argent  afin  de  favorifer  les  héré- 
tiques , pour  lefqueïs.,  difoit-on  , il  avoit  toujours 
eu  beaucoup  de  penchant.  L’empereur  tàch^  d’ex - 
<\lfcr  le  prélat^  mais  comme  la  dicte  ne  lui  plaifoit 

• pas  plus  qu’au  pape  pour  d’autres  raifons , il  n’eue 
garde  de  la  ratifier,  ce  qui  irrita  fortement  les  Pro- 
teftans  8c  augmenta  les  brouilleriez. 

Pendant  ce  tcmps-lâ  les  Catholiques  perdirent 

H h iij 


l’arcnevequc 
avoit  envoie  , 8c  il 
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— .le  prince  Georges  de  Saxe,  fouverain  d^  Mifnie 

N*  1 &*  de  Thuringe  , qui  mourut  le  vingt-quatrième 

Mortel  prince  d' Avril , un  peu  après  le  prince  Frédéric  fon  fils 
Georges  de  Saxe,  décédé  fans  enfans  j ainfi  Georges  n’aïant  point 
fb/iT d’enfans  qui  pulTcnt  lui  fucceder,  laifla  par  tefta- 
R»yn»u.h.'*n».  ment  Tes  états  à fon  frère  Henri  de  Saxe  , &r  à fes 
deux  fils  Maurice  & Augurte  , tous  trois  Luthé- 
riens , à condition  qu’ils  ne  changeroient  point  la 
• religion  Catholique  quiyétoit  établie,  & en  cas 
qu’ils  l’entrcpriflcnt , il  donnoit  fes  états  à l’empe- 
reur &c  â Ferdinand  roi  des  Romains,jufqu’à  ce  que 
fon  frere , ou  fes  enfans , ou  quelqu’un  de  fa  famil- 
le exécutât  la  condition. 

• Son  teftament  ainfi  fait , il  voulut  le  communi- 
quer à la  nobleflc  & enfuite  au  peuple  , auxquels  il 
reprefenta  qu’étant  vieux  & infirme*  il  étoit  temps 
qu’il  pensât  à fe  donner  un  fuccefTcur  ; il  leur  expo- 
la  les  conditions  ; & les  pria  de  les  ratifier  ,#  avec 
ferment  qu’ils  les-fcroient  accomplir  , ce  qu’ils  rc- 
fuferent  d’cxccuter , jufqu’à  ce  qu’ils  eulfent  appris 
la  volonté  du  prince  Henri , & qu’ils  lui  cullcnt 
envoie  des  députez  pour  lui  faire  agréer  la  elaufe 
du  tellament , efperant  qu’il  confentiroit  volon-’ 
. tiers  à ne  faire  aucun  changement  dans  la  religion. 
Ces  députez  étant  arrivez  îiuprès  d’Henri  em- 
ploïefcnt  plufieurs  raifons  pour  le  faire  condefcen- 
dre  ayx  volontcz  de  fon  frere  ; ils  lui  reprefente- 
rent  qu’il  trouveroit  beaucoup  d’argpnt , un  palais 
garni  de  incuhlcs  pretieux  , que  toutes  ces  c no  fes 
lui  appartiendroient , pourvu  qu’il  confentît  à la 
dauic.  Votre  députation,  leur  dit-il,  me  rappelle  ce 
qui  eft  marqué  dans  l’évangile , lorfque  fatan  pro- 
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mcttoit  à Jcfus-Chrifl:  tous  les  roïaumcs  du  mon- 
de , à condition  qu’il  fe  prollerncroit  à Tes  pieds  & 
l’adoreroir.  Penfcz-vous  que  je  fafle  unli  grand  cas 
des  biens  & des  richelTes,  que  pour  çn  joüir  je  vou- 
luflc  abandonner  la  vérité  & la  religion  ? Si  vous 
penfcz  ainfî , vous  vous  trompez.  Les  députez  pri- 
rent donc  congé  de  lui  fins  avoir  rien  fait  ; & à 
leur  retour  ils  trouvèrent  que  le  prince  George* 
étoit  mort.  Henri  alla  aulli-tôt  fc  failir  de  Drefde 
& des  autres  villes , & exigea  des  peuples  le  fer- 
ment dc’fidelité. 

Le  Luthcranifme  fut  aulTi-tôt  introduit  dans 
la  Mifnic , dans  la  Thuringe  & dans  les  terres  qu’il 

fjofledoit  en  Saxe.  Luther  fut  appelle  à Leiphck  par 
e duc  Henri , & profitant  de  l’inconltance  ordi- 
naire au  peuple  & de  l’autorité  qu’on  lui  donnoit 
à lui-même  , il  prêcha  vivement  contre  la  religion 
Catholique  , & par  un  fcul  fermon  & dans  un  feul 
jour  il  vit  charger  tout  l’état  de  la  religion  dans 
cette  ville  , qui  devip:  en  un  moment  Luthérien- 
ne. Le  jeune  Joachim  électeur  de  Brandebourg 
qui  avoir  toujours  fait  profeflïon  delà  foi  Catho- 
lique , follicité  par  fes  fujets  de  fuivre  le  même  par- 
ti , & voïant  qu’ilsiui  prômettoient  de  paier  toutes 
fes  dettes  , Al  vouloit  avoir  pour  eux  cette  conv 
plaifancc,  fc  lailïa  aufiî  gagner,  & imita  le  marquis 
Joachim  fon  pere  j fon  oncle  même  le  cardinal  de 
Maïence  tout  zélé  Catholique  qu’il  paroilfoit , ne 
refifta  pas  au  torrent  qui  enrrainoit  toute  l’Al- 
lemagne feptentrionale  , & fe  vit  contraint  d’ac- 
corder aux  diocefes  de  Magdebourg  &:  d’Al- 
berftad  , la.  liberté  d’embrafier  la  confcfiGon. 


— ■ ■ , 
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VI. 

■ Henri  fon  frftt 
fui  fucctde  & in- 
troduit le  Luthc- 
ranilmc  dans  l'es 
états. 

Sltidan  ut  fuprk 
ht.  n.p.  j»(-. 
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VII. 

Le  pape  prtr  »gc 
ic  concile  pour  le 
temps  cju'il  lui 
plaira. 

P. tlla  vie  in.  hift. 
tonc.  Trni.  Itb . 4. 
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d’Aufbourg  .1  l’exemple  de  leurs  voilins. 

Au  milieu  de  cCs  troubles  le  p;ipe  reculoit  tou-- 
jours  la  tenue  du  concile  qui  devenoir  de  plus  en 
plus  néceflairc.  Enfin  craignant  que  fa  propre  ré- 
putation ne  foufirit  de  ces  delais,  il  dit,  qu’il  vou- 
loir finir  cette  affaire  , 8c  pour  ne  laifler  aucun 
doute  fur  ce  qu’il  penfoit , il  tint  un  confiftoire 
où  il  propofa  cette  affaire  avec  vivacité.  Les  fenti- 
mens  furent  fort  partagez  dans  cette  alfemblée. 
Quelques  cardinaux  vouloicnt  qu’il  ne  fût  plus  que- 
llion  d’un  concile  , 8c  qu’on  révoquât  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  jufques  alors  pour  s’y  préparer  : 
leur  prétexte  étoit  que  les  princcschrétiens  étant  en 
guerre  les  uns  contre  les  autres , on  ne  pouvoir 
s’allembler  fùremcnt  ni  utilement -.d’autres  plus  pru- 
dens  infillcrent  pour  la  tenue  du  concile , mais  fui- 
yant  les  vues  ordinaires  de  1.1  cour  de  Rome  , qui 
craint  toujours  tout  ce  qui  peut  donner  atteinte  à 
les  prétentions  3 ils  fc  contentèrent  de  parler  en  la- 
veur de  la  convocation  du  c^pcile  , fans  rien  faire 
pour  en  hâter  la  tenue,  &c  conclurent  même  qu’il 
falloit  laifler  au  pape  le  choix  du  temps  8c  du  lieu 
où  on  l’alfemblcroit.  Ce  partie  fut  accepté  , & le 
treiziéme  de  Juin  le  pape  fit  Une  bulle  qui  fuf- 
pendoit  le  concile  convoqué  pour  1?  temps  qu’il 
plairoit  au  pape  & au  fiege  apoftolique  de  le 


tenir. 


VIII. 

fl  envoie  le  cardi- 
nal Sarncfe  légat 
auprès  de  l'empe- 
reur. 

f ilUv.il/itl.  b.  j. 
Onuphr.  ta  vit » 
il  art  dit.  • 


Le  dix-ncuviéme  de  Mai  precedent  le  pape  avoit 
envoïé  le  cardinal  Farncfe  fon  neveu  en  qualité  de 
légat  à Tolede  auprès  de  l’empereur  , pour  témoi- 
gner àce  prince  le  chagrin  que  la  mort  de  l’impc- 
ratricc  avoit  caufé  à toute  la  cour  de  Rome , & 

pour 
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pour  traiter  avec  lui  des  affaires  de  l’églife.  Comme 
ce  légat  n’avoit  que  dix-neuf  ans , le  pape  lui  don- 
na pour  l’accompagner  Marcel  Ccrvin  évêque  de 
Nicallrc  , homme  habile , & en  état  de  fuppléer  au 
défaut  d’cxpcriencc  du  jeune  cardinal.  Lebutfirin- 
cipal  de  cetrc  légation  éroit  d'empêcher  l’alTembléc 
que  les  princes  lur-tout  les  Protcftans , avoient  re- 
folu  de  tenir  en  Allemagne  fur  les  affaires  de  la  re- 
ligion. Mais  à cet  égard  la  légation  n’cutpoint  d’ef- 
fet , & l’autorité  des  princes  l’emporta  fur  les  vues 
particulières  de  la  cour  de  Rome.  Au  refte  l’empe- 
reur goûta  l’efprit  & les  manières  de  Famcfc  , &:  ce 
prince  aïant  refolu  de  faire  un  voïage  dans  le?  Pais- 
Bas,  il  voulut  que  le  jeune  cardinal  l'accompagnât, 
ce  que  Farncfc  accepta  quoiqu’il  eût  reçu  ordre  du 
pape  de  ne  demeurer  que  peu  de>  jours  auprès  de 
l’empereur. 

Tous  ces  interets  particuliers  du  pape  & de 
Charles  V.  nuifoient  à ceux  de  la  roligion , & pen- 
dant ce  temps-là  le  crédit  des  Protcllans  fc  forti- 
fioit  extraordiq^irement.  Tout  concouroit  à l’aug- 
menter , le  crédit  de  ceux  qui  les  foutenoienr  , & 
leur  propre  religion , qui  en  favorilant  les  partions 
•fc  faifoit  aifément  recevoir.  On  en  vit  un  exemple 
confidcrablc  fur  la  fin  de  cette  année  dans  la  dé- 
cifion  que  les  mimllres  de  la  nouvelle  religion 
donnèrent  au  lantgrave  de  Hcfle  au  fujet  d’une 
concubine  qu’il  vouloir  garder  avec  fa  femme  légi- 
timé. Ce  prince  fc  portoit  depuis  long-temps  à des 
exccz  criminels  avec  d’autres  femmes  que  la  fien- 
ne.  Il  ne  fe  faifoit  pas  la  violence  qui  eut  été  né- 
ccffiirc  pour  devenir  charte , & la  religion  Luthc-' 
'Tome  XXVI U,  I'i 
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IX. 

Le  lantgrave  de 
Hcfle  confultc  les 
Protcftans  , s’il 
peut  epoufer  deux 
femmes. 

Jtojfnet 

vtnat.ttmllA, 

f. 


Digitized  by  Google 


• ijo  Histoire  Ecclesiastique. 

ricnnc  qu’il  avoic  embraflée  , n’autorifoit  pas  les 

IJ32-  mortifications  corporelles  qui  auraient  pû  lui  fer- 
vir  de  remede.  Il  fe  perfuada  donc  aifémenr  que  fort 
infirmité  le  difpenloit  de  la  rigueur  de  l’évangile  , 
& pwuvoit  lui  permettre  d’avbir  deux  femmes  en 
même  temps,  & rien  ne  lui  faifoit  de  la  peine  dans 
l’idée  qu’il  s’en  étoit  formée,  que  la  nouveauté  de 
la  chofc  , mais  il  fuppofa  que  l’approbation  de  Lu- 
ther &c  -des  autres  théologiens  les  plus  célèbres  de 
fa  fcéfe  , lui  ôteroït  facilement  ce  fcrupulc.  Il  char- 
gea donc  Buccr  d’une  inftruétion.  qu’il  avoit  dref- 
féc  ou  fait  drclfer  pour  être  communiquée  à Lu- 
ther * & dans  laquelle  ilexpofoit , que  depuis  fa 
derniere  maladie.,  il  avoit  beaucoup  réfléchi  fur  fort 
état , & que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  éloigné  de  la  fain- 
te  table  , craignant  d’y  trouver  fon  jugement , par- 
ce qu’il  ne  vouloit  pas  quitter  fa  vie  criminelle.  Il 

Earle  enfuite  de  fa  complexion  & des  eftets  de  la 
onne  chcre  qu’on  faifoit  dans  les  alfemblées  de 
. l’empire , où  il  étoit  obligé  de  fc  trouver , & où  il 
ne  pouvoit  mener  fa  femme  à caufi^de  l’embarras  > 
il  ajoûte  qu’avec  la  femme  qu’il  a il  ne  peut  ni  ne 
veut  changer  de  vie  , dont  il  prend  Dieu  à té- 
moin, de  forte  qu’il  ne  trouve  aucun  moïen  d’en* 
fortir  que  par  les  remedes  que  Dieu  à permis  à l’an- 
cien peuple  , c’crt-à-dire  la  polygamie  , & rappor- 
te les  prétendues  raifons.qui  lui  perfuadent  qu’elle 
n’efl:  pas  défendue  par  l’évangile.  C’çlt  pourquoi  , 
continuë-t’il , pour  le  falut  de  mon  ame.,  je  de- 
mande à Luther , à Melanchton  &c  à Buccr  mê- 
me , qu’ils  me  donnent  un  témoignage  que  je  la 
puis  embralfer , ou  du  moins  une  déclaration  par 
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écrit  & qui  ne  fera  pas  imprimée  , que  fi  je  me  mA- 
riois  fecretcmcnt  , Dieu  n’en  feroic  point  offen- 
fé  , &:  qu’ils  cherchent  les  moïens  de  rendre  avec 
le  temps  ce  mariage  public  -,  en  forte  que  la  femme 
que  j epouferai  ne  paffe  pas  pour  une  perfonne  yial- 
honnête  , autrement  dans  la  fuite  du  temps  L’églifc 
en  feroit  feandalifée.  Cette  inltcuâion  qui  con- 
tient encore  beaucoup  d’autres  chofcs , cil  dattéc  de 
Mellingue  le  Dimanche  après  la  fainte  Catherine, 
c’ell-à-dirc  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre  de 
l’année  1339. 

Pour  répondre  aux  defirs  du  lantgrave  , on  s’af- 
fcmbla  à Wittcmbcrg  dans  le  mois  de  Décembre  , 
& l’on  examina  l’affaire  avec  toutes  les  précautions 
qu’on  jugea  capables  d’empêcher  que  ce  qui  y feroit 
décidé  ne  fût  tourné  en  ridicule  ; l’on  prévît  les  fa- 
chcufes  fuites  de  ce  qu’on  alloit  faire  ; mais  enfin  la 
crainte  de  defobliger  le  prince  l’emporta  chez  Lu- 
. ther  Sc  fes  principaux  difciplcs  fur  la  loi  de  Jefus- 
Chrift  , fur  la  confidence _,  lur  la  réputation,  Sc  fur 
les  autres  raifons  divines  Sc  humaines,  en  forte  que 
les  minillres  Protcftans  permirent  au  prince  de 
prendre  une  fécondé  femme  par  la  réponfe  qui  fuit 
Sc  qui  ell  digne  d’attention. 

Nous  avons  appris  de  Bucer,  Sc  lû  dans  l’inftruc- 
tion  que  votre  alteffc  lui  a donnée  , les  peines  d’ef- 
prit  Sc  les  inquiétudes  de  confidence  où  elle  ell 
prefentement  ; Sc  quoiqu’il  nous  ait  paru  très-dilfi- 
cile  de  répondre  li-tôt  aux  doutes  qu’elle  propofe , 
nous  n’avons  pas  néanmoins  voulu  laiffer  partir  fans 
réponfe  le  même  Bucer,  qui  étoit  preffé  de  retour- 
ner vers  votre  altçffe.  Nous  avons  reçu  une  extré- 
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me  joie,  & nous  avons  loiié  Dieu  de  ce  qu’il  a gue- 

A N.  1/32.  rj  votre  altcde  d’une  dangereufe  maladie  , & nous 
le  prions  qu’il  la  vciiille 'long-temps  confcrvcr  , 
dansl’ufage  parfait  delafanté  qu’il  vient  de  lui  ren- 
drCi  Elle  n’ignore  pas  combien  notre  églife  eft  pau- 
vre, mifcrablc, abandonnée  & petite  de  princes rc- 
gens  & vertuciïx  qui  la  protègent  ; & nous  ne  dou- 
tons point  que  Dieu  ne  nous  en  laifl'e  toujours  quel- 
ques-uns, quoiqu’il  menace  de  temps  en  temps  de 
î’en  priver  , & qu’il  la  mette  à l’épreuve  par  diffe- 
.rentes  tentations. 

» Voici  donc  ce  qu’il  y a d’important  dans  la  que- 

ftion  que  Buccr  nous  a propoféc.  V otre  altcde  com- 
prend affez  d’elle  meme  la  différence  qu’il  y a d ’c- 
tablir  une  loi  univcrfcllc , 8c  d’ufer  de  difpcnfe  en 
un  cas  particulier  pour  de  predantes  raifons , 8c  avec 
■ la  permidion  de  Dieu  : car  il  cil  d’ailleurs  évident 
que  les  difpcnfcs  n’ont  point  de  lieu  contre  la  pre- 
mière des  loix  qui  eft  la  divine.  Nous  ne  pouvons 

Eas  confciller  maintenant  que  l’on  introduife  en  pu- 
lic  , & que  l’on  établidc  comme  par  une  loi  dans 
le  nouveau  teftament , celle  de  l’ancien  quipermet- 
toit  d’avçûr  plus  d’une  femme  , votre  altcffc  fçait 
que  fi  l’on  faifoit  imprimer  tout  ce  que  l’on  penfc 
fur  une  matière  fi  délicate , on  le  prendroitpour  un 
précepte , d’ou  il  arriveroit  une  infinité  de  troubles 
& de  fcandales.  Nous  prions  votre  altede  de  confi- 
derer  les  dangers  où  feroit  expofé  un  homme  con- 
. vaincu  d’avoir  introduit  en  Allemagne  unefembla- 
ble  loi , qui  diviferoit  les  familles  & les  engage roit 
en  des  procès  éternels. 

C^uant  à l’ob.jedtion  que  l’on  fait , que  ce  qtfi  eft 
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iufte  devant  Dieu  , doit  être  abfolumcnt  permis  , ~ 

. •.  / i c-  r • zi  An.  1539. 

on  y doit  repondre  en  cette  maniéré.  Si  ce  qui  clt  J J 

équitable  aux  yeux  de  Dieu , cft  d’ailleurs  comman- 
'dé  & nccclTaire,  l’objcétion  eft  véritable  ; s'il  n’cft 
ni  commandé  ni  neccllaire  , il  faut  encore  avant 
que  de  le  permettre  avoir  égard  à d’autres  circon- 
ftânccs  , éc  pour  venir  à la  queftion  dont  il  s’agit  : 

Dieu  a inftitué  le  mariage  pour  être  une  focicté  de 
deux  perfonnes  , & non  pas  de  plus  , fuppofé  que 
la  nature  ne  fut  pas  corrompue  , & c’cft  là  le  fens 
du  partage  de  la  Gcncfc  , ils  feront  deux  en  une  feule 
chair.  C’cft  ce  qu’on  obferva  au  commencement. 

Lamech  fut  le  premier  qui  époufa  plulieurs  fem- 
mes , & l’écriture  remarque  que  cet  ufage  fut  in- 
troduit contre  la  premier  réglé.  Il  pafla  néan- 
moins en  coûtumc  dans  les  nations  infidèles  , & 
l’on  trouve  même  depuis  qu’  Abraham  & fa  pofte- 
rité  eurent  pluficurs  femmes.  Il  eft  encore  confiant 
par  le  Deutéronome , que  la  loi  de  Moïfe  le  permit 
enfuite , & que  Dieu  eut  en  ce  point  de  la  condcf- 
cendancc  pour  la  foiblcflc  de  la  nature.  Puifqu’il 
cft  donc  conforme  à la  création  des  hommes  & au 
premier  établiflement  de  leur  focicté  , que  chacun 
d’eux  fe  contente  d’une  feule  femme , il  s’ehfuitque 
la  loi  qui  l’ordonne  cft  louable  ; qu’elle  doit  être 
reçue  dans  l’églife , & que  l’on  n’ydoit  point  intro- 
duire une  loi  oppofée  , parce  que  Jefus-Chrift  à 
répété  dans  le  dix-ncuviéme  chapitre  de  faint  Ma- 
thieu le  partage  de  la  Gcnefe  : Ils  feront  deux  en 
une  feule  chair  ; & y rappelle  dans  la  mémoire  des 
chrétiens  , quel  avoit  dû  être  le  mariage  , avant 
qu’il  eut  dégénéré  de  fa  pureté.  Ce  qui  n’empêche 
* ‘ 1 iiij 
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de  gentilshommes  d’une  humeur  farouche  ; qu’il  ~ — 
n’y  a là  comme  prcfque  partout  ailleurs  dans  l’Al- 
lemagne , que  les  perfonnes  nobles  qui  puifTcnt 
. polTeder  les  bénéfices  des  églifes  cathédrales  ; que 
ces  bénéfices  font  de  très-grand  revenu  ; que  ceux 
«qui  les  tiennent  ont  beaucoup  d’averfion  pour  la  * 
pureté  de  l’évangile  qu’ils  jugent  leur  être  contrai- 
re ; nous  fçavons  les  impertinens  difeours  que  les 
plus  illuftres  d’entr’eux  ont  tenu  ; & il  eftaifé  de 
juger  quelle  feroit  la  difpofition  de  votre  noblefle 
, & de  vos  autres  fujets  , li  votre  alteffe  introduifoit 

une  femblablc  nouveauté.  6°.  Votre  altefTe  par 
une  grâce  particulière  de  Dieu,  cft  en  grande  répu- 
tation dans  l’empire  & dans  les  pais  étrangers  ; & * 
il  cft  à craindre  que  l’on  ne  dimiAuë  beaucoup  de 
l’cftimc  &c  du  rcfpcét  qu’on  a pour  clic  , fi  elle  exé- 
cute le  projet  d’un  double  mariage.  La  multitude 
des  fcandalcs  qui  font  ici  à craindre , nous  oblige 
à conjurer  votre  altellc  d’examiner  la  chofe  avec 
toute  la  maturité  de  jugement  que  Dieu  lui  a 
donné. 

Ce  n’eft  pas  auffi  avec  moins  d’ardeur  que  nous 
la  conjurons  d’éviter  en  toute  maniéré  la  fornica- 
tion & l’adultcre  ; & pour  avouer  lînceremenc  la 
1 vérité  , nous  avons  cù  long-temps  un  regret  fenfi- 
ble  de  voir  votre  alteffe  abandonnée  à de  telles  im- 
puretez , qui  pouvoicnr  être  fuivies  des  effets  de  la 
vengeance  divine  , de  maladies  & de  beaucoup 
d’autres  inconvenicns  -,  nous  prions  encore  votre 
altefïc  .de.  ne  pas  croire  que  l’ufagc  des  femmes 
hors  le  mariage  , foit  un  péché  léger  & méprifable 
comme  le  monde  fe  le  figure  -,  puilque  Dieu  a fou- 
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vent  châtie  l'impudicité  parles  peines  les  plus  feve- 
rcs  ; que  celle  du  déluge  cft  attribuée  aux  adultérés 
des  grands  ; que  l'adultère  de  David  a donné  lieu  à 
un  exemple  terrible  de  la  vengeance  divine  5 que 
faint  Paul  répété  Couvent  , qu’on  ne  Ce  mocquc 
point  impunément  de  Dieu  ; & que  les  adultères* 
n'entreront  point*  dans  fon  roïaume  : car  il  cft  dit 
au  fécond  chapitre  de  la  première  épitre  à Timo- 
thée, que  l’obéiflancc  doit  être  compagne  de  la  foi, 
fi  l'on  veut  éviter  d'agir  contre  fa  confidence.  Au 
troifiéme  chapitre  de  la  première  épitre  de  faint 
Jean,  que  fi  notrecœurnc  nous  reproche  rien , nous 
pouvons  avec  joie  invoquer  le  nom  de  Dieu  ; &:  au 
chapitre  huitième  de  i'épitre  aux  Romains , que 
nous  vivrons , fi'nous  mortifions  par  l’cfprit  les  dc- 
firs  de  la  chair,  mais  que  nous  mourrons  au  contrai- 
re en  marchant  félon  la  chair  ;c’cft-à-dire , en  agif- 
fant  contre  notre  propre  confidence.  Nous  avons 
rapporté  ccspaifagcs , afin  que  votre  airelle confide- 
rc  mieux  que  Dieu  ne  regarde  point  comme  une 
bagatelle  le  vice  de  l’impureté  ,commcJc  fuppofent 
ceux  qui  par  une  extrême  audace  ont  des  fentimens 
païens  ftirunc  doctrine  li  confiante. C’elt  avec  plai- 
nt que  nous  avons  appris  le  trouble  Se  les  remords 
de  confidence  où  votre  airelle  eft  maintenant  peur- 
cette  forte  de  défauts  ; Se  que  nous  avons  entendu 
le  repentir  qu’elle  en  témoigne , votre  altcflc  a pre- 
fentement  à négocier  des  affaires  de  la  plus  grande 
importance.  Se  qui  concernent  tout  l’univers.  Elle 
eft  d’une  complexion  fort  délicate  Se  fort  vive  ; 
elle  dort  peu  , Se  ces  trois  raifons  qui  ont  obligé 
tant  de  perfonnes  prudentes  i ménager  leur  corps , 
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font  plus  que  fuffifantcs  poilr  autorifcr  votre  altcflc 
à les  imiter. 

On  lit  de  l’incomparable  Scanderbcg  qui  défit 
en  tant  de  rencontres  les  deux  pluspuiflans  empe  - 
reurs des  Turcs  , Alnurat  41.  & Mahomet  II.  & 
qui  tant  qu’il  vécue  , preferva  la  Grcce  de  leur  ty- 
rannie , qu'il  exhortoit  Couvent  fes  foldats  à la  cha- 
fteté  , •&:  leur  difoit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  nuifi- 
ble  à leur  profelfion  que  le  plaifir  de  l’amour.  Que 
fi  votre  altefle  après  avoir  époufé  une  fécondé  fem- 
me ,’ne  vouloit  pas  quitter  U vie  liccnticufc  , le  re- 
mède dont  elle  propofe  de  fc  fervir , lui  feroit  inuti- 
le. Il  faut  que  chacun  foit  le  maître  de  fon  corps 
dans  les  allions  extérieures , & qu’il  faife } fuivant 
l’«xprdfion  de  faint  Paul , que  fes  membres  foient 
des  armes  de  jultice.  Qu’il  plaife  donc  à votre  al- 
tclTe  , d’examiner  ferieufement  les  confiderations 
du  fcandalc  , des  travaux  , du  foin  , du  chagrin  , & 
des  maladies  qui  lui  ont  gté  reprefentées  ; qu’elle 
fe  fouvienne  que  Dieu  lui  a donné  de  la  princcfle 
fa  femme  un  grand  nombre  d’enfans  des  deux 
fexes , fi  beaux  & fi  bier)  nez  , qu’cllç  a tout  fujet 
d’en  être  fatisfaite  ; combien  y en  a-t’il  d’autres  qui 
doivent  exercer  la  patience  dans  le  mariage  par  le 
feul  motif  d’éviter  le  fcandale  ? Nous  n’avons  gar- 
de d’exciter  votre  altcfic  à introduire  dans  fa  mai- 
fon  une  nouveauté  fi  difficile.  Nous  attirerions  fur 
nous  en  le  faifant , les  reproches  & la  persécution 
non  feulement  des  peuples  de  la  Hefle,  mais  en- 
core de  tous  les  autres  Allemands , & même  de 
tous  les  chrétiens.  Ce  qui  nous  feroit  d’autant 
moins  fupportable  , que  Dieu  nous  commande 
Tome  XXVIII.  - K le 
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dans  le  miniltere  que  nous  exerçons , de  régler  ÿ 

An.  i j 3 <f.  autant  qu’il  nous  fera poflible , le  mariage  Sc  les  au- 
tres états  de  la  vie  humaine  félon  l’ififtitution  di- 
vine , de  les  confervcr  en  cet  état  lorfquc  nous  les 
y trouvons  , Sc  d’éviter  jufqu' aux  moindres  appa- 
rences de  fcandale. 

C’eft  maintenant  la  coutume  du  fieele , de  rc- 
jetter  fur  les  prédicateurs  de  l’évangile  toute  la 
faute  des  actions*  où  ils  ont  eu  tant  foit  peu  de 

fart  , lorfqu’on  y trouve  à redire.  Le  coeur  de 
homme  clt  également  inconrtant  dans  les  condi- 
tions les  plus  relevées  & dans  les  plus  ‘baffes , Sc 
l’on  a tout  à craindre  de  ce  côté-là.  Quant  à ce 
que  votre  altcfle  dit  qu’il  ne  lui  cft  pas  polhble  de 
s’abftcnir  d£  la  vie  impudique  qu’elle  mené  , tant 
• qu’elle  n’aura  qu’une  femme  , nous  fouhaiterions 
qu’elle  fût  en  meilleur  état  devant  Dieu  , qu'elle 
vécût  en  fureté  de  confciwice , qu’elle  travaillât 
. pour  le  fidut  de  fon  anje , Sc  qu’elle  donnât,  à fes 
lùjets  un  meilleur  exemple  : mais  enfin  fi  votre 
alteffe  eft  entièrement  refoluë  d epoufer  une  fé- 
conde femm.e  , nous  jugeons  qu’elle  doit  le  faire 
fccrctemcnt , comme  nous  avons  dit  à l’occafion 
de  la  difpcnfc  quelle  demandoit  pour  le  même  * 
fujet , c’eft-à-dire  , qu’il  n’y  ait  que  la  perfonne 
qu’elle  époufera  Sc  peu  d’autres  perfonnes*  fideles 
qui  le  fçaehent , en  les  obligeant  au  fccret  fous-  le 
fce.au  tfc  la  confeflion.  Il  n’y.  a point  ici  à crain- 
dre de  contradi&ion  ni  de  fcandale  confidcrable  ; 
car  il  n’cft  point  extraordinaire  aux  princes  de 
nourrir  des  concubines  ; & quand  le  menti  peuple  • 
xen  fcandalifera  , les  plus  éclairez  fe  douteront 
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de  la  vérité  ; & les  pcrfonnes  prudentes  aimeront 
toujours  mieux  cette  vie  modérée  que  l’adultere  & 
les  autres  actions  brutales.  L’on  ne  doit  pas  fe  fou- 
cier  beaucoup  de  ce  qui  s’en  dira , pourvu  que  la 
confcience  aille  bien.  C’ell  ainfi  que  nous  l’ap- 
prouvons , & dans  les  ‘feules  circonftances  que 
nous  venons  de  marquer  : car  l’évangile  n'a  ni  ré- 
voqué rti  deffendu  ce  qui  avoir  été  permis  dans 
la  loi  de  Moïfc  à l’égard  du  mariage.  Jefus-Chrift 
n’en  a point  changé  la  police  extérieure  * mais  il  a 
ajouté  feulement  la  juiticeJk  la  vie  éternelle  pour 
recompenfc.  Il  enfeigne  KTvraïe  maniéré  d'obéir 
à Dieu  , & il  tache  #de  réparés  la  corruption  de  la 
nature. 

Vbtrc  altcffc  a donc  dans  cet  écrit,  non  feule- 
ment l’approbation  de  nous  tous  en  cas  de  necelli- 
té  fur  ce  quelle  délire , mais  encore  les  reflexions 
que  nous  y avons’faites  < nous  la  prions  de  les  pefer 
çn  prince  vertueux  , fage  Sc  chrétien  ; & nous 
prions  Dieu  qu’il  conduit  tous  pour  fa  gloire  &c 
, pour  le  falut  de  votre  altelTc.  Pour  ce  que  votre 
^Itefle  marque  dans  fon  inftruétion  , que  li  elle 
nous  trouve  inexorables  , elle  s’adrefl'era  à l’empe- 
reur pour  cette  difpenfe , quelque  argent  qu’il  lui 
en  put  coûter  , ce  qu’il  n’accordera  pas  fans  la  dif- 
penfe du  pape  dont  elle  ne  fe  foucic  gueres  ; nous  ’ 
répondons  que  ce  prince  met  l’adultcrc  au  nombre 
des  moindres  pccncz  il  y a beaucoup  à erainder  ' 
que  fa  foi  étant  à la  mode  de  celle  du  pape  , des 
cardinaux  , des  Italiens  , des  Efpag.nols , dcsSarra- 
fins , il  ne  traite  de  ridicule. la  proportion  de  votre 
altelfe , ou  qu’il  n’en  prétende  tirer  avantage  en 
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amufant  votre  altclTc  par  de  vaincs  paroles.  Nous 
fçavons  qu’il  cit  trompeur  3c  perfide  , ôc  qu'il  ne 
tient  rien  des  moeurs  Allemandes.  Votre  altelFc 
voir  qu’il  n’apporte  aucun  foulagement  fincerc  aux 
maux  extrêmes  de  la  chrétienté,  qu’il  l.iifTc  le  Turc 
çn  repos  , 3c  qu  il  ne  travaille  qu'à  divifer  l’empi- 
re , afin  d’agrandir  fur  fes  ruines  la  maifon  d'Au- 
triche. Il  cil  donc  à fouhaiter  , qu’aucurtt  prince 
chrétien  ne  fe  joigne  à Tes  pernicieux  dedans.  Dieu 
conferve  votre  altefl'e , nous  fommes  très-prompts 
à lui  rendre  fervice.  Sait  à Wittemberglc  mercre- 
di après  la  fête  de  fairirNicolas  j l’an  1 j 3 9.  l’on 
voit  la  lignaturc  dc*huit  théologiens  Proteftans  , 
Luther  étant  à la  tète.  Le  lantgrave  muni  de  cette 
decifionne  pcnla  plus  qu’à  obtenir  l’agrément  de 
fa  femme  Chriltinc  de  Saxe  ',  3c  n’aïant  pas  eu 
beaucoup  de  peine  *à  l’avoir  en  lui  promettant  de 
ne  pas  prendre  une  femme  d’égale  qualité  , afin  de 
ne  faire  aucun  tort  aux  enfans  qu’il  avoit  déjà  . 
il  jetta  lés  yeux  fyr  Marguerite  de  SaaT,  fille  or- 
pheline d’un  limplc  gentilhomme  de  Saxe  , 3c  l’é- . 
poufiu  ; 

Vers  le  même  temps  Luther  répandit  en  langue 
vulgaire  fon  ouvrage  fur  les  conciles  3c  l’églife.  Il 
traite  d’abord  de  l’aflèmbléc  des  apôtres-  à Je  ru  Ta- 
lent , dont  il  cil  fait  mention  au  quinziéme  chapi- 
tre des  aétes  des  apôtres.  Il  rapporte  les  opinions 
contraires  des  docteurs  , principalement  de  faint 
Cyprien  3c  de  fiûnt  Augultin  , touchant  le  baptê- 
me * 3c  là-dcflus  il  parle  des.canons  des  apôtres  dont 
il  prétend  montrer  la  faufleté  par  des  preuves  qu’il 
appelle  invincibles  ,.foutenant  que  ceux  quipro- 
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duifcnc  ainlidc  faux  titres  , méritent  d’être  punis  

de  mor».  Il  vient  en  fuite  au  détail  des  quatre  prc-.  An.  i),?.. 
miers  conciles  generaux  , de  Nicéc  , de  Conftanti- 
nople  , d ’Ephelc  & de  Chalcedoine  -y  il  rapporte  la 
raii'on  pour  laquelle  ils  furent  afl'emblcz  , les  dé- 
crets qu’on  y fit  ‘ montre  quelle  cft  lapuiflancc  du  • 
concile  , fie  qu'il  ne  lui  cft  pas  permis  d’établir  de 
nouveaux  articles  de  foi , 4 'ordonner  de  nouvelles 
œuvres , de  gêner  les  confcicnccs  par  de  nouvelles 
pratiques  ou  ceremonies,  de  fc  mêler  du  gouverne- 
ment pùblic  ou  civil , fie  de  faire  d^s  conftitu- 
tions  qui  contribuent  à augmenter  la  puiffimcc  de 
quelqu’un.  L’office  du  concile , dit-il , cft  de  con- 
damner fie  d’âbolir-lcs  nouvelles  doctrines  contrai- 
res à l’écriture  fainte , les  ceremonies  inutiles  fie 
fupcrftiticufcs  ,de  connoîtrc,  juger  fie  définir  fclcyi 
la  règle  de  la  parole  de  Dieu  , des  matières  contcn- 
tieufes.  Suivant  ces  principes  il  donne  la  définition 
de  l’égliGe  avec  les  marques  auxquelles  on  la  peut 
connokre  ; il  dit  que  le  pape  doit  être  condamné  , 
fie  obligé  à remettre  les  chofes  dans  leur  premier 
état  , attendu  qu’il  a feduit  les  fidcles  par  fes  faullcs 
doctrines  , les  tenebres  étant  parvenues  à tel  ex- 
cès , qu’on  croit  que  l'habit  de  religieux  contribue 
beaucoup  au  falut , fie  que  plusieurs  de  médiocre 
condition  fouh.'ÿtcnt  d’être  enterrez  avec  cet  ha- 
bité ce  que  la  pefterité  , dit-il,  aura  de  la  peine  à 
.croire. 

Luther  aiant  eu  dans  la  même  année  un  démêlé  xm. 

. , r r cl  • ■ i i • Ouvrage»  de  Co- 

avcc  quelques-uns  de  la  lçctc , qui  rejettoicnt  la  kn  chlceconjre  I ti- 
des  oeuvres,  fie  qu’il  nomnjtf  pour  cela  Antino-  Moryfin.c‘,mrL 
onéens , Cochlcc  écrivit  contre  lui  pour  le  rendre  c,<hUui  ™ 
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* odieux  à ceux  de  Ton  parti  ; fon  livre  contenoit  cent 

An.  cinquante  trois  proportions  contre  foixante-dix  de 

p*  uhipt.  Luther.  Luther  contenues  dans  la  cinquième  partie  de  Ton 

ad  ann.  ij]$.  fag,  1 I / 

ouvrage.  Et  dans  Ja  même  année  Cochlee  aïant  re- 
çu d’Angleterre  un  ouvrage  allez  long  imprimée  à 
Londres  & compofé  par  Richard  Morylin  An- 
glois  , où  il  étoit  attaqué  au  füjet  du  livre  qu’dl 
avoir  fait  contre  lé  matiage  de  Henri  VIII.  il  y fit 
une  réponfe  fous  ce  titre  , Balay  de  Jean  Cocblcc 
four  fecoüer  les  araignées  de  Moryftn  Cet  Anglois 
lui  avoir  reproché  d’avoir  été  fait  chanoine  de 
Merlbourg  à-condition  qu’il  n’écriroit  plus  contre 
Luther , 6c  d’avoir  manqué  à fa  parole  , parce  qu’il 
s’étoit  laiflé  féduirc  aux  promdles  du  pape.  Co- 
ichlcc  déclare  qu’il  n’cft  point  chanoine  de  Mcrf- 
Ijourg , que  le  prince  George  de  Saxe  l’a  fait  venir 
. de  Mayence  où  il  étoit  chanoine  dans  l’églifc  de 
faint  Viétor , pour  lui  donner  un  canonicat  de  l’é- 
* glife  cathédrale  de  Mifnie , «En  d’aider  Jerome 

Emfer  dans  la  défenfe  de  la  foi  catholiquocontre 
les  hérétiques.  Il  ajoute  qu’il  elt  fi  peu  vrai  qu’il 
ait  promis  de  ne  plu?  écrire  contre  Luther  , que 
l’année  precedente  il  avoit  publié  fix  ouvrages  con- 
tre lui  fur  le  concile.  Sçavoir  deux  en  latin,  & 
quat[c  en  Allemand.  Il  défend  ce  qu’il  avoit  écrit 
contre  le  divorce  d’Henri  VIII.  §c  fevantequ’E- 
rafmc  à approuvé  Ion  ouvrage.  Il  prend  la  défc'nfe 
du  chancelier  Morus  , 6c  de  l’évêque  de  Roch'e-, 
fier , en  montrant  qu’on  les  a condamnez  avec  in- 
. jufticc. 

xiv.  Cochlée  vengea  âufli  cette  année  la  confülta- 

Jcin%testur-  tion  des  prélats  nommez  par  le  pape  Paul  III, 
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fur  la  réformation  de  l’églife  ionrre  les  écrits  pleins 
d’inveéfives  de  Jean  «Sturmius.  L’écrit  de  Cochléc 
cft  intitulé  : Difeution  équitable  fur  leconfeil  des  car- 
dinaux autres  député Il  y loue  bcauçpup  Stur- 
mius  fur  fon  équité  &c  fa  modération  , montrant 
qu’il  Accorde  beaucoup  de  chôfcs  niées  par  Luther, 
&;  qu’il  laide  quelque  efperance  de  réunion  dont 
Luther* fait  defefperer.  Il  lui  propofeje  concile  pour 
juge  , & fait  voir  que  le  feul  moïen  de  procurer  la 
paix  de  leglife,  cft  de  s’en  rapporter  fincerement  à 
fa  decifîon.  Il  avoué  qu’il  faut  reformer  les  abus. 
Après  cela  Cochléc  rapporte  l’article  dont  Stur- 
mius convient , qui  eft  que  le  pape  doit  être  fournis 
aux  loix  & les  obferver  -,  il  convient  de  cette  vert- 
té  , mars  il  ajoute , que  le  pape  a le  pouvoir  de  dif- 
penfer  fagement.  Il  obferve  qüe  le  principal  obfta- 
cle  .de  la  concorde  , cft  la  reftitution  des  biens  ec- 
clcfiaftiques.  Il  releve  enfuitc  les  erreurs  qui  font 
dans  l’écrit  de  Sturmius  , & demeure  d’accord  des 
moïens  de  réunion  que  ce  théologien  avoir  propo- 
fez , qui  font  de  rétablir  des  cérémonies  qui  ne 
foient  point  contraires  à l’inftitution  de  Jcfus- 
Chrill  ; de  permettre  que  l’on  reconnoi0c  l’évan- 
srilc  , d’accorder  des«lfemblées  légitimés,  de  don- 
ner  des  jjafteurs  propres  à s’acquiter  de  leurs  fonc- 
tions , dè  maintenir  l’ancienne  doctrine  & les  an- 
ciennes loix  , & de  réformer  les  abus.  Cochlée 
dit  que  le  concile  ne  fera  aucune  difficulté  d’ac- 
corder tous  ces  articles  r que  le  pape  a déjà 
fait  des . avances  qui  doivent  en  faire  bien  ef- 
pcrcr. 

Le  cardinal  Sadolet  écrivit  à Sturmius  fur  ce  mê- 
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me  ouvrage  auquel  Cochlée  avoit  répondu  : il  loiie 
Ton  Itile  , mais  il  condamne.fort  les  termes  pleins 
d’aigreur  donc  il  s’étoit  fervi,  Se  les  injures  atroces 
qu’il  y d^bitoit  contre  l’églifc  Romaine.  Peu  de 
temps  apres  parut  un  autre  écrit  du  même  Cochlée 
contre  le  fencimcnt  des  Luthériens  , qui  îoute- 
noient  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  netoiepas  per- 
manent dans  J’euchariltie  , & ne.fc;trouvoit  pre- 
fent  que  dans  l’ufiigc.  Il  prouve  le  contraire  par 
l’autorité  de  l’écriture  laintc  Se  des  peres , montrant 
que  le  corps  de  Jcfus-Chrilf  Se  fon  fan  g demeu- 
rent réellement  Se  fubftantiellcment  fous  les  efpc- 
ccs  dû  pain  (5c  du  vin,  tant  qu’elles  demeurent  ep- 
tferes. 

En  Angleterre  Henri  VIII.  peu  content  de 
la  dépredatioft  endere  qu’il  avoit  faite  l’année 
precedente  des  biens  de  tous  les  monafteres  , Se 
des  articles  rédigez  en  forme  de  conllitutions 
ç>ar  fon  clergé  qu’il  avoit  approuvez  en  1 y 3 6 . 
établie  de  nouveaux  articles  cil  cette  année  1J39. 
foit  pour  maintenir  ce  qu’il  avoir  déjà  publié  , 
foit  pour  contredire  le  pape  , qui  dans  fa  bulle 
l’accufoit  d’avoir  répandu  une  do&rinc  hércti- 
uc  dans  fon  roïaume.  Pour*cet  effet  il  afîcmbla 
on  .parlement  le  vingt-huitième  d’ Avril  ; Se  fept 
jours  après  l’ouverture  des  fcances  , le  chancelier 
dit  aux  feigneurs  , que  le  roi  voulant  établir  dans 
fes  états  une  entière  uniformité  de  fentimens  au 
fujet  de  la  religion , Se  étouffer  toutes  fortes  de 
difputcs  à cet  égard  , il  fouhaitoit  qu’ils  nom- 
mafTent  des  commiflàires  pour  examiner  les  opi- 
nions de  part  Se  d’autre  , afin  d’en  drefTer.  cnlui- 
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xc  un  mémoire  lur  lequel  toute  U chambre  put  dé- 
libérer. Crom  wel  fut  nommé  par  les  feigneurs  avec 
les  deux  archevêques  d’Yorck  6c  de  Cantorbery , les 
évêques  de  Durham , des  Bains  6c  Fontaines , d’Ely , 
de  Bangor , de  Carliflc  6c  de  Vorccftcr  : mais  ne 
s’étant  pas  accordez  enfemble , 6c  aïant  contefté 

J>cndant  onze  jours  fans  jamais  pouvoir  convenir , 
e duc  de  Norfolk  prefenta  quelques  articles  aux 
feigneurs , 6c  fouhaita  de  la  part  du  roi  que  toute 
leur  chambre  les  examinât  , afin  de  faire  enfuitc 
une  loi  irrévocable  •,  qui  fixât  les  fentimens  du 
public. 

Ces  articles  comprcnoicnt  fix  queftions  entière- 
ment conformes  à l’ancienne  foi , Henri  voulant  .... 
faire  voir  qu’en  abolilTant  l’autorité  du  pape , 6c  en  Parlement- 
détruifant  les  monafteres  dans  fon  roïaume  , il 
n’avoit  pas  changé  le  fond.de  la  religion.  La  pre- 
mière , fi  dans  l’cuchariftic  le  pain  6c  le  vin  font 
changez  au  corps  6c  au  fang  de  Jefus-Chrift.  La  fé- 
condé , li  l’on  devoit  accorder  au  peuple  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces.  Latroifieme,  fi  ceux 
£c  celles  qui  avoient  fait  vœu  de  chafteté  étoient 
obligez  par  la  loi  de  Dieu  d’obfcrver  le  vœu.  La 
quatrième  , fi  la  loi  divine  ordonnoit  de  celcbrer 
des  mefles  particulières.  La  cinquième,  fi  le  maria- 
ge pouvoit  être  permis  aux  palteurs  fuivant  la  loi 
divine.  La  fixiéme,  fi  la  confeftion  auriculaire  étoit 
necelTaire  6c  fondée  dans  la  loi  de  Dieu.  On  pré- 
tend que  Gardiner  éveque  de  Winchefter  etoit  le 
véritable  auteur  de  ces  queftions  , il  avoir  fait  en- 
tendre au  roi , que  c etoit  le  feul  moïen  d’empêcher 
TomeXXVlIL  . L 1 
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qu’il  ne  fc  formât  une  ligue  contre  lui  ; que  ce  qu’il 
avoit  aboli  n’étant  pas  eflentiel  à la  religion  , &c 
n’étant  pas  regardé  comme  tel  par  la  plupart  des 
Chrétiens  , perfonne  de  bon  lens  ne  pourroit  le 
croire  hérétique  , pendant  qu’il  feroit  décider  en 
faveur  deccshx  articlcs,quidiftinguoicnteflenticl- 
lement  les  vrais  Catholiques  de  tous  les  Sc&aircs 
& Novateurs , & c’étoit  véritablement  prendre  le 
roi  par  fon  foiblc.  Mais  outre  ce-motif , le  roi  en 
avoit  un  autre  qui  n’étoit  pas  moins  puiflant  : c’eft 
qu’en  ajoutant  une  pareille  loi  à celles  qui  avoient 
déjà  été  faites  contre  le  pape  , il  rendoit  fes  fujets 
tellement  dépendans  de  lui  , qu’il  ne  s’en  trou- 
veroit  prcfquc  aucun  qui  ne  fût  expofé  à de  fâ- 
cheu fes*  recherches  , à caufe  de  la  peine  de  mort 
qu’il  prétendoit  attacher  contre  ceux  qui  com- 
battaient ces  articles  opiniâtrement.  Ainfi  les  Ca- 
tholiques & les  Proteftans  étoient  également  fous 
fa  main. 

Ces  fix  queftions  furent  donc  propofées  , & 
examinées  dans  la  chambre.  Cranmer  qui  étoit 
Luthérien  , n’infifta  pas  beaucoup  fur  la  premiè- 
re , mais  il  combattit  long-temps  le  retranche- 
ment de  la  coupe , l’obfervation  des  voeux  de  cha- 
fteté  , la  confclhon  auriculaire  & le  célibat  des 
prêtres.  Ce  dernier  article  fur-tout  lui'  faifoit 
beaucoup  de  peine  , parce  qu’il  étoit  lui- même 
marié.  Mais  enfin  il  le  rangea  à lavis  commun  , 
comme  il  avoit  prcfquc  toûjours  coutume  de 
faire. 

On  drcfla  la  conclufion  qui  approuvoit  ces  fix 
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la  divifion  qui  s’étoic  glilTéc  entre  fes  fujets  , tant 
fcculiers  qu'ccclcfiaftiques  touchant  la  religion  ; & 
confiderant  d'ailleurs  les  bons  effets  qu’une  parfai- 
te union  pouvoit  produire  , Se  de  quels  malheurs  tt  ui- 
là  difeorde  feroit  luivic , il  avoir  d’aoord  aflemblé 
fon  parlement  Se  fon  clergé  peur  travailler  à alTou- 
pir  ces  différends.  Que  fix  articles  aïant  été propo- 
fez  Se  examinez  par  le  clergé  , il  s’étoit  rendu  au 
parlement,  où  après  en  avoir  conféré  lui-même,  on 
avoir  fixé  ces  lix  articles  ainfi  énoncez*  i°.Qu’après 
fa  confecration  du  pain  & du  vin  il  ne  relfoit  dans 
le  facrement  aucune  fubltance  de  ce  pain  Se  de  ce 
vin  , mais  que  le  corps  Se  le  fang  naturel  de  Jefus- 
Chrift  y étoicnt.fous  ces  enveloppes.  i°.  Que  l’é- 
criture n’établifToit  pas  la  néceffité  abfoluc  de  com- 
munier fous  les  deux  efpeccs , Se  qu’on  pouvoit 
être  fauvé  fans  cela  , puifque  le  corps  Se  le  fang  de 
Jefus-Chrift  exiftoicilt  enlemble  dans  chacune  des 
cfpcces.  30.  Que  la  loi  de  Dieu  ne  permettoit  point 
qu’on  fc  mariât , après  avoir  reçu  l’ordre  de  prêtri- 
1c.  40.  Que  fuivant  cette  meme  loi,  il  falloir  garder 
• le  vœu  de  challcté  , quand  on  l’avoit  fait.  j°.  Que 
l’on  devoit  continuer  l’ufage.  des  mcfles'particulie- 
lequcl  avoit  fon  fondement  dans  l'écriture  , 
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Se  étoit  d’un  grand  fecours.  6°.  Que  la  confcffion 
auriculaire  étoit  utile  Se  même  néceffaire , & qu’on 
devoit  en  confcrvcr  la  pratique  dans  l’églife. 

Ces  articles  furent  publiez  par  l’autorité  du  roi 
Se.  du  parlement  -,  Se  on  les  appclla  le  fiat  ut  du  né«  contre ie» 
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fan^  à caufe  des  peines  grieves  dont  on  devoir  pu- 
nir ceux  qui  leur  feroient  contraires  ; car  on  ordon- 
noit  le  feu  Se  la  confifcation  de  toutes  fortes  de 
biens , tant  réels  que  pcrfonnels , à ceux  qui  com- 
battaient le  premier  article  , foit  dans  leurs  fer- 
mons , ou  dans  leurs  difeours,  ou  dans  leurs  écrits  -y 
Se  l’on  déclaroit  même  que  l’abjuration  ne  leur  fc- 
roit  point  accordée.  On  devoir  punir  de  la  corde 
tous  ceux  qui  prêcheroicnt  hautement,  ou  difputc- 
roient  opiniâtrement  contre  les  autres  articles.  Et 

{iour  les  perfonnes  qui  ne  feroient  qu’écrire  ou  par- 
er contre  ces  articles , elles  étôient  condamnée| 
pour  la  première  fois  à une  prilon , dont  le  roi  li~ 
miteroit  la  durée , & à la  confifcation  de  tous  leurs, 
biens , Se  à la  mort  pour  une  féconde  offenfe. 

Dans  cette  meme  ordonnance  le  parlement  an- 
nulloit  tous  les  mariages  des  prêtres , Se  condamnoit 
à la  mort  les  ecclelialtiques  qui  continueraient  de 
vivre  avec  leurs  femmes.  De  plus  la  confifcation  Se 
la  prifon  étoient  ordonnées  pour  la  première  often- 
fc  contre  les  prêtres  qui  entretiendraient  un  com- 
merce criminel  avec  des  femmes  , contre  les  fem- 
mes qui  fe  feroient  lailfé  féduire  , Se  contre  ceux 
qui  mépriferoientlaconfclfion  Se  le  facrcmcnt,ou  • 
négligeraient  de  fe  confcffcr  Se  de  communier 
dans  le  temps  marqué  pour  cela.  Et  en  cas  de  rechu- 
te , le  parlement  les  condamnoit  tous  à la  mort. 
Enfin  pour  rendre afi'uréc  l’execution  de  fon  arrêt 
il  en  rcgloit  la  maniéré.  Les  archevêques  Se  les  évê- 
ques , ou  leurs  commilfiires  Se  leurs  officiaux 
ctoient  chargez  de  tenir  leurs  finodes  dans  chaque 
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province  tout  au  moins  quatre  fois  l’année , de  pro-  — 
ccder  contre  les  coupables  par  accufation  publique  An.  ij3$. 
& de  s’afTocicr  douze  juges.  Avant  toutes chofcs  ils 
dévoient  faire  ferment  d’executer  leur  commiffion 
en  cela  , fans  aucune  partialité  ; ne  favorifant  point 
les  uns , n’agi  liant  point  contre  les  autres  par  un 
principe  de  haine , & ne  fc  biffant  jamais  corrom- 
pre. On  obligeoit  encore  chaque  cure  de  lire  cette 
ordonnance  dans  fa  paroiffe  tous  les  trois  mois.  Et 
on  finiffoit  par  une  rertrittion  à l’article  des  vœux 
de  chaflcté  ,'qui  étoit  qucces  vœux  n’auroient  point 
de  forceJj.  l'égard  de  Ceux  qui  les  auraient  faits  par 
contrainte  ou  au-dclfous  de  vingt- un  ans. 

Une  autre  affaire  importante  occupa  encore  les  xxr. 
deux  chambres  du  parlement,  ce  fut  la  fuppref- 
fion  des  grandes  abbaïes  pour  laquelle  on  ht  une 
loi.  On  confirma  les  réfignations , on  donna  pour 
roû jours  au  roi  & à fes  fucccffcurs  tous  les  cou- 
vents qui  avoient  été  fupprimez  , refignez  , aban- 
donnez ou  confifquez  , & tous  ceux  qui  lui  éché- 
roient  à l’avenir  en  l’une  ou  en  l’autre  de  ces  ma- 
nières. Ainfi  la  fupprcflïon  a&ucllc  des  monade- 
res  fut  tour-à-fait  finie  dans  cette  année.  Les  com- 
miffaircs  nommez  par  le  roi  pour  cet  effet,  ré- 
glèrent tout  ce  qui  en  dépendoit.  Ils  ajugerent  une 
certaine  fubfiftancc  aux  abbez , prieurs , moines 
& religieufes.  Us  firent  faire  l’cftirrtation  de 
l’argenterie  , des  meubles , des  ornemens  des  prê- 
tres , des  autels  , des  églifes  , & ftatuerent  fur  les 
maifons  qui  feraient  démolies  & fur  celles  qui 
feraient  confervécs.  Quelques  auteurs  ont  dit  que 
tous  ces  revenus  mouraient  à plus  de  feize  cens- 
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mille  livres  fterling  , outre  l’argent  comptant  que 
le  roi  tira  de  la  vente  des  effets.  L’avidité  des  cour- 
tifans  & des  favoris  y trouva  fon  compte  , & 
tout  cela  attira  â ce  prince  le  jufte  blâme  d’avoir 
pillé  les  biens  de  1 eglile. 

Cependant  comme  il  avoir  infinué  aulh  qu’il 
vouloit  fe  fervir  des  revenus  potfr  quelque  éta- 
bliffcmcnt  utile  à la  religion  , le  parlement  ht  un 
autre  llatut  pour  lui  accorder  la  liberté  de  fonder 
quelques  nouveaux  évcchez  ; afin  que  la  parole  de 
Dieu  , difoit-il , fût  enfeignéc  avec  foin  , qu’on 
élevât  la  jeuneffe  dans  les  *ffcicnces  , que  les  pau- 
vres qui  voudroient  s’engager  dans  l’état  éccleliaf- 
tique , euffent  de  quoi  s’entretenir  pour  étudier 
dans  les  academies , & les  anciens  pour  fublifter 
le  refte  de  leurs  jours.  Que  l’on  eût  de  bons  hô- 
pitaux , que  les  profeffeurs  en  hébreu  , en  grec  &ç 
en  latin  euffent  un  honoraire  raifonnable  ; qu'on 
|5Ût  diftribucr  tpus  les  jours  des  aumônes  ; qu’on 
établît  un  fonds  pour  entretenir  les  grands  che- 
mins ; &:  qu’on  put  augmenter  les  revenus  des 
ecclefiaftiqucs.  Le  parlement  donnoit  pouvoir  au 
roi  de  fonder  de  nouveaux  évêchcz  & de  nouvel  - 
les cathédrales , de  faire  des  rcglcmcns  pour  ces 
fondations , & de  transférer  ou  divifer  les  diocé- 
fes  comme  il  le  jugeroit  à propos.  On  voit  dans  les 
adtcs  uncdilte  des  évêchcz'qu’Henri  devoit  fon- 
der , mais  la  meilleure  partie  des  delfeins  de  ce 
prince  n’eut  aucun  fucçès  à caufe  des  grands  chan- 
gemens  qui  arrivèrent  à la  cour.  On  fit  dans  le 
même  parlement  une.  autre  loi , touchant  l’obéif- 
fançc  qui  étoit  due  aux  déclarations  du  roi  i §i 
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une  autre  pour  les  officiers  de  la  couronne  , don- 
nant le  pas  au  vicegerent  Cromwel  dans  les  affai- 
res eeelefiaftiques , immédiatement  après  les  prin- 
ces du  fang  , quoiqu’il  ne  fut  que  le  fils  d’un  lerru- 
rier.  Enfin  le  même  parlement  confirma  la  fenten- 
cc  de  mort  donnée  contre  le  marquis  d’Exccfter  , 
milord  Montaigu , 8c  autres  qui  avoienr  été  exé- 
cutez pour  leur  corrcfpondance  avec  le  cardinal 
Polus. 

Dès  que  le  parlement  fut  feparé  , le  roi  envoïa  xxrrr. 
des  commiffaircs  dans  les  differentes  provinces  du  SccuK^re^ 
roïaume  pour  rechercher  ceux  qui  condmnnoicnt  les  r,x  .arti* 
lej  fix  articles,  &:  comme  Cromwel  & Cranmer 
étoient  fufpc&s  dans  cette  affaire  -,  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  favorables  à la  reforme , reprefenterent 
au  roi  que  ce  feroit  travailler  en  vain  que  de  les 
charger  du  foin  dénommer  des  commiflaircs  pour 
faire  ces  perquifitions.  On  nomma  donc  des  gens 
d’un  parti  contraire  au  leur  , qui  executercnt  leurs 
ordres  avec  beaucoup  de  paffion  8c  d’injufticc.  # 

Dans  la  fcîle  ville  de  Londres  en  fort  peu  de  temps 
on  mit  en  prifon  plus  de  cinq  cens  perfonnes  pour 
ce  fujet  -,  dès  lors  on  jugea  combien  il  en  faudroit 

{•unir  dans  le  refte  du  roïaume.  Ce  qui  engagea 
e chancelier  à reprefenter  au  roi  qu’une  fi  ri- 
goureufe  perquifition  pouvoir  avoir  des  fuites  fa- 
chcufcs  , puifqu’ellc  devoit  caufcr  la  mort  à une 
infinité  de  gens  de  tout  âge  & de  tout  fexc  : & 

^iar  là  il  obtint  un  pardon  abfolu  pour  tous  ceux 
cpii  avoient  été  mis  en  prifon.  Depuis  ce  temps- 
la  jufqu'à  la  mort  de  Cromwel  l’execution  du lla- 
tut  des  fix  articles  demeura  comme  en  fufpcns  , 
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quoiqu’il  fubliflâc  toujours , cnfortc  qu’il  ne  tenoit 
qu’jju  roi  de  le  faire  exécuter  , ce  qui  lui  attira  une 
complaifance  aveugle  de  la  part  des  deux,  partis , 
chacun  aïant  à craindre  fa  propre  ruine. 

Mais  toutes  ces  complail'ances  u’empcchcrciu 
pas  la  punition  dç  deux  évêques , Schaxton  évêque 
de  Salilbury  ce  Latimer  de  V orchcftcr,  Comme  ils 
lie  pouvoient  le  refoudre  à donner  leur  approba- 
tion au  ftatut  des  fix  articles , ils  crurent  qu’en  quit- 
tant leurs  cvêchcz  , ils  feroient  moins  expofez  aux 
attaques  de  leurs  ennemis.  Cette  démiflion  fe  fit  un 
peu  apriïl  la  féparation  du  parlement , puifqu’il  pa- 
roît  que  le  feptiéme  de  Juillet  les  chapitres  de  ces 
deux  lièges  demandèrent  la  permiflion  d’élire  d'au- 
tres évêques  , ce  qui  leur  fut  accordé.  Mais  la  dif- 
gracc  des  deux  prélats  alla  plus  loin  , ils  n’eurent 
pas  plùtôt  mis  L’adtc  de  leur  réfignation  entre  les 
mains  du  roi , qu’ils  furent  accufcz  d’avoir  des  fen- 
timens  contraires  aux  fix  articles , & mis  en  prifon 
à la  tour , où  Latimer  demeura  tant  que  le  roi  vé- 
cut , Schaxton  fc  rctra&a  pour  avoir  Ta  liberté  * 
mais  il  ne  fut  pas  pour  cela  rétabli  dans  fon 

/AI*/  1 

çvechc. 

Quoique  l’affaire  des  fix  articles  ne  fut  pas  fa- 
vorable aux  partifans  du  Lutheranifme  en  Angle- 
terre , l’archevêque  de  Cantorbery  eup  cependant 
allez  de  pouvoir  auprès  du  roi  pour  en  obtenir  une 
grâce  qui  releva  un  peu  leurs  cfpcranccs.  Cran- 
mer  avoit  déjà  obtenu  qu’il  y auroit  dans  chaquî 
églife  une  bible  attachée  avec  une  chaîne  , afin 
que  chacun  eût  la  liberté  de  l’aller  lire  ; mais  com- 
me beaucoup  de  gens  négligeoient  de  le  faire  ; 

l’archevêque 
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l'archevêque  aïant  trouvé  une  occafîon  favorable, 
réprefcnta  au  roi  qu’il  étoit  néccflairc  d'accorder 
à les  fujets  la  pcrmillion  d’avoir  la  bible  dans  leurs 
maifons , afin  que  chacun  pût  fe  convaincre  plus 
aifément  que  la  prétendue  autorité  du  pape  n’avoit 
aucun  fondement  dans  la  parole  de  Dieu.  Gardi- 
ncr  qui  connoifloit  de  quelle  conféquence  étoit  la 
demande  de  Cranmcr , mit  tout  en  ufage  pour 
parer  le  coup  ; mais,  il  ne  put  réulïîr  , & le  roi  pu- 
blia une  proclamation  dans  laquelle  il  difoit,  qu’il 
vouloir  bien  permettre  à fes  fujets  de  s’inftruirc 
des  veritez  de  la  religion  dans  la  parole  de  Dieu  , 
& que  pour  cet  effet  il  auroit  foin  de  leur  mettre 
entre  les  mains  une  cxaCtc  traduction  de  la  bible. 
Il  ajoûtoit  néanmoins  que  pour  prévenir  les  incon- 
veniens  qui  pourroient  naître  de  la  diverfité  des 
verfions , il  lcroit  fait  une  défenfc  aux  libraires  de 
vendre  d’autres  bibles  que  celles  qui  feroient  ap- 
prouvées par  Cromwel , à qui  les  lettres  paten- 
ces de  la  permiflion  furent  adrclTécs,  comme  au 
vicegcrcnt  du  roïaume  pour  le  fpiritucl. 

Dans  ce  même  temps  le  roi  eut  envie  d’épou- 
fer  une  quatrième  femme.  Cromwel  toujours 
prêt  à favorilcr  ce  prince  dans  fes  pallions , l’af- 
fermit dans  fon  dclfein  , tk  fe  hâta  de  lui  cher- 
cher une  femme  comme  il  le  defiroit.  Il  jetta 
les  yeux  fur  Anne  fœur  du  duc  de  Clcvcs  & de  la 
duchcfTe  de  Saxe,  & fe  fit  un  mérite  auprès  de 
cette  princcflc  de  l’avoir  propofée  au  roi.  La  prin- 
cclTc  de  Clcves  faifoit  profeilion  du  Luthcranif- 
nie  : mais  elle  avoir  toutes  les  qualitcz  qui  pou- 
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voient  plaire  à un  prince  paffionné.  Dès  que  Crom- 
wcl lui  en  eut  fait  le  portrait  tel  qu’il  le  jugea  à 
propos , on  remarqua  l’impatience  où  le  roi  étoit 
de  la  pofTcder  , & ce  prince  chargea  Cromwcl  lui- 
même  de  faire  réuihr  cette  affaire.  Cromwcl  s’y 
appliqua  en  homme  intereffé  à un  bon  fuccès,  & 
tout  étant  bien  difpofé  félon  fes  vœux  , la  prin- 
cefTe  arriva  en  Angleterre  dans  le  mois  de  Décem- 
bre 1 y 3 9.  Henri  impatient  de  la  voir  alla  jufqu’à 
Rochclter  fans  être  connu  ; mais  fa  furprife  fut 
très-grande , lorfqu’il  la  trouva  très-differente  du 
portrait  qu’on  lui  en  avoit  fait.  Dès-lors  il  con- 
çut pour  elle  une  averfion  dont  il  ne  put  jamais 
fe  défaire  , & fon  dégoût  fut  fi  grand  , que  dans 
le  moment  meme  , il  auroit  rompu  le  mariage  fi 
l’état  de  fes  affaires  lui  eut  permis  de  faire  un  fem- 
blable  affront  aux  ducs  de  Saxe  &c  de  Clcves , & de 
leur  renvoïer  leur  fœur  : il  ne  laiffa  pas  de  dire  en 
jurant  qu’on  lui  avoit  amené  une  cavale  Flaman- 
de^ qu’il  fe  repentoit  extrêmement  d’avoir  pouf- 
fé les  chofes  fi  loin  ; mais  l’amitié  des  Proteftans 
lui  étant  très-néccflaire  dans  la  conjonét urc  délica- 
te où  il  fe  voïoit , il  réfolut  enfin  de  faire  le  facri- 
ficc  & d’époufer  celle  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  Calvin  fe  maria 
aufii  à Strafbourg  , afin  de  donner  en  fa  perfonne 
un  exemple  de  la  liberté  qu’il  accordoit  à ceux  de 
de  fa  feéte  d’ufer  d’une  femme  , même  après  avoir 
fait  vœu  de  continence  perpétuelle  en  prenant  les 
ordres  fierez.  Il  époufa  une  nommée  Idelettc 
Burie  veuve  d’un  Anabaptiflc  , à laquelle  il  avoit 
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faiç  changer  de  fcntiinens  & de  fcétc , afin  de  fe 
lier  à elle,  il  n’en  n’eut  qu’un  fils  qui  mourut  avant 
lui. 

Le  douzième  de  Décembre  de  cette  même 
année  le  pape  tint  un  conliftoire  fecrct  qui  dura 
jufques  à deux  heures  de  nuit , dans  lequel  il  fit 
une  promotion  de  douze  cardinaux.  Le  premier 
étoit  Frédéric  Fregofe  Génois  archevêque  deSalcr- 
ne , évêque  de  Gubio,  il  eut  le  titre  des  faints  Jean 
& Paul.  Le  fécond  Pierre  de  la  Baume-Montrevel 
François,  évêque  de  Geneve  & archevêque  de  Be- 
fançon , qui  eut  le  même  titre  des  faints  Jean  &: 
Paul.  Le  troifiéme  Antoine  Sanguin  de  Meudon  , 
François , évêque  d’Orléans , puis  archevêque  de 
Touloufc  , il  eut  le  titre  de  faintc  Marie  in  Por- 
ticu.  Le  quatrième  Hubert  Gambara  BrclTan , évê- 
que de  Tortonc , qui  eut  le  titre  de  faint  Sylvcf- 
tre.  Le  cinquième  Afeagne  Parifîano  natif  de  To- 
lentin , évêque  de  Gaëte  puis  de  Rimini , on  lui 
donna  le  titre  de  faintc  Pudentianc.  Le  fixiéme 
Pierre-Paul  Parifio  Italien  de  Cozence  , il  eut  le 
titre  de  faintc  Balbine , & fut  évêque  de  Nufeo. 
Le  feptiéme  Marcel  Cervin  évêque  deNicaftro, 
fon  titre  fut  celui  de  faintc  Croix  de  Jcrufàlem. 
Le  huitième  Barthelemi  Guidoccioni  Lucquois , 
évêque  de  Terni  puis  de  Lucqucs , il  eut  le  titre 
de  faint  Cefairc.  Le  neuvième  Denis  Laurcrio 
de  Benevent , general  de  l’ordre  des  Servites , il 
eut  le  titre  de  faint  Marcel.  Le  dixiéme  Henri 
de  Borgia  de  Gandie  Efpagnol , évêque  de  Squilla- 
ce , on  le  nomma  cardinal  du  titre  des  faints  Neréc 
& Aquilléc.  Le  onzième  Jacques  Savelli  Romain 
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— qui  fut  d’abord  diacre  cardinal  du  titre  de  fainte 

An.  i j Lucie.  Le  douzième  Michel  SHvius  Portugais, évê- 
que de  Vifco  , qui  eut  le  titre  des  douze  apôtres. 
xxx  Ces  douze  cardinaux  remplacèrent  abondam- 

m.  n .i.i  carJi-  ment  ceux  qui  étoicnt  morts  cette  année  , car  on 
«NeCiefi.  , 1 • y *■  • a j 

ciarm  Ht  fu_  n en  compte  que  trois.  Le  premier  cit  bernard 

triton,,  jy.ji*.  Clcfius  ou  de  Clolf  évêque  de  Trente  ne  dans 
ST  R>  le  TiroL  L’empereur  Maximilien  I.  l’avoit  ho- 
i trMnavV." norc  d’une  charge  de  confciller  de  l’empire,  Se 
sua#,  i,b.  6.  juj  avojc  donné  l’évêché  de  Trente  qu’il  gouver- 
na pendant  vingt-cinq  années.  Après  la  mort  de 
ce  prince  , Clcii  s’attacha  a Ferdinand  d’Autriche 
frère  de  Charles  V.  qui  le  Ht  grand  chancelier  de 
Bohême  Se  de  Hongrie  , Se  fon  premier  fecrctai- 
rc.  Il  fut  auflj  envoie  a Boulogne  pour  alhller  au 
couronnement  de  Charles  V.  Se  s’acquitta  avec 
honneur  de  pluficurs  ambafTades.  En  il  fc 

trouva  à la  dicte  de  Spire  , Se  l’empereur  lui  pro- 
cura le  chapeau  de  cardinal  que  lui  donna  le  pape 
Clément  VII.  en  1J30.  Cette  nouvelle  dignité 
contribua  à le  rendre  plus  confiderablc  en  Alle- 
magne , où  il  s’oppofa  avec  beaucoup  de  zélé  Se 
de  vigueur  aux  dclïeins  des  Protellans.  Il  mou- 
rut d’apoplexie  en  dînant  le  vingt-huitième  de' 
Juillet  de  cette  année  âgé  de  cinquante-cinq  ans  y 
Se  fut  enterré  dans  la cathedtalc.de  Trente.  L’on  a 
quelques  lettres  de  lui  à Naufea  , à Jean  Faber  Se 
d’autres.  Erafme  lui  dédia  quelques-uns  de  fes  ou- 
vrages. 

xxxi.  Le  fécond  Laurent  Campege  recommandable 

»ai ompëge.r  ' par  fa  vertu  Se  par  fa  fcience,  étoit  de  Boulo- 
a»con.iin.t,i  gne  en  Italie  , Iris  de  Jean  Campegi  fçavant  ju- 
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rifconfultc,  6c  Fat  lui-même  profcflcur  en  droit 
à Padouë.  Après  la  mort  de  fa  femme  étant  en- 
tré dans  l’état  ccclcfialtique  , il  eut  des  emplois 
conlidcrables , 6c  contribua  beaucoup  à la  réduc- 
tion de  la  ville  de  Boulogne.  Jules  II.  lui  donna 
un  office  d’auditeur  de  Rote  , le  nomma  à l’évcché 
de  Fcltri , 6c  enfuitc  l’cnvoVa  nonce  en  Allema- 
gne. Leon  X.  le  créacardinal  le  premier  de  Juil- 
let 1517.  Fous  le  titre  de  fiiint  Thomas,  qu’il  chan- 
gea depuis  pour  celui  de  faintc  Marie  de  delà  le 
Tibre,  6c  pour  les  évcchez  d’Albe,  de  Palellri- 
ne  6c  de  Saoine.  Il  revint  à Rome  dans  le  mois 
de  Janvier  15:18.  6c  l’année  d’après  on  l’envoïa 
légat  en  Angleterre  afin  d’y  lever  les  décimes  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs  ; il  y obtint  l’évêché  de 
Salilburi  l’an  1514.  Sous  le  pontificat  du  pape 
Clément  VII.  il  fut  envoie  légat  en  Allemagne 
pour  s’oppofer  aux  Luthériens , 6c  tâcher  de  ra- 
mener Luther  > mais  ce  fut  fans  fuccès,  6:  il  le  con- 
tenta dé  faire  des  ordonnances  pour  la  reforme  des 
mœurs.  En  1528.  il  fut  encore  envoïé  légat  en  An- 
gleterre pour  être  juge  du  divorce  de  Henri  VIII. 
Il  fe  trouva  au  couronnement  de  Charles  V.  d’où 
étant  rcpalTé  en  Allemagne  en  qualité  de  légat,  il 
aflilla  à la  diète  d’Aulbourg.  Il  mourut  à Rome  le 
dix-ncuviémc de  Juillet  153?. 

Le  troifiéme  fut  Jacques  Simonette  d’une  fa- 
mille noble  de  Milan  , fils  de  Jean  Simonetta  fe- 
crctaire  de  François  Sforce  duc  de  Milan  , 6c  de 
Catherine  Barbarcra  d’une  grande  naifiàncc.  Il 
fut  fi  bien  inftruit  dans  les  lettres , qu’étant  fort 
jeune  , il  compola  un  traité  des  referves  des  bc- 
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ncficcs  qui  fut  cnfuitc  augmente  par  Paul  Granu- 
tius.  Jules  IL  informé  de  fon  mérite  le  fit  avocat 
conlillorial  en  1 joj.  & enfuite  auditeur  de  Rote. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  affilia  au  concile  de 
Latran.  Leon  X.  l’cnvoïa  à Florence  pour  appaifer 
les  troubles  qui  s’étoient  élevez  dans  cette  ville. 
Clément  VII.  lui  donna  l’évcché  de  Pefaro  en  la 
place  de  Paris  de  Gralfis;&  Paul  III.  le  créa  cardinal 
le  vingtième  de  Mai  if)f.  & le  nomma  un  de  ceux 
qui  dévoient  régler  les  matières  qu’on  devoit  trai- 
ter dans  le  concile  indiqué  à Viccnzc.  Il  eut  l’évê- 
ché de  Pcroufc  dont  il  le  démit  cnfuitc  en  faveur 
de  François  Bernardin  fon  neveu  avec  l’agrément 
dupape.  Il  mourut  le  premier  deNovcmbre  1 j 3 p. 
ôc  fut  enterré  dans  l’églifcdcla  Trinité  dans  la- 
quelle il  avoir  fait  bâtir  une  chapelle  magnifi- 
que. 

Environ  trois  mois  avant  la  mort  de  ce  cardi- 
nal , c’cll-à-dire , le  troifiéme  d’Aout  les  Char- 
Frirtms liihu.  treux  perdirent  un  auteur  célébré  par  fa  pieté  & 
C*Dori*ndui  in  par  fes  écrits.  Ce  fut  Jean-Julie  Lanlpcrgius  ou 
‘h'*"jf'vinin  «t-  Lanfpcrg , ainfi  nommé  du  lieu  de  la  nailfancc 
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en  Bavière.  Il  fit  fes  études  à Cologne , & s’enga- 
gea  dans  l’ordre  monalliquc  chez  les  Chartreux  , 
où  il  fut  prieur  d’une  maifon  proche  de  Julicxs. 
Il  vint  mourir  à Cologne  dans  la  trentième  année 
de  fa  profclfion  religieufe.  Comme  il  étoit  fort 
appliqué  à la  méditation  & â la  prière  , il  cil  fur- 
prenant  qu’il  ait  pu  compofcr  un  fi  grand  nom- 
bre d'ouvrages  moraux  & fpiritucls  : car  on  a de 
lui  deux  volumes  in  folio  imprimez  â Cologne 
en  1J3  j.  qui  contiennent  les  traitez  fuivans.  Ma- 
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nuel  de  la  milice  chrétienne.  Entretien  de  Jefus- 
Chrift  avec  lame  fidèle  ; cet  ouvrage  a été  traduit 
en  françois  dans  le  fiiécle  pafl'é  , Se  imprimé  à Pa- 
ris. Exercices  & prières  pour  les  malades.  Deux  li- 
vres de  lettres.  D’autres  exercices  fpiritucls.  Une 
vie  de  nôtre  Seigneur.  La  flèche  de  l’amour  divin. 
Differentes  hymnes.  Des  méditations  foliloques. 
Cinquante-fix  homélies  fur  la  pafhon  de  Jefus- 
Chrilt  Dé  mon  11  ration  de  la  religion  évangélique. 
Dialogue  entre  un  Luthérien  Se  un  moine.  Miroir 
de  la  vie  chrétienne  ; Se  des  fermons  prononcez 
dans  des  chapitres , outre  des  paraphrafes  fur  les 
épitres  Se  les  évangiles  de  toute  l’année  , avec  des 
fermons  pour  chaque  Dimanche  : ouvrage  qui  fut 
imprimé  auffi  à Cologne  en  1545.  & en  1553- & 
à Anvers  en  157;.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  cinq  volumes  in  40.  Se  imprimez  plus 
correctement  à Cologne  en  1693.  Lanlpcrgius  tra- 
vailla auffi  avec  beaucoup  de  zélé  à retirer  ceux  qui 
étoient  engagez  dans  les  nouvelles  opinions  de 
Luther , ou  à empêcher  que  ceux  qui  pouvoient 
être  feduits  ou  qui  avoient  quelque  penchant  à les 
fuivre  , ne  devinflent  la  proie  de  ces  ennemis  de 
l’églife. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  fit  auffi  quel- 
ques cenfurcs  dans  cette  année.  Le  dernier  de  Jan- 
vier les  livres  de  Mclanchton  lui  aïant  été  pre- 
fentez  par  le  doCtcur  Merlin , elle  en  ordonna  la 
fuppreflion  , Se  le  même  jour  à la  requête  de  mef- 
fîrc  Louis  Guillard  évêque  de  Chartres , fur  le  rap- 
port des  commi flaires  nommez  pour  l’examen 
d’un  livre  d’Erafmc  intitulé  : Munuel  du  foldat 
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chrétien  \ La  faculté  jugea  qu’il  falloit  fupprimer  cet 
ouvrage  comme  pernicieux  à la  religion  chrétien- 
ne. Elle  condamna  encore  un  autre  livre  intitulé 
inftruétion  des  jeunes  gens,  par  Melanchton,  pour 
régler  leurs  études  , publiée  par  Hengeuderphe  , 
avec  des  additions  fur  la  doctrine  & l’inftruéHon 
des  enfans  , par  BronsfcÜïus.  Après  en  avoir  rap- 
porté quelques  propolitions  quelle  jugea  capables 
de  détourner  les  jeunes  gens  de  la  manière  ordi- 
naire decudier  , elle  opina  qu’il  falloit  fupprimer 
ces  ouvrages  comme  pernicieux  à la  jcunclfc.  Le 
meme  jour  la  faculté  afl'emblée  chez  les  Mathurins 
après  la  meffie  du  Saint-Efprit , dit  fon  avis  fur  une 
difficulté  qui  s’étoit  élevée  à l’occafion  d’Erafmc 
touchant  la  réglé  du  tiers  ordre  de  faint  Auguftin. 
C’étoic  à la  requête  des  chanoines  réguliers  de  faint 
Viétor.  Erafme  difoit,  qu’il  y avoir  lieu  de  douter 
fi  du  temps  de  faint  Auguftin  les  moines  faifoient 
des  vœux.  La  faculté  entreprit  d’examiner  cette 

3ucftion,  & conclut  contre  Erafme  que  les  moines 
e ce  temps-là  faifoient  des  vœux  , que  la  propofi- 
tion  d’Erafme  étoit  fcandalcufc  & la  contraire  vé  - 
rirablc. 

En  Ecoffc  le  roi  Jacques  V.  voulant  fermer  l’en- 
trée à l’hérefie  dans  fes  états  , pourfuivoit  avec 
zélé  tous  ceux  qui  débitoient  les  nouvelles  erreurs. 
Un  chanoine  régulier,  deux  religieux  de  l’ordre 
de  faint  Dominique  , & un  cordelier  qui  avoient 
quitté  leur  habit , & qui  enfeignoient  le  Luthe- 
ranifme,  furent  punis  de  mort  ; quelques  laïques 
furent  compris  dans  ce  fupplice  : ce  qui  arriva 
fur  la  fin  de  Février.  Beaucoup  d’autres  furent 
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mis  en  prifon , Se  parmi  eux  fe  trouva  Georges 

Buchanan  homme  d’cfprit , poète,  hiftoricn , An.  1J39. 
mais  d’une  famille  qui  n’etoit  rien  moins  que  riche 
Se  ailée.  Son  oncle  maternel  l’envoïa  à Paris  où 
il  pafla  deux  ans , après  lcfqucls  il  fut  contraint 
par  la  mifcrc  Se  par  Ion  peu  de  fanté  , de  retour- 
ner en  EcolTe.  Il  alla  étudier  en  logique  à faint 
André  fous  le  bon  vieillard  Jean  Major  , qui  le 
mena  en  France  où  il  palïa  cinq  ans , Se  s’y  trou- 
vant aux  prifes  avec  la  mauvaife  fortune , il  fut 
contraint  de  régenter  la  grammaire  à Paris  dans 
le  college  de  faintc  Barbe.  Il  le  fit  pendant  près 
de  trois  ans , mais  ennuie  de  ce  métier  , un  jeune 
comte  appelle  Gilbert  Kennede  ou  Kcdncd  le 
ramena  dans  fon  pais , où  Jacques  V.  le  prit  pour 
précepteur  de  fon  fils  naturel , qui  fut  dans  la  fui- 
te le  fameux  Jacques  comte  de  Murray.  Bucha- 
nan s’attira  bien  - tût  de  fùchcufcs  affaires  par 
fes  vers  fatiriques , fur-tout  par  ceux  qu’il  fit  con- 
tre les  cordcliers , d’abord  par  fon  propre  mou- 
vement , Se  enfuitc  par  les  ordres  du  roi  d'Ecoffe  , 
qui  foupçonnoit  ces  religieux  dette  entrez  dans 
une  confpiration  contre  fa  perfonne.  Le  cardinal 
David  Béton  archevêque  de  faint  André  fe  ren- 
dit le  protecteur  de  ces  religieux  , Se  porta  leurs 
plaintes  au  roi , Se  les  ordres  furent  donnez  pour 
arrêter  Buchanan  comme  fiifpect  des  nouvelles 
héréfics.  Buchanan  le  fçut , Se  fongea  à fe  retirer , 
niais  il  fut  découvert  Se  mis  en  prifon.  Il  n’y  de- 
meura  pas  néanmoins  long-temps  : car  perfuadé 
qu’il  avoit  tout  à craindre , il  tenta  de  fe  fauver  par 
la  fenêtre  pendant  que  fes  gardes  dormoient , Se 
Tome  XXI mi.  N n 
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il  réuffit.  Il  fc  retira  aufli-tôt  en  Angleterre,  de- 
là à Paris , & enfin  à Bordeaux , où  André  Govea- 
nusfçavant  Portugais  l’attira.  Il  regentadans  cette 
ville  , ôc  il  harangua  l’empereur  Charles  V.  le  pre- 
mier de  Décembre  1 >•  35).  lorfque  ce  prince  traver- 
fa  la  France  pour  fe  rendre  dans  les  Païs-Bas.  Il  y 
a quelque  apparence  que  la  reine  d’Ecofll  cailà  la 
fcntence  rendu  contre  lui , lorfqu’il  fe  fut  fauve  de 
prifon. 

L’empereur  aïant  été  obligé  d’aller  en  Flandres 
pour  appaifer  une  révolté  des  Gantois , les  Pro- 
teftans  d'Allemagne  lui  envoïerent  dans  les  Païs- 
Bas  une  ambalfadc  pour  fe  difculper  auprès  de  lui 
des  calomnies  dont  ils  prétendoient  avoir  été  char- 
gez par  les  Catholiques  ; ces  ambaffadeurs  aïant 
donc  obtenu  audience , ils  lui  reprefenterent  que 
c’étoit  fans  raifon  qu’on  les  accufoit  d etrcobllinez 
dans  leurs  fentimens,  de  haïr  les  magiftrats,  d’ètre 
inquiets  & de  n’aimer  qu’à  troubler  l’état.  Nous 
avons  fouvent  fouhaité  , dirent-ils , de  nous  jufti- 
fier  fur  ces  faux  reproches,  & nous  fommes  ravis 
de  trouver  cette  occafion  pour  le  faire.  Nous  difons 
donc.  i°.  Que  Dieu  aïant  en  ce  tcmps-ci  fait  con- 
noître  fon  évangile , nous  n’avons  pu  nous  difpen- 
fer  de  le  recevoir,  non  dans  la  vue  de  nuire  à quel- 
qu’un, mais  uniquement  pour  travailler  à notre 
falut , & arriver  au  bonheur  éternel.  En  tout  le 
refte  on  nous  a toujours  trouvé  fournis , & nous  ne 
manquerons  pas  de  l’être  à l’avenir.  Ils  ajoutèrent , 
il  y a plus  d’un  an  que  le  fecrctairc  du  duc  de  Brunf- 
wick  foupçonné  avec  juftice , avoir  été  arrêté  près 
■de  Calfel , & par  furprife  on  a découvert  les  pcrnuU 
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cieux  defleins  de  quelqu’uns  qui  prefToicnt  les  peu-  ■■  — — 

pies  de  prendre  les  armes,  parce  qu’ils  afluroient  ^N*  1^°' 
que  «nous  nous  préparions  à la  guerre  : mais  fi  nous 
avons  fait  des  levées  de  croupes , ce  n’a  été  qu’a- 
près  les  autres  pour  nous  mettre  en  état  de  défenfe. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  de  n’ajoûter 
aucune  foi  aux  mauvais  rapports  que  l’on  fait  fur 
notre  compte , & qui  ont  été  fuffifamment  réfutez 
dans  beaucoup  d’ouvrages  imprimez.  A l’égard  de 
ce  qu’on  nous  impofe , que  nous  nous  mettons  peu 
en  peine  delà  religion  & d’une  véritable  reforma- 
tion, c’eft  une  pure  calomnie  , nous  n’avons  ja- 
mais eu  d’autres  vûes , que  la  vraie  religion  , & il 
nous  eft  aifé  de  le  prouver  par  la  dernière  diète  de 
Francfort , par  les  lettres  du  lantgrave  écrites  au  • 
roi  Ferdinand,  pour  le  prier  d’ordonner  une  afTcm- 
blée  de  gens  fçavans , où  l’on  travaillât  à une  par- 
faite union.  Nous  vous  faifons  aujourd’hui  la  mê- 
me priere  , en  vous  conjurant  de  nous  regarder 
comme  des  gens  qui  ne  défirent  que  la  concorde  5c 
le  falut  de  la  république , prêts  â tout  facrifier  pour 
la  juftice.  Il  y a quatre  ans  que  votre  majefté  écri- 
vant d’Italie  pour  accommoder  les  différends  de  la 
religion  , promettoit  de  n’emploïer  pour  cela  ni  la 
- violence  ni  les  armes  , mais  la  raifon  & la  vérité  * 
depuis  peu  vous  avez  mandé  la  même  chofe  aux 
princes  Palatin  & de  Brandebourg , lorfque  vous 
étiez  encore  en  Efpagne  : les  raifons  qui  vous  etn- 
pêchoicnt  alors  de  vacqucr  aux  affaires  de  la  reli- 
gion ne  fubfiftcnt  plus,ainfi  nous  vous  prions  d’ap- 
prouver la  treve  conclue  à Francfort , d’empêcher 
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des  juges  delà  chambre  impériale  de  procéder  con- 
- cre  nous  dans  les  caufes  de  religion  , & d’y  mettre 
ordre  par  votre  autorité  , autrement  on  ne  pourra, 
rien  regler  ni  touchant  la  guerre  contre  le  Tiirc,ni 
touchant  l’affemblée  des  théologiens  qu’on  de- 
mande , ce  qui  ell  cependant  néceffàirc  pour  affû- 
ter une  paix  confiante  & perpétuelle  , qui  foit  ap- 
prouvée de  tous  les  états  de  l’empire.  Cette  audien- 
ce fut  accordée  le  vingt  - quatrième  de  Février 
1540.  dans  la  ville  de  Gand  , #cn  prefence  du  ficur 
de  Granvellc  ; & l’empereur  répondit  qu’il  en  dé- 
libérerait. 

Dans  le  même  temps  les  princes  Proteftans  écri- 
virent fous  main  à François  I.  pour  le  fupplier  très- 
humblement  de  ne  pas  les  abandonner  au  reffen- 
timent  de  l’empereur , en  cas  qu’il  lui  prît  envie  , 
comme  ils  y voïoient  quelque  difpohtion , d’en 
venir  à la  force  ouverte  ; ils  lui  rappellent  l’amitié 
dont  il  leur  avoit  donné  tant  de  preuves , tant  par 
fes  lettres  que  par  fes  ambaffadeurs,  ils  loücnt  le 
jugement  qu’il  portoit  du  concile , où  il  falloir , 
difoit  ce  prince , fe  conduire  par  la  raifon  & par  la 
vérité  plutôt  que  par  la  violence  & par  les  armes. 
Ils  l’aflurent  de  leur  parfaite  reconnoiflance , & fe 
rcjoiiiffcnt  de  l’union  qui  paraît  entre  l’cmpcrcut 
& lui , cfperant  qu  elle  contribuera  à l’avantage  de 
l’état  & à la  paix  de  leglifc.  Ils  ajoutent  que  l’em- 
pereur n’a  différé  l’execution  de  ce  qui  a été  réglé  à 
Francfort,  qu’à  caufc  de  la  mort  de  l’imperatrice  fa 
femme  mais  qu’aujourd’hui  que  les  deux  princes 
fiant  d’accord  x il  cil  facile  de  finir  cette, affaire,  s’il. 
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veut  bien  aider  F empereur , & lui  prêter  la  main  , 
afin  de  pourvoir  à leglife  félon  la  forme  preferite  à 
Francfort.  Qu’ils  ne  doutent  pas  que  Charles  V.  ne 
foit  rempli  de  bonne  volonté  , & qu’ils  lui  ont  en- 
voie une  ambaflàde  dont  ils  efperent  un  bon  fuc- 
cès.  Qu’il  cit  vrai  que  leurs  ennemis  emploient 
toutes  fortes  d’artifices  & de  calomnies  pour  arrê- 
ter fes  bons  defleins  ; mais  que  de  leur  part , ils 
demandent  qu’on  examine  leur  caufe  , parce  qu'ils 
ne  craignent  point  le  crédit  de  leurs  adverfaircs  , 
étant  prêts  de  fc  défendre  de  leurs  injuftes  violen- 
ces ; ce  qu’ils  ne  feront  qu’avec  regret , & parce 
qu’on  les  y forcera,  à caufe  des  fuites  fâchcufcs  que 
peut  avoir  une  guerre  civile  : &c  donc  ils  ne  feront 
pas  refponfibles , n’aïant  d’autres  defirs  que  d’ac- 
commoder les  affaires  avec  douceur  , & de  con- 
vaincre la  pofterité  de  leur  modération , afl'urez 
qu’ils  font  qu’un  temps  viendra  auquel  leurs  enne- 
mis feront  contraints  de  recevoir  ce  qu’ils  refufenc 
aujourd’hui-,  parce  que  Dieu  vengera  la  gloire  de 
fon  nom. 

Le  premier  jour  de  Mars  les  ambaffadeurs  des 
princes  Proteftans  & les  députez  des  villes  delà  con- 
f'eflion  d’Aufbourg , s’afTcmblcrent  à Smalkaldcy 
comme  il  avoit  été  ordonné.  Melanchton , Jonas, 
Pomcranus , Buccr  & d’autres  s’y  trouvèrent , & 
curent  ordre  de  mettre  par  écrit  la  formule  dont  il 
faudroic  fc  fervir  avec  leurs  advcrfaircs  pour  con- 
cilier la  doctrine.  On  y termina  ce  qui  étoit  de- 
meuré indécis  à Arnftct  ; &c  ceux  qu’on  avoir  en- 
volez en  Angleterre  auprès  d’Henri  VIII.  étant  de 
retour , on. écouta  leur  rapport  le  feptiéme  de  Mars 
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touchant  J état  de  la  religion  dans  ce  roïaume.  Ils 
dirent  que  nonobftant  les  édits  de  l’année  prece- 
dente, ils  n’avoient  pas  remarqué  qu’on  y fît  beau- 
coup d’executions , quoique  Hugues  Latimer  $<: 
l’évcquedeSalifberifuflcntencorcprifonniers  pour 
le  fait  de  la  religion.  Que  Cromwel  qui  avoir  beau- 
coup de  crédit  adoucifToit  l’cfprit  du  roi , qui  dans 
un  entretien  particulier  leur  avoit  déclaré  qu’il 
n’approuvoit  pas  les  opinions  des  Protcftans  fur  le 
mariage  des  prêtres , la  communion  Tous  les  deux 
cfpcces,  & les  méfiés privées,  ôc  qu’il  les  prioit 
de  lui  écrire  plus  amplement  là-defïus , en  liii  ex- 
pofant  les  preuves  de  leur  fentiment.  Que  de  Ton 
côté, il  leur  feroit  répondre  par  les  plus  habiles  théo- 
logiens de  fon  roïaume , afin  que  par  ce  moïen  la 
mérité  fut  éclaircie.  Us  ajoûterent  que  le  confeil  de 
«Cromwel  étoit , qu’on  devoir  envoïer  une  ambaf- 
fade  honorable  vers  Henri  VIII.  & y joindre  Mc- 
lanchton , parce  que  fi  l’on  pouvoit  convenir  avec 
,cc  prince  touchant  la  doctrine , il  pourroit  alte- 
rnent fournir  de  grandes  fommes  d’argent  pour 
foûtenir  l’alliance  qu’il  vouloit  faire  avec  eux  , & 
qu’il  aVoit  pâru  fort  furpris , que  les  princes  Pro- 
tcftans ne  le  fufTent  liguez  que  pour  la  religion, at- 
tendu qu’on  peut  emploïer  beaucoup  d’autres  rai- 
fons  pour  faire  la  guerre  aux  Catholiques.  Peu  de 
jours  après  les  théologiens  donnèrent  par  écrit  leur 
avis , qui  portoit  qu’on  ne  devoit  point  s’éloigner 
delà confelhon  d’Aufbourg,  & de  l’apologie  qu’on 
y avoit  jointe.  Tous  les  autres  théologiens  abfcns 
approuvèrent  cette  décifion , & Henri  de  Brunf- 
wick  arrivai  Gand  environ  ce  temps-là. 
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Le  quatorzième  de  Mars  l’empereur  fit  donner 
par  Corneille  Sceppcr,fa  réponfe  aux  ambaffadeurs 
Proteftans.  Quoiqu’elle  parut  aflez  favorable,  elle 
ne  laifloit  pas  d’être  enveloppée  de  termes  ambi- 
gus qui  faiioient  douter  fi  ce  prince  fouhaitoit  vé- 
ritablement la  paix.  Les  ambaffadeurs  s’étant  reti- 
rez , la  lurent , & rétournerent  aufli-tôt  après  vers 
l’empereur  pour  le  prier  de  fufpcndre  les  procedu- 
res de  la  chambre,  & de  leur  accorder  lapaix  : mais- 
toute  la  réponfe  qu'ils  eurent  fut  qu’on  n’avoit  rien 
à leur  dire  de  plus  pour  le  prefent , &:  qu’on  y avi- 
feroit  dans  la  luitc  ; cette  réponfe  fut  rapportée  dix. 
jours  après  à Smalkalde , ou  les  princes  arrivèrent 
le  lendemain  de  Pâques  vingt-neuvième  de  Mars- 
Cependant  Granvclle  qui  avoit  lui  feul  tout  crédit 
à la  cour  depuis  que  Helt  en  avoit  été  éloigné , &c 
renvoie  chez  lai , comme  un  homme  trop  violent, 
ôc  fans  modération , fçut  fi  bien  tourner  l’efprit  de 
l’empereur  , qu’il  le  détermina  à faire  la  paix  avec 
les  Proteftans  -,  dès  le  commencement  il  envoïa 
comme  en  fon  nom  deux  perfonnes  de  confiance  à. 
Smalkalde  , l’un  nommé  Thierry  Manderfehite  , 
& l’autre  Guillaume  Nuenaire , tous  deux  gens  de 
bon  confeil  ; mais  le  premier  demeura  malade  en 
chemin. 

Les  Proteftans  firent  une  réponfe  fort  ample  le 
onzième  Avril , dans  laquelle  ils  blâment  les  évê- 
ques de  s’occuper  entièrement  des  biens  temporels, 
pendant  qu’ils  laiffent  triompher  dans  l’églile  tant 
de  vices,  &c  tant  d’erreurs  qu’ils  ne  fçauroient  fc 
diflïmuler  ; nousfouhaitcrions,difent-ils,quc  l’em- 
pereur voulut  prendre  connoiftiuicc  de  l’emploi 
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qu’on  fait  des  biens  ecclefialtiqucs , il  vcrroicquc 

An.  IJ40.  du  côté  des  Catholiques  , ces  biens  font  cmploïcz, 
à des  ufages  profanes , que  les  églifes  font  pillées , 
que  la  plüpart  font  défeirtes  & tombent  en  ruine  i 
que  les  Protcftans  au  contraire  s’en  fervent  pour 
l’entretien  des  miniftres , pour  l’inftruction  des 
peuples , & pour  d'autres  bonnes  oeuvres.  Ils  rap- 
pellent enfuite  la  confcllion  d’ Aulbourg  , dans  la- 
quelle ils  prétendent  avoir  rendu  railon  de  leur 
doctrine,  fans  rien  dilfimuler , & ils  comparent 
cette  dodlrine  avec  celle  de  l’églife  Romaine,dont 
ils  étalent  les  prétendues  erreurs,  en  décriant  beau- 
coup l’autorité  du  pape.  Enfin  ils  montrent  com- 
bien il  feroit  injufte  de  vouloir  opprimer  leur  reli- 
gion par  la  voie  des  armes  ; ce  qui  cil  contraire 
aux  loix  de  l’églife  ; & là-deflus  ils  rapportent 
l’exemple  de  Conftantin , qui  voulut  qu’on  enten- 
dit les  Doriatilles  jufqu’à  trois  fois,  & affilier  lui— 
même  à la  troifiéme  audience  , afin  qu’on  ne  dé- 
cernât rien  contr’cux  avant  que  d’avoir  bien  exa- 
miné les  matières.  Ils  vantent  aufli  leur  fidelité  en- 
vers l’empereur , les  fecours  qu’ils  lui  ont  donné  , 
& prient  Granvcllc  de  reprefenter  toutes  ces  eho- 
fes  â ce  prince , & de  l’engager  à arrêter  les  proce  - 
dures de  la  chambre  impériale.  Cette  réponfe  faite, 
ils  terminèrent  leur  aflcmbléc , & chargèrent  leurs 
théologiens  de  réfuter  les  raifons  du  roi  d’Angle- 
terre par  un  écrit  qu’on  envoïeroit  à ce  prince , 
avec  lequel  il  fut  réfolu  de  ne  faire  aucune  allian- 
ce, fi-non  pour  caufe  de  religion.  Il  fut  dit  encore 
qu’on  prefenreroit  une  requête  au  roi  de  France, 
pn  faveur  de  ceux  qui  fouffroient  dans  fon  roïau- 
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me  pour  la  doétrine , & qu’on  exhorteroit  ceux 
d’Hailbrun  a abolir  la  meffe  qui  fubfiftoit  encore 
dans  quelques  eglifes.  La  conclufion  de  cette  diète 
fe  fit  le  treiziéme  d’Avril. 

Cinqjours  apres  l'empereur  écrivit  à l’éleéleur  de 
Saxe  & au  lantgrave  , qu’il  avoir  conféré  avec  fon 
frere  Ferdinand  de  l’état  de  l’ Allemagne, &r en  par- 
ticulier des  différends  de  la  religion  qu’il  fouhaitoit 
de  voir  affoupis  ; & il  les  affurc  qu’aïantfait  jufqu’à 
prefent  tout  ce  qu’il  avoit  pû  pour  établir  la  paix,  il 
pcrfeverc  encore  dans  les  mêmes  fentimens  pourvu 
qu’ils  rcconnoiffcnt  fes  bonnes  intentions  fans  en 
abufcr,&  qu’ils  montrent  par  des  effets  réels,  qu’ils 
la  défirent  aulfi-bien  que  lui  ; que  pour  leur  donner 
des  preuves  de  fa  bonté,&:  de  fa  droiture, il  leur  af- 
figne  une  diète  à Spire,  où  ils  fe  trouveront  le  fixié- 
me  de  Juin  , pourvu  que  la  pefte  & le  mal  conta- 
gieux n’y  foient  pas  un  obftacle,  auquel  cas  fon  frè- 
re Ferdinand  nommera  une  autre  ville,  pour  avifer 
aux  moïens  qui  pourront  détourner  les  périls  dont 
l’Allemagne  cft  menacée.  Qu’il  cfperc  qu’eux  & 
leurs  alliez  répondront  mieux  a l’avenir  à fes  bon- 
tcz  qu’ils  n’ont  fait  jufqu’ alors  , & qu’on  connoî- 
tra  qu’ils  font  plus  portez  à la  paix  qu’à  ladifcordc, 
il  les  exhorte  donc  à fe  trouver  dans  le  lieu  de  la 
diète  au  jour  marque, & de  ne  s’en  point  difpenfcr, 
fi  ce  n’eft  pour  caufc  de  maladie  ; auquel  cas  ils  en- 
voleront leurs  plus  fidèles  confeillers  qui  aiment 
la  paix , & qui  aient  d’amples  inftru&ions  ; qu’ils 
avertirent  leurs  alliez  afin  qu’ils  s’y  trouvent  auf- 
fi  : &c  que  fon  frere  Ferdinand  y fera  prefent  pour 
Tome  XXV  111.  Oo 
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les  informer  de  fes  intentions , meme  par  rapport 
à l’ambaflàdc  qu’ils  lui  ontenvoïée.  Enfin  il  les  ex- 
horte à fc  conduire  de  telle  maniéré  tant  pour  eux 
que  pour  le  falut  de  l’empire  , qu’il  n’y  ait  plus  de 
divilion,&:  que  chacun  vive  dans  une  parfaite  tran- 
quillité ; qu’ils  n’ont  rien  à craindre  ; qu’il  leur  en- 
gage fa  foi  qu’ils  joiiiront  de  l’accord  de  Nurem- 
berg ; qu’il  ne  permettra  jamais  qu’on  y contre- 
vienne , pourvu  que  de  leur  côté  ils  ne  faffent  tort 
à perfonne. 

Les  Proteftans  répondirent  à cette  lettre  le  neu- 
vième de  Mai.  Dans  cette  réponfe  ils  remercient 
l’empereur  de  le  voir  porté  à la  paix  , & l’aflurent 
qu’ils  n’ont  point  d-’autre  defir  ; li  elle  n’cft  pas  fai- 
te encore,  ajoutent-ils,  on  ne  doit  point  s’en  pren- 
dre à nous , mais  à l’importance  de  l’affaire  qu’on 
a à traiter  , Se  à nos  adverfaires  qui  n’ont  jamais 
voulu  en  venir  à aucune  explication  fur  la  doctri- 
ne. Ils  promettent  aufli  à l’empereur  de  fe  trouver 
à la  diète  au  jour  marqué  ; mais  afin  que  cette  con- 
vocation ne  foit  pas  inutile , ils  marquent  quel  eft 
li-deffus  leur  fentiment  : votre  majefté  n’ignore 
pas , difcnt-ils , que  dès  le  commencement  des  dis- 
putes on  convint  qu’il  falloir  affembler  un  concile 
general , ou  du  moins  un  national  de  toute  l’Alle- 
magne , Se  que  ce  projet  eut  une  approbation  uni- 
verielle.  Que  dans  la  fuite  ce  moïen  n’aïant  pas  pa- 
ru convenable  à quelques-uns , à caufe  de  la  briè- 
veté du  temps , on  délibéra  à Francfort  de  la  for- 
me qui  s’oblerveroit  dans  une  affcmblée  prochaine, 
$c  l’on  enfit  unffécret.Nousncdcfapprouvons  pas* 
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continuent-ils  , qu'on  examine  l’affaire  ferieufe- 
menc  ; comme  elle  regarde  le  falut  des  peuples , il 
faut  en  délibérer  mûrement  &:  long-temps , fi  l’on 
veut  en  tirer  quelque  avantage.  Ils  infilfcnt  enfuite 
fur  ce  qu’on  a déterminé  à Francfort , d’aflfembler 
les  théologiens  de  part  & d’autres  avant  que  d’en- 
crer en  matière , fi  l’cm  ne  peut  convoquer  un  con- 
cile national,  & croient  qu’il  n’y  a pas  de  meilleur 
expédient  : ce  qu’ils  avoient  depuis  peu  reprefenté 
au  comte  Nucnaire.  Mais  ils  ajoutent  qu’il  ne  leur 
cft  pas  permis  de  s’y  trouver  fans  avoir  confulté 
leurs  alliez  ; ce  qui  cft  affez  difficile  à caufe  de  la 
brièveté  du  temps  -,  nous  ne  laifTerons  pas  de  le  ten- 
ter, difent-ils,&:  d’engager  chaque  prince  ou  ville  à 
envoïer  leurs  députez , puifque  le  roi  Ferdinand 
doit  y être  en  per(onne,&  nous  cfperons  que  le  tout 
fe  terminerai  une  parfaite  union, pourvu  que  dans 
cet  accord  l’écriture  fainte  foit  la  réglé  des  déci- 
dons, & qu’on  ne  permette  à perfonne  de  s’en 
écarter.  Nous  vous  prions  d’accorder  un  fauf-con- 
duit  à nos  théologiens  comme  vous  l’avez  promis 
i nos  ambaffadeurs. 

Le  cardinal  Farnefe  légat  du  pape  qui  avoit  fui- 
vi  l’empereur  depuis  Paris  jufqu’cn  Flandres , aïant 
fçu  que  tous  les  miniftres  de  l’empereur  étoient 
d’avis  d’accorder  aux  Protellans  la  conférence 
qu’ils  demandoient  pour  délibérer  fur  les  affaires 
de  la  religion , & s’accorder  avec  eux,  s’y  oppofa 
de  l’avis  de  Marcel  Cervin  évêque  de  Nicaftre  , & 
remontra  à Charles  V.  & à Ferdinand  qu’on  avoit 
fouvent  traité  avec  les  Protellans  fans  avoir  pu  ja- 
mais rien  conclure  en  dix  ans , depuis  la  diète 

O o ij 


An.  1/40* 


X1TV. 

Difcours  du  léçat 
Farncfc  contre 
l'accord  arec  les 
Protellans. 

Mcidan  in  ci >mm, 
t/b.  I }.  p.  417. 
Sut/hs  in  cornm. 
Spond.  hoc  an/l. 
».  4. 


Digitized  by  Google 


i9i  Histoire  Ecclesiastique. 

d’Aufbourg  en  1330.  Que  quand  même  on  eût 

An.  ij  40.  trouvé  alors  quelque  voie  d’accommodement , elle 
auroic  été  inutile, puifquelcsProteftanschangeoicnt 
tous  les  jours  d’opinions , jufqu’à  contrevenir  à la 
confeffion  d’Aufbourg.  Que  par  le  paflé  ils  deman- 
doient  feulement  la  reformation  du  pontificat , & 
que  maintenant  ils  vouloicnt  la  dcflruétion  entiè- 
re du  faint  fiege  & de  la  jurifdiétion  ecclefîaftique. 
Que  fi  jamais  ils  avoient  été  infoléns,  ils  le  feroient 
encore  davantage  dans  un  temps  auquel  la  paix 
étoit  fi  mal  allurée  avec  la  France , & que  le  Turc 
étoit  fur  le  point  d’entrer  en  Hongrie  ; qu’il  ne 
falloir  point  efpcrer  de  les  ramener , d’autant  que 
les  difputes  étoient  infinies , & qu’il  y avoit.  plu- 
fieurs  fcéles  parmi  eux, ce  qui  rendoit  l’accord  im- 
pofliblc  : outre  que  la  plupart  d’entr’eux  n’avoient 
pas  d’autre  but  que  de  s’emparer  du  bien  des  au- 
tres & de  dcpoiiiller  l’empereur  de  toute  fon  auto- 
rité. Qu’il  étoit  bien  vrai  que  la  guerre  qu’on  alloit 
avoir  avec  le  Turc , devoir  porter  les  Allemands  à 
s’accorder  -,  mais  que  cet  accord  ne  pouvoir  fc  faire 
que  dans  un  concile  general , & non  pas  dans  des 
diètes  particulières  & nationales , parce  qu’en  ma- 
tière de  religion , l’on  ne  doit  rien  changer  que 
d’un  confcntcment  general. 

Le  légat  ajouta  que  fi  l’Allemagne  introduifoit 
quelque  nouveauté  fans  la  participation  de  la 
France,  de  l’Efpagnc  , & de  l’Italie , il  en  naîtroit 
une  dangereufe  divifion  de  cet  état  d’avec  tous  les 
autres  ; que  c’étoit  une  coûtumc  établie  du  temps 
meme  des  apôtres , de  terminer  les  différends  de  la 
• tciigion  par  la  voie  du  concile , & que  tous  les  rois. 
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les  princes  2c  les  gens  de  bien  en  deimndoient  un. 
Que  l’on  pouvoir  aifément  conclure  une  paix  foli- 
de  , entre  l’empereur  & la  France , & tenir  le  con- 
cile aulïi-tôt  après  ; & que  cependant  il  Falloir  s’ap- 

Éuer  à augmenter  la  puiflance  de  la  ligue  catho- 
e d’Allemagne  : ce  qui  intimideroit  les  Protc- 
ftans , &c  les  contraindroit  de  fc  foumettre  au  con- 
cile, de  peur  d’y  être  forcez  par  les  Catholiques*. 
Que  cette  ligue  étant  puiflime  l’on  pourroit  enco- 
re faire  contribuer  les  Proteilans  aux  frais  de  la 
guerre  contre  le  Turc.  Qu’en  tout  cas  il  Falloir  de 
deux  maux  choilir  le  moindre  ; qu’il  y avoir  beau- 
coup plus  de  mal  à offenfer  Dieu,  en  abandonnant 
la  caufe  de  la  religion , qu’à  fc  palferdes  fccours 
d’une  partie  d’une  province  , outre  qu’on  ne  pou- 
voir pas  décider  lefquclsétoicnt  plus  contraires  àjc- 
fus-Chrifl , ou  les  Proteilans,  ou  les  Turcs  ; puif- 
que  ceux-ci  ne  mettent  que  le  corps  en  fervitude 
& que  les  autres  y veulent  mettre  aulïi  les  âmes.  Il 
conclut  qu’il  ne  Falloir  pas  traiter  les  affaires  de  la 
religion  dans  les  diètes  d’Allemagne  , mais  ouvrir 
le  concile  dès  cette  année,  travailler  incclTamment 
à augmenter  la  ligue  Catholique,  2c  faire  la  paix 
avec  le  roi  de  France. 

On  délibéra  fur  les  remontrances  de  Farnefe , 
mais  elles  ne  furent  pas  fuivics , & la  diète  fut  in- 
diquée à Haguenau  au  lieu  de  Spire  , à caufe  de  la 
pelle  qui  ravageoit  cette  dcrnicre  ville.  Farnefe 
aïant  appris  cette  réfolution  qu'on  ne  lui  avoit  pas 
communiquée  avant  de  la  prendre , partit  auflï-tôt 
très-peu  content  de  fa  légation  , 2c  il  arriva  à Paris 
le  quinziéme  de  Mai  jour  de  la  Pentecôte , 2c  don- 
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na  dans  l’églife  cathédrale  le  chapeau  rouge  nou- 
vellement apporté  de  Rome,  à Antoine  Sanguin 
de  Mcudon  oncle  de  la  duchelTe  d’Etampcs,  nom- 
mé par  le  pape  à cette  dignité  le  douzième  Dé- 
cembre dernier.  Pendant  le  fejour  que  le  légat  fit 
à Paris , il  obtint  du  roi  un  édit  très-fevere  con- 
tre les  hérétiques , fur-tout  contre  lecs  Luthériens, 
lequel  fut  enfuite  exécuté  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur dans  toute  la  France.  Enfuite  il  s’en  retour- 
na promptement  à Rome  , 8c  Marcel  Cervin  que 
le  pape  avoir  nommé  cardinal  dans  la  dernière  pro- 
motion , eut  ordre  de  retourner  auprès  de  l'empe- 
reur en  qualité  de  légat. 

Ferdinand  roi  des  Romains  partit  aulTi  de  Flan- 
dres pour  fc  rendre  à Hagucnau  : mais  la  diète 
n’y  commença  que  le  vingt-cinquième  de  Juin  un 
mois  environ  après  l’arrivée  de  ce  prince.  Avant 
quç  d’entrer  en  matière  les  Proteftans  s’étoient 
adrclTcz  au  prince  Palatin , aux  archevêques  de  Co- 
logne 8c  de  Trêves , à Henri  de  Bruni  wick  , aux 
évoques  d’Aufbourg  8c  de  Spire , à chacun  en  par- 
ticulier dans  fa  maifon , pour  les  fupplicr  d’être  les 
médiateurs  de  la  paix.  Ferdinand  au  jour  marqué 
appella  les  Proteftans,  8c  s’étant  plaint  que  les  prin- 
ces eux-mêmes  ne  fuflent  pas  venus  en  perfonnes , 
il  leur  demanda  leur  procuration  8c  leur  pouvoir  ; 
il  leur  expofa  le  fujet  de  cette  diète , 8c  nomma 
pour  médiateurs  Loiiis  comte  Palatin .,  Jean  arche- 
vêque de  Trcves , Loiiis  de  Bavière  , 8c  Guillau- 
me évêque  de  Strafbourg , qui  acceptèrent  la  com- 
mi filon.  On  y vit  parmi  les  théologiens  Proteftans, 
Tufte  Mcnius , Boulanger  qu’on  appelloit  Pifto- 
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rius , Urbain  Regius , Buccr  , Brentius  , Blaurcr,  

Ofiander,  Schncpf  & d’autres  ; Melanchton  fut  ^N* 
arreté  en  chemin  par  une  maladie  allez  dangereu- 
fc  ; & comme  tous  ces  miniftres  ^rêchoient  dans 
leur  logis , félon  la  coûtumc , a tous  ceux  qui 
vouloient  les  entendre  , principalement  quand 
tous  les  députez  croient  aflcmblcz  pour  délibérer 
Ferdinand  qui  en  fut  informé  le  défendit , malgré 
les  remontrances  des  ambafladeurs , qui  foute- 
noient  qu’il  leur  étoit  permis  de  faire  prêcher,, 
pourvu  que  ce  ne  fut  pas  en  public  , & que  le  roi» 
des  Romains  ne  devoit  point  les  priver  de  ce  pri- 
vilège. 

Les  médiateurs  aïant  demandé  aux  Proteftans  xivir. 
quels  croient  les  principaux  points  de  leur  dodbri-  a^cene  aute. 
ne  : ceux-ci  répondirent  qu’il  y avoir  dix  ans  que 
leur  confcflion  de  foi  avec  l’apologie  avoit  été 
prefentée  à Aufbourg,  qu'ils  perfiftoient  encore 
aujourd’hui  dans  les  mêmes  fentimens,  &:  qu’ils 
étoient  prêts  d’en  rendre  compte  devant  tout  le 
monde  ; qu’ils  ne  fçavoient  pas  ce  que  leurs  adver- 
fairesy  pourroient  trouvera  redirc;que néanmoins 
fi  on  en  venoit  à une  conférence , ils  contribue- 
roient  de  leur  côté  à la  paix.  Quelques  jours  apres 
Tes  médiateurs  répondirent , que  puifque  les  Pro- 
teftans s’en  tenoient  à leur  confellion  d’Aulbourg, 
dans  laquelle  on  étoit  d’accord  fur  quelques  arti- 
cles , & non  pas  fur  tous , ils  s’emploïeroient  pour 
accorder  ceux  en  quoi  l’on  differoit , & qu’on  les 
prioit  d’expofer  leurs  intentions.  A cela  les  Pro- 
teftans repartirent  qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoit  con- 
féré fur  quelques  articles  à Aufbourg  , mais  qu'on 
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- n’y  avoit  rien  defini , & qu’il  n’y  avoit  eu  aucun 
• accord.  Tout  celaproduifit  quelques  contcftat  ions 
de  part  & d'autre  , parce  que  les  Proteftans  infi- 
ftoient  pour  la  conférence  entre  les  théologiens  ; 
les  Catholiques  «au  contraire  alleguoient  qu’ils 
avoient  ordre  de  l’empereur  & du  roi  des  Ro- 
mains , de  procéder  en  la  maniéré  qu’on  l’avoit 
fiait  à Aufbourg  -,  fur  quoi  Ferdinand  les  fit  tous 
appcllcr  lefeiziéine  de  Juillet,  & leur  dit,  que  puif- 
que  les  chofes  étoient  dans  une  fituation  à ne  pou- 
voir rien  définir , d’autant  plus  que  l’éle&cur  de 
Saxe  & le  lantgrave  étoient  abfens , il  falloit  con- 
venir d’une  autre  diète  dans  laquelle  les  députefc  & 
les  théologiens  des  deux  partis  s’aficmblcroient  en 
pareil  nombre  pour  conférer  de  laconfclliond’  Auf- 
bourg , de  telle  forte  néanmoins  que  l’édit  impé- 
rial dAulbourg  demeureroit  dans  toute  fa  force, & 
qu’il  feroit  permis  au  pape  d’envoïer  fes  nonces  à 
cette  diète. 

Enfuite  comme  il  y avoit  beaucoup  de  Catho- 
liques qui  fe  plaignoicnt  d’avoir  été  dépoüillezde 
leurs  biens  par  les  Proteftans , & qui  demandoient 
d’être  rétablis  dans  la  poflcflion  des  biens  ecclcfia- 
ftiques , puifquc  le  différend  de  la  religion  étoit 
indécis , ou  du  moins  qu’il  leur  fût  permis  de  ré- 
péter par  les  voies  de  la  juftice  ce  qui  leur  appar- 
tenoit  légitimement  ; les  Proteftans  répliquè- 
rent , que  ces  biens  n’avoient  point  été  ufurpez , 
mais  appliquez  par  le  rétabliflcmcnt  de  la  do&rinc 
évangélique  au  légitime  ufage  auquel  ils  étoient 
deftinez  dans  la  première  inftitution , dont  les 
ccclefiaftiqucs  avoient  beaucoup  dégénérez  : & 
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avant  que  de  parler  des  biens.  Cette  réponfe  ne  N’  1^*°’ 
fut  rendue  que  cinq  jours  après  la  conclulion  de 
la  diète  ; ils  y ajoutèrent  qu'ils  approuvoient  fort 
la  conférence  , & qu'ils  fouhaitoient  que  l'empe- 
reur y afliftât  en  perlonne , & non  pas  par  fes  am- 
b.  fladeurs  ; qu’à  lcgard  du  pape  , ils  confemoienc 
qu’il  y envoiât  fes  nonces,  pourvû  qu’on  ne  lui  at- 
tribuât aucune  primauté  ni  autorité  , non  plus 
qu’à  fes  cnvoi'ez  , & qu’ils  ne  fiflent  jaas  la  loi  à fa 
majclté  impériale.  Ferdinand  & les  médiateurs  in- 
fluèrent toujours  fur  la  reftitution  des  biens  cc- 
clefiaftiques  , & demandoient  qu’ils  fuflent  du 
moins  mis  en  fequeftre  jufques  à ce  qu’on  eut  fini 
les  conteftations.  Il  afiigna  enfuitc  la  ville  de 
.■Wormes  pour  la  prochaine  diète  qui  devoir  s’ou- 
vrir le  vingt- huitième  d’Odàobre  fuivant  ,à  quoi 
les  Proteftans  confentircnt  avec  joie  , fe  promet- 
tant fort  d’y  faire  voir  qu’ils  pofledoient  juftement 
les  biens  de  l’éghfe  , & qu’ils  ne  travailloicnt  qu  a 
procurer  la  gloire  de  Dieu. 

Le  roi  des  Romains  confirma  cette  convocation  xr  tx. 
de  la  diète  de  Wormes  par  un  décret  du  vingt-  t v?r?’ 
huitième  de  Juillet  , en  fuppofant  l’agiémcntde  mcs- 
l’empereur  qui  confirma  ce  décret  , comme  on 
dira  bien-tôt.  L’on  envoïa  ordre  aux  princes  élc-  ♦*'4-  . , 
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dfeurs  & aux  eveques  de  Magdebourg  , de  Saltz-  fcrift'LHthtrt  h§€ 
bourg,  de  Strafbourg,  à Guillaume  & Louis  de  Ba-  *'*' l”' 
viere  , & au  duc  deClevcs , d’envoïer  leurs  dépu- 
tez , & aux  Proteftans  de  faire  1a  même  chofe  ; 
enforre  qu’ils  puflent  erre  onze  de  chaque  côté, 
avec  onze  notaires , qui  mettroient  tout  par  écrit. 
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Il  fut  aufli  ordonne  que  le  fujct  de  la  conferencer 
rcgarderoic  les  articles  propolez  à Aufbourg  , Sc 
qu'on  pricroitl’cmpcreur  de  tenir  une  dicte  impé- 
riale : & l’on  recommanda  à taus.de  vivre  en  paix,. 
& de  ne  faire  aucune  violence  à perfonne,  fur  de 
très-groffes  peines  établies  par  l’empereur.  Sur  ce 
que  les  Proteftans  demandoient  qu’il  fût  défendu, 
à la  chambre  impériale  de  procéder  contre  l'accord' 
de  Nuremberg  , on  en  renvoïa  la  connoifTancc  sL. 
l’empereur  , qui  leur  avoit  pourtant  écrit  de  Bru- 
xelles le  treiziéme  de  Juin , que  le  roi  des  Romains. 
Ion  frère  les  inftruiroit  de  fes  intentions  touchant 
la  chambre  ; .c’cft  ce  qui  les  obligea  d’infifter  au- 
près de  Ferdinand  pour.fçavoir  quelles  ctoient  ces. 
intentions.  Mais  ce  prince  leur  répondit  qu’il  étoit 
vrai  que  l’empereur  lui  avoit  donné  cctto  com- 
miffion  mais  que  c’éroit  à condition  que  les. 
biens  eeelefiaftiques  feroient  ou  reftituez  ou  mis. 
en  fequcftre  ; & qu’alors  la  chambre  ne. feroit  au- 
cune procedure  contre  eux  : mais  que  comme  ils. 
refufoient  l’un  & l’autre  il  n’avoit  pas  autre  chofer 
à leur  répondre , finon  qu’il  en  donneroit  avis  à. 
l’empereur. 

L’empereur  fur  les  avis  de  Ferdinand  & des  mé- 
diateurs confirma  le  décret  de  Haguenau , & écri- 
vit d’Utrechc  le  treiziéme  d’Aouft  aux  Proteftans. 

E>ur  les  exhorter  à tenir  leurs  députez  A:  leurs  theo- 
giens  prêts  pour  fe  rendre  à.  Wormes  au  joutr 
marqué  , en  leur  accordant  toute  force  de  fûrctc 
& un  bon  fauf.coudùic.  Et  parce  quefes  occupa- 
tions ne  lui  permettoient  pas  d’y  affifter , il  promet: 
dans  cette  lettre  d’y  envoyer  quelqu’un  des  princi* 


Djfl!  iz£  i ioogk 


Livrée  Cent-t*  hnte-nïüvie’mb.  xpp 

paux  de  fa  cour , s’afTurant  que  le  pape  y cnvoïcra  

auffiunnonccde  fa  part  pour  jqjpaifcr  tous  les  dif-  A N.  1/40. 
ferends.  De  plus  il  promet  une  diète  impériale  à 
laquelle  il  le  trouvera  en  perfonne  , & où  l'on 
rapportera  tout  ce  qui  fc  fera  paflè  dans  celle-ci. 

‘Par  d’autres  lettres  expédiées  à Bruxelles  vers  le 
quinzième  d’Oâobrc,il  nomme  pour  fon  commif- 
Taire  à la  diète  de  VvormcsNicolasCranvcllcjqui 
èrok  alors  à Befanqon  fa  patrie  dans  la  Franche- 
comtè  ; mais  comme  quelques  affaires  importantes 
retenoient  Cranvelle  dans  fon  païs  , il  écrivit  à 
l’archevêque  de  Mayence  & aux  autres  princes  le 
deuxième  de  Novembre  , pour  exeufer  fon  retar- 
dement , & leur  envoïa  un  certain  Jean  Navius  de 
Luxembourg  , qu’il  avoir  fait  fucceder  à Matthias 
Helt  dans  la  négociation  de  phifxeurs  affaires.  Sur 
ces  entrefaites  l’empereur  publia  une  diète  impé- 
riale à Ratifbonne  pour  le  treiziéme  de  Janvier  de 
l’année  fuivante  , où  tous  les  princes  avoient  or- 
dre defe  trouver , & où  lui-même  dévoie  affilier 


en  perfonne. 

Cependant  la  diète  fe  tint  à V vormes  , & quel- 
•que-temps  après  qu’on  l’eut  commencée  , Nicolas  “^,Grirvî.'!e  i 

J,  if  ‘ ■ / 1 r / a 1*  diète  de  Wor- 

'Granvclie  y arriva  accompagne  de  Ion  hls  eveque  «a. 
d’Arras , & de  trois  théologiens  Efpagnols  , f<ja-  sbu*m. 
vois  Mufeofa , Malvcnda , & Cardbcllc  : Gran- 


vcllc  après  avoir  prefenté  à l’aflemblcc  les  lettres 
patentes  de  l’empereur  pour  la  commiffion  dont 
il  étoit  chargé  , ht  un  dite  ours  le  vingt-cinquième 
de  Novembre  , dans  lequel  il  fit  valoir  le  zélé  de 
l'empereur  & du  roi  des  Romains  ,&  aflùra  qu’ils 
ne  iouhaicoient  rien  avec  plus  d’ardeur  que  de 
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voir  les  différends  de  la  religion  terminez  à l’amia- 
ble , & il  exhorta  vivement  les  Proteftans  de  n’y 
mettre  aucun  obftaclc. 

< Le  lendemain  vingt-Cxiéme  de  Novembre  , on 
commença  à nommer  des  notaires  , pour  écrire  les 
a&cs  de  l’afTcmbléc  , & l’on  en  choifit  deux  de 
chaque  côte.  Ceux  des  Proteftans  furent  Vvolf- 
gand  Mufculus  , & Gafpard.  Cruciger.  Campeg- 
ge  évêque  de  Fcltri  , que  le  pape  y avoir  envoie 
en  qualité  de  nonce  , y parla  aufli  le  huitième  de 
Décembre  , & expofâ  tous  les  foins  que  le  pape 
avoir  pris  dans  la  vûë  d’appaifer  les  troubles  de 
l’Allemagne,  & réunir  tous  les  Chrétiens  dans  une 
même  foi  : c’eft  pour  cela , dit-il  , qu'il  av.oit  indi- 
qué un  concile  general  à Vicenze  , mais  perfonna 
ne  s’y  étant  trouvé  , il  a été  obligé  de  le  proroger. 
Il  ajouta  que  l’empereur  avoit  indiqué  cette  diète, 
afin  qu’elle  fervk  de  difpofirion  à celle  qu’on  de- 
voir bien- tôt  affembler  a Ratifbonne  ; qu’il  prioit 
l’affembléc  de  faire  avec  zélé  tour  ce  qui  pourroïc 
contribuer  à la  gloire  de  l’églife  & au  bien  de  la 
religion. 

Paul  Verger  évêque  de  Capo  d’Iftria  , intervins 
auftï  à cette  confcience,  non  pas  comme  miniftre 
du  pape  , quoiqu’en  effet  il  y fut  envoie  par  Paul 
III.  comme  un  homme  qui  connoifloit  parfaite- 
ment les  mœurs  des  Allemands  , & la  manière 
donc  il  falloir  traiter  $i.vcc  eux  , mais  comme  en- 
voie au  nom  du  roi  de  France  , pour  être  moins 
fufpcdb  aux  Allemands  , & par  la  plus  en  état  de 
fervir  utilement  le  pape  fous  le  nom  d’un  autre.  Il 
ftt'impri.mcr  un  difeoursde  l’unité  &.dc  la  paix  de 
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l’églifc  , dans  lequel  il  pretendoit  montrer  , qu'un 

concilè  national netoit  pas  un  expédient  convena- 
ble  pour  arriver  à cette  fin  y & il  en  répandit  plu- 
sieurs exemplaires  dans  le  dcfîein  de  faire  rompre 
cette  diète  , qui  avoir  quelque  rapport  avec  un  fy- 
node  national.  On  fut  long  temps  à délibérer  tou- 
chant la  forme  qu’on  donneroit  à cette  conféren- 
ce , tant  pour  conferver  le  fecrct , que  pour  rcgler 
le  nombre  des  théologiens  qui  y devoient  parler 
vû  qu’il  y en  avoit  beaucoup  qui  ne  travailloierit 
qu’à  tirer  l’affaire  en  longueur , poufTrz  à cela  par 
le  nonce  Campcggc  & par  les  menées  fccrctes  de 
l’évêque  de  Capo  d’Iftria.  i : 

Ceux  qui  prcfidoicnt  à cette  afîcmbléc  , établi-  _ ^ 

Il  . loi  Contclt^tionîcn*' 

rent  au  commencement  pour  loi , que  les  acres  de  tre  les  Cathoii- 

kr  r 1 . \ r Hues  & les  Prote- 

conrcrcncc  neleroicnt  communiquez  a perlon-  iLn>. 
ne  , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  été  portez  à l’emp  Sltidnn  in  eomm~ 
reur  -,  ils  demandèrent  enfutte  que  les Proteftans' l,i'  **' 
donnafTent  par  écrit  les  articles  de  doctrine  aux- 
quels ils  vouloicnt  s’arrêter.- Il  y eut  de  grandes* 
conteftations  là-defTus , de  même  que  fur  la  forme 
du  ferment»  le  nombre  des  interlocuteurs  , & la; 
maniéré  de  donner  fa  voix*:  car  les  Catholiques, 
voïant  que  les  députez  du  prince  Palatin  , de  l’é~ 
ledteur  de  Brandebourg  & du  duc  de  Clcves  pa- 
roiffoient  favorables  aux  Proteftans , dans  l’apprc- 
henfion  que  le  nombre  des  voix  de  leurs  adverfai< 
res  ne  l'emportât , commenceront  à ufer  de  rernife; 
de  jour  en  jour  , jufqurâcc  qu’on  eut  reçu  d’autres* 
nouvelles  de  l’empereur.  Et  le  deuxième  de  Jan- 
vier 1541.  ils  propoferentde  nouvelles  conditions* 
qui  parurent  fotc  extraordinaires  jils^niauderçno 
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3 uc  parmi  les  théologiens  on  en  choisît  deux  qui 
îfputcroicnt  fur  ic  fujet  du  différend  ; que  leur 
difputc  (croie  écrite  par  les  notaires  , .enfuite  por- 
tée aux  prefidens  ,6c  que  la  moindre  partie  ne  fe- 
roit  pas  obligée  de  fuivre  le  fentiment  de  la  plus 
grande^  moins  que  l’empereur  6c  les  états  de  l’em- 
pire ne  l’ordonnaffent  ainfi.j  de  plus  que  tout  ce 
qu  auraient  dit  ces  deux  théologiens  ne  ferait  pas 
mis  par  écrit , mais  feulement  leurs  opinions  fim- 
plcment  accordées  ou  débattues  , 6c  que  cepen- 
dant le  décret  d’ Aufbourg  & autres  femblables  de- 
meureraient dans  leur  entier  y6c  auraient  la  même 
vigueur. 

Les  Proteftans  au  contraire  prétendoient  qu'il 
fût  permis  à chacun  de  dire  fon  avis , attendu  que 
de  part  6c  d’autre  en  avait  nommé  douze  fujets 
-pour  difputer  ; que  non  feulement  les  (impies  opi- 
nions fufTent  écrites , mais  les  preuves , les  raifonc 
& les  explications  entières  , ils  remontrèrent  de 
plus  que  ce  ferait  une  injuftice  de  s’arrêter  dans 
une  caufe  ü faintc  aux  opinions  des  particuliers  # 
plutôt  qu’à  la  feule  parole  de  Dieu  , 6c  de  vouloir 
-contraindre  les  personnes  à penfer  6c  à dire  le  con- 
traire. Pendant  que  le  temps  fc  paffoit  ainfi  en 
députes  afTez  inutiles  , les  princes  Proteftans  fc 
plaignoient  6c  demandoient  qu’après  avoir  expofé 
leur  doctrine  contenue  dans  la  confcfïion  d’Auf- 
bourg , on  entrât  en  matière  fans  différer , fuivane 
le  décrot  de  Haguenau.  Les  théologiens  Proteftans 
dont  le  nombre  étoit  affez  grand,  raifoient  les  mê- 
mes plaintes.  Parmi  eux  étoient  Melanchron , Ca- 
piton, Buccr , Qfiandqr , Bxentius  & Calvin 
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roc.  qui  y étoïc  venu  de  Stralbourg  , Alefius  Ecof- 
£bis  envoie  par  l’élc&eur  de  Brandebourg  Simon 
Gry  née , Jean  Sturraius  & d’autres  ; & de  tous  ceux- 
là  les  Proteftans  ne  prirent  que  Melanchton  pour 
difpu  cet.  avec  Jean  Eckius  qui  futchoifi  par  les  Ca- 
tholiques. 

La  dilpute  fer  fie  en  public  devant  tout  lé  mon* 
de  , Se  afin  d’y  établir- de  l’ordre  , on  commenta 
le  treiziéme  de  Janvier  parle  péché  originel.  Mais 
trois  jours  après  Granvclle  Se  les-  autres  ambafla- 
deurs  reçurent  des  lettres  de  1 craperour  qui  remet- 
toit  toute  l'affaire  à Ratilbonnc  , ordonnant,  au» 
Proteftans  de  s’y  trouver,  & à Granvclle  de  Ce  reti- 
rer & de  venir  le  joindre.  Ces- lettres  furent  lues 
en  pleine  affcmblée  le  dix  - huitième  de  Janvier.. 
Les  Luthériens  témoignèrent  leur  mécontente- 
ment, mais  ils  ne  biffèrent  pas  d’obéir  Se  de  re- 
prendre le  chemin  de  leur  pais. 

Comme  le  nonce  du  pape  quirétoit  auprès  de 
l’empereur  , ne  ccffoir  poinc  de  remontrer  à ce 
prince  que  ces  conférences  produiroient  un  grand 
fchifmc  dans  l’églife  , Se  rendroient  toute  l’Alle- 
magne Luthérienne  , ce  qui  iroit  à la  deftruâion 
enttere  de  l’autorité  impériale  ; qu’il  fc  fttvoit  des 
raifons  alléguées  par  l’evêque  de  Montepulciano 
pour  empêcher  la  conférence  ordonnée  dans  la 
diète  de  Francfort , Se  de  celles  que  le  cardinal  Fan- 
ucfc  avoit  cmploïécs  pour  rompre  celle  de  Haguc- 
naujil  fit  tant  d’inftanccs  auprès  de  l’empereur, qu- 
aïanc  pcfé  toutes  ces  raifons , Sc  les  avis  que  Gran- 
vdle  luidonnoit  des  d.fficultez  qu’il  rencontroit, 
il  ne  voulut  pas  qu’on  pafsât  plus  avant  j de  forte. 
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qu’Eckius  & Melanchton  ne  parlèrent  que  trois 
jours  :&  toute  l’affaire  fut  renvoïée  à R.atifbonnc, 
où  la  diète  s’ouvrit  au  mois  de  Mars. 

Cromwcl  fe  voïant  comblé  chaque  jour  d’hon- 
neurs & de  dignitez  , & croïant  que  la  nouvelle 
reine  femme  de  Henri  VIII.  avoit  beaucoup  de 
crédit  fur  l’cfprit  du  prince  fon  mari  , tenta  d'au- 
torifer  le  Luthcranifme  en  Angleterre.  Pour  cet 
effet , le  parlement  aïant  été  aflemblé  le  douziè- 
me d’Avril , ce  mimftre  artificieux  prit  la  parole 
pour  informer  les  deux  chambres  , que  le  roi 
voïant  avec  un  extrême  chagrin  tant  de  divifion 
parmi  fes  fujets  fur  les  matières  de  la  religion  , 
avoit  nommé  des  comrmffaircs  pour  examiner  les 
arcicles  qui  étoient  en  conteftation  , afin  qu’on 
pût  fixer  la  croïance  fans  aucun  égard  aux  partis  , 
félon  qu’on  la  trouveroit  fondée  dans  la  parole  de 
Dieu  -,  il  ajouta  qu’il  fouhaitoit  paffionnément  de 
donner  à fon  peuple  la  connoiffancc  de  la  vérité  } 
mais  qu’après  cela  , il  étoit  refolu  de  faire  punir 
fans  mifericorde  ceux  qui  auroient  la  prefomp- 
tion  de  préférer  leurs  fentimens  particuliers  à ceux 
dont  on  conviendroit.  Le  parlement  fe  rendit 
fans  peine  au  difcours  de  Cromwcl  , & approu- 
va les  commiffair:s  nommez  par  le  roi  , qui  eu- 
rent ordre  de  travailler  fans  délai  à l'examen  de  la 
doctrine. 

Le  parlement  paroi  (Tant  fi  bien  difpofé  à fouf- 
crire  à tout  ce  qu’on  lui  demanderoit  , Cromwcl 
acheva  le  deffein  qu’il  n’avoit  ofé  pouffer  plus 
avant  l’année  précédente.  Les  chevaliers  de  faint 
Jean  de  Jcrufalem,  qu'on  appelle  aujourd’hui  che- 
valiers 
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valicrs  de  Malthe , n’avoient  pas  moins  de  bien 
en  Angleterre  que  dans  les  autres  roïaumes  de  la 
chrétienté,  & ils  y avoient  profité , comme  par 
, tout  ailleurs , du  debri  des  Templiers.  Comme  ils 
étoient  dévouez  d’une  manière  particulière  au  faint 
■fiege  , & qu’ils  reconnoiCfoient  le  pape  pour  leur 
premier  fupcricur  , ils  ne  furent  pas  exempts  de  la 
pcrfccution  ; mais  comme  cet  ordre  compofé  de  la 
première  noblefTe  étoit  puiflant  dans  le  roïaume  , 
& que  le  prieur  de  faint  Jean  de  Londres  avoit  mê- 
me léance  dans  le  parlement  en  qualité  de  premier 
baron  d’Angleterre  ; Henri  différa  leur  proferip- 
tion  & la  fuppreflion  entière  de  l’ordre  jufqu’en 
cette  année,  dans  la  vue  de  la  faire  autorifer  par 
un  a£be  du  parlement , & de  profiter  de  leurs  dé- 
poüilles  : ainfi  leur  ordre  fut  aboli  en  Angleterre 
& en  Irlande.  On  confcr-va  feulement  à leurs 
prieurs  des  penfions , mais  fi  modiques  , que  pour 
eux  & les  chevaliers  la  femme  ne  montoit  qu  a 
trois  mille  livres  fterling  , qui  ne  font  que  douze 
à treize  mille  éclis.  Cromwel  s’accommoda  des 
commanderies  voifincs  de  fes  terres  ; &c  parce  qu’il 
y trouva  de  l’oppofition  de  la  part  de  quelques 
membres  du  parlement,  il  fe  délivra  de  leurs  iin- 
portunitez , en  leur  impofant  de  faux  crimes,  pour 
avoir  lieu  de  les  faire  mettre  en  prifon. 

Ce  miniflre  ufoit  de  fon  pouvoir  avec  beau- 
coup de  hauteur.  Pour  ôter  à l’avenir  tout  obfta- 
clc  a fes  cruautez , il  fit  faire  une  loi  dans  le  par- 
lement par  laquelle  on  déclara  que  les  fcntenccs 
• rendues  contre  les  criminels  de  leze-majefté,  quoi- 
Tome  XXVI II.  ' Qjj 
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7 — qu’abfcns  & non  défendus, feroient  de  pareille  for- 
AN.  IJ40.  C£  qUC  ccile  des  douze  juges „qui  eft  le  plus  célébré 
tribunal  d’Angleterre  ; enforte  que  quiconque  fe- 
rait déclaré  coupable  de  haute  trahifon  en  fon  ab- 
lcn.cc  » & fans  avoir  été  oui  en  fes  juftifications  par 
ltti-ménae  ou  par  procureur  , feroit  cllimé  auffi  • 
juftement  condamné  , que  s’il  l’avoit  été  dans  les 
procedures  ordinaires  du  roïaume. 
lx,  • On  prorogea  le  parlement  le  quatorzième  de 
^ai  lu^]u  au  vingt-cinquième , & les  deux  cham- 
Cromvei.  bres  aïant  repris  leurs  féances , l’oràgc  éclata  con- 
fW'i  M’i'a'  tre  Cromwel.  Henri  dégoûté  d’Anne  de  Clevcs 
& /*<*’•  étoit  devenu  amoureux  de  Catherine  Howard  niè- 

ce du  duc  de  Norfolk  , & à peine  eut-il  accompli 
fon  mariage  avec  Anne , qu’il  ne  s’occupa  plus  qu’à 
le  rompre.  Le  viccgerent  porta  la  peine  de  l’avoir 
confeillé , & trouva  la-perte  où  il  avoir  cru  trouver 
fon  fouticn.  On  s’apperejuc  qu’il  donnoit  une  fe- 
crctc  proceélion  aux  nouveaux  prédicateurs  enne- 
mis des  fis  articles,  & fur-tout  de  la  prcfencc  réelle 
que  le  roi  dçfcnd'oit  avec  ardeur.  Quelques  paroles 
meme  que  ce  miniftre  dit  à cette  occaiion  contre 
le  roi , furent  rapportées  & achevèrent  d’aigrir 
l’efprit  du  prince.  Le  duc  de  Norfolk  contribua 
aulïi  à fa  perte , en  reprefentant  au  roi  qu’il  y avoir 
beaucoup  de  mécontensdans  le  roïaume, & que  les 
gens  équitables  ne  pouvoient  fc  perfuader  qu’un 
prince  tel  que  lui  eue  voulu  donner  aucun  fujet  de 
..  . mécontente  ment;  à fon  peuple.  Qu’ils  inferoienc 

de-là,  qu’il  fa  U oit  qu’il  eut  été  mal lcrvi  de  fes  mi- 
*i  lires. , qui.  fuis  diaucc  avoient  abufé  de  fa  conHan-  • 
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cc.  Que  comme  c’étoit  uniquement  par  rapporta  

la  religion  que  le  peuple  paroifl'oit  mal  fatistait , «i  A H. 
étoit  naturel  de  juger  que  cela  n’arrivoit  que  par  la 
faute  du  viccgercnr , dont  il  feroit  peut-être  a pro- 

fios  d'examiner  fa  conduite.  Qu’il  etoit  accufé  par 
e public  de  beaucoup  de  chofcs , qui , fi  elles 
étoient  vraies  * le  rendoient  plus  coupable  que  ne 
le  feroit  un  autre  , vû  les  faveurs  dont  le  roi  l’ avoir 
comble.  Qu’au  fond , quand  même  on  ne  pour- 
roit  prouver  aucun  fait  particulier  contre  lui , c e- 
toit  toujours  un  a fiez  grand  crime,  que  d’avoir  fait 
perdre  au  roi  l’affc&ion  d’une  bonne  partie  de  fes 
lu  jets  -,  qu’il  prendroit  donc  la  liberté  de  lui  dire, 
que  pour  calpicr  les  cfprits,  il  n’y  avoir  pas  de  meil- 
leur moïen  que  de  leur  fJerifier  un  minière  qui 
leur  étoit  extrêmement  odieux. 

Cc  difeours  du  duc  de  Norfolk  fit  imprelïion  lxc. 
fur  l’cfprit  du  roi  : mais  deux  autres  choies  con-  bue  à û perte, 
tribucrcnt  à la  perte  entière  de  Cromwcl , l’une 
que  Henri  s’étoit  toujours  fervi  de  cc  miniitre , 
pour  entretenir  fa  correfpondance  avec  la  ligue  , 
de  Smalkalde , & pendant  qu’il  crut  avoir  dc- 
foin  de  cette  ligue , il  ne  put  fe  palier  de  fon  fe- 
cours.  Mais  s’étant  enfin  refroidi  envers  les  prin- 
ces Proteftans  d’Allemagne  qui  n’avoient  pas  vou-  * 
lu  accepter  fon  alliance , & aïant  connu  que  l’u- 
nion qu’il craignoit  entre  Charles  V.  & François  I. 
alloit  être  rompue, par  le  refus  que  ce  premier  prin- 
ce faifoit  d’itivcftir  le  duc  d’Orléans  du  duché  dfc 
Milan  , & que  par  confcqucnt  l’  Angleterre  n’au- 
roit  pas  de  l'inquietude  de  la  prt  de  l’Allemagne , 
des  lors  Cromwel  devenoit  inutile  au  roi  ; la  fc* 
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conde  chofe  qui  contribua  encore  -à  Ton  malheur. 

An.  ij4o.  % que  le  roi  qui  fentoit  une  invincible  averfion 
pour  la  princefle  de  Cleves  fa  femme , avoit  en 
même  temps  conçu  beaucoup  d’amour  pour  la 
fille  de  milord  Edmond  Howard  : & comme  elle 
étoit  niecc  du  duc  de  Norfolk , ce  feigneur  voïant 

Ear-là  forx  crédit  confidcrablement  augmenté,  fçut 
ien  s’en  prévaloir  pour  procurer  la  ruine  du  mi- 
ni lire  -y  outre  que  le  roi  trouvoit  dans  fa  mort  un 
double  avantage , faifant  d’abord  éclater  le  ref- 
fentiment  qu’il  avoit  conçu  contre  lui , à caufe 
du  mariage  auquel  il  l’avoit  engagé  , croïant 
• en  fuite  faire  à Ion  peuple  un  facrihcc  capable  de 

frire  ceffer  tous  les  murmures. 
lxii.  La  perte  de  ce  minillrc  fut  donc  arrêtée  dans 
11  'pn^a*  l’cfpnt  du  roi  j & le  parlement  s’étant  raflemblé 
vers  le  milieu  du  mois  de  Juin , le  duc  de  Nor- 
folk âccufa  Cromwel  de  haute  trahifon  devant 
le  confcil , & reçut  ordre  de  l’arrêter  & de  le  me- 
ner à la  tour.  On  le  jugea  avec  la  même  rigueur 
qu’il  en  avoit  fait  condamner  tant  d’autres , c’cft- 
à dire , fans  qu’on  lui  permit  de  fe  défendre.  Le 

fxrojet  de  fon  arrêt  fut  prefenté  aux  feigneurs , & 
u le  dix-feptiéme  & le  dix-neuviéme  de  Juin.  Il 
eut  le  fort  de  tous  l^s  minières  jdifgraciez  , tout 
le  monde  l’abandonna  à l’exception  de  fon  ami 
Cranmer  , qui  feul  ofa  écrire  au  roi  en  la  faveur  ; 
mais  ce  fut  inutilement.  Et  par  un  a&c  dans  le- 
ucl  on  le  déclarait  atteint  & convaincu  d’hérc- 
îe  & de  lezc-majcllé , il  fut  condamné  comme 
traître  & hérétique,  fans  l’admettre  à aucune  jufti- 
Jîcation.  Le  parlement  laiila  au  roi  à déterminer 
' i 
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tour. 
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le  genre  de  Ton  fupplicc,  fuivant  l’un  ou  l’autre  de 
Tes  crimes.  .Sandcrûs  fc  trompe  ici  en  marquant  la 
mort  de  Cromwcl  avant  que  le  roi  fe  fut  feparé 
d’Anne  de  Clcves  ; il  paroit  au  contraire  que  l’exe- 
cution de  la  fentcnce  contre  le  viccgerent  fut  ren- 
voïée  jufqu’après  la  féance  du  parlement , & que 
pendant  ce  temps-là  , Henri  travailla  à faire  dif- 
foudre  fon  mariage. 

Ladifgraccdc  Cromwel  en  fraïoit  le  chemin  , 
il  ne  s’agilloit  que  de  trouver  un  prétexte  pour  au- 
torifer  la  demande  du  divorce  devant  le  clergé  & 
le  parlement.  Et  l'on  n’en  trouva  point  d’autre 
qu’un  prétendu  engagement  antécédent  entre  la 
reine  & le  duc  de  Lorraine , tous  deux  alors  en  mi- 
norité , engagement  qui  n’avoit  jamais  été  confir- 
mé par  les  parties  venues  en  âge.  Ce  fut  pourtant 
là-dcfius  qu’on  décida.  Un  des  feigneurs  propofi 
dans  la  chambrç  haute  de  prefenter  une  adreffe  au 
roi  pour  le  prier  de  faire  examiner  la  validité  de 
fon  mariage  ; on  demanda  la  concurrence  dcsjcorrv 
munes,  & l’adrcffc  fut  prcfcntéc.  Le  roi  protefta 
qu’il  ne  cherchoit  que  la  gloire  de  Dieu  avec  l’a- 
vantage de  fon  peuple  j il  confcntit  que  cette  affai- 
re fut  remife  à l'examen  du  clergé  ; les  témoins  fu- 
rent ouis.  Henri  fut  interrogé,  & tout  ce  qu’on 
put  recueillir  de  leurs  réponses,  fut  qu’il  y avoit  eu 
un  engagement  entre  la  reine  &c  leprincc  de  Lor- 
raine , fur  lequel  il  y avoit  des  dithcultcz  qui  n’é- 
toient  pas  bien  éclaircies  ; que  le  roi  n’aïant  époufé 
la  reine  qu’à  regret,  n’avoit  pas  donné  un  confcn- 
tement  intérieur  à fon  mariage , fins  quoi  on  fou- 
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tcnoit  cjuc  fa  promefic  ne  pouvoir  obliger  ; qu’il 

An.  i J 40.  n,avojt  jlirnais  çonfomme  ion mariage-  avec  la  rei- 
ne ; que  le  roïaume  avoir  interet  qu’tl  eut  pluficurs 
enfans , ce  qu’on  ne  pouvoit  pas  cfpcrcr  pendant 
qu’il  feroit  lié  avec  elle. 

j II  falloir  cpic  le  roi  eut  bien  mauvaife  opinion 

Le  cièrge  pro-  de  fon  cierge , du  parlement  & du  public , pour  al- 
Kl;"*  léguer  des  caufes  h foibles  & fi  frivoles  delbn  di- 
Durjiët  b: fi. di  u vo'rce  : mais  au  défaut  de  bonnes  raifons  , il  avoit 
"/  i-i  f- un  cranmcr  archevêque  de  Cantorberi  prêt  à tout 
faire  par  une  lâche  complaifance.  Par  le  moïen  de 
ce  prélat , ce  mariage  fut  cafie  comme  les  deux  au- 
tres. Le  clergé  donna  une  fcntcncc  de  divorce  qui 
fut  prononcée  le  neuvième  de  Juillet  1 540.  fignée 
de  tous  les  ccclcfiaftiqucs  des  deux  chambres , & 
fcellcc  du  fccau  des  deux*  archevêques , & le  par- 
lement eut  la  foiblefle  de  fc  prêter  à la  paflion  du 
roi , & de  confirmer  cette  fenttncc. 

Ixv  Sur  cette  injufte  fentcnce  le  roi  époufa  en  fc- 

Anne  Je cievc»  crct  • Catherine  Howard  qui  ne  fut  déclarée  reine 

content  au  divor-  , , , A » » • i • \ 

ce.  que  le  huitième  d Août.  Mais  deux  jours  apres 

vur„ct  nid.  fV.  que  la  fcntcncc  du  divorce  eut  été  rendue  , le 
" si  et.  puùl.  A n$  t.  chancelier  ,1c  duc  de  Norfolk  , le  comte  de  Sout- 
suu»n!,lz  hampton  & l'évêque  de  V inc  h citer  furent  dépu- 
4u.  tcz  par  le  roi  vers  Anne  de  Clcvcs,  pour  l'infor- 

* mer  de  ce  qu’on  venoit  de  faire.  Elle  en  fut  peu 

touchée,  n’aïant  pas  fans  doute  beaucoup  d’af- 
feétion  pour  un  prince  qui  ne  lui  avoit  jamais  don- 
né aucune  marque  de  la  fienne  ; on  lui  demanda 
fon  confentcment  au  divorce  , & elle  l’accorda 
aufii-tôt , parce  qu’il  n’étoit  pas  temps  de  défen- 
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dre^n  bon  droit  ; & que  la  prudente  lui  infpi-  

roit  de  calmer  par  fa  complaiiancc l'orage  trop  . N*  l$+°* 
impétueux  & trop  prêt  à fondre , pour  être  dé- 
tourné par  une  autre  voie.  On  lui  promit  que  le 
roi  la  .déclarerait  la  fœur  adoptive  , qu’il  lui  don- 
neroit  le  pas  après  fa  femme  & feS  filles , & qu’il 
lui  feroit  une  penfion  de  quatre  mille  livres  lier*- 
ling  avec  le  choix  ou  de  demeurer  en  Angleter- 
re , ou  de  retourner  dans  fon  pais.  Elle  aima 
mieux  demeurer  en  Angleterre  , où  ellccfpcradc 
vivre  plus  agréablement  qu’à*  Cl^/cj  dans  la  cour 
du  duc  fon  frere.  D’ailleurs , elle  crut  félon  les 
apparences  , que  la  penfion  lui  feroit  plus  allurée  , 
u elle  demeuroit  en  Angleterre.,  que  fi  elle  s’en 
éloignoit.  Tout  étant  ainfi  réglé , elle  écrivit  au 
duc  fon  frere  que  le  divorce  s’écoitfait  de  fon  con- 
fentement , & le  pria  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  le  roi. 

Après  cette  affaire , le  parlement  continua  fes  txvr 
féances , & commua  la  peine  de  mort  en  celle  „ ^oi* 
de  la  confifcation  des  biens  contre  les  ecclcfiafti-  tioïitcc  dei  |>rf- 

2ucs  qui  violcroicnt  le  vœu  de  chafteté.  Il  con-  iesmin/gc^' ^ ’ 
rnn  le  projet  que  les  commilTaircs  choffis  par 
le  roi  avoient  drclTé  pour  examiner  les  dogmes 
de  la  religion , 6c  tout  ce  que  le  roi  ordonnerait 
à l’avenir  en  matière  de  religion.  Il  fie  encore 
une  autre  loi , qui  ordonnoit  qu’un  mariage  con- 
fommé  ne  pourrait  pas  être  caflé , à caufe  d’un 
contrudfc  antécédent , ni  pour  des  empêchemcns 
qui  ne  feraient  pas  de  droit  divin.  Enfin  le  cler- 
gé de  la  province  de  Cantorbery  offrit  au  roi  la 
cinquième  partie  de  fes  revenus , païablcs  en  deux 
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ans,  en reccmnoiffancc , diloit-il , du  loin  q*ecc 
prince  avoir  pris  de  délivrer  leglifc  Anglicane  de 
la  tyrannie  du  pape.  Henri  accepta  ce  prefent-,  le 
parlement  y donna  fon  approbation  , 6c  la  cham- 
bre des  communes  accorda  malgré  elle  un  fubfi- 
de  aufli  grand  que  fi- le  roi  eut  été  engagé  dans 
une  dangereufe  guerre.  A la  fin  du  parlement , 
Henri  accorda  une  amniflic  à fes  fujets  avec  les  ref- 
trictions  ordinaires , en  exceptant  la  comtelïc  de 
Salilburi  mcrc  du  cardinal  Polus  6c  Thomas  Crom- 
wel  ; enfuite  Je  parlement  fut  calTé  le  vingt-qua- 
trième de  Juillet. 

Peu  de  jours  après  Cromwel  fut  exécuté.  Corn*- 
me  fon  fupplicc  avoir  été  différé  de  près  de  lix 
fcmaincs , il  crut  que  le  roi  lui  pardonneroir  en 
confequcnce  d'une  lettre  très-loumifc  qu’il  lui 
avoit  écrite , ôc  que  ce  prince  s’étoit  fait  lire  par 
trois  fois  : mais  les  pourfuites  de  fes  ennemis  eu- 
rent le  delfus.  Henri  expédia  un  ordre  pour  lui 
faire  couper  la  tète  dans  la  place  qui  effc  devant 
la  tour,  le  vincrt-huiticmc  ou  le  vimit -neuvième 
de  Juillet.  Comme  il  laifloit  un  fils  pour  lequel  il 
avoit  beaucoup  de  tcndrclfc , il  ne  voulut  rien 
dire  fur  1 cchaffaut  qui  put  lui  porter  quelque  pré- 
judice. Il  fe  contenta  de  marquer  aux  afhltans , 
qu’il  recevoir  de  bon  cœur  la  mort  que  le  ciel  lui 
cnvoïoit  pour  fes  péchez.  Il  pria  Dieu  pour  la  prof- 
perité  du  roi , 6c  afl'ura  qu’il  mouroit  dans  la  pro- 
feffion  de  la  religion  catholique  ; ce  qui  fut  dif- 
féremment interprété  , quelques-uns  prétendant 
qu’irentendoit  par  ces  mots  les  erreurs  de  Luther 
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dans  lcfquclles  il  avoit  vécu.  Il  dcmand#  cnfuitc 
les  prières  des  afliftans , & un  moment  après  il  eut 
la  tête  tranchée.  Tous  fes  biens  furent  confifquez, 
on  donna  la  liberté  à fes  domeftiques , & le  roi 
leur  commanda  de  chercher  à l'avenir  un  meilleur 
maître. 

Quelques  jours  apres  la  mort  de  Cromwcl,  il 
s’éleva  une  nouvelle  pcrfecution  contre  les  Pro- 
tcflans , dans  laquelle  furent  compris  Barnes , Gé- 
rard & Jérôme  prêtres,  qui  avoient  fuivi  la  doc- 
trine de  Luther  avant  prefque  tous  les  autres.  Ils 
furent  condamnez  au  feu  , comme  convaincus 
d’avoir  femé  des  hérefies  & falfifié  l’écriture  fain- 
te.  On  condamna  aufli  à mort  cinq  autres  perfon- 
nes,  dont  l’une  étoit  accufée  d’avoir  foutenu  l’au- 
torité du  pape  , une  autre  d’avoir  eu  coircfpon- 
dancc  avec  le  cardinal  Polus  ; enfuitc  trois  autres 
convaincus  d’avoir  nié  la  fupremacie  du  roi. 

Robert  Barnes  le  plus  célèbre  des  trois  prêtres 
cjui  furent  exécutez  dans  cette  perfecution,  avoit 
.été  profcflfeur  en  théologie  & envoie  en  Allema- 
gne par  le  roi  pour  conférer  avec  les  théologiens 
Proteftans  fur  l’affaire  du  divorce,  & obtenir  d’eux 
une  confultation  favorable  au  prince.  La  condui- 
te de  Barnes  en  cette  occafion  plût  beaucoup  au 
roi  ; ce  qui  fit  qu’on  l’cmploïa  pour  entretenir 
correfpondancc  avec  les  princes  Allemands , & on 
l’envoi'a  plufieursfois  vers  eux  pour  des  négocia- 
tions importantes  ; mais  Henri  oublia  tous  les 
fervice.s  qu’il  lui  avoit  rendus , dès  qu’il  le  fçut 
Luthérien , fi  l’on  n’aime  mieux  dire , ce  qui  eft 
peut  être  plus  vrai,  que  ce  qui  caufa  la  difgracc 
Tome  XXVI 11.  R r 
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*“  ' de  Barn*s  , fut  la  liberté  avec  laquelle  il  parla  au 

A n.  1J40.  roj  pOUr  l'empêcher  de  répudier  Anne  de  Cleves. 

Irum’  Q.uo^  qu  ^ en  foit , le  Lutheranifme  fut  au  moins 
fd.j-.i.  le  prétexte  de  fa  condamnation.  En  effet  pendant 
le  carême  de  cette  année  1J40.  Barnes  réfuta  en. 
chaire  le  fermon  que  l’évequp  Gardincr  avoit  prê- 
ché contre  la  do&rinc  de  Luther  -,  il  prit  le  meme 
texte  que  ce  prélat  avoit  pris  , mais  il  enfeigna 
une  dodfrine  toute  contraire  touchant  la  juftifi- 
cation.  Il  attaqua  même  d’une  maniéré  indécente 
la  perfonne  de  ce  prélat  , & plaifanta  fort  fur  fon 
nom  qui  lignifie  jardinier.  Les  amis  de  Gardiner 
en  portèrent  leurs  plaintes  au  roi  , qui  ordonna' 
que  Barnes  en  feroit  fatisfadlion  , qu'il  figneroic 
certains  articles , & qu’il  fe  retratteroit  en  chaire. 
Tout  cela  fut  exécuté , mais  de  telle  forte  , qu’on 
fe  plaignit  que  dans  une  partie  du  fermon  il 
avoit  eu  l’adrcfTc  de  foutenir  ce  qu’il  avoit  retraité 
dans  l’autre.  Sur  ces  plaintes,  il  fut  envoie  à la  tour 
par  ordre  du  roi , & il  n'en  fortit  que  pour  fouffrir 
le  dernier  fupplice. 

Il  expofa  la  créance  avant  que  de  mourir , rc- 
jetta  la  juftification  par  les  oeuvres  , l’invocation 
des  Saints , & d’autres  articles , & fit  fupplier  le 
roi  de  s’cmploïer  à une  bonne  reformation.  On  a 
deux  ouvrages  de  lui , l’un  qui  contient  les  arti- 
cles de  fa  foi , imprimez  d’abord  en  latin  avec  une 
préface  de  Pomcranus  , enfuitc  en  Allemand  a 
Nuremberg  en  ijji.  & qui  contient  dix-neuf  thé- 
fes  félon  les  principes  de  Luther.  L’autre  cft  l’hif- 
toirc  des  papes  depuis  faint  Pierre  jufqu  a Alexan- 
dre III.  dediée  au  roi  d’Angleterre , dans  laquelle 
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il  maltraite  fort  les  fouverains  pontifes.  Ce  livre 
fut  imprimé  à "Wittemberg  en  1536.  avec  une  pré- 
face de  Luther  ; mais  comme  il  étoit  devenu  fi 
rare  qu’on  pouvoit  le  compter  pour  perdu  , on 
en  fit  une  nouvelle  édition  à Lcyde  en  i6ij.  qui 
contient  aufli  la  vie  des  papes  de  Jean  Baleus. 

Le  huitième  du  mois  d’Août  Catherine  Ho- 
ward qu’Henri  avoit  épouféc  en  fecret  , on  ne 
fçait  pofitivement  quel  jour , fut  déclarée  reine. 
Elle  étoit  tellement  dévoilée  au  duc  de  Norfolk 
fon  onde  , & à l’évêque  de  Vinchefter  , quelle 
ne  fe  gouvernait  que  par  leurs  confeils.  Comme 
elle  avoit  beaucoup  d’afeendant  fur  l’efprit  du  roi, 
il  y a beaucoup  d’apparence  quelle  l’auroit  enfin 
engagé  à fe  livrer  à la  conduite  de  ces  deux  mi- 
nières , qui  étoient  favorables  à la  religion  ca- 
tholique , & qui  auroient  peut-être  travaillé  à 
la  rétablir  , fi  la  difgrace  de  la  nouvelle  reine  qui 
arriva  fur  la  fin  de  l’année  fuivantc  n’eut  renverfé 
leurs  bons  deflcins.  Cependant  ils  figurent  profi- 
ter autant  qu’il  leur  fut  pofTible  du  temps  que  la 
reine  fut  en  faveur  pour  donner  quelques  attein- 
tes à la  reforme.  Us  en  vouloient  fur-tout  à l’ar- 
chevêque de  Cantorbery  , qui  fe  trouvoit  dans 
une  fituation  a fiez  fâche  ufe  depuis  qu’il  avoit 
perdu  fon  ami  Cromwel.  Déjà  on  entendoit  en 
differens  endroits  faire  des  plaintes  contre  lui  , 
on  le  regardoit  comme  le  protecteur  , & le  prin- 
cipal chef  des  novateurs.  Mais  comme  il  aVoit 
une  lâché  complai'fariec  pour  tout  ce  que  lé  roi 
fouliaitoit  j & qu’il  ne  setoit  jamais  oppofé  à fes 
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volontcz  , il  fc  maintint  dans  la  faveur  maigre  fes. 
eunetnis. 

Cependant  on  ne  laiffa  pas  d’appcrccvoir  quel- 
ques changemcns  dans  la  religion  depuis  la  mort 
de  Cromwcl.  Les  commiflaircs  que  le  roi  avoit 
nommez  pour  les  affaires  de  la  religion  ,dreflercnt 
d’abord  une  expofition  de  la  doctrine  chrétienne  , 
concernant  les  inftru&ions  néccffaircs  pour  un  fi- 
dèle. Ils  commencèrent  par  l’explication  de  la  foi 
en  général ,,  où  en  difanr  que  c’cit  la  foi  qui  nous 
juftifie  , on  n'entendoir  pas  une  foi  détachée  de 
la  charité  , de  l’cfperancc  , de  l'an^our  de  Dieu  &c 
de  la  pénitence  ^mais  une  foi  jointe  avec  ces  dif- 
pofimons  chrétiennes  , & comprenant  la  fou- 
miflionà  l'évangile  & l’obéiffance  à la  religion  de 
Jefus  Chrift.  On  entroic  enfuite  dans  l’explica- 
tion du  limbole  des  apôtres  ; & c’cft-là  où  après 
avoir  parlé  en  bons  Catholiques,  ils  font  un  dif- 
cours  également  long  & faux  pour  montrer  que 
.l’églifc  Romaine  efl:  déraifonnablc  , en  faifant 
confilter  l’unité  de  leglifc  catholique  dans  la  fou- 
miflion  à l’évêque  de  Rome  , fans  être  difent- 
ils , appuie  là  deffus , ni  de  l’écriture  ni  des  faints 
pères.  Delà  ils  pafierent  à l’examen  des  fept  fa.- 
cremens  , dont  on  confcrva  le  nombre  , quoique 
Cranmer  infifiâr  beaucoup  pour  qu’on  n’en  admit 
que  deux  feulement.  On  déclara  que  la  péniten.- 
ce  confiltoic  dans  l’abfolution  donnée  par  le  prê- 
tre. En  parlant  de  l’cuchariftie  , on  établit  pofi- 
rivement  le  dogme  de  la  tranfubftanrion  , la 
concomittance  du  fang  avec  la  chair  i on  dit  que. 
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les  fidèles  qui  ne  communioient  pas , pouvoient 
néanmoins  trouver  de  l'utilité  à entendre  alors  la 
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meffe.  Touchant  le  mariage  , on  déclara  que  Dieu 
l'avoit  inftitué , Se  que  Jefus-Chnft  l’avoit  fan- 
£tifié.  Quant  aux  ordres  , on  dit,  qu'il  falloit  les 
confervcr  dans  l'églifc  ; qu’aux  deux  ordres  de 
prêtres  Se  de  diacies  dont  l’écriture  fait  mention  , 
l’églifc  ancienne  avoit  ajouté  d’autres  ordres  in- 
ferieurs , dont  l'inftitution  ne  devoit  pas  être  né- 
gligée. Mais  on  y trouve  une  longue  difgrcflion 
pour  combattre  les  droits  Se  prétentions  du  fiége 
de  Rome  , ôc  pour  montrer  en  quel  fens  le  roi 
ctoit  le  fouverain  chef  de  l’églifc.  On  y parle  de  la 
confirmation  comme  les  Catholiques  i & l’cxtrc- 
mc-  on&ion  fut  reconnue  pour  un  facrcment , 
qui , fuivant  le  témoignage  de  l’apôtre  faint  Jac- 
ques, conferoit  la  famé  fpirituclle  Se  corporelle. 

Qn  pafpi  enfuite  à l’explication  dudécalogue,  suriedécai.gu*. 
Si  fur  le  premier  Se  fécond  commandement, 
on  marque  que  les  images  étoient  utiles , parce 
quelles  rappellent  dans  notre  mémoire  les  idées 
des  grâces  de  Jefus-Chrift  , Se  celles  de  la  bonne 
vie  Se  de  la  vertu  des  Saints  \ qu’ainfi  l’on  ne 
devoit  pas  les  méprifer , Se  l’on  ne  défendit  ni 
de  leur  offrir  de  l’encens , ni  de  fe  mettre  à ge- 
nou* devant  elles,  pourvu  que  le  peuple  fut  inf- 
truit  que  c’étoit  à Dieu,  Se  non  pas  à Pimage 
qu’il  falloit  rendre  cet  honneur.-  Par  le  troifiéinc  , 
il  étoit  permis,  fuivant  la  doctrine  de  Péglife  ca- 
tboIique,d’adrcffer  des  pricres  aux  Saints,  cçmme  à 
des  interccffeurs.  On  dit  fur  le  quatrième  ,.  que 
te  repos  du  feptiéme  jour  pour  les  Chrétiens  doit 
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être  fpirituel  & confifter  dans  l’abftinencc  du 
péché  & des  plaifirs.  Ce  qui  n’empcche  pas  que 
cc  commandement  n'impofe  l’obligation  d’inter- 
rompre Ion  travail  pour  fervir  Dieu-en  public  & 
dans  le  particulier.  On  expliquoit  de  même 
tous  les  autres  commandemcns  , on  en  tiroir 
de  falutaires  exhortations  pour  exciter  tout  le 
monde  à la  pratique  des  devoirs  du  chriftia- 
nifrnc. 

On  parle  enfuitc  de  l’oraifon  dominicale  com- 
me du  niodéle  de  nos  prières , on  parte  à la  falu- 
tation  angélique  , où  l'on  explique  le  miftere  de 
l'incarnation  de  Jefus-Chrift  & l'Ave  Mayïa.  On 
traite  du  libre  arbitre  , qu’on  définit  une  puif- 
fancc  de  la  volonté  accompagnée  de  raifon , par 
laquelle  une  créature  raifonnable  difeerne  & choi- 
fit  le  bien  & le  mal  dans  les  chofes  morales , le 
bien  avec  l’affiftancc  de  la  grâce  de  Dieu  , & le 
mal  par  elle  même.  Que  cette  liberté  étoit  par- 
faite dans  l’état  d’innocence  , & qu’elle  a été  affoi- 
blic  par  le  péché  du  premier  homme , mais  quelle 
a été  récâblie  par  la  grâce  qui  cft  offerte  à tous  les 
hommes  , quoique  ceux-là  feuls  en  refTentent 
l’efficace  , qui  la  reçoivent  volontairement  & de 
bon  cœur.  Que  Dieu  n’eft  point  auteur  du  péché 
ni  caufe  de  la  damnation  des  hommes  , que  cc 
font  eux  à qui  l’on  doit  reprocher  leur  propre 
perte.  A ce  difeours  étoit  jointe  une  exhortation 
aux  prédicateurs , de  fe  ménager  de  telle  forte  dans 
l’explication  d’un  dogme  fi  difficile  , qu’en  éta- 
bliffimt  l’operation  de  la  grâce  , ils  n’ôtartent  point 
à l’homme  les  droits  de  fon  libre  arbitre , & qu’en 
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«levant  le  libre  arbitre , on  ne  fit  point  de  tort  à “ 

la  grâce.  An.  i/4o. 

Dans  le  dogme  de  la  juftification  , Ton  parle  Delà  juflificatiot» 
de  la  malbeurcufe  condition  de  l’homme  depuis  vrw.sb°oneJ"u~ 
fa  chute , de  l’énormité  & de  la  coulpc  du  péché  , 

& de  la  bonté  infinie  que  Dieu  a eue  de  nous  cn- 
voïer  fon  fils  pour  nous  racheter  par  fa  mort,  ôc 
pour  être  médiateur  entre  le  ciel  & la  terre.  On 
montre  enfuite  de  quelle  maniéré  nous  avons  part 
aux  fruits  de  la  million  du  Sauveur  ; que  Dieu 
étant  la  caufe  principale  de  notre  juftification  \ 
l’homme  prévenu  par  la  grâce  travaille  lui-mëmc 
à fa  propre  juftification  par  l’obéiflancc  & le  con- 
fentement  libre  qu'il  y apporte  ; que  quoiqu’elle 
foit  le  fruit  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  & de  fes  mé- 
rités , il  faut  toutefois  de  notre  f>art  une  foi  fo- 
lidc,  une  repentance  fincerc,  une  véritable  refolu- 
tion  de  reformer  notre  vie  par  la  pénitence , le 
jeune , les  aumônes , la  priere  & d’autres  bonnes 
oeuvres  , pour  alfurer  notre  prédeftination.  Car 
enfin , dit-on , il  riy  a point  de  certitude  de  l’élec- 
tion , fi-non  lorfqu’on  fent  dans  fon  cœur  les  in- 
fpirations  de  l’efprit  de  Bicu  , qu’on  vit  chrétien- 
nement , & que  l’on  a lagracc  de  l’efperance  finale- 
Enfin  les  bonnes  œuvres  fiflrent  déclarées  entière- 
ment ncccffaires  pour  le  falut  ; mais  on  marquoie 
qu’il  falloir  entendre  par  ces  bonnes  œuvres , dés- 
œuvrés intérieures  & Spirituelles,  comme  la  crain- 
te?&  l’amour  de  Dieu , la  patience  , l’humilité , & 

* d’autres  actions  de  cette  nature,  non  pas  feulement 
de  fimplcs  actions  extérieures.  On  ajoûta  que  ces  " 
bonnes  œuvres  étoient  les  fruits  de  la  charité 
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chrétienne,  pourvu  qu’elles  fortilTent  d’un' cœur 
pur  , qu’une  bonne  confcience  les  fécondât , &: 
qu’ils  fuflent  appuïcz  d’une  foi  folide.  Le  dernier 
chapitre  eft  touchant  la  priere  pour  les  morts , 
qu’on  reconnoît  utile  & bien  fondée.  En  forte  que 
dans  cette  expofition  tout  paroiffoit  conforme  à 
la  foi  catholique  , à l’exception  de  la  primauté  du 
pape. 

Les  commiflaircs  aïant  achevé  cet  ouvrage  , le 
prefenterent  au  roi  qui  en  ordonna  la  publica- 
tion. Quoique  cette  expofition  corrigeât  divers 
abus , les  reformez  n’y  trouvèrent  que  du  defavan- 
tage,  néanmoins  ils  fe  confoloicnt  dans  l’efpe- 
rance  de  pouvoir  un  jour  abuferdes  principes  qui 
y étoient  établis , pour  détruire  ce  qu’ils  appelaient 
erreurs , comme  l'ancien  nombre  des  facremens , 
le  mérité  des  bonnes  œuvres  , l’invocation  des 
faints , le  culte  des  images  & d’autres.  D’un  autre 
côcé  les  Catholiques  croïoient  avoir  beaucoup 
gagné , parce  qu’ils  y voïoicnt  établis  des  dogmes 
auxquels  vrai-fcmblablement  lesProtcftans  ne  vou- 
droient  jamais  fc  conformer  , & qu’ils  cfperoicnc 
que  cette  refiftance  attirffroit  la  colère  du  roi  fur 
tout  leur  parti.  Quant  â ce  qui  les  regardoit  eux- 
memes , comme  ils  avolent  toûjours  eu  beaucoup 
de  complaifance  pour  leur  roi , ils  fe  propofoient 
de  fuivre  la  même  route , afin  d’achever  de  le  met- 
tre dans  la  difpofition  où  ils  le  fouhaitoient , tandis 
que  la  réfiftance  des  reformateurs  l’aigriroit , 8c 
que  les  trouvant  fans  déférence  à fon  jugement 
& à fes ordres,  il  en  feroit  dégoûté  & les  aban- 
donneroit.  Aufli  l’humeur  fâcheufe  de  ce  prince 
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augmentant  de  jour  en  jour , beaucoup  de  ceux  qui  

favorifoient  la  reforme  fans  s’arrêter  à la  nouvelle  ^ N*  1 5*°' 
expofition  , tombèrent  dans  le  piege. 

D’autres  commi  flaires  chargez  de  réformer  les  lxxu. 

• rc  \ r r ii°  » * • Reformanon 

mincis  y hrent  li  peu  de  changement  qu  excepte  qu’en  f.m  de*  mif- 

i j ■ \ / • t / j m 1 , Tels  & auttciolfi- 

quelques  endroits  ou  il  etoit  parle  du  pape  , il  n y Ccspubii&s. 
eut  rien  d’alteré  , en  forte  qu’on  ne  fut  point  oblige 
de  faire  imprimer  de  nouveau  ni  les  bréviaires  ni 
les  milicls  , ni  aucun  office  ecclefiafliquc.  Tout  ce 
qu’on  Ht  donc  fut  d’effacer  quelques  collettes  où 
l’on  prioit  pour  le  pape,  8c  de  retrancher  l’office  de 
{aint  Thomas  de  Cantorberi , 8c  celui  de  quelques 
autres  faints.  De  cette  forte  on  épargna  les  frais 
d'une  nouvelle  impreffion  des  livres  d’églife  , pour 
ne  point  faire  murmurer  le  peuple  qui  auroit  refufé 
de  fournir  à cette  dépenfc  , ou  peut  être  dans  l’ap- 
prehenfion  qu’en  voïant  un  changement  general 
dans  l’office  divin , on  n’eût  cru  d’abord  que  toute 
la  religion  étoit  renverfée  ; par-là  les  ceremonies 
8c  les  rites  demeurèrent  conformes  à l’ancien  ufa- 
ge  fans  y rien  changer  à l’extcrieur. 

Ignace  8c  fes  neuf  compagnons  étant  arrivez  à . txxm. 

n 1 c>  i Ignace  prêtent*  r 

Rome  , projetterait  en  i J39.  d établir  un  nouvel  au  pape  le  projet 
inifitut  dans  lequel  ils  feroient  les  trois  vœux  or-  fw"  noüTel 
dinaircs  des  autres  religions , «Se  un  quatrième  fur-  orU»dini»hifi. 
numéraire  par  lequel  ils  s'engageraient  d’aller  prê-  v«*i 

cher  la  religion  chrétienne  chez  les  fidcles , 8c  chez  *• 

les  infidèles,  dans  tous  les  endroits  où  il  plairait 
au  pape  de  les  envoïer , fans  pouvoir  refiifer  , fans 
efpcrcr  aucune  récompenfe  , & même  fins  de- 
mander de  viatique  ; ils  convinrent  encore  qu’ils 
auroient  un  general  qui  demeurerait  dans  fa  di- 
Tome  XXVlll.  S f 
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gnité  pendant  toute  fa  vie  , &c  qu’ils  lui  obéiraient 
abfolument  fans  rcllriçtion,  comme  à Jcfus-Chrilt 
même  , &:  fans  raifonner  aucunement  fur  lesordres 
qu’on  en  rcccvroit.  Le  projet  ainfi  conçu  fut  pre- 
fenté  par  Ignace  au  pape  , qui  différa  de  l’approu- 
ver jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu  l’avis  de  trois  cardinaux 
qu’il  avoir  nommez  pour  être  commiffaircs  dans 
cette  affaire. 

Le  premier  des  trois  étoit  Barthelemi  Guidic- 
cioni  homme  de  beaucoup  de  mérite  , mais  telle- 
ment ennemi  des  nouveaux  établiflcmcns  , qu’il 
s’oppofa  fortement  à celui  de  cet  inftitut , Sc  qu’il 
compola  même  un  livre  pour  faire  valoir  fes  rai- 
fons  <Sc  fon  autorité  entraîna  les  deux  autres  car- 
dinaux. Ignace  craignant  que  ce  qui  rctardoit 
d’avantage  l’approbation  de  fon  projet  ne  fut 
l’obéiffancc  limitée  qu’il  paroiffoit  promettre  au 
pape , réforma  cet  article , & promit  une  obéiflancc 
fans  bornes  telle  qu’on  avoit  delfein  de  la  promçt- 
tre  au  general  qui  feroit  élu  , &c  en  effet  Paul  III. 
fiat  é par  cette  proinefle,  commença  à fe  rendre  plus 
favorable  au  projet  d’Ignace. 

Pendant  que  les  commiflaircs  l’examinoient , 
Jean  III.  roi  de  Portugal  qui  avoit  deflein  d’in- 
troduire la  vraie  religion  dans  les  Indes  , aïanc 
entendu  parler  avec  éloge  des  difciples  d’Ignace  , 
crut  qu’ils  pourraient  être  utiles  à fon  deflein.  Dans 
cette  penfee  il  écrivit  à Mafcarenhas  fon  ambat- 
fadeur  à Rome  , & lui  manda  de  s’adrclfcr  au 
pape  pour  lui  faire  fçavoir  fon  intention  , &:  le 
prier  de  lui  accorder  fixdc  ces  nouveaux  prédica- 
teurs. Mafcarenhas  en  parla  d’abord  a Ignace  , 
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qu’il  connoiiloit , & cnfuite  au  pape,  qui  loua  le 
dciïcin  du  roi  de  Portugal , & lailla  Ignace  maî- 
tre d’envoïcr  ceux  qu’il  vou droit , & en  tel  nom- 
bre qu’il  lui  plairoit.  Celui-ci  n’en  accorda  que 
deux  , Simon  Rodrigués  Portugais  & Nicolas  Bo- 
badilla  Efpagnol , parce  qu’il  avoit  encore  trop 
peu  de  “difciples  pour  en  détacher  un  plus  grand 
nombre.  Sur  ces  entrefaites  Bobadilla  étant  tom- 
bé dangereufement  malade  , Ignace  choifit  en  fa 
place  François  Xavier , qui  partit  de  Rome  avec 
Rodrigués  & l’ambaflàdcur  de  Portugal  le  quin- 
ziéme de  Mars  de  cette  année  1540.  Etant  arri- 
vez à Lifbonne  , les  deux  millionnaires  prirent 
l'hôpital  pour  leur  demeure,  & refuferent  [ap- 
partement que  le  roi  voulut  leur  donner  dans  fon 
palais. 

Pendant  ce  temps-là  les  commiflaires  nommez 
pour  examiner  le  projet  d’Ignace  , touchant  le 
nouvel  inftitut  qu’il  vouloit  établir  , s’étant  enfin 
laiflcz  entraîner  par  fes  prenantes  follicitations  , 
confcntircnt  à cet  établiflement.  Sur  leur  avis  le 
pape  donna  le  vingt-feptiéme  de  Septembre  de 
cette  année  une  bulle  par  laquelle  il  approuve  ce 
nouve^ordre  fous  le  titre  d’inftitut  des  clercs  ré- 
guliers de  la  Compagnie  de  Jefus  , à condition 
Toutefois  qu’ils  ne  feroient  pas  plus  de  foixante 
profez.  Dans  cette  bulle  le  pape  loiic  ceux  qui  com- 
pofoient  alors  la  focieté  , &c  leur  permet  de  faire 
des  conftitutions  telles  qu’ils  jugeroient  les  plus 
propres  pour  leur  perfection  particulière  , pour 
l’utilité  du  prochain  & pour  la  gloire  de  Jefus- 
• Chrift.  , 1 . J 
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Aufli-tôt  qu’on  eut  l’approbation  du  faint  fiége, 

A N.  i J 40.  ignace  avec  Ja  pcrmillion  du  pape  rappclla.  à Ro- 

On"fcXîcp*re  » mc  ccux  ^cs  compagnons  qui  pouvoient  s’y 
«-•lire  un  general,  rend  rc , mais  ils  ne  s'y  trouvèrent  que  fix  , parce- 
/ "A?/ Rodriguez  & Xavier  étoient  en  Portugal,  le 
Fevre  en  Allemagne  pour  la  diète  de  Wormes , & 
que  Bobadilla  étoit  par  ordre  du  pape  ‘dans  le 
roïaume  de  Naples  pour  des  affaires  qu’il  ne  pou- 
voit  quitter  fans  les  avoir  finies.  Trois  jours  après 
l’arrivce  de  ces  (ix  compagnons  , on  s’aflcmbla,  & 
Ignace  lui-même  fut  élu  fuperieur  general  par  le 
fuffrage  de  tous  les  autres  , comme  plus  capable 
qu’aucun  autre  de  maintenir  un  ouvrage  auquel  il 
avoir  donné  la  naiffance  & la  forme.  Il  parut  affli- 
gé de  voir  que  ce  choix  fut  tombé  fur  lui  , & il 
ne  fe  rendit  qu’après  une  autre  affcmbléc  dans  la- 
quelle il  fut  encore  élu , & par  obéïffance  au  pere 
Theodofe  religieux  de  faint  François  fon  confef- 
feur  , qui  lui  commanda  de  la  part  de  Dieu  d’ac- 
cepter cette  charge. 

Le  cinquième  de  Juin  de  la  meme  année  , le  pa- 
} rhTphaT Aci  pc  approuva  par  une  conflitution  cxp&ffc  l’hôpi- 
tal des  orphelins  &c  des  repenties  , établi  depuis 
peu  par  Jerome  Emiliani  fenatcur  de  VenifÊ,  dans 
n:  un  fauxbourg  de  Bergame  , fous  le  nom  de  faintc 
Marie -Magdeleine.  Ce  faint  homme  touché  de 
compaflion  de  tant  de  pauvres  orphelins  , que  les 
guerres  avoient  rendus  malheureux  , voulut  leur 
procurer  un  azile  affuré.  A fon  imitation  , on  en 
bâtit  d’autres  pour  le  même  fujet , & le  pape  leur 
perm’t  d élire  un  fuperieur , <k  leur  accorda  beau- 
coup de  privilèges. 
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Le  college  des  cardinaux  perdit  cette  année 
neuf  de  les  membres.  Le  premier  fut  le  cardinal 
Alphonfe  de  Portugal , qui  mourut  le  vingt-unié- 
me  d'Avril  n’étant  âgé  que  de  trente-un  ans  & 
deux  jours  ; il  étoit  né  à Abrantes  le  vingt-troU 
fîéme  d’Avril  150p.  de  Dom  Manuel  roi  de  Por- 
tugal & de  Marie  fille  de  Ferdinand  le  Catholi- 
que roi  d’ Arragon  Sc  de  Caftillc.  Il  n'avoit  encore 
que  fept  ans  lorfquc  le  pape  Leon  X.  lui  donna 
l’évêché  de  Guarda.  Il  y joignit  prefquc  aulh-tôt 
les  adminiftrations  des  évêchez  de  Vitcu  & d’E- 
yora,  & desabbaïcsd’Alcobaça  & de  lainte  Croix 
de  Coimbrc  ; & en  1 j 17.  il  le  nomma  cardinal  & 
évêque  de  Targa , quoiqu’il  n’eut  alors  que  huit 
ans.  En  ijxi.  Adrien  VI.  lui  donna  de  plus  l’ar- 
chevêchc  de  Liibonne.  Mais  quoique  jeune  , on 
allure  qu’il  fe  rendit  encore  plus  recommandable 
par  fa  vertu  que  par  fa  naifiancc.  On  affine  encore 
qu’à  la  pieté  il  joignoit  l’amour  des  belles  lettres  , 
& qu’il  étoit  liberal  envers  les  fçavans.  On  voit 
dans  une  lettre  que  le  cardinal  Bcmbo  lui  écrivit  , 
qu’on  fouhaitoit  fort  de  le  voir  à Rome  , où  il 
n’avoit  pas  paru  depuis  près  de  vingt-ans  qu’il  étoit 
cardinal , il  fut  enterré  dans  une  chapelle  de  l’cgli- 
fe  cathédrale  de  Lifbonne  dediée  à faint  Vincent  ; 
Il  compofa  pluficurs  ouvrages  tant  en  vers  qu’en 
profe  , entr’ autres  la  vie  du  roi  Alfonfe-Hcnri  ; 
mais  la  plupart  ont  été  perdus. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Mathieu  Lang  ou  Schi- 
ncr  évêque  de  Gurk , de  Saltzbourg  & de  Car- 
thagenc , il  étoit  né  à Aulbourg , & s’avança  à la 
cour  de  l’empereur  Maximilien  I.  où  il  devint  pre- 
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3 16  Histoire  Ecclesiastique. 
micr  fccretaire  derat,  puis  chef  du  confcil  de  ce 
prince  , qui  i’emploïa  dans  pluficurs  affaires  très- 
importances.  Ce  fut  lui  qui  vint  en  France  confé- 
rer avec  le  roi  Louis  XII.  après  le  traité  de  Cam- 
bray  , où  il  s’étoit  trouvé  d^ns  l'année  1 yoS.  De- 
puis il  alla  en  Italie , 6c  enflé  de  fa  grande  faveur , 
il  prétendit  avoir  le  pas  a la  cour  de  Rome  au-def- 
fus  du  doïen  des  cardinaux-,  mais  on  fc  mocqua 
de  fes  prétentions.  Il  obtint  de  l’empereur  dans 
un  fécond  voïage  qu’il  y fit , le  titre  de  fon  lieute- 
nant general  , nouvelle  qualité  qui  ne  le  rendit 
pas  plusconfiderablc  , 6c  qui  ne  lui  procura  qu’une 
réception  un  peu  plus  magnifique  qu’à  l’ordinai- 
re. Le  pape  Jules  IL  qui  étoit  fin  & adroit,  tacha 
de  ménager  cet  efprit  ambitieux  , 6:  lui  donna  le 
chapeau  de  cardinal  en  1511.  Il  avoit  tant  de  cré- 
dit chez  les  Suiffes  que  Leon  X.  n’en  croïoit  aucun 
autre  plus  capable  de  conduire  une  affaire  auprès 
de  ces  peuples  ; il  n’avoit  rien  d’ccclefialfique  dans 
fes  habits  , ni  dans  fa  conduite  , & ne  fongeoic 
qu’à  faire  admirer  fon  pouvoir  ôc  fa  magnificen- 
ce. La  mort  de  l’empereur  Maximilien  mit  des 
bornes  à fon  ambition , & lui  ôta  tout  fon  crédit , 
de  forte  qu’il  n’cfl  plus  fait  mention  de  lui  jufqu  a 
fa  mort , qui  arriva  dans  cette  année  en  la  foixan- 
tc  6c  douzième  de  fon  âge. 

Le  troifiéme  fut  Charles  Hemard  de  Denon- 
villc  , fils  de  Pierre  Hemard  feigneur  de  Denon- 
ville  dans  la  BcaufTe  en  France  , & de  Jeanne  Fre- 
mierc  j il  s’avança  à la  cour  de  François  I.  qui 
lui  donna  d’abord  l’évêché  de  Maçon  , enfuite 
celui  d’Amiens  , & les  abbaïes  de  faim  Père  en 
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Vallès  , de  faine  Nicolas  d’Angers , & d’autres  bé- 
néfices. Ce  prince  fc  fervit  de  lui  dans  fon  confcil , 
& le  chargea  d’ambafl'ades  importantes  , qu’il 
remplit  avec  éloge.  Il  fut  ambaiîadeur  à Rome 
après  Jean  du  Bellay  , & mérita  comme  lui  le  cha- 
peau de  cardinal  qui  lui  fut  donné  par  le  pape  Paul 
III.  le  deuxième  Décembre  1*36.  Ce  fut  à fon  re- 
tour de  Rome  qu’il  eut  l’évêché  d'Amiens  où  il 
mourut  le  vingt-troifiéme  d’Août  1540.  âgé  feu- 
lement de  quarantc-fept  ans , 6c  fut  enterré  dans  fa 
cathédrale  , où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fa  fta- 
tue  de  marbre,  & une  infeription  qui  fait  mention 
de  fes  differentes  dignitez. 

Le  quatrième  fut  Henri  de  Borgia  de  Gandic 
Efpagnol,  né  à Valence,  fils  de  Jean  II.  duc  de 
Gandie , 6c  de  Françoifc  de  Caftro  6c  de  Pinos  , 
oncle  paternel  de  François  de  Borgia  qui  entra  dans 
la  focieté  de  Jefus  , &:  frere  du  cardinal  Rodcric 
de  Borgia  , après  la  more  duquel  Paul  III.  mit 
Henri  au  nombre  des  cardinaux  dans  la  promo- 
tion qu’il  fit  au  mois  de  Décembre  de  l’année  der- 
nière -,  il  ne  joiiit  pas  long-temps  de  cette  dignité , 
étant  mort  à Vitcrbe  le  feiziéme  de  Septembre 
de  celle-ci  , en  allant  à Rome  recevoir  la  pour- 
pre. 

Le  cinquième  fut  Pierre  Sarmiento  Efpagnol  , 
fils  de  Didace  Pcrez  de  Sarmiento  , fécond  comte 
de  Salinaz  , 6c  Ribadeo  , & de  Marie  Villandrade. 
Après  avoir  été  aumônier  de  Charles  V.  ce  prince 
lui  donna  l’évêché  de  Plaifance,&  treize  ans  après 
à la  prière  de  Majguerite  d’Autriche , il  fut  fait 
non-leulcmcnt  archevêque  de  Compoftelle  , mais 
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encore  cardinal  prêtre  avec  le  titre  des  douze^apô- 
tres  , quoiqu’abfent.  Avant  que  d’être  promu  à 
cette  dignité  , il  avoit  accompagné  l’empereur  en 
Italie  Se  en  Allemagne  auffi-bicn  qu’à  la  conquête 
de  Tunis , & avoit  affilié  à Boulogne  au  couronne- 
ment  de  ce  prince.  Enfin  il  mourut  en  Italie  d’une 
fievre  algue  le  feptiéme  d Octobre  1540.  &:  fut 
enterré  dans  l’églil’c  d'Jra  cœli , fon  corps  fut  en- 
fuite  tranfporré  en  Efpagne  Se  dépofé  dans  l’abbaïc 
de  Benevivere  par  les  foins  de  Jean-Sarmiento  de 
Grenade  fon  parent. 

Le  fixiéme  fut  Pierre  ou  Diegue  Manrique  , 
Efpagnol  fils  de  Loüis  Fernandez  Manrique  , fé- 
cond marquis  d’Aguilar  & quatrième  comte  de 
Çaltagncda,  grand  chancelier  de  Caltille,  6c  d’An- 
ne Pimcntel  fille  de  Pierre  feigneur  de  Tavora  : à 
la  prière  de  l’empereur  il  fut  fait  d’abord  évêque  de 
Cordoüc  , quoiqu’abfcnt , Se  quelque-temps  après 
promu  au  cardinalat  par  le  pape  Paul  III.  en  1 j 3 S . 
fous  le  titre  de  faint  Jean  Se  de  faim  Paul.  Il  mou- 
rut à Rome  de  la  pelle  le  feptiéme  d’Oétobre  de 
cette  année  1 ^40.  Se  fut  d’abord  dépofé  dans  l’é- 
glilc  d Ara  çali  , pour  être  enfuite  tranfporté  en 
Efpagne. 

Le  feptiéme  fut  Criftophe  Jacobatius,  neveu 
d’un  autre  Dominique  Jacobatius  aulli  cardinal 
qui  mourut  enij-iy.  ou  ifz8.  Celui-ci  avoit  été 
élevé  dès  fon  enfance  fous  ladifeipline  d’un  oncle 
fi  célébré.  Se  apprit  de  lui  à aimer  la  vérité  Se  à 
cultiver  la  pieté , en  quoi  il  l’imita  exactement.  Leon 
X-  le  fit  d’abord  chanoine  de  £pnt  Pierre.  Enfuite 
il  fut  promu  à l'évêché  de  Çaflano  par  la  démif- 
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lion  defononcle,levingt-troifiémedcMars  1 jij-. 
Il  s’y  comporta  avec  tant  de  zclc  pour  la  religion , 
& d’une  manière  fi  édifiante , qu’Æulli-tôt  que  Paul 
III.  fut  élevé  au  fouverain  pontificat  , il  le  fit  da- 
taire  , auditeur  de  Rote  & enfin  prêtre  cardinal 
fous  le  titre  de  faintc  Anaftafie,  qu’il  changea  dans 
la  fuite  pour  celui  de  faint  Euftacne,  au  grand  con- 
tentement de  tous  les  gens  de  bien  & particulière- 
ment de  l’empereur , qui  en  eut  beaucoup  de  joie, 

Jjarce  qu’il  àvoit  honoré  fon  oncle  de  fa  Dienvcil- 
ancc.  En  153  8.  Paul  III.  le  fit  fon  légat  auprès  du 
même  empereur  pour  négocier  la  paix  avec  le  roi 
de  France.  L’année  fuivante  il  fut  chargé  de  la  lé- 
gation d’Ombrie  & de  Peroufe  dont  il  s’acquitta 
avec  beaucoup  d’équité  , & ce  fut  dans  cette  der- 
nière ville  quil  mourut  le  feptiéme  d’O&obre  de 
cette  année. 

Le  huitième  fut  François  de  Quignonez , fils 
de  Dicge' Fernandez  de  Quignonez  premier  com- 
te de  Luna.  Il  entra  fort  jeune  parmi  les  religieux 
de  faint  François,  & fon  mérite  l’éleva  dans  la 
foite  à la  dignité  de  general  de  l’ordre  à laquelle 
il  fut  élu  dans  un  chapitre  tenu  à Burgos  en  ijn. 
L’empereur  Charles  V.  témoigna  une  fi  grande 
joie  de  cette  élection  , qu’il  nomma  Quignonez 
confeiller  de  fon  confeil  de  confcience.  Ce  pcrc 
étoit  l’an  ijij.  à Affife  où  il  apprit  la  prife  de 
Rome  par  l’armée  impériale.  Il  alla  d’abord  en 
témoigner  fon  déplaifir  au  pape  Clément  VII.  qui 
étoit  prifonnier  dans  le  château  Saint-Ange  , & 
qui  fçaehant  la  grande  faveur  où  étoit  ce  religieux 
auprès  de  Charles  V.  le  chargea  de  négocier  fa 
Tome  XXVIII.  Tt 
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paix  auprès  de  fa  majçfté  impériale.  Il  acheva  cette 
négociation  avec  allez  de  fuccès , & par-là  fe  ren- 
dit digne  du  chapeau  de  cardinal  que  le  meme  pa- 
pe Clement  VII.  lui  donna  fur  la  fin  de  15x7.  Il 
rut  enfuite  évêque  de  Cauria  , légat  en  Efpagne  & 
dans  le  roïaume  de  Naples , &:  mourut  à V cruli  le  * 
vingt- feptiéme  .d’OCtobre  de  l’année  1 J40. 

Le  neuvième  fut  François-Guillaume  de  Caftel- 
nau-Clermont-Lodeve , fils  de  Pierre  dit  Triftan 
feigneur  de  Clermont , & de  Catherine  d’Amboi- 
fe  fille  aînée  de  Pierre  feigneur  de  Chaumont , 

& fœur  du  cardinal  d’Amboife.  Son  mérité  & 
la  protection  de  ce  cardinal  qui  avoit  un  grand 
crédit  à la  cour  de  France , contribuèrent  beau- 
coup à fon  élévation.  Il  avoit  l’cfprit  vif,  & il 
aimoit  fort  l’aCtion  ; il  eut  d’abord  l'évêché 
d’Agde , puis  celui  de  Valence , enfuite  l’archevê- 
ché de  Narbonne , & enfin  celui  d’Auch.  Ce  fut 
le  pape  Jules  II.  qui  l’éleva  à la  dignité  de  cardi- 
nal le  vingt-neuvième  de  Novembre  1503.  & dans 
l’année  1 J07.  il  fut  ^mbafTadeur  pour  le  roi  Loüis. 
XII.  vers  le  même  pape , auprès  duquel  il  agit 
avec  beaucoup  de  zèle  en  faveur  de  la  France , ce 
qui  fut  caufe  qu’il  fut  arrêté  & mis  d’abord  dans 
une  tour  du  château  Saint-Ange  ; mais  peu  de 
temps  après  on  lui  rendit  la  liberté.  Il  fouferivit 
l’an  1 5 1 1 . à la  bulle  de  l’indiCtion  du  concile  de 
Latran,  & depuis  on  lui  donna  la  légation  d’Avi- 
gnon où  il  mourut  do  Ven  des  cardinaux  en  1 5-40^ 

On  croit  que  Jean  Major  auteur  eccleliafti^ue , 
mourut  aulli  dans  cette  même,  année.  Il  etoit 
4’HadingtonenEcolTe,&  vint  fort  jcuneàParisoù 
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il  étudia  les  humanitez  dans  le  college  de  fainte 
Barbe  fous  Jean  Boulac,  qui  fut  depuis  principal 
. du  college  de  Navarre.  Il  fut  enfuite  difciple  du 
fameux  Standouck  principal  du  college  de  Mon- 
taigu  , où  il  commença  à étudier  la  théologie.  Ce 
Standouck  aïant  été  exilé  en  1498.  Jean  Major  , 
qu’on  nommoit  auffi  Maire  , fe  fit  recevoir  de  la 
maifon  de  Navarre , & ne  quitta  pas  pour  cela  le 
college  de  Montaigu , lieu  de  fa  demeure , où  il 
cnfeignala  philofophie  & la  théologie  l’an  ijoy. 
Il  fut  reçu  do&eur  de  la  faculté  , & fit  enfuite  un 
voïage  en  fon  pais  où  il  enfeigna  durant  quelque- 
temps  dans  l’academie  de  Glafco  w.  Mais  le  féjour 
de  Paris  aïant  pour  lui»  des  attraits  qu’il  ne  trou- 
voit  point  dans  la  patrie  , il  revint  en  France , & 
reprit  fes  leçons  dans  le  college  de  Montaigu.  Il  y 
eut  des  difciplcs  qui  dans  la  luite  fe  diftinguerent 
par  leur  mérite , & leur  profonde  érudition  ; en- 
tr'autres  Almin , Jerome  Hangeft , & Robert  Ce- 
nalis  qui  fut  depuis  évêque  d’Avranches  & qui 
écrivit  contre  Calvin. 

Major  étant  au  college  de  Montaigu  compofa 
une  hiftoire  de  la  grande  Bretagne  qu’il  dédia  à 
Jacques  V.  roi  d’Ecolfe  fon*  fouverain , & qu’il 
divife  en  fix  livres , finilTant  au  mariage  d’Henri 
VIII.  avec  Catherine  d’Arragon.  Elle  fut  publiée 
en  1 jzi.  Son  principal  ouvrage  ell  un  commentai- 
re fur  le  maître  des  fentenccs,  &c  l’on  peut  dire  que 
de  tous  les  théologiens  qui  jufqu’alors  avoient 
écrit  fur  cette  matière , aucun  ne  l’a  fait  avec  plus 
d’érudition  & de  folidité  ; ce  qui  lui  a attiré  beau- 
coup d’éloges  à jufte  titre.  Il  fut  imprimé  en  1 ; 1 
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6c  les  deux  années  fuivantes, parce  qu’il  ne  le  donna 

{•as  d’abord  tout  entier.  Outre  cela  nous  avons  de 
ui  une  cxpolition  littérale  de  l’évangile  de  faint  . 
Mathieu , imprimée  à Paris  l’an  1 y 1 8.  Un  com- 
mentaire fur  les  quatre  évangiles  avec  des  que- 
ftions  de  controverfc  contre  les  hérétiques , impri- 
mé aufli  à Paris  en  1519.  Il  y propofe  fila  loi  de 
grâce  cil  La  feule  véritable , ôe  fi  c’eft  une  vérité 
catholique,  il  examine  le  nombre  des  évangeliftes 
& la  fituation  de  la  terre  promise.  Il  y a encore  un 
livre  qu’on  lui  attribue,  intitulé  le  grand  mi- 
roir des  exemples,  imprimé  à Cologne  en  Il 

a défendu  fortement  dans  fes  écrits  le  fentiment  de 
l’univerfité  de  Paris  touchent  Li  puiflancc  ccclcfia- 
lLiquc  ; on  ne  die  rien  de  plusieurs  ouvrages  de 
philofophie  imprimez  à Lion  en  1^14.  Jean  Major 
alla  finir  fes  jours  en  Ecôffc  , où  il  mourut  âgé  de 
fonçante  ans  vers  l’an  1340.  à ce  qu’on  croit. 

Il  ne  faut  pas  omettre  la  mort  du  fçavant  Guil- 
laume Budé  qui  arriva  à Paris  le  vingt  - qua- 
trième d’ Août  de  cette  année  1540.  C’elt  un  des 
grands  hommes  qui  a le  plus  fait  d’honneur  à fon 
pais  par  fon  érudition  & par  fon  mérite.  Il  prie 
naiflance  à Paris  en  1-467.  & fut  fécond  fils  de  Jean 
Budé  feigneur  d'Ycre  & de  Villiers , grand  au- 
diencier en  la  chancellerie  de  France,  & de  Ca- 
therine le  Picart.  Des  qu’il  fut  en  état  d'être  in- 
flruit , on  lui  donna  des  maîtres  mais  comme  la 
barbarie  regnoit  encore  en  ce  temps-là  dans  les 
écoles  de  Paris , le  jeune  Budé  fe  rébuta  du  col- 
lege , & demeura  dans  l’oifiveté  jufqu’à  ce  qu’iJ 
fut  envoie  dans  l’univcrfirc  d’Orlcans  pour  y ctu- 
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dier  en  droit  ; il  y cmploïa  trois  ans , pendant  les- 
quels il  ne  fit  aucun  progrès , n’aïant  rien  compris 
ni  dans  les  écrits  ni  dans  les  explications  de  Tes  pro- 
fefieurs.  Scs  parens  l’aïant  rappelle  à Paris,  le  trou-- 
verent  encore  plus  ignorant  que  lorfqu’il  croit  par- 
ti pour  Orléans,  d’où  il  avoir  rapporté  une  plus 
grande  averfion  pour  l’étude , & une  plus  forte 
paflïon  pour  le  jeu  & les  autres  amufemens  de  la 
vie.  On  ne  lui  parla  plus  d’étude  , & on  l’abandon- 
na à fon  genie  Se  à les  inclinations  , d’autant  plus 
volontiers  qu’il  avoit  beaucoup  de  bien.  Il  s’adon- 
na particulièrement  à la  chafic , & mit  fon  plaifir 
à nourrir  des  chevaux , des  chiens  Se  des  oifeaux. 
Mais  le  feu  de  la  jeuncfl'e  commençant  à fc  rallan- 
tir  en  lui , il  fe  fentit  une  paffion  fi  violente  pour 
l’étudc  , qu’il  lui  fut  impoflibte  de  la  réprimer.  Ce 
qu’on  remarque  de  plus  particulier  dans  fa  condui- 
te , eft  qu’il  n’avoit  reçû  de  perfonne  ni  inllru&ion 
ni  exemple  àfuivredans  une  refolution  fi  héroï- 
que,qu’aucun  ne  lui  en  montroit  le  chcmin,qu’au- 
cun  ne  marchoit  devant  lui  : il  s’étoit  confacré  à 
l’étude  en  fuivant  les  infpirations  fccretcs  de  fon 
ccrur  ; & c’eft-là  qu’il  puifa  toutes  les  lumières  qui 
l’éelairerent  dans  cette  courfe.  Lesprogrez  qu’il  fit 
dans  la  langue  latine  furent  extraordinaires , & 
quoique  fon  ftyle  n’ait  ni  ces  beautez  ni  ces  orne- 
mens  qu’on  admire  dans  les  ouvrages  de  ceux  qui 
font  venus  après  lui  & qui  fe  font  formez  fur  Ci- 
céron ; on  peut  dire  néanmoins,  qu’il  ne  manque  ni 
de  grâce  ni  d’élévation.  La  connoi  fiance  qu’il  avoit 
de  la  langue  grecque  étoit  fi  profonde  , qu’au  ju- 
gement meme  de  Jean  de  Lalcaris  le  plus  fç  avant 
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de  tous  les  Grecs  de  Ton  temps , Budé  pouvoit  être 

A N.  IJ40.  comparé  aux  plus  exccllens  orateurs  de  l’ancienne 
Athènes.  L’un  de  fes  ouvrages  qui  lui  acquit  le  plus 
de  réputation , eft  celui  des  anciennes  monnoïes 
qu’il  a publié  fous  le  titre  de  AJfe.  Il  fit  voir  par  cet 
ouvrage  qu’il  n’y  avoir  point  de  ténèbres  dans  l’an- 
tiquite  qu’il  ne  fut  capable  de  difliper.  Il  y eut  des 
Allemands  qui  fe  l’attribucrent  ; & Erafme  même 
qui  nomme  Budé  le  prodige  de  la  FraAce  , ne  vit 
cette  réputation  qu’avec  jaloufie  ; il  l’attaqua  en 
fecret , il  voulut  ou  la  détruire  ou  la  diminuer  ; 
mais  elle  étoit  trop  bien  établie  pour  recevoir  au- 
cune atteinte.  x 

L’érudition  n’étoit  pas  la  feule  des  bonnes  qua- 
litez  de  Budé,  ni  fa  naifTancc  fon  plus  grand 
avantage  : il  avoit  beaucoup  de  fagelTc  & de  pie- 
té , il  étoit  modefte  , honnête , obligeant , & fe 
faifoit  un  plaifir  fingulier  de  rendre  icrvicc  à fes 
amis , & de  procurer  quelque  écablilTcmcnt  aux 
gens  de  lettres.  Le  roi  François  I.  l’appella  plu- 
fieurs  fois  auprès  de  fa  perfonne  , il  le  fit  maître 
de  la  librairie  , c’eft-à-dire  de  la  bibliothèque 
roïale , que  ce  prince  venoit  d’établir  à Fontaine- 
bleau. Peu  de  temps  après  Budé  joignant  fes  fol- 
licitations  à celles  de  Jean  du  Bellay,  engagea 
François  I.  à fonder  le  college  roïalà  Paris,  pour 
y enfeigner  les  langues  &c  les  fcicnccs.  Bude  fut 
envoie  en  ambaflade  à Rome  auprès  du  pape 
Leon*  X.  & fut  pourvu  d’une  charge  de  maîtro 
des  requêtes , & enfuite  de  celle  de  prévôt  des  mar- 
chands. Il  eut  d’illuftres  amis  entr’autres  le  chan- 
celier Guillaume  Poyet  qui  l’aima  tendrement. 
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Enfin  étant  tombé  dangereufement  malade  en 
1540.  il  mourut  âgé  de  foixantc-treize  ans.  Il  or- 
donna par  fon  teftament  t^u’il  feroit  enterré  de 
nuit  fans  pompe  dans  1 eglife  de  faint  Nicolas 
des  Champs  la  paroifTe,  afin  d’éviter , dit-il , plu- 
fieurs  inconvcniens  que  les  pompes.funebres  atti- 
rent,& quelquefois  même  avec  fcandale,  principa- 
lement dans  les  grandes  villes.  Ces  précautions  luf- 
firent  à quelques-uns  pour  publier  qu’il  avoir  eu 
peut-être  de  l’attachement  pour  les  opinions  nou- 
velles qui  improuvoient  les  cérémonies  faintesde 
leglife.  Jacques  de  Sainte-Marthe  fit  fon  oraifon 
funebre  , & Loüis  le  Roi  compofa  l’hiftoire  de  la 
vie.  Il  fut  marié  & eut  quatre  fils , & deux  filles. 
Sa  veuve  fe  retira  à Geneve  en  1 549.  & y emmena 
fes  filles  -,  deux  de  fes  fils,  Louis  &:  Jean,  firent  auf- 
fi  profelfion  du  Calvinifme.  On  fit  une  édition  de 
toutes  les  œuvres  de  Budé,à  Bâle  en  1/57.  qui  con-r 
tient  quatre  volumes  in  folio  avec  une  ample  préfa- 
cé de  Cœlius  Secundus  Curion. 

Cochlée  attaqua  encore  dans  cette  année  1540. 
l’hércfie  Luthérienne  par  l’ouvrage  qu’il  compofa 
fur  les  articles  de  la  confefïion  d’Aufbourg  qu’on 
devoit  examiner  â Hagucnau  & enfuiteà  formes. 
Il  adrefTa  cet  écrit  au  roi  des  Romains  qui  devoit- 
affilier  â ces  diètes , & il  fut  prefenté  à ce  prince 
le  premier  de  Juin.  Cochlée  y parcourt  vingt- 
huit  articles , fçavoir , fur  la  trinité  , le  péché 
originel,  les  deux  natures  en  Jcfus-Chrift,la  juftice 
de  la  foi , le  minillcrc  de  la  parole  & des  facre- 
naens  , les  bonnes  œuvres , l’églile  , lès  mauvais, 
ininiilrcs , Je  baptême,  le  fâcrement  de  leudia- 
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riftie,  la  confclhon,  la  pénitence,  l’ufage  des  facre-* 
mens  ■>  l’ordination  des  miniftrcs,lcs  ceremonies  & 
les  rites  de  l’églife , fa  puilïance  feculicrc , le  juge- 
ment dernier,  le  libre  arbitre,  la  caufe  du  péché,  la 
foi  & les  bonnes  oeuvres,  l’intcrccflion  & l’invoca- 
tion des  faints  , l’ufage  des  deux  efpcccs  dans  l’eu- 
chariftie  , le  mariage  des  prêtres , la  melTe  le  dif— 
ccrnement  des  viandes , les  vœux  monaftiques , & 
la  puiffance  des  évêques.  Cochlée  examine  chacun 
de  ces  articles , & marque  en  quoi  ils  different  des 
fentimens  de  leglifc  Gatholique , il  y fait  voir  que 
la  conférence  que  les  Proteftans  demandoient , ne 
pouvoit  être  que  préjudiciable  à la  religion  , parce 
qu’ils  ne promettoient  pas  de  rentrer  dans  l’églife, 
qu’ils  failoient  profeflion  de  s'en  tenir  à leur  con- 
felîïon  d’ Aulbourg , qu’il  étoit  à craindre  qu’ils  ne 
calomniaffcnt  ceux  qui  y parleraient , comme  ils 
avoient  déjà  fait  dans  les  autres  conférences , & 
parce  qu’enfin  s’accorder  avec  les  Luthériens  en 
cherchant  quelque  milieu,c’étoit  faire  fchifmc  avec 
l’églife  ; d’où  il  conclut  qu’on  n’a  pas  befoin  en  Al- 
lemagne de  conférences  avec  les  Proteftans , & qu’il 
fuffit  de  s’en  tenir  à la  doctrine  de  l’églifc  Romai- 
ne ; & quant  à la  réforme  des  dereglemens  & des 
vices , qu’elle  peut  beaucoup  mieux  fc  faire  dans 
un  concile  general. 

Sur  la  fin  de  Juillet  Cochlée  coinpofa  un  autre 
ouvrage  fur  les  ftx  articles  que  les  Proteftans  pro- 
pofoient  comme  néceffaires  pour  la  paix.  Le  pre- 
mier regarde  la  juftification  j fur  lequel  il  veut 
qu’on  retranche  le  mot  de  feule , en  difant  que  la 
foi  en  Jcfus-Chrift  nous  juftifie,  fans  y ajouter 

le 
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le  mot  de  feule , comme  font  les  hcretiques  ; il  

tic  les  approuve  pas  non  plus  quand  ils  difcnc  que  ^ **■  1H° 
les  hommes  par  cette  confiance  en  Jefus-Chrift 
font  certains  & afi'urcz  de  leur  falut  , ce  qui  ap- 
proche de  Luther -,  qui  enfeigne  que  toutbaptifé 
<jui  croit , eft  en  état  de  falut.  Il  condamne  enco- 
re ce  qu’on  lit  dans  cet  article  , que  la  confcicnce 
fe  reproche  toujours  quelque  péché.  Ce  qui  tom- 
be dans  l’erreur  de  Luthcr.qui  dit  que  l’homme  pè- 
che dans  toutes  fes  bonnes  œuvres.  Le  fécond  ar- 
ticle conccrnoit  la  communion  fous  les  deux  cfpe- 
ccs  & l’abolition  des  méfies  privées.  Cochlée  fait 
voir  que  les  Luthériens  ont  tort  d’appellcr  la  com- 
munion fous  une  cfpccc,une  partie  du  facremcnt, 

& de  rejetter  le  canon  de  la  méfié.  Le  troifiéme  ar- 
ticle régardc  l’ufage  des  clefs  , que  les  hérétiques 
réconnoififoicnt.  Cochlée  convient  avec  eux,  mais 
il  rélcve  l’abus  qu’ils  faifoient  de  ce  pouvoir  , en 
le  mettant  entre  les  mains  de  gens  qui  n’ont  point 
été  ordonnez  prêtres.  Sur  le  quatrième  article  de 
l’inftitution  légitimé  des  minières  , il  convient  de 
tout  à l’exception  que  leurs  miniftres  élus  & bénis 
d’une  nouvelle  manière  n’ont  aucun  pouvoir,  par- 
ce qu’ils  ne  font  pas  ordonnez  par  de  légitimes 
évêques.  Le  cinquième  article  cft  fur  la  liberté  de 
fe  marier  accordée  à tout  le  monde.  Cochlée  dit 
qu’il  faut  auparavant  y faire  confcntir  le  pape  & 
toutes  les  éghfcs.  Enfin  le  fixiéme  article  cft  de  la 
liberté  fur  tout  ce  qui  n’eft  pas  exprefiement  or- 
donné par  la  loi  de  Dieu  , ce  que  Cochlée  trouve 
directement  contraire  à l’autorité  de  l’églife  , qui 
a le  pouvoir  de  faire  des  loix  &:  d’y  obliger  les 
Terne  XXV  111.  ‘ V v 
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fidèles.  Cet  auteur  fit  aufii  un  écrit  contre  le 
IJ4°i  mariage  du  lantgrave  de  Hefie  qui  avoir  époufé 
Ouv«gc  de  Co-  unc  lccondc  femme  la  première  vivante  , furl’ap- 
fecond'0mari"' 'c  Pr°bati°n  de  Luther  & des  autres  théologiens  de 
du  lantgrave.  la  fcétc  , comme  on  l’a  dit  plus  haut.  Cochlée 
prouve  dans  cet  écrit  par  l’autorité  de  l’ancien  & 
du  nouveau  teftament , que  la  polygamie  ell  dé- 
fendue^ qu’il  n’elf  pas  permis  à un  chrétien  d’avoir 
plufieurs  femmes  enlcmble. 
f L’on  trouve  aufii  quelques  ccnfures  de  la 
culiédcthéulogie  faculté  de  théologie  de  Paris  , faites  dans  cette 
année  le  quinziéme  de  Janvier  : elle  entendit 
■ le  rapport  du  do&cur  Bcrton  touchant  un  ouvra- 
g.To.  gc  d’Erafmc  , qu’on  renvoïa  à un  autre  examen. 
**®” &7 1 ^crn^cr  du  mcmc  mois  le  docteur  Merlin  re- 

quit qu’on  condamnât  les  livres  de  Melanchton  , 
& fur  l’inftancc  de  Loüis  Guillard  évêque  de 
Chartres,  le  manuel  du  foldat  chrétien  d’Erafmc 
fut  condamné.  Enfin  le  dix  feptiéme  d’Août  on 
qualifia  quelques  propofitions  envoïées  à la  facul- 
té par  l’univerfité  de  Caen , &J’on  ftatua  qu’on 
lui  envoïeroit  ces  qualifications  par  des  voies  fû- 
rcs.  Voici  de  quoi  il  s’agifloit  dans  ces  propofi- 
tions , qui  font  au  nombre  de  fept  ; la  première 
étoit  conçue  en  ces  termes  , faiïant  ainfi  parler 
Jcfus-Chnft.  Je  vais  à mon  Perc  pour  faire  l’hom- 
me Dieu,  je  vais  par  ma  mort  qui  a ôté  l’enfer, l.c 
diable  , le  péché  & la  mort.  La  faculté  dit , que 
quoique  Jefus-Chrift:  ait  rendu  par  fa  paflion  les 
hommes  participans  de  fa  divinité  , qu’il  ait  vain- 
cu la  mort  & diminué  les  forces  du  démon  , on 
,pc  lit  pas  cependant  dans  l’écriture  qu’il  ait  ôtç 
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l’cnfcr  , cc  qui  favoriferoit  l’erreur  de  certains  lie-  ■—  - 

retiques  impofteurs  qui  foutienncnt  qu’il  n’y  a A N.  1540. 
point  d’enfer.  La  fécondé  : Tu  es  marri  de  tes  pé- 
chez , tu  fais  fatisfattion.  Tu  n’y  fais  rien  , mais 
Dieu  fait  toutice  qui  eft  l’erreur  de  Luther  ennemi 
du  libre  arbitre.  La  troisième  qui  enfeignoit  que 
l’homme  ne  voïoit  en  lui , ni  dans  les  autres  aucu- 


nes vertus  avec  lefquels  il  puifle  fe  relever  de  fes 
pechez  , eft  condamnée  comme  hérétique,  parce 
<qu’elle  ôte  toute  préparation  à la  pénitence.  La  qua- 
trième enfeignoit  que  l’homme  en  péché  mortel  eft 
fait  enfant  de  Dieu  , en  entendant  la  parole  de 
Dieu; ce  qui  eft  hérétique,  fourniflant  aux  fimples 
l’occafion  de  croire  que  la  feule  parole  de  Dieu 
fuffit  pour  être  fauvé.  La  cinquième  dit , qu’un 
homme  infidèle  qui  entend  la  prédication  de  l’é- 
vangile & y croit  , eft  juftifié  , & fait  enfant  de 
Dieu  par  l’cfpritde  Dieu  , qui  le  reçoit  dans  la  foi 
qu’il  a en  l'évangile.  Propofirion  qui  doit  être  ex- 
pliquée avec  plus  d’étendue  , afin  que  le  peuple  ne 
croie  pas  que  la  feule  foi  juftifié.  La  fixicme  , que 
le  facrement  de  l’autel  n’cft  qu’un  ligne  , non  plus 
que  le  facrement  de  baptême.  Propofition  qui  eft 
déclarée  manifeftement  hérétique,  impie  & pleine 
de  bl  ifphêmcs.  La  feptiéme  enfin  regarde  encore 
la  comparaifon  de  l’cuchariftic  avec  le  baptême,  & 
fcmblc  mer  la  prefence  réelle , en  quoi  elle  eft  en- 
core condamnée. 

Comme  le  temps  indiqué  pour  la  dicte  de  Ra- 
tilbonnc  étoit  proche  , le  pape  fit  partir  le  cardi- 
nal Contarin  pour  y aflifter  en  qualité  de  légat. 

Vvéj 
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Il  lui  donna  pour  l’accompagner  des  perfonnes  in- 
flruitcs  des  interets  de  la  cour  de  Rome  , avec  quel- 
ques notaires  pourpafler  adtcde  tout  ce  qui  fe  trai- 
teroit,  & lui  fit  promettre  d’interrompre  la  dicte  , 
plutôt  que  de  foufirir  qu’il  s’y  fit  quelque  chofc  ail 
préjudice  du  faint  liège  , en  proposant  le  concile 
ge  neral  comme  l’unique  remede  ;&  que  s’il  arrivoic 
que  l’empereur  fût  obligé  d’accorder  aux  Proteftans 
quelques  articles  qui  fuflenc  au  defavantage  des  Ca- 
tholiques , il  s’y  oppoferoit  au  nom  du  laint  fiége , 
en  déclarant  nul  tout  ce  cjui  feroit  fait  ; & enfuitc 
fe  retireroit  de  la  diète  , mais  non  pas  d’aupiès  de 
l’empereur,  à moins  qu’il  ne  reçut  de  nouveauxor- 
dres  de  la  cour  de  Rome. 

Le  légat  fut  le  premier  qui  arriva  à Ranfbonne 
fur  la  fin  du  mois  de  Mars  ; après  lui  vinrent  les  au- 
tres princes,  & enfin  l’empereur  en  perfonne  à qui 
le  lantgrave  alla  aufii-rôt  faire  fa  cour , & dont  il  lut 
reçu  avec  beaucoup  de  bonté.  L’élcétcur  de  Saxe  y 
envoi 1 une  amballade  magnifique  , (Se  des  théolo- 
giens, parmi  lefquels  ctoicnt  Melanchton,  Buccr, 
Pilterius  &:  d’autres;  les  Catholiques  avoient  aufli 
les  leurs  : fçavoir  , Jean  E.kius , Jean  Gropper  & 
Jules  Phlug.  On  y vit  atilli  l’élcdtcur  dp  Brande- 
bourg, Frédéric  & Othon  Henri  princes  Palatins, 
Guillaume  & Louis  ducs  de  Buvicre  , Henri  de 
Brunfwick,  Charles  prince  de  Savoie  , George  de 
Br  indebourg,  Philippe  duc  de  Poméranie , l’archc- 
vêque  de  Maïence  , les  évêques  de  Saltzbourg  , de 
Brême,  de  Bamberg,  de  Spirc,d’Anfbourg,d’Liftct, 
de  Confiance  , de  Hildcshctm  ; de  Brixen  ôc  de 
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Parta w .Le  légat  Contarin  eut  pluficurs  conférences 
avec  l’empereur,  avant  l’ouverture  de  la  dicte , il  tâ- 
cha de  le  porter  à la  paix  , & ce  prince  aïant  laifle 
échapper  là-delfus  une  parole  fans  beaucoup  de  re- 
flexion ; le  cardinal  en  prit  occafion  de  lui  deman- 
der d’une  voix  plaintive  & en  foupirant , quand  il 
y auroic  lieu  d’efpercr  la  paix,  & ajoûtaque  les 
Chrétiens  ne  fouhaitoient  rien  avec  plus  d’ardeur. 
Charles  V.  furpris  de  cette  demande  , répondit 
qu’il  ne  tenoit  pas  à lui , qu’il  avoit  offert  des  con- 
ditions très-équitables  ,1  mais  que  le  roi  de  France 
ne  vouloir  pas  le  traiter  en  frere,  mais  en  maître. 

Le  temps  d’ouvrir  la  diète  étant  arrive  , on  tint 
la  première  féance  le  cinquième  d’ Avril,  dans  la- 
quelle on  expofa  de  la  part  de  l’empereur  , que  les 
differens  de  la  religion  aïant  été  caufc  dans  l’Em- 
pire de  grandes  divifions  qui  avoient  donné  heu 
au  Turc  de  s’avancer  jufqucs  dans  le  fein  de  l’Al- 
lemagne ; il  s’etoit  toujours  appliqué  à chercher  le 
moïen  de  les  pacifier  ; que  n’en  trouvant  point  de 
meilleur  que  d’afTemblcr  un  concile  general  , com- 
me il  avoit  été  arreté  dans  la  dernière  diète  de 
Ratifbonne  , il  avoit  fait  deux  fois  le  voïage  d’I- 
talie, la  première  pour  en  traiter  avec  le  pape  Clé- 
ment VII.  & la  fécondé  avec  Paul  III. qui  y avoit 
confcnti  fans  peine  : mais  que  la  guerre  étant  fur- 
venue  & aïant  toujours  jufqucs  à prefent  empêché 
l’execution  de  ce  - delfein  , il  a convoqué  enfin 
cette  diète  , & y cil  venu  lui-même  malgré  fes 
grandes  occupations  j que  de  plus  il  a follicité  le 
pape  d’y  cnvoïcr  fon  légat , félon  la  teneur  du  dé- 
cret de  Haguenau  , & que  fa  fainteté  a nommé' 
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en  cette  qualité  le  cardinal  Gafpard  Contarin , 
homme  d’une  grande  vertu  & très  porté  à la  paix. 
Ainfi  puifque  cette  diète  cft  convoquée  pour  met- 
tre ordre  aux  affaires  de  la  religion  , dont  le  perd 
cil  évident  , fi  l’on  ne  s’accorde  , il  demande  à 
tous  qu’ils  foient  animez  d'un  cfprit  de  paix  , les 
affurant  de  fa  part  qu’il  n’épargnera  rien  pour  par- 
venir à une  réconciliation  parfaite.  Qu’il  croit  que 
le  meilleur  expédient  pour  réullïr  , cfl:  de  choifir 
un  petit  nombre  de  gens  de  bien , fçavans,  aimant 
la  paix,pour  conférer  enfemblc  fur  les  controvcr- 
fes , &:  faire  leur  rapport  à la  diète,  des  moïens 
qu’ils  auroient  trouvez  pour  accorder  les  diffé- 
rends de  la  religion  , afin  que  la  chofc  mife  en 
délibération  St  communiquée  au  légat , on  pût 
faire  une  ordonnance  fur  ce  fujet  , à condition 
toutefois  , que  l’on  ne  changcroir  rien  de  ce  qui 
avoir  été  établi  dans  la  diète  d’Aufbourg  , Si  que 
le  décret  dcmcurcroit  dans  fon  entier. 

Les  ProtcUans  répondirent  à ces  propofirions  le 
neuvième  d’Avril , Si  après  avoir  loué  la  pieté  Si 
le  zèle  de  l’empereur  , ils  demandèrent  que  la  pre- 
fente  diète  fûc  une  continuation  de  celle  de  for- 
mes , qui  avoit  été  transférée  à Ratilbonne , Si 
qu’à  l’égard  de  ce  qu’il  penfe  , qu’on  doit  choi- 
fir quelques  pcrlonncs  qui  pniffent  conférer  en- 
fctnble  fur  les  matières  de  religion  , ils  donneront 
leur  reponfe  quand  ils  auront  appris  fur  qui  doit 
tomber  ce  choix  -,  les  autres  princes  Si  états  ap- 
prouvèrent le  douzième  . Avril  le  projet  de 
l’empereur  , Si  demandèrent  fur  tout  que  l'autori- 
té du  décret  d’Aulbourg  eût  fon  plein  effet  t Si 
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fût  entièrement  obfcrvé.  Enfuitc  l’empereur  de- 
manda aux  deux  parties , & particulièrement  aux 
Proteftans,  de  fc  repofer  fur  lui  touchant  le  choix 
des  perfonnes  , les  afiurant  qu’il  ne  feroit  rien  que 
pour  la  confcrvation  du  pais  , & à l’avantage  de 
leur  patrie.  C’eft  pourquoi  le  lendemain  treizième 
d’Avril , il  fit  nommer  par  le  prince  Frédéric  Pa- 
latin pour  la  conférence , du  côté  des  Catholiques 
Eckius  ^ Gropper  & Phlug,  & pour  les  Proteftans 
Melanchton  , Buccr  & Piftorius , afin  de  traiter 
cnfemble  des  points  de  doârinc  , qui  étoient  en 
conteftacion  , & en  faire  leur  rapport  à lui  &c  aux 
princes.  Le  vingt-deuxième  d’Avril , il  les  manda 
tous  lîx  j & les  avertit  de  fe  dépouiller  dans  cette 
conférence  de  toute  paflion  , & de  n’avoir  en  vûe 
que  la  gloire  de  Dieu.  Ils  le  protefterent  avec 
beaucoup  de  modcftic  , & fupphercnt  l’empereur 
d’en  députer  quelques  autres  plus  propres  à la  dif- 
pute  , à l’exception  d’Eckius  qui  fcdiioit  toûjours 
prêt  ; mais  ce  prince  les  prenant  de  confcntir  à ce 
qu’il  avoir  faic , ils  le  firent , en  le  priant  feule- 
ment d’y  en  ajouter  quelques-uns , qui  fu fient  ou 
prefidens  , ou  témoins  de  la  conférence.  L’empe- 
reur ne  refufa  pas  une  demande  fi  jufte,  & dé- 
puta pour  y préfider  le  prince  Palatin  & Granvcl- 
lc  , & pour  y afiifter  comme  témoins  de  ce  qui  fc 
pafleroit  Thiery  comte  de  Manderfehic  , Evrad 
de  Ruden , Henri  Hafius , François  Burcart , Jean 
Figius  & Jacques  Sturmius  , partie  catholiques  , 
partie  Proteftans. 

Le  vingt- feptiéme  d’Avril  la  conférer  ce  com- 
mença par  un  difeours  du  prince  Palatin,  dans  lc- 
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1576.  & 1577.  & donc  nous  parlerons  dans  Ion . 

lieu. 'Celui  dont  il  s'agit  dans  la  conférence  de  Ra-  An.  1J41. 
tilbonne  , •quoique  moins  contraire  à la  foi , corn 
tenoit  encore  des  hérefics.  Il  traitoit  de  la  créa- 
tion de  l'homme  & de  l'intégrité  de  la  nature  de- 
vant la  chute  d'Adam.  Du  libre  arbitre  , de  la 
caufc  du  péché  originel , du  péché  originel  meme , 
de  la  julbficacion  , de  l’éghfc  , de  la  pénitence  , 
de  l’autorité  de  l’églife  pour  interpréter  l’écriture 
faintc  , des  facremcns  , de  l'ordre  , du  baptême  , 
de  la  confirmation  , de  l'euchariftic  , de  la  péni- 
tence & abfolution  , du  mariage, de  l’onftion  des 
malades , -du  lien  de  la  charicé , de  l'ordre  hiérar- 
chique de  l’églife  & de  l’autorité  d'établir  la  po- 
lice dans  le  gouvernement  ecclefiaftique  ; des  ? 
dogmes  reçus  & appuïcz  par  le  confentcmcnt  de 
l’églifc,  comme  le  culte  des  Saints  , leur  invoca-  ' 
tion  , les  reliques  & les  images  -,  des  méfiés  pri- 
vées , de  l'adminiftration  des  lacremens , de  la  dis- 
cipline de  l'églife  que  le  peuple  doit  obfervcr  , en- 
fin des  minifires  & du  peuple.  Tous  ces  articles  cr. 
furent  afiez  débattus  dans  les  conférences  aux-  jJ'cc  uîc 
quelles  Eckius  ,»qui  méprifoit  fore  ce  livre  , ne  ** 

put  affiliera  caufe  d’une  fievrequi  lui  fur  vint,  mais  sU,d:,„  ccnm, 
fes  adoriez  ne  laifioicnt  pas  d’aller  conférer  avec 

* r . * -,  • 1 1 K*X**<*-  hum 

lui  lur  toutes  les  matières.  Voici  le  detail  de  ces  *nnum  n . 19. 
articles,  en  omettant  le  premier  de  la  création  de 
l’homme  fur  lequel  les  deux  partis  convinrent  ai- 
fément. 

Dans  le  fécond  article  du  libre  arbitre  , il  étoit  Du  libre  arbitre, 
dit , que  la  liberté  de  faire  le  bien  &flc  s’abfftcnir 
du  mal , a été  perdue  dans  l’homme  par  fa  chûte  , 
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— 1 & qu’il  ne  lui  eft  demeuré  qu’une  liberté  exemtc 

AN.  1541.  contrajntc  j qUC  lcs  théologiens  appellent  À 
coaélione  , qui  le  trouve  également  dans  les  mé- 
dians & dans  les  bons.  Onajoûtoit , que  la  vé- 
ritable liberté  après  la  réparation  de  Jcfus-Chrift,. 
eft  d être  délivre  de  la  fervitude  du  péché  , & que 
dans  la  gloire  elle  conliftera  à n’avoir  plus  de  con- 
cupilcence  ; qu’il  faut  prêcher  cette  liberté  au  peu- 
ple pour  lui  apprendre  que  fon  falut  dépend  en- 
tièrement de  Jcfus-Chrift , & qu’il  faut  fans  cc£ 
fc  lui  demander  fa  grâce  pour  obferver  fes  précep- 
tes , & s’abftcnir  du  péché  , en  connoillant  cette 
inclination  qui  nous  porte  au  mal , ce  qui  fait  que 
perfonne  dans  cette  vie  mortelle  ne  peut  être  fans 
• péché.  Dans  le  troiliéme  article  , on  rcconnoît 
que  la  mauvaife  volonté  du  démon  & de  l’hom- 
'me  eft  la  caufc  du  péché  , & de  tout  le  mal  que 
l’on  fait  , & que  cette  caufe  ne  vient  point  dc. 
Dieu. 

Du  péché  origi-  Dans  le  quatrième  article  qui  traite  du  péché 
originel , on  difoit  qu’il  n’eft  qu’un  manquement 
de  la  juftice  originelle , qui  n’eft  autre  choie  que  la 
grâce  & l’efprit  de  Dieu  : que  la  œncupifccnce  elfc 
cette  pente  au  mal  que  faint  Paul  appelle  la  loi  des 
membres  ; qu’ainfi  le  péché  originel  confiftc  dans 
le  défaut  de  cette  juftice  & dans  la  concupifcence  , 
d’où  naiflent  les  pechez  adtuels.  Ce  péché  a pallié 
dans  tous  les  defeendans  du  premier  homme  , & 
eft  remis  par  le  mérite  de  la  paflïon  de  Jefus- 
Chrift  , qui  nous  eft  appliqué  dans  le  baptême 
& qui  *reprirflb  la  concupifcence  , en  excitant  en 
nous  de  laints  mouvemens  avec  le  fecours  de  la. 
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grâce.  Ainfi  quoiqu’après  le  baptême  le  materiel 
du  péché  demeure  en  nous,  c’cft-à-dirc , la  conçu- 
pifcencc,  cependant  le  formel  qui  cft  la  coulpc  cft 
effacé  ; cette  concupifccncc  peut  être  appclléc  pé- 
ché , félon  faine  Auguftin,  parce  quelle  porte  au 
péché,  & fc  révolté  contre  la  loi  de  leiprit , & 
produit  fouvent  quelque  a&ion  vicicufc.  C’cft 
pour  ces  fautcs,quc  les  fidèles  doivent  dire  tous  les 
jours  à Dieu , rcmette^-nous  nos  offenfes  : & l’on,  doit 
exhorter  le  peuple  à rcconnoîtrc  le  bienfait  de  U 
grâce, en  ce  que  Dieu  ne  nous  impute  point  cernai. 

Dans  le  cinquième  article  de  la  juftification, 
on  établit  trois  propofîtions,  i°.  Que  tous  les 
hommes  depuis  la  chute  d’Adam  naifTent  dans  le 
péché , ennemis  de  Dieu  & enfans  de  colère.  j.°. 
Que  par  Jcfus-Chrift  feul  médiateur,  ils  peu- 
vent être  reconciliez  avec  Dieu.  30.  Que  les  adul- 
tes ne  peuvent  obtenir  cette  grâce , s’ils  ne  foqc 
prévenus  par  le  mouvement  du  Saint- Efprit , qui 
porte  à détefter  le  péché  : qu’après  ce  premier 
mouvement,  l’cfprit  cft  élevé  à Dieu  par  la  foi , 

?iue  l’homme  a dans  les  promefTcs  que  Dieu  lui  a 
aites , qu’il  lui  remettroit  fes  péchez  gratuite- 
ment, & qu’il  adopteroit  pour  fes  enfans  ceux  qui 
croiroient  en  Jcfus-Chrift.  D’où  il  fuit  que  les  pé- 
cheurs font  juftifiez  par  la  foi  vive  & efficace,  qui 
eft  un  mouvement  du  Saint-Efprit , par  lequel  fc 
repentant  de  leur  vie  pafTéc,  ils  deviennent  parti- 
oipans  de  la  mifericordc  divine.  Ainfi  la  foi  jufti- 
fiante  eft  efficace  par  la  charité , quoiqu’elle  ne 
nous  juftifie  , qu’autant  qu’on  a recours  à la  mi- 
fericorde  & à iajufticc,  qui  notis  cft  imputée  à 
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caufe  de  Jcfus  Chrift  & de  fes  mérites , & non  pas 
par  la  perfection  de  la  juftice  inhérence  cjai  nous 
cft  communiquée  en  Jefus- Chrift  : enlorte  que 
nous  ne  fomnres  pas  juftes  ni  agréables  à Dieu , 
à caufe  de  nos  œuvres  & de  notre  juftice  ; nTaiî 
nous-fommes  reputez  juftes,  à caufe  des  feuls  mé- 
rites de  Jefus -Chrift. 

Dans  le  fixiéme  article  de  leglife,  quoiqu’elle 
y foit  définie  l’aflcmbléc  des  hommes  de  tous  les 
temps  & de  tous  les  lieux  , liez  par  la  communion 
d’une  meme  foi  & des  memes  facremens , félon  la 
doctrine  catholique  orthodoxe  & apoftolique  , on 
ne  laide  pas  de  dire  que  l’églife  des  Saints  & de3 
élûs , cft  la  vraie  églife  ; qui  n'eft  connu»  qu’à 
Dieu.  On  ajoute  toutefois  que  les  méchans  & les 
réprouvez  font  aufii  de  l’églife  , mais  quant  à 
rextcrieurfculcmcnt,en  tant  qu’ils  (ont  mêlez  cor- 
porellement avec  les  membres  vivans.  Que  l’égli- 
lc  des  Saints  eft  dans  cette  grande  focieté  , cornpo- 
fée  de  bons  & de  méchans  ; & que  quiconque  s’en 
fepare , cft  fcparé  de  Jefus- Chrift , & hors  d’cfpc- 
rance  de  falut.  On  parle  enfuite  des  marques  qui 
la  font  connoîcre  , qu’on  dit  être  la  faine  doCtri* 
ne  , l’ufage  légitime  des  facremens , les  liens  de  la 
charité  & de  la  paix  , enfin  l’univerfalité  & catho- 
licité. Et  quoique  cette  focieté  n’y  foie  pas  tou- 
jours également  floridantc  , elle  demeure  néam 
moins  la  véritable  églife,  en  confcrvant  l’unité 
de  doctrine. 

Dans  le  feptiéme  article  de  la  pénitence  , on 
dit  qu’elle  confiftc  en  deux  chofcs  ; fçavoir , la 
mortification  & la  vivification  ; celle  là  le  fait. 
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quand  la  loi  de  l’cfprit  renouvelléc  en  nous  , exci- 
te à la  contrition  &aux  regrets  qui  nous  font  con- 
fcficrnospechez,  & nous  infpirentdesmouvcmcns 
de  crainte  , de  fatisfaèbion,  de  vengeance  auxquels 
fuccede.  la  foi  par  laquelle  nous  confidcrons  Jefus- 
Chrift  comme  un  médiateur  auprès  de  fon  perc 
qui  ferc  de  propitiation  pour  nos  péchez.  Par  cet- 
te foi , nous  fommes  renouveliez  en  efprit , & la 
vivi.ficarion  fuit  ainfi  la  mortification.  Il  n’y  eft 
point  parlé  de  I3  confeffion  auriculaire,  quoiqu’il 
y foit  dit  que  la  force  du  facrcmcnt  de  pénitence  , 
eonfifte  dans  l’abfolution. 

Dans  lç  huitième  de  l'autorité  de  l'églifc  pour 
difeerner  & interpréter  l’écriture  faintc  , on  dit. 
i°.  Que  Dieu  s’elt  d'abord  fervi  de  la  parole  vo- 
cale , non  écrite  , pour  inftruire  fon  églife.  z°. 
Qu’il  a permis  que  cette  parole  fûtcnfuite  écrite' 
pour  remédier  tant  à la  roiblcfic  humaine  fujette 
à l’oubli  Si  à l’erreur  , qu’aux  artifices  du  démon 
qui  n'oublie  rien  pour-  faire  oublier  cette  parole; 
3°.  Que  Dieu  pré voïant  qu’on  fuppoferoit  de 
faufils  écritures,  a voulu  que  fon  églifceut  l’auto-* 
rité  dcdiltinguer  les  écritures  canoniques  de  cel- 
les qui  ne  le  font  pas  , & d’interpreter  cette  écritu- 
re avec  le  lecours  du  Saint  Efprit.  4°.  Que  cette 
autorité  n’cft  pas  dans  quelques  particuliers,  mai? 
dans  toute  l’églife  ; qu’il  faut  recourir  au  confcn- 
tement  unanime  des  conciles  & des  auteurs  cccle- 
fiafliques  non  fufpedls  , qui  fonedes  témoins  lé- 
gitimes quand  ils  enfeignenr  qu’une  doètri ne  clï 
defeenduë  des  apôtres  , & qu'elle  a toujours  été 
enfe ignée  dans  l’églifc  ; fi  d’ailleurs  clic  fc  trouve 
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• conforme  à 1 écriture  faincc.  j®.  Que  dans  les  cho- 

Aîi.  1J41.  fes  où  les  auteurs  varient , chacun  peut  fu ivre  le 
fentiment  qui  lui  plaît.  6®.  Qu’il  y a beaucoup  de 
différences  entre  l’autorité  des  conciles  generaux  , 
•confiante  Se  unanime  , & celle  des  conciles  pro- 
vinciaux & des  églifes  particulières.  70.  Que  cel- 
les-ci ont  néanmoins  le  droit  d’expliquer  l'écritu- 
re d’une  manière  conforme  à ce  confentcment  ge- 
neral. 

En  ûcremcas.  Le  neuvième  article  traite  des  facrcmens  ; on  les 
reconnoît  inftituez  par  une  autorité  divine  pour 
être  des  marques  par  lcfquellcs  les  membres  de  l’é- 
glifc  font  unis  ; on  dit  qu’ils  font  des  figqes  certains 
Se  efficaces  de  la  volonté  de  Dieu  envers  nous , Se 
de  fa  grâce  , enforte  qu’ils  ne  lignifient  pas  feule- 
ment la  fandlification  , mais  ils  nous  fandtifient , 
*Se  nous  rendent  certains  que  nous  avons  reçu  la 
grâce.  La  définition  qu’on  y donne , cil  que  le  fa- 
crement  cil  un  ligne  vifible  de  la  grâce  invifible. 
Et  on  y déclare  que  ce  ligne  frappant  les  lens  ex- 
térieurs , nous  avertit  Se  nous  inflruit  , afin  que 
nous  croïonsque  Dieu  fait  intérieurement  en  nous 
par  fa  vertu  , ce  que  nous  voïons  qui  fe  fait  à l’ex- 
•terieur  par  le  ligne  fcnfiblc.  Enfin  l’on  ajoute,  que 
le  facremcnt  conlîfle  en  deux  choies , dans  l’élc- 
anent  vifible  qui  cil  le  ligne  , Se  dans  la  parole  de 
Dieu , qui  étant  jointe  à l'élément , rend  le  facre- 
ment  complet. 

•Bu  fictementde  Dans  le  dixiéme  article  du  facrcment  de  l’ordre, 
(lordre.  on  ùit  qU>jj[  cfl.  infticué.  i®.  Pour  annoncer  l’évan- 
gile, de  peur  que  li  chacun  s’y  donnoit  cette  liber- 
té, la  dodtrinc  ne  fut  corrompue.  x°.  Pour  nous 


— )igitizod  by  Google 


Livre  Cent-trente-neuvii’me.  3jr 
affiner  que  l’adminiftration  de  la  parole  de  Dieu  & 
desfacrcmens  ne  doit  pas  être  regardée  par  rapport 
aux  miniftres,  mais  à l’autorité  qu’ils  ont  reçue  de 
Jefus-Chrift.  30.  Pour  nous  apprendre  qu’on  doit 
obéir  aux  miniftres , quoiqu’ils  foient  déréglez , 
tant  qu’ils  font  tolérez  parl’églife  , qu’ils  admini- 
ftrent  les  facremens,  & qu’ils  enfeignent  la  dodri- 
nc  de  Jefus-Chrift.  Les  paroles  du  facrement  de 
l’ordre  , font  celles  par  lefquelles  le  Sauveur  nous 
a alTuré  de  l’autorité  de  fes  miniftres , 8c  de  l’effi- 
cace de  leur  miniftere.  L’élement  cft  l’impofition 
des  mains  par  laquelle  on  lignifie  que  ceux  qui  font 
choifis  pour  ce  miniftere  , y font  confirmez  , 8c 
qu’ils  reçoivent  la  puiffancc  de  prêcher  la  parole 
de  Dieu , de  confacrer  l’cuchariftic  , d’adminiftrer 
les  facremens , d’établir  des  réglés  pour  l’édifica- 
tion de  l’églifc,  8c  dt^punir  les  méchans.  La  vertu, 
de  ce  facrement  renferme  la  puiflance  de  l’ordre  8c 
celle  de  jurifdidion.  Il  y a dans  l’églife  des  ordres 
majeurs  8c  mineurs,  dont  les  fondions  font  légi- 
times , & doivent  être  rétablies  fuivant  l’ancien 
lîfige  de  l’églife..  Entre  les  facremens  qu’ils  admi- 
milrent , il  y en  a d’abfolument  néccflaircs,  com- 
me le  baptême  , 8cc.  d’autres  feulement  utiles  & 
fa!  utaircs. 

Le  onzième  article  cft  du  baptême.  On  le  rc- 
connoît  pour  un  facrement  inftitué  par  Jefus- 
Chrift  , dont  lelcmcnt  eft  l’eau  & dont  la  vertu 
conliftc  à purifier  du  péché  & à régénérer  l’efprit: 
8c  il  eft  nécclfairc  non-feulement  aux  adultes  , 
mais  encore  aux  enfans  pour  être  fauvez.  Dans  le 
.1  >iiz:éxnc  article  de  la  confirmation,  on  dit  que 
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c’eft  un  facrcmcnt  fonde  fur  la  parole  de  Jefus- 
Chrift,  quoiqu’il  ne  foit  pas  néccflaire  au  falut  : que 
l’rmpofition  des  mains  en  ell  l'élément  , & que  fa 
vertu  cft  de  confirmer  les  fidèles  dans  la  parole  & 
dans  la  grâce  de  Jefus-Chrift, qu’il  cft  à propos  de 
le  donner  aux  enfans  aîifli-tôt  qu’ils  font  inftruits 
de  la  religion. 

Dans  le  treiziéme  article  qui  cft  de  l’cucharif- 
tic , on  remarque  que  ce  facrcmcnt  eft  fondé  (ur  la 
parole  de  Jefus-Chrift,  par  la  vertu  de  laquelle  ce 
facpcmcnr  cft  opéré  , & par  laquelle  il  arrive  qu’a- 
pres  la  confccration  , le  vrai  corps  & le  vrai  fang 
du  Sauveur  , font  vraiment  & fubftanticllcment 
prefens  & diftribuez  aux  fidèles  fous  les  efpeces  du 
pain.&  du  vin  , changez  & tranfubftanciez  au 
corps  & au  fang  du  Seigneur.  L élément  en  cft  le 
pain  & le  vin  , &:  quand  la  p.-yoIeeft  ajoûtcc  , le 
facrement  eft  achevé,  compofé  de  l’cfpccc  vifiblc  , 
des  élcmens  & de  la  chair , & du  fang  in  vifiblc  de 
Jefus-Chrift  que  nous  recevons  vraiment  &:  réel- 
lement dans  ce  facrement.  La  vertu  de  l’euchari- 
ftic  eft  de  nous  unir  fpirituellemcnt  & corporel- 
lement  au  fils  de  Dieu  par  fa  chair  vivifiante,  af- 
furez  que  nous  y avons  reçu  la  rémiffion  de  nos 
péchez  , la  force  de  refifter  aux  mouvemens  de 
la  concupifcence  , le  gage  & l’afTurance  de  no- 
tre juftification , de  la  vie  éternelle  & de  la  fo- 
cieté  avec  Jefus-Chrift  qui  nous  eft  promife  & 
donnée. 

Dans  le  quatorzième  qui  traite  de  la  pénitence 
comme  facrement  & de  l’abfolution  , on  fait  re- 
marquer que  la  pénitence  cft  fondée  fur  ces  paro- 
les 
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les  de  Jefus-Chrift  en  faint  Mathieu  chap.  i3.  

Tout  ce  que  'vous  licrcxfur  la  terre  , &c.  Et  en  faint  ^ N*  li4u 

Jean  chapitre  2.0.  Ceux  dont  vous  remettre x les  pe- 

chex.  , ils  leur  feront  remis  , gt‘c.  L 'élément  eft  le 

rite  extérieur  par  lequel  l’abfolution  cil  donnée  8c 

reçue  félon  la  parole  de  Jefus-Chrift  : & parce  que 

les  prêtres  font  dans  ce  facrcmcnt  la  fon&ion  de 

médecins  fpirituels , il  fauc  qu’on  leur  confeflc  au 

moins  les  pechez  mortels  ; & il  eft  jufte  que  tous 

les  fidèles  fc  foumettent  au  moins  une  fois  l’an  à 

être  traitez  par  leurs  paftcurs:la  vertu  de  ce  facre- 

menteft  d’aflurer  les  pénitensqui  fe  font  confef- 

fez  j qu’ils  font  abfous  & réconciliez  à l’églifc  , & 

délivrez  des  liens  de  leurs  pcchez, parce  que  Jefus- 

Chrift  ratifie  dans  le  ciel , ce  que  le  miniftre  fait 

fur  la  terre.  A l’égard  de  la  fatisfa&ion , on  dit  que 

Ja  remiflion  de  la  coulpc  & l’abolition  de  la  peine 

éternelle  doivent  être  attribuées  à Jefus-Chrift 

feul,que  la  fatisfaftion  canonique  impofée  par  les 

pafteurs  & accomplie  avec  foi, coupe  la  racine  du 

péché,  remedie  à les  reftes , ôte  ou  adoucit  la  peine 

temporelle,  & fert  enfin  d’exemple. 

Dans  le  quinziéme  article  fur  le  facrement  de  Du 
mariage  i on  dit  que  fa  vertu  con fille  à rcconnoî- 
tre  que  le  mari  & la  femme  font  joints  par  l’au- 
torité de  Dieu  , 8c  ont  reçus  une  grâce  qui  rend 
leur  union  légitime  , enforte  que  ce  facrcmcnt  eft 
particulier  aux  Chrétiens , & eft  fondé  fur  les  pa- 
roles de  lccrirurc  fainte  , où  l’union  indifl'oluble 
du  mari  & de  la  femme  eft  établie , & la  conjonc- 
tion extérieure  de  l’un  8c  de  l’autre  en  eft  l'élé- 
ment. t • f 
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Dans  le  feiziéme  article  du  facrement  de  l’onc- 
tion des  malades  : on  le  fonde  fur  la  parole  & fur 
la  pratique  recommandée  par  l’apôtre  faint  Jac- 
ques. L’huile  en  eft  l’élément , & fa  vertu  eft  de 
faire  comprendre  aux  malades  qu’étant  foutenus 
par  la  foi  & par  la  pricre  de  l’églife  , ils  font  con- 
fierez de  Dieu  comme  des  membres  vivans  de 
cette  églife , & qu’ils  doivent  efperer  de  triompher 
de  fes  ennemis , & attendre  le  lalut  éternel  qui  leur 
eft  promis  , foit  qu’ils  meurent , (oit  qu’ils  recou- 
vrent leur  fanté.  Il  n’y  a rien  fur  le  dix  feptiéme 
article  de  la  charité  qui  unit  les  membres  de  le- 

sllfc-  . ; - 

Dans  le  dix-huitiéme  article  qui  eft  de  la  hié- 
rarchie ecclefiaftique.  On  établit  pour  principe 
qu’il  n’y  a dans  l’églife  qu’un  fcul  épifcopat,  donc 
tous  les  évêques  font  participaDs  5 que  Jcfus-Chrift 
a communiqué  fa  pui fiance  principalement  à faine 
Pierre  , mais  non  pas  à lui  ieul  : que  tous  les  évê- 
ques font  fuccefïcurs  des  apôtres  -,  que  cependant  il 
y a un  ordre  & une  fubordination  entre  les  évê- 
ques : que  les  archevêques  font  au-  dcfTus  des  évê- 
ques , &c  les  primats  & patriarches  au-deflus  des 
métropolitains  ; qu’entre  les  patriarches  celui  de 
Rome  eft  le  premier  , non  qu’il  foit  au-deflus  des 
autres  p.:r  la  dignité  de  fon  faccrdocc  , mais  par 
l’étendue  de  fes  foins  & la  prérogative  de  fa  jurif- 
didion  pour  confcrver  l’unité  de  l’églifc  : que  ces 
mimftres  ont  le  pouvoir  d’établir  les  cérémonies 
& les  rites  qu’ils  jugent  convenables  , de  faire  des 
loix  fur  la  difciplinc,  & de  les  faire  obfcr ver,  pour- 
vu néanmoins  que  ces  cérémonies  ne  foient  pas 
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établies  dans  la  vûë  d’y  mettre  fa  confiance  , mais  . 

feulement  comme  des  moïens  de  s’exciter  à la  pie-  An.  1/41. 
té  & de  la  conferver  ; & afin  que  toutes  chofcs  fo 
faffent  dans  leglife  avec  édification , avec  décen- 
ce & avec  ordre  , enfortc  que  la  liberté  chrétien- 
ne confifte  à être  perfuadé  que  notre  juftification 
n’cft  pas  attachée  à ces  pratiques  extérieures -, &xquo 
comme  elles  n’ont  été  inftituées  que  pour  fortifier 
& foutenir  la  foi  & la  charité  des  foibles , elles 
doivent  ceder  à la  charité,  & peuvent  être  omi- 
fes , s’il  cil  befoin  , pourvu  que  ce  foit  fans  fean- 
dale  & fans  mépris. 

Dans  le  dix  neuvième  article  font  compris  plu-  Cuitt  & inroci- 
fieurs  dogmes  reçus  & appuïez  par  le  confcntc-  t,on d“ 
ment  de  l’éghfc  , tels  que  font  l’honneur  qu’on 
rend  aux  Saints  dans  la  célébration  de  leurs  fêtes  , 
les  prières  qu’on  adrdfe  à Dieu  pour  lui  deman- 
der quelque  grâce  par  l’interccfGon  & les  mérites 
de  ces  Saints  , la  prière  qu’on  leur  adreffe  hors  du 
facrificc  , enforte  qu’on  met  cependant  toute  fon 
efperancc  en  Jcfus-  Chrift , iur  quoi  il  faut  avoir 
foin  d’mftruirc  le  peuple.  On  établit  la  vénération 
des  reliques,  pourvû qu’on  évite  les  fupcrftitions  % 
l’ufage  des  images  pour  aider  la  mémoire,  exciter 
des  fentimens  d’adoration  & d’amour  pour  Jefus- 
Chrift  , & pourvu  qu’on  n’honorc  pas  l’image  , 
mais  ce  quelle  rcprcfentc.  On  dit  que  la  mclfe 
eft  un  facrifice  , mais  non  fanglant  , dans  lequel 
Jefus-Chrift  qui  a été  une  fois  ucrifié  fur  la  croix 
pour  les  pcchez  du  monde , eft  immolé  & offert  à 
fon  pere  au  nom  de  l’cglife  par  un  facrificc  repre- 
fcntatif } leglife  s’y  offrant aufli  elle-même  com- 

Yyij 


Digitized  by  Google 


An.  1^41 


Des  meffes  pri- 
féci, 


De  la  Jifeipline 
duderge. 


3 Histoire  Ecclesiastique. 

■ me  le  corps  millique  de  Jefus-Chrift  , qui  corrN 
prend  tous  les  jultcs  , tant  les  vivans  que  les 
morts , pour  lefqucls  elle  a toujours  offert  ce  fa- 
crifîce  ; tellement  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que 
les  âmes  des  défunts  ne  foient  foulagées  par  ce  Sa- 
crifice & par  les  prières, pourvû  quelles  aient  me- 
rité-pendant  leur  vie  , que  ces  prières  puflent  leur 
être  utiles  apres  leur  mort.  On  condamne  ceux 
qui  croient  que  la  méfie  peut-être  utile  à ceux  qui 
n'y  apportent  aucune  dilpofition  , & qui  l’enten- 
dent ou  la  font  dire  fans  foi  ni  pieté. 

Dans  le  vingtième  article  des  méfies  privées  j 
on  remarque  que  les  uns  voudroient  qu’on  ne 
célébrât  aucune  méfie  fans  que  les  afïiftans  y com- 
muniafient  en  recevant  actuellement  l'cuchariftic  -, 
que  les  autres  croient  qu’on  peut  la  célébrer,  pour- 
vu qu’il  y en  ait  qui  communient  Spirituellement 
avec  le  prêtre.  On  juge  qu’il  feroit  à propos  de  laïf- 
fer  aux  uns  & aux  autres  la  liberté  d’enufer  Selon 
leur  confcience,  en  n’obligeant  pas  les  uns  à dire 
la  meffe  fans  que  les  afiiltans  y communient  , & 
en  ne  condamnant  pas  ceux  qui  font  le  contraire. 
On  croit  aufli  qu’il  feroit  â propos  de  laificr  aux 
fîdcles  la  liberté  de  communier  fous  une  ou  deux 
efpcccs  , pourvû  qu’on  ne  condamnât  pas  ceux 
qui  fc  contentent  d’une  efpecc.  Enfin  l’on  propofe 
de  chercher  un  moïen  , par  lequel  fans  rien  dimi- 
nuer de  la  dignité  des  facremcns,  on  pût  faire  en- 
fortc  que  le  peuple  entendît  les  prières  de  la  raefle 
& de  1’ofiice  de  1 eglife. 

Dans  le  vingt-unicmc  article  de  la  difeipline 
ccclefialfique  du  clergé,  on  Souhaite  que  l'ancien 
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ufagc  des  pétions  & descrditiacions  des  minières 
foit  rétabli , que  les  évêques  & les  prêtres  s'appli- 
quent! leurs  devoirs  & à leurs  fonctions , & qu'ils 
mènent  une  vie  irréprochable.  On  y rapporte  les 
anciens  rcglemcns  touchant  la  continence  des  prê- 
tres Si  l'on  ajoûte  , que  fi  l’on  veut  relever  les  an- 
ciens canons  qui  les  obligent  atr célibat , il  fautauf- 
fi  rcnouvcllcr  les  anciennes  cenfures  contre  les  prê- 
tres concubinaires.  On  exhorte  les  curez  à prêcher 
d’une  maniéré  utile  & édifiance.  On  veut  qu’on 
travaille  à reformer  les  moines , à inftruirc  les  clercs 
& à la  correction  des  prières  Sc  des  ceremonies  pu- 
bliques. 

Dans  le  dernier  article  qui  eftde  la  difciplinc., 
on  dit  qu'elle  doit  être  obfervée  par  le  peuple  , & 
l’on  charge  les  miniftres  de  l’églifc  de  faire  en  forte 
que  tous  les  fideles  s’acquittent  de  leur  devoir  cha- 
cun dans  fon  état  ; on  y demande  le  rétabliffement 
de  l’ancienne  difciplinc  canonique  & de  la  péniten- 
ce publique.  Enfin  à l’égard  des  jeunes , de  l’abfti- 
nence  des  viandes  & des  fêtes , on  fait  voir  la  faci- 
lité qu’il  y a de  s'accorder  fur  ces  points  fi  l’on  don- 
ne ordre  à des  perfonnes  fçavantes  & pieufes  de  ré- 
gler ces  chofes  & de  les  réduire  à un  jufte  tempéra- 
ment qui  ne  foit  à charge  à perfonne. 

Ce  livre  fut  donc  examiné.  Eckius  fut  un  de  ceux 
qui  le  condamnèrent , prétendant  qu’il  étoit  rem- 
pli d’erreurs  , & que  les  catholiques  ne  dévoient 
point  le  recevoir,  étant  l’ouvrage  de  Meianchton,* 
qui  j en  rejettant  la  maniéré  de  parler  ufitée  dans 
l’églife , n’y  avoir  établi  que  fes  lentimens.  D’au- 
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Ces  articles  font 
en  parue  conce- 
rte* , en  partie  ac- 
cordez. 

RmjhaU.  toi  hune 
Ann . n.  11. 
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très  plus  modérez  approuvoicnt  un  ce  An  nombre 

An.  1J41.  d’articles  qui  ne  foudroient  aucune  difficulté.  Il  y 
cucdifpucefur  le  facrcmcnt  de  l’euchariftie  àcaufc 
de  la  tranfubftantiation  que  les  Luthériens  ne  voû- 
taient pas  reconnoîtrc.quoiqucGranvelleemploïât 
toute  Ton  éloquence  pour  la  leur  perfuader.  Ils 
voûtaient  fculcmertt  admettre  que  le  pain  & le  vin 
font  donnez  avec  le  corps  & le  fans;  de  Jefus-  Chrift. 
Bucer  qui  intérieurement  étoit  facramentaire^s’ac- 
commodoit  encore  moins  de  cet  article. On  ne  con- 
vint pas  non  plus  fur  ceux  de  la  puiflancc  de  l’égli- 
fe  , de  la  confeflion  & de  la  fatisfaûion  , du  culte 
des  faints  & du  fdcrificedc  la  mcfle,des  mefles  pri- 
vées , de  la  communion  fous  les  deux  efpeces  , & 
du  célibat , fur  lcfqucls  on  demandoit  des  correc- 
tions ou  des  explications.  Sur  l’article  de  leglife  , 
les  Luthériens  nioient  qu’il  appartînt  à l’églifc  ex- 
térieure d’intcrprcter  l’écriture  iainte , & que  le  con- 
cile general  en  put  porter  un  jugement  infaillible. 
Sur  la  confeflion  ils  ne  voûtaient  pas  quelle  fut  de 
droit  divin  ; fur  la  fatisfaélion , qu'elle  futunecom- 
penfation  des  peines  méritées  par  le  péché.  Ils  rc- 
jettoient  abfolumcnt  le  culte  & 1 invocation  des 
faints  ; ils  nioient  que  la  méfie  fut  un  facrifice  qui 
put  être  appliqué  pour  les  vi  vans  &:  pour  les  morts , 
& quelle  put  nous  mériter  laremiflion  des  péchez. 
Ils  demandoient  enfin  le  rétabliflement  delà  com- 
munion (ous  les  deux  efpeces  , l’abolition  du  céli- 
bat des  prêtres  , mais  avec  des  adouciflcmcns  qui 
firent  croire  à l’empereur  qu’ils  n'étoienr  pas  éloi- 
gnez de  la  paix. 
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En  effet  le  huitième  de  Juin  ce  prince  rapporta 
dans  l’aflembléc  les  articles  accordez  , Si  ceux  qui 
étoient  difputez.  Il  marqua  tout  ce  qu’on  avoit  fait 
& jufqu’où  on  en  étoit  venu  , aflura  que  ceux  de 
I3  conférence  avoient  fait  leur  devoir  , & après 
avoir  accordé  plufieurs  points  d’une  extrême  im- 
portance , il  dit  quc  les  théologiens  des  Proteftans 
de  leur  côté  avoient  expofé  leur  fentiment  fur  les 
autres  articles  qui  n'éroient  point  accordez.  Il 
prefenta  aux  princes  & aux  états  les  deux  écrits  , 
les  priant  d’en  délibérer,  & de  déclarer  ce  qu’ils  en 
penfoient , & leur  demanda  d’avifer  à la  reforma- 
tion des  deux  états  civil  Si  ecclcfiaftiquc  ,ajoûtant 
que  de  fa  part  il  n’bublicroit  rien  pour  procurer  la 
paix  , Si  qu’il  ne  doutoit  pas  que  le  légat  du  pape 
ne  fut  dans  les  mêmes  dilpofitions.  Comme  dans 
l’aflcmblcc  des  princes  le  plus  grand  nombre  étoit 
celui  des  évêques  , ceux-ci  rejetterent  entièrement 
le  livre  de  la  concorde , & tous  les  a&csdc  la  con- 
férence & mirent  leurs  avis  par  écrit  d’un  ftyle 
allez  dur  ; mais  les  électeurs  & les  autres  princes 
intereffez  à la  confcrvation  de  l’empire  , Si  qui 
defiroient  la  paix  , n’étant  pas  du  fentiment  des 
évêques  , firent  un  autre  écrit  beaucoup  plus  mo- 
déré, qui  fut  prefenté  à l’empereur  le  deuxième  de 
Juillet , dans  lequel  ils  le  fupplient  comme  le  pro- 
teâeur  de  leglife , de  communiquer  l’affaire  au 
légat  du  pape  fuivant  le  décret,  de  la  diète  de 
Hagucnau  , d’examiner  foigneufement  avec  lui 
s’il  le  trouve  dans  les  articles  accordez  quelque 
chofe  qui  foit  contraire  à la  do&rinc  des  faints 
pcrcs  , ou  aux  pratiques  de  l’églife  , de  faire  cxpli- 
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3 <50  Histoire  Ecclesiastique. 
quercc  qu’il  y aura  d’obfcur  : apres  quoi  il  trateroit 
avec  les  Protcftans , & cmploïcroit  fes  foins  pour 
les  engager  à convenir  fur  les  autres  articles , ou  à 
les  remettre  au  jugement  d’un  concile  general  ou 
d’un  national  de  tous  les  états  d’Allemagne. 

Parmi  les  états  il  y en  avoir  qui  étoient  oppo- 
fez  à la  reformation  , & l’on  croit  qu’ils  furent 
caufe  qu’on  remit  toute  l'affaire  à la  décifion  du 
légat.  L’empereur  leur  répondit  le  feptiéme  de  Juil- 
let qu’il  avoit  cru  qu’ils  le  feroient  expliqués  plus 
au  long  & d’une  maniéré  moins  obfcure  , ai'ant  eu 
le  livre  fi  long-  rems  entre  leurs  mains  ; mais  que 
puifqu’ils  ne  l’ont  pas  fait  il  fuivra  leur  Jvis , en 
communiquant  l’affaire  au  légat , afin  de  ne  rient 
omettre  de  ce  qui  concerne  fon  devoir.  Les  Pro- 
teftans  prefenterent  leur  réponfe  à l’empereur  avec 
une  explication  plus  étendue  des  articles  accor- 
dez , & montrant  combien  il  feroit  facile  de  con- 
venir des  autres;  cependant  ils  infifterent  fur  là 
confcfiion  d’Aufbourg  , à laquelle  ils  vouloicnt 
s’en  tenir  , & à 1 egard  de  la  demande  de  l’empc- 
tcur  touchant  la  réformation  de  l’état  civil  , ils 
remontroient  qu’on  devoit  rappcllcr  l’ufage  des 
rcgleniens  faits  Aufbourg  il  y avoit  onze  ans  : 

& pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  ccclclia- 
ftique  , ils  donnoient  à.  entendre  qu’on  pourroit 
le  rcgler  fi  l’ort  tnfeignbit  l’évangile  dans  toute 
fa  pureté  , fi  félon  ies  loix  anciennes  on  choififfoit 
des  mi  ni  lires  de  l’églifcdu  confenrcmcnt  du  peu- 
ple , fi  les  çvêques  confervoient  i’adminiftration 
civile,  & fi  ne  pouvânt  ou  ne  voulant  vacquer  à 
jçur  devoir  par  une,  coutume  qufn’eft  que  trop  , 
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, ..s  c^i  députoicnt  d’autres  qui  s’eu  ac- 
quittaflent  avec  édification  , & qui  fuflent  entre- 
tenus des  biens  du  bénéfice  ; fi  l’on  permettoit  le 
mariage  aux  prêtres  ; fi  l’on  retranchent  de  l’églife 
la  fimonie  qui  fait  qu’on  trafique  des  chofes  les 
lus  faintes  -,  fi  les  bien  croient  diftribuez  félon 
es  loix  anciennes  ; fi  l’on  avoit  foin  d’inftruirc  les 
jeunes  gens  dans  la  pieté  , & de  les  affermir  dans 
la  faine  doctrine  ; fi  les  pécheurs  publics  & décla- 
rez croient  rétranchez  de  la  communion  de  l’égli- 
fe , julqu’i  ce  qu’ils  rentrafl'ent  dans  leur  devoir  » 
li  le  magillrat  rçmplilToit  dignement  fes  obliga- 
tions en  aboliffimt  le  faux  culte  ; fi  pour  juges  cc- 
çlefiartiqucs  on  choififloit  des  hommes  qui  s’infor- 
inaflent  exactement  des  miniltrcs , du  peuple  , & 
des  vices  d’un  chacun. 

L’empereur  aïant  donc  communiqué  toute  l’af- 
faire au  légat  du  pape  , ôc  faifant  inlhnce  auprès 
de  lui  lur  la  réforme  qu'il  demandoit  de  l’état  cc- 
clcfiaftique  , ce  prélat  après  y avoir  mûrement 
penfé , donna  fa  réponfc  par  écrit , conçûë  en  ter- 
mes affez  ambigus.  Il  diioit  qu’ aïant  vu  le  livre 
prefenté  à l’empereur,  & tous  les  écrits  des  députez 
de  la  conférence  avec  les  apoftillcs  faites  départ 
&c  d’autre  , il  trouvoit  que  comme  les  Protcltnns 
dirferoient  en  certains  articles  de  la  créance  com- 
mune de  l’églife  , fur  lefquels  il  efperoit  avec  le  fe- 
cours  de  Dieu  de  les  voir  bicn-tôt  d’accord  avec 
les  Catholiques  ; l’on  ne  devoir  point  paffer  ou- 
tre, mais  remettre  le  tout  au  pape  & au  laint  fiege, 
qui  décidcroit  les  controvcrfcs , ou  dans  le  conci- 
le general  qui  fe  tiendroit  bicn-tôt , ou  de  quel- 
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3 Ci  Histoire  Ecclesiastique. 
que  autre  manière  convenable  au  Lefoin  des  affai-» 
res  de  l’Allemagne  & de  toute  la  Chrétienté.  En- 
fuite  pour  montrer  le  grand  defir  qu’il  avoir  de  la 
reformation  , il  manda  à tous  le$  évêques  de  fc 
trouver  dans  fon  logis , & leur  fit  un  très-long  dis- 
cours , les  exhortant  à éviter  foigneufement  toute 
apparence  de  luxe , d’avarice  8c  d’ambition , & tout 
ce  qui  pourroit  feandalifer  les  peuples  ; à tenir 
leurs  domeftiques  dans  le  devoir  , d'autant  que  le 
peuple  juge  des  mœurs  ëc  de  la  conduite  de  fon 
évêque  par  l’ordre  qui  s’obfervc  dans  fa  maifon  ; à 
demeurer  dans  les  lieux  les  plus,  habitez  de  leurs 
diocefes  , 8c  à mettre  dans  les  autres  des  hommes 
fidcles  pour  veiller  fur  les  actions  des  ecclefiafti- 

Î[ues  ; a vifiter  exactement  leurs  diocefes  ; à con- 
crcr  les  bénéfices  à des  gens  de  bien  qui  aient  du 
mérite  8c  de  la  capacité  ; à emploïer  leurs  revenus 
au  foulagemcnt  des  pauvres  ; a mettre  des  prédi- 
cateurs pieux,  fçavans,  modérez,  8c  qui  n’aiment 
point  la  difpute  ; à faire  les  rcglcmcns  neceflaires 
pour  l’inftruCtion  &c  l’avancement  delà  jeundïc  , 
en  établilTant  des  écoles  , & des  colleges  ; les  Pro- 
teftans  aïant  emploie  ce  même  moïen  pour  atti- 
rer toute  la  noblefle  à leur  parti.  Il  donna  copie  de 
ce  difeours  à l’empereur , aux  évêques  & aux  prin- 
ces. 

Aucun  des  deux  partis  ne  fut  fatisfait  ni  des 
difeours  ni  de  la  conduite  du  légat.  Les  Protc- 
ftans  aïant  lu  les  deux  écrits , l’un  prefenté  à l’em- 
pereur & l’autre  adrefle  aux  évêques  , y firent  une 
réponfe  de  concert  , dans  laquelle  ils  fe  plai- 
guoient  de  l’injure  qu’on  leur  faîfbit , 8c  de  la  ma- 
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niere  dont  il  les  traitoit , eu  é^ard  à la  haute  idée  — " 
qu’ils  sctoicnt  formée  de  fa  profonde  érudition  j Ai1,  If4I* 
ils  le  blàmoicnt  fort  de  ce  qu'il  fcmbloit  animer 
ôc  exciter  les  princes  à ufer  de  rigueur  & à fe  ren- 
dre cruels  ; enfin  ils  lui  donnoient  a entendre  qu’il 
fe  trompoit  fort  de  penfer  qu’ils  pulTcnt  jamais  ap- 
prouver les  erreurs  qu’ils  condamnoicnt  à prefent , 
ou  qu’ils  s’accordaient  avec  l’églife  catholique 
tantqu’ellefoutiendroit  des  vices  fi  manifeltcs.  Les 
Catholiques  ne  paipifibient  pas  plus  contcns  de  la 
réponfe  du  légat , parce  qu’il  feinbloit  y approu- 
ver les  articles  accordez  dans  la  conférence.  Com- 
me cette  réponfe  étoit  ambiguë  , ils  la  prirent  en 
ce  fens , que  le  cardinal  ne  s'oppofoit  pas  aux  arti- 
cles dont  011  étoit  demeuré  d’accord  , Sc  qu’il 
vouloir  bien  qu’ils  fuient  obfcrvez  jufqu  a la  tenue 
du  concile.  Ils  prétendoient  que  Grôppcr  2c  Phlug 
n’étant  pas  allez  profonds  théologiens  avoient 
erré  dans  la  conicrcncc  fur  l’article  de  la  jufti- 
fïcation  , & qu’on  en  pourroit  inferer  que  l’hom- 
me étoit  juftifiépar  la  feule  foi  fans  aucunes  bon- 
nes œuvres  ; erreur  condamnée  dans  la  diète  d’ Auf- 


bourg. 

Contarin  apprenant  que  fa  réponfe  fe  prenoit  ^utrf  j. 
en  divers  fens  par  les  Catholiques , 2c  par  les  Pro-  ^g»'  *»*  catbo- 
tcftàns , fit  un  troifiéme  écrit  dans  lequel  il  dit  teliauf  *ux 
qu’aïant  prefenté  à l’empereur  depuis  peu  ce  qu’il  f«d  g.u 
penfoit  lur  les  affaires  de  la  religion  , à l’occafion  i f' 

des  dernieres  conférences,  2c  étant  informé  que  ^ym*u-beeMm' 
les  princes  & états  de  l’empire  donnoient  diieren-  1,1 ■ 

tes  interprétations  a la  repontc  , quelques-uns 
J’cxpliquant  comme  s’il  avoit  dit  qu’on  devoit  ac-* 
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ccptcr  les  articles  dont  on  étoit  tombé  d’accord  , 
& les  tolérer  jufqu’à  la  tenue  du  concile  ; d’au- 
tres au  contraire  croïant  que  fans  rien  approuver , 
il  avoit  renvoie  toute  l’affaire  au  pape  & au  faine 
fiege  dont  ibfalloit  attendre  la  décilion  dans  un 
concile  general.  Pour  ôter  les  differentes  penfées, 
il  déclare  par  cet  écrit  qu’il  11’a  rien  voulu  décider 
dans  le  premier , ni  définir  qu’on  diit  recevoir , 
tolérer  , même  obfcrver  certains  articles  dudit 
traité  jufqu’au  futur  concile  , fomme  à prefent  il 
ne  décide  & ne  définit  rien  là-dcffus  , Ion  inten- 
tion aïant  toujours  été  de  referver  généralement 
tous  les  articles  ou  accordez  ou  débattus  au  juge- 
ment du  pape  de  du  faint  fiege  apoitolique  dans 
un  concile  ou  autrement  , comme  il  l’a  déjà  dé- 
claré par  écrit  à l’empereur  & le  confirme  encore  x 
prefent. 

Cependant  l’empereur  n’eut  aucun  égard  à cette 
déclaration  de  Contarin , & communiqua  le  dou- 
zième de  Juillet  à la  diète  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  , 
même  jufqu’aux  lettres  & aux  mémoires  du  légar. 
On  y délibéra  fi  les  articles  dont  les  deux  partis 
étoient  convenus,  ne  feroient  pas rc^ù du  moins 
jufqu’au  temps  de  la  célébration  du  concile  gene- 
ral , & que  s’il  n’y  avoit  pas  d’cfperancc  qu’il  put 
s’affcmblcr,  ou  qu’il  fut  renvoïé  trop  loin,  on 
ne  convoqueroit  pas  alors  une  diète  de  l’empire 
pour  y traiter  des  affaires  de  la  religion.  A cette 
propofition  l’empereur  conclut  qu’apres  avoir  fait 
toute  la  diligence  néccflaire,  il  ne  reffoit  plus  qu’à 
délibérer,  li  l’on  devoit,  fauf  l’édit  de  la  diète 
d’Auibourg  , recevoir  les  articles  accordez  dan* 
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la  conférence  comme  une  doctrine  chrétienne  , 
fans  les  mettre  d’avantage  en  difputc  -,  du  moins 
jufqu’au  concile  , ou  renvoïer  l’affaire  à une  dicte 
de  l’empire.  Qu’il  lui  fcmblc  qu’on  11c  peut  déci- 
der autre  chofe  , & qu’on  doit  inccflammcnt  fi- 
nit , & faire  un  décret  touchant  la  religion  de  la 
paix  , pour  enfuite  réunir  toutes  leurs  forces  con- 
tre le  Turc  , de  faire  échoiier  les  grands  prépara- 
• tifs  que  cet  ennemi  commun  fait  par  mer  & par 
terre  pour  s’emparer  de  toute  le  chrétienté  , fur 
quoi  il  attend  leur  avis , refolu  d’aller  trouver  le 
pape  pour  fçavoir  de  lui  ce  qu’il  y a lieu  d’cfpcrcr  , 
& delà  revenir  en  Allemagne  pour  mettre  ordre 
aux  affaires  de  l’empire. 

Le  feiziéme  de  Juillet  les  princes  électeurs  ré- 
pondirent qu’ils  jugeoient  à propos  qu’on  reçût 
unanimement  ces  articles , & qu’on  les  obfcrvât 
jufqu’au  temps  du  concile  general  qui  pourroit 
encore  les  examiner , ou  du  moins  jufqu’à  la  te- 
nue d’un  concile  national  ou  d’unc  diète  , attendu 
que  ce  feroit  un  moïen  très-propre  pour  conduire 
a une  parfaite  réconciliation  entre  les  deux  partis. 
Que  s’il  y a quelque  efpcrance  d’accorder  le  refte  , 
ils  le  prient  de  s’y  cmploïer  de  d’ufer  de  fa  bonté 
ordinaire  pour  y réufnr  ; mais  que  fi  les  conjonc- 
tures du  temps  ne  le  permettent  pas  ; alors  il  s’em- 
ploie auprès  du  pape  & des  autres  princes  pour 
afTcmbler  un  concile  general  en  Allemagne  dans 
quelque  lieu  commode , ou  un  national  avec  la 
permiffion  du  fouverain  pontife , qui  y envoïcra 
un  légat.  Enfin  s’il  ne  peut  rien  obtenir , ce  qu’ils 
ne  croient  pas , ils  le  prient  de  revenir  en  Alle- 
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magne  pour  y rétablir  entièrement  la  paix  par 
d’autres  mo'icns,  Se  confcrvcr  pour  l’empire  le  mê- 
me zèle  qu’il  avoic  témoigné  jufqu’i  prefent.  Les 
Proteftans  firent  la  même  réponfe  , déclarant  feu- 
lement qu’ils  fouhaitoient  un  concile  libre  Se 
chrétien  en  Allemagne  ; mais  qu’ils  n’en  accepte- 
roient  jamais  un  où  le  pape  & fes  miniftres  feroicnt 
les  juges  des  caufes  de  la  religion.  Ils  prioient 
au fh  l’cmpcftur  d’abolir  ou  du  moins  de  fulpen-. 
dre  le  décret  d’Aulbourg  , comme  inutile  à la 
paix. 

Mais  les  princes  Catholiques , parmi  lcfqucls 
les  évêques  tenoient  un  des  premiers  rangs  avec 
les  deux  ducs  de  Bavière  Se  Henri  de  Brunfwick  , 
furent  d'un  avis  contraire  , & reprefenterent  à 
l’empereur  , qu’y  aïant  beaucoup  de  vices  , de 
fectes , d’hérelies  &de  divifions  non  feulement  en 
Allemagne , mais  encore  parmi  les  autres  nations, 
il  n’y  avoir  qu’un  concile  general  qui  put  les  ex- 
tirper , Se  qu’aujourd’hui  il  ne  leur  étoit  pas  pof- 
fible  de  conlentir  à aucun  changement  de  reli- 
gion , de  ceremonies , Se  de  rites  dépuis  fi  long- 
temps en  ufage  , puifque  le  légat  promettoit 
un  concile  dans  peu  de  temps , Se  que  l’empereur 
en  devoit  traiter  avec  le  pape  ; fur  quoi  ils  fupplient 
très-humblement  le  pape  de  prendre  cette  affaire 
à cœur  , afin  qu’en  arrachant  l’ivraïc  du  champ 
de  l’églifc , la  colère  de  Dieu  s’appaife , Se  que  l’on 
puillc  travailler  au  falut  des  hommes.  Que  fi  l’on 
ne  peut  obtenir  un  concile  general , ajoûtcnt-t’ils  , 
il  faudra  recourir  à un  national  en  Allemagne  , 
çu  du  moins  à une  diète  des  états  de  l’empire  -,  & 
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nous  promettons  de  notre  côté  de  demeurer  tou- 
jours attachez  à l’ancienne  religion , au  concile  à 
la  doctrine  des  faints  peres  qui  cil  parvenue  juf- 
qu’à  nous , & aux  décrets  de  l’empire , nommé- 
ment à celui  d’Aulbourg , & nous  nous  flattons 
que  ceux  qui  ont  reçu  le  décret  ne  refuferont  pas 
de  l'executcr  , vii  que  depuis  peu  il  a été  connr— 
mé  dans  la  dicte  de  Hacruenau.  Nous  ne  confen- 
tons  pas , continuent-ils , qu’on  reçoive  les  articles 
accordez  feulement  pour  quelque-temps , attendu 
qu’il  y en  a quelques-uns  qui  ne  font  pas  débat- 
tus , &c  qui  paroillent  fuperflus , comme  le  pre- 
mier , le  fécond  , le  troiuéme  , & celui  du  péché 
originel , qui  ont  été  autrement  traitez  à ’W'ormes. 
De  plus  la  néceflité  demande  qu’on  ordonne  une 
nouvelle  conférence,  puifque  dans  les  écrits  qu’on 
a produits  , l’on  a emploie  des  termes  qui  ne  font 
point  conformes  aux  expreflions  des  ïaints  peres , 
& aux  ufages  de  l’églifc  -,  on  y a mêlé  certaines 
maximes  qui  ont  beloin  d’être  corrigées , & d’ail- 
leurs les  articles  accordez  font  de  peu  d’importan- 
ce. Mais  parce  qu’on  n’eft  pas  d’accord  fur  les 
principaux  points  , comme  ceux  de  la  cène  , de 
l’adoration  de  l’euchariftie,  de  la  tranfubftantia- 
tion  , de  la  melfe  , du  mariage  des  prêtres  , des 
deux  efpcccs , de  la  confeflïon  , pénitence  &:  fa- 
tisfa&ion , & autres  que  les  Proteftans  combat- 
tent -,  il  femble  qu’il  n’y  a aucune  cfpcrancc  de  ré- 
conciliation : outre  que  nos  théologiens  ont  re- 
lâché plus  qu’il  ne  falloir  avec  les  Proteftans.  De 
toutes  ces  raifons  nous  concluons  qu’il  vaux  mieux 
laiflcr  à part  tous  les  aftes  de  la  conférence , & ro- 
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mettre  ladéciliondescontroverf;;..  au  concile  genc- 

An.  1^41.  ou  national , ou  à la  diète.  Ce  qui  donna  lieu  à 
cette  réponfe  des  Catholiques, fut  qu’ils  trouvoienc 
que  l'empereur  avoir  fait  un  parti  trop  avantageux 
aux  Proteftans  , & que  les  trois  docteurs  Catholi- 
ques s croient  laiffcz  furprendre , faute  d'avoir  été 
d’accord  cnfemble. 

cm.  Les  autres  villes  Catholiques,  comme  Cologne, 

CKhüîi’^«.Vi,Iei  Metz , Spire  , Vomies , Haguenau  , Ratilbonne , 
Schwiniurt , Colmar  , Rotembourg,  &:  autres,  fc 
14  t"s'  plaignirent  à l’empereur  de  çe  qu’on  ne  les  ad  mec- 
toit  pas  aux  deliberations , & de  ce  que  les  princes 
ne  leur  communiquoicnt  aucune  de  leurs  repon- 
fes  , & prièrent  qu’on  ne  les  privât  pas  de  leur 
droit , dirent  que  plulicurs  d’cntre-cllcs  ne  fai-, 
foient  aucun  refus  de  recevoir  les  articles  dont  on 
croit  convenu. 

cxm  Le  légat*  fe  plaignit  auflï  à l’empereur  qu’il 

Phintts  du  légat  • r • J J 1 1 ! ' V „ > / * • 

i l'empereur.  avoir  raie  entendre  dans  la  dicte  que  tout  s etoit 
frie  avec  fon  agrément  , aufli-bicn  que  du  mau, 
vais  fens  qu’on  avoit  donné  à fa  réponlc  , en  lui 
imputant  d’avoir  confenti  à l’accord  qu’on  vou- 
loir obfcrvcr  jufqu'au  concile.  Il  ajouta  , que  fon 
fentiment  avoir  toujours  été  qu’on  remît  toute 
l’affaire  à la  difpofition  du  pape  , qui  promettoit 
foide  bon  pafteur , & de  chef  univerfel  de  l’églife , 
de  faire  régler  tous  les  différends  par  un  con- 
cile general , ou  par  une  autre  voie  équivalente  , 
fans  paflion  &:  fans  autre  interet  que  celui  du 
fervice  de  Dieu.  Que  dans  cette  vue  le  pape  auf- 
fi-tôt  après  fon  élection , avoit  envoie  des  nonces 
aux  princes  pour  la  célébration  du  concile , & 
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dans  la  fuite  que  fes  légats  étoient  arrivez  à Vieen-  

fe  pour  cet  effet.  Que  s’il  avoit  fouffert  tant  de  fois  A N*  I^1,  * 
qu'on  traitât  en  Allemagne  des  affaires  de  la  reli- 
gion , quoique  ce  fut  à lui  feul  d’en  juger  ; c ctoit 
par  pure  complaifancc  pour  l’empereur,  qui  aflix- 
roit  toujours  que  tout  fe  faifoit  pour  le  mieux. 

Qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  l’Allemagne  voulut , au 
préjudice  du  faint  fiege , s'attribuer  ce  qui  appar- 
tenoit  à toutes  les  nations  chrétiennes  ; qu'il  ne 
falloir  donc  pas  abufer  davantage  de  la  bonté  du 
pape  , en  voulant  déterminer  dans  une  diète  im- 
périale ce  qui  ne  devoit  être  décidé  que  par  le 
vicaire  de  Jefus- Chrift  & par  toute  leglifc  : 
mais  cnvoïcr  le  livre  en  quellion,  & tous  les 
aétes  de  la  conférence , avec  les  avis  des  uns  & 
des  autres , & attendre  la  refolution  du  faint 
fiege. 

Outre  ces  plaintes , le  lég;at  envoïa  une  lettre  à exiv. 

1 / 1 . • r •/  1 -r  mi  Lettre  <lu  Ic3.1t  1 

tous  les  états  le  vingt-lixiemc  de  Juillet , pour  nus  les  étati. 
demander  qu’on  ôtât  la  claufe  d’un  concile  na-  sua»*.  tin  ut 
tional  d’Allemagne , parce  que  les  différends  de  la  w*  ' 14 
.religion  concernant  l’cglife  univerfelle  ne  pou- 
voient  être  terminez  dans  de  fcmblables  conci- 
les ; qu’il  l’avoit  déclaré  de  vive  voix  à l’empe- 
reur , & qu’il  le  vouloit  déclarer  encore  par  ce  ma- 
nifefte.  Il  fit  plus  ; car  voiant  que  tous  les  prin- 
ces Catholiques  , & même  les  eeelefiaftiques  de  - 
mandoient  unanimement  un  concile  national , 
à quoi  il  avoit  un  ordre  exprès  de  s’oppofer , 
quand  même  les  Allemands  le  voudroient  faire 
lous  le  nom  du  pape , & en  prcfcncc  de  fes  lé- 
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gats  -,  il  reprefenta  à l’empereur  qu’un  concile  na^- 
tional  ne  le  pouvoic  tenir  fans  faire  un  tort  très- 
confidcrable  à l’autorité  du  pape , à qui  ce  feroic 
ôter  le  pouvoir  qu’il  a reçu  de  Dieu  , pour  l’attri- 
buer à une  nation  particulière  * ce  qui  alloit  à la 
perte  des  âmes.  Que  l’empereur  pouvoit  fe  reflou- 
venir  combien  ilavoit  eu  d’éloignement  lui-meme 
pour  le  concile  national  lorfqu’il  étoit  à Boulo- 
gne , & que  pour  en  éviter  la  demande , il  n’avoic 
plus  voulu  le  trouver  aux  diètes  depuis  l’année 
1 j 3 connoiflant.  qu’il  étoit  pernicieux  à l’autori- 
tc  impériale,  d’autant  que  li  fes  fujets  voioient 


U n’en  demeura  pas-là , car  il  rendit  public  un 
quatrième  écrit  adrefle  aux  Catholiques , dans 
lequel  il  difoit , qu’apres  avoir  mûrement  considé- 
ré quel  préjudice  louffriroit  la  religion , fi  les 
controverfes  de  la  foi  fe  rcmetcoient  a la  décifion 
d’un  concile  national  ; il  fe  croïoit  obligé  de  les 
avertir  qu’ils  dévoient  fupprimer  entièrement  cette, 
claufe , étant  certain  qu’un  femblable  concile  ne 
peut  terminer  ces  différends , dont  la  décifion  ap- 
partient à toute  lJéglife.  De  forte  que  fi  un  tel 
concile  décidoit  ces  matières,  toutes  fes  décifions  . 
feroient  nulles  & fans  autorité.  Que  s’ils  ôtoienc 
cette  claufe , ils  feroient  une  chofe  trcs-agrcable 
au  pape  qui  cil  le  chef  de  l’églife , & de  tous  les 
conciles  ; comme  au  contraire  s’ils  ne  le  faifoient 
pas,,  ils  lui  cauferoient  beaucoup  de  chagrin,. 
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& ne  manqueraient  pas  d’expofcr  l’Allemagne  & 

d’autres  «pais  à de  grandes  féditions  qui  pour-  ^N*  1/4  I» 
raient  avoir  des  fuites  très-fàcheufcs.  Qu’il  ne  leur 
faifoit  enfin  ces  remontrances  que  pour  obéir 
au  pape , & s’acquitter  des  devoirs  de  fa  charge. 

Le  jour  même  on  répondit  au  légat  qu’il  ne  te- 
noit  qu’à  lui  de  prévenir  tous  les  inconveniens 
qu’il  craignoit , en  follicitant  le  pape  d’afTembler 
un  concile  fans  différer  plus  long-temps , ce  qui 
feroit  cefTcr  toutes  les  demandes  d’un  concile  na- 


tional, comme  tous  les  états  de  l’empire  le  déli- 
raient. Mais  on  ajoûtoit,  que ü le  concile  gene- 
ral promis  tant  de  fois  & depuis  tant  d’années  , ne 
fc  tenoit  pas  effc&ivemertt  & au  plutôt , l’Alle- 
magne fe  trouverait  dans  la  néccflité  abfoluc  de 
recourir  au  concile  national , ou  à une  diète , 

{)our  y décider  les  quellions  en  prefcnce  d’un 
égat. 

Les  théologiens  Proteftans  firent  une  plus  am-  cm. 

. , r 0 , . 1 / L«Pr-  tcILiiii ré- 

ple  reponle  aux  écrits  de  Contann  ; ils  pre-  futentic»  écrits  du 
tendoient  montrer  qu’il  ne  pouvoit  naître  au-  t i 

cunc  fédition  en  décidant  les  controverfes  de  foi  447.' 


félon  la  parole  de  Dieu  , & en  corrigeant  les  abus  ^l”n.d^h'‘nc 
félon  la  doctrine  de  leglife  & des  canons.  Que  p*. 

l’on  n’avoit  'jamais  contcllé  aux  conciles  natio- 


naux le  droit  de  terminer  les  queftions  de  foi  ; Jc- 
fus-Chrift  aïant  promis  fon  alfiftance  toutes  les  UMh.tf.it. 
fois  que  deux  ou  trois  perfonnes  feraient  affemblées 
en  fon  nom.  Qu’on  avoit  vû  plufieurs  conciles  non 
feulement  nationaux  , mais  même  de  très-peu 
d’êvêques  qui  avoient  donné  leur  décifion  fur 
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les  différends  de  la  religion,  &:  fait  des  reglc- 
mens  ecclcfiaftîqucs , comme 'en  Syrie  y*  en  Grè- 
ce , en  Afrique  , en  Italie  , en  France , & en 
Efpagnc  contre  les  erreurs  de  Paul  de  Samofate, 
d’Arius,  des  Donatiftes , de  Pelage,  & d'autres 
hérétiques  ; 8c  qu’on  ne  peut  dire  fans  impiété  que 
les  aétes  de  ces  conciles  foient  nuis.  Qu’a  la  vé- 
rité le  fiege  de  Rome  avoir  la  primauté , & fon 
évêque  la  prééminence  entre  les  patriarches , mais 
qu’il  ne  fc  trouvoitdans  aucun  père  que  l’évêque 
de  Rome  eut  été  appcllé  le  chef  de  l’églifc  & des 
conciles.  Que  Jefus-Chrift  fcul  étoit  le  chef  de 
l’églifc  , 8c  que  Paul , Apollon  , 8c  Cephas  n’en 
font  que  les  miniftres.  Que  la  difeipline  qui  s’ob- 
ferve  a Rome  depuis  tant  de  fîeclcs,  & les  difficul- 
tés continuelles  que  cette  cour  apportoit  à la  célé- 
bration d’un  concile  légitimé  , montraient  qu'ils 
en  dévoient  attendre  peu  de  fatisfa&ion.  Enfin  ils 
difoient  en  concluant , qu’il  appartenoit  à chaque 
province  d’établir  le  vrai  culte  de  Dieu  : 8c  de  ré- 
gler ce  qui  concerne  la  religion. 

Comme  les  Protcftans  convenoient  des  arti- 
cles reçus  avec  les  modifications  , 8c  de  travailler 
à s’accorder  fur  les  autres  ; ils  réïtererent  à l'em- 
pereur les  mêmes  prières  qu’ils  lui  avoient  faites 
de  fufpendre  le  décret  de  la  diète  d'Aufbourg  , & 
d’emploier  les  foins  pour  affcmbler  un  concile  li- 
bre en  Allemagne , pourvu  que  le  pape  n’y  fût 
pas  juge  , adhérant  fur  ce  fujet  à la  proteftation 
qu’ils  avoient  faire  contre  le  concile  indiqué  à 
Mantouë  ; qu’enfin  au  défaut  d’un,  concile  teL 
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qu’ils  le  fouhaitoicnt  , on  traitât  des  différends 
dans  une  diète  de  l’empire , où  l’on  rcgleroit 
toutes  choies.  L’empereur  voïant  les  avis  ainfi 
partagez  , congédia  la  diète  , en  remettant  la  dè- 
cifion  des  difficultez  au  concile  general , & à fon 
défaut  à un  concile  national  d’Allemagne  , ou  à 
une  diète  de  l’empire,  qu’il  convoqueroit  dans 
dix-huit  mois.  Il  promit  d’aller  lui-même  en  Ita- 
lie pour  y traiter  cette  affaire  avec  le  pape  , de 
qui  s’il  ne  pouvoit  obtenir  aucun  concile , ni  ge- 
neral ni  national , l’on  feroit  enfortc  de  termi- 
ner les  différends  dans  une  diète  ; & l’on  prieroit 
le  pape  d’y  cnvoïcr  un  légat.  Il  donna  ordre  aux 
Protcflans  de  ne  rien  enfeigner  de  nouveau  fur  les 
articles  accordez , & aux  évêques  de  réformer 
leurs  églifes.  Il  défendit  d'abattre  les  monafteres, 
de  s’emparer  des  biens  cccl'cfialf iques , ôc  de  fol- 
liciter  quelqu’un  à changer  de  religion , & vou- 
lut qu’on  maintînt  la  jurifdiéfion  de  la  chambre 
impériale.  Eckius  informé  de  cette  réfolution  de 
l’empereur,  écrivit  une  lettre  circulaire  aux  prin- 
ces pour  décrier  le  livre  de  la  concorde.  Je  n’ai 
jamais  approuvé  cet  ouvrage  , dit-il , je  l’ai  mê- 
me trouvé  fort  mauvais.  Je  pour  rois  montrer 
qu’il  cft  plein  de  fautes  dangereufes , & Il  l’on  y 
fait  attention , on  y verra  à chaque  page  les  e*r- 
prefhons  de  Melanchton.  Gropper  & Phlug  aïanc 
eu  communication  de  cette  lettre,  fc  trouvèrent 
offcnfcz,& crièrent  à la  calomnie.  Cette  petite  agi- 
tation pouvoit  caufer  une  violente  tempête  em- 
ïrc  ces  théologiens,  mais  l’empereur  les  recon- 

A a a iij 


An. 


1541. 


Digitized  by  Google 


An.  1341. 

CXVIII. 
Grâces  que  l’em- 
pereur accorde 
aux  Proteftans. 

SUid/in  in  comm. 
hb.  14.  J».  448- 

Belcar.  incomm. 

hb,  u.  ».  5). 


374  Histoire  Ecclesiastique. 
cilia  & empêcha  les  fuites  de  la  difpute. 

Mais  parce  que  les  Proteftans  paroifl'oient  me  - 
contens , & fcmbloicnt  ne  pas  approuver  tout  cc 
qu’ordonnoit  cc  prince,  il  leur  donna  un  écrit  par- 
ticulier par  lequel  il  déclaroit  qu’il  ne  prétendoit 
pas  leur  preferire  aucune  loi  fur  les  articles  qui  n’a- 
voient  pas  été  accordez  ; qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on 
démolit  les  monafteres , mais  qu’il  nlempêchoit 
pas  qu’on  ne  réformât  les  moines  ; de  plus  il  or- 
donnoit  que  des  deux  cotez  on  lailferoit  joiiir  les 
ccclcfiaftiques  de  leurs  révenus , & de  leurs  biens  , 
fans  avoir  égard  à ladiverfité  de  religion.  Qu’en 
défendant  aux  Proteftans  de  folliciter  les  Catholi- 
ques qui  n’étoient  pas  leurs  fujets,à-changer  de  re- 
ligion , ils  pourroient  néanmoins  recevoir  ceux 
qui  volontairement  & de  plein  gré  viendraient  les 
trouver  pour  embraffer  leur  parti  ; enfin  il  mar- 
quoit  dans  ce  même  écrit , qu’il  fufpendoit  le  dé- 
cret d’ Aulbourg  pour  cc  qui  concernoit  la  religion, 
tous  les  jugemens  rendus,  &c  tous  les  procez  inten- 
tez à la  -chambre  impériale  pour  le  même  fait , en 
confidcration  du  répos  & de  la  tranquillité  qu’il 
vouloit  procurer  à fes  fujets , jufqu  a ce  que  l’affaire 
fut  examinée  en  quelque  concile  ou  diète.  Cepen- 
dant il  défend  d’exclure  quelqu’un  de  lachambr.e, 
parce  qu’il  cft  d’une  autre  religion  , & ordonne 
qu’on  rende  également  juftice  à tout  le  monde. 
Sur  les  aflurances  fondées  fur  la  parole  & fur  l’é- 
crit de  l’empereur  , les  Proteftans  promirent  du  fe- 
cours  contre  le  Turc  qui  étoit  déjà  entré  dans  la 
Hongrie,. 
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Le  troifiéme  de  Juillet  l’empereur  Te  plaignit 
dans  la  dicte  de  Guillaume  duc  de  Clevcs  cjui  re- 
tenoit  le  duché  de  Gueldres , 6c  prefenta  a tous 
les  états  un  écrit  pour  prouver  le  droit  qu’il  avoit 
fur  ce  duché  ; il  ajoûta  qu’il  avoit  mandé  ce  duc  , 
mais  que  bien  loin  de  fe  rendre  auprès  de  lui , il 
avoit  pris  une  route  bien  differente  ; il  vouloit  par- 
ler de  fon  engagement  avec  la  France.  Les  ambaf- 
fadeursdu  duc  de  Çleves  qui  étoient  prefens  ta- 
chèrent d’exeufer  leur  prince  -,  mais  l’empereur 
lés  quitta  & fortit  de  l’aflemblée.  Le  vingt-unié- 
me  de  Juillet  tous  le  prince  6c  états  vinrent  le 
trouver  pour  lui  parler  en  faveur  du  duc  6c  le 
prier  de  le  recevoir  fous  la  proteéf  ion  de  l’empire , 
6c  de  permettre  qu’on  traitât  cette  affaire  à l’amia- 
ble , fi-non  qu’il  pouvoit  pourfuivre  fon  bon  droit 
en  juftice.  Mais  l’empereur  leur  fit  répondre  que 
cette  afTemblée  aïant  été  convoquée  pour  les  inte- 
rets de  la  république , 6c  pour  rétablir  la  paix  en. 
Allemagne  , en  retranchant  toute  femence  de  di- 
vifion , il  étoit  fort  furpris  qu’ils  prifTent  parti 
dans  une  caufe  qui  le  regardoit  en  particulier  6c 
qui  ne  pouvoit  caufcr  aucun  trouble.  Après  ces 
paroles  il  les  quitta,  non  fans  faire  paroître  fon 
mécontentement.  Le  lendemain  l’ambafTadeur  de 
France  aïant  entendu  les  reproches  du  duc  de  Sa- 
voie contre  François  I.  qui  l’avoitchalfé  de  fes états, , 
lut  un  long  difeours  pour  juftifier  la  conduite  de 
fon  prince. 

Ceux  de  Strafbourg  avoient  envoïé  Calvin  à 
Ja  diète  de  Ratilbonne,  ou  il  fe  trouva,  avec. 
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Bucer  &c  Mclanchton,  & conféra  avec  eux  fur 
la  cène.  Théodore  de  Beze  dit  qu’il  fut  fort  ho- 
noré à Ratifbonne , & qu’on  lui  donna  le  fur- 
nom  d’excellent  théologien.  On  croit  qu’il  en- 
gagea les  princes  Proteftans  à écrire  au  roi  de 
France  en  faveur  de  ceux  qui  profefToient  la 
nouvelle  religion , & qu’on  perfecutoit  vivement 
dans  le  Dauphiné , où  il  y en  avoit  beaucoup  de 
prifonniers , fur-tout  à Grenoble  & dans  la  Pro- 
vence, 
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L'emtereur  aïant  conclu  la  diète  de  Ratif- 

j bonne  par  un  décret  qui  fut  lu  8c  arrêté  le  An.  1/41. 
vingt- huitième  de  Juillet , ne  penfa  plus  qu’à  quit-  1. 
ter  l’Allemagne.  Il  partit  auih-tôt  pour  l’Italie,  de RHli"'nnep,1* 
dans  le  deflfein  d’engager  le  pape  à aflcmblcr  au  yacnlu,je- 
plutôt  un  concile  , & dans  la  veue  de  s’embarquer  chÂr- 

enfuite  pour  une  expédition  en  Afrique  qu’il  médi-  l"lahp'vt  hif. 
toit.  Illaiflale  foin  de  l’empire  à Ferdinand  fonfre-  l,b-  4°- 
re  , & étant  auparavant  convenu  par  lettres  avec  le 
pape  Paul  III.  de  s’aboucher  cnfemblc  dan:-,  la  ville 
de  Lucqucs , il  partit  accompagne  d’un  grand  nom- 
bre de  Icigneurs  qui  voulurent  le  fuivre  dans  la 
guerre  qu’il  avoir  refolu  de  faire  contre  les  Turcs 
a Alger.  Le  pape  de  fon  côté  , quoique  déjà  fort 
avance  en  âge  , lailfa  le  çardinal  Carpi  fon -vicaire 
ëc  fon  légat  apoflolique  pour  le  gouvernement  de 
Rome , 8c  prit  la  route  de  Lucques , où  il  arriva 
quatre  jours  ayant  l’empereur , & alla  loger  au  pa-  , 

lais  épifcopal.  Il  étoit  accompagné  de  feize  cardi- 
naux , de  vingt-quatre  prélats , 6c  d’un  grand  nom- 
bre d’ofHciers  , outre  les  ambafladeurs  du  roi  des 
Romains  , du  roi  de  France  8c  de  Portugal  , de  la 
republique  de  Venife  , des  ducs  de  Florence  8c  de 
Ferrare,Ôe  de  l’amiral  de  Malthe  qui  avoit  à fa  fuite 
dix-huit  chevaliers. 

Comme  l’empereur  venoit  par  mer  , il  débat?  n.  * 
qua  le  douzième  de  Septembre  à Via-Reggio  port  \ v" 
de  mer  de  la  république,  où  il  fut  re^u  par  deux  r'«nd-*L-Ciiu«‘- 
Tome  XXVIII.  B b b 
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des  députez  des  plus  diftinguez  de  Lucques  , Cena- 
mi  Se  Arnolfini , au  milieu  defquels  il  continua  Ton 
chemin  : Se  quoiqu’il  fut  fort  court , il  ne  laifla  pas 
de  rencontrer  une  magnifique  ambafl'ade  compo- 
féc  de  trente  des  principaux  feigneurs  d Efpagnc  , 
fuivis  d’Hcrculc  d’Eft  duc  de  Fcrrarc  Se  de  cent  ca- 
valiers. Oôtave  Farnefe  fon  gendre  Se  neveu  du 
pape  étoit  â la  tête.  A cinq  milles  de  la  ville  Char- 
les V.  fut  complimenté  par  les  cardinaux  Sadolet  Se 
Farnefe  neveu  du  pape.  Tous  les  magiftrats  de  la 
ville  allèrent  au-devant  de  ce  prince  hors  des  por- 
tes , 6c  le  conduifirent  à l’églilc  cathédrale  de  laine 
Martin , où  il  trouva  le  pape  en  habits  pontificaux, 
dont  il  baifa  les  pieds  ; Se  après  quelques  compli- 
mens  alTcz  courts , chacun  fc  retira  au  palais  qui  lui 
ctoit  deftiné. 

On  étoit  tombe  d’accord  que  le  pape  Se  l’em- 
pereur fe  verraient  Se  fc  rendraient  vilite  fans  au- 
cune ceremonie  , Se  qu’il  fuffiroit  que  le  premier 
allât  une  fois  feulement  incognito  viliter  le  lecond  > 
que  pour  le  refte  les  conférences  fe  tiendraient 
dans  l’appartement  du  pape.  Le  fujet  de  leur  entre- 
tien roula  principalement  fur  le  concile  Se  fur  la 
guerre  contre  les  Turcs  ; quant  au  premier  article 
quelques-uns  ont  dit  , qu’il  fut  propofé  de  con- 
voquer le  concile  à Lucques , Se  que  les  magiftrats 
s’en  défendirent  par  de  très-humbles  exeufes  ; ce 
qui  n’cft  pas  vrai-femblable.  Il  y a plus  de  fon- 
dement à croire  que  le  pape  en  confcntant  â la  te- 
nue du  concile , infifta  fur  la  ville  de  Viccnzc  , où 
il  l’avoit  déjà  convoqué  : mais  que  la  republique 
de  Venife  qui  ne  trouvoit  pas  â propos  de  rece- 
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voir  une  (i  grande  aflemblée  dans  une  de  fcs  vil- 
les , ni  de  permettre  qu’elle  fervît  à traiter  de  la 
guerre  contre  les  Turcs , répondit  que  l’accord 
qu’elle  venoit  du  conclure  avec  Soliman  aïant 
changé  la  face  des  affaires , elle  ne  pouvoir  plus 
donner  cette  fatisfa&ion  au  pape  , d’autant  que  le 
fultan  ne  manqueroit  pas  d’en  prendre  ombrage  , 
comme  'd’un  deffein  qu’on  auroit  de  conclure  une 
ligue  de  tous  les  princes  chrétiens  contre  lui.  Ainfi 
Paul  III.  fut  contraint  de  prendre  d’autres  mc- 
fures. 

N’aïant  pu  réufïir  de  ce  côté-là  , il  chercha  les 
moïens  de  détourner  Charles  V.  du  deffein  qu’il 
avoir  d’aller  faire  la  guerre  en  Afrique  , & de  l’en- 
gager plutôt  de  tourner  toutes  fcs  grandes  forces  du 
côté  de  la  Hongrie,  où  le  péril  paroifToit  plus  pref- 
fant  & plus  grand  ; mais  l’empereur  lui  déclara 
qu'il  ne  vouloit  pas  à quelque  prix  que  ce  fut  chan- 
ger de  réfolution. 

Il  prit  donc  congé  du  pape  après  avoir  reçu  fa 
bénédiction.  Paul  III.  partit  auffi  , & aïant  pafle 
les  Monts  qui  font  entre  Piftoïc  & Bologne , il  fe 
rendit  à Rome  , où  il  entra  incognito  , comme  il 
l’avoit  ordonné  , afin  d’éviter  la  dépenfe  & l’em- 
barras. Deux  jours  après  il  fit  publier  dans  tout 
l’état  ecclefiaftique  un  jubilé  , & fit  faire  des 
procédions  & des  prières  extraordinaires  pour  im- 
plorer l’affiftance  &c  la  benediétion  du  ciel  fur  la 
perfonne  & les  armes  de  l’empereur  , qui  alloit 
expofer  fa  vie  contre  les  ennemis  de  la  foi.  Il  fit 
faire  la  meme  chofc  en  Allemagne  par  fon  nonce  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  rendre  ce  jubilé  general , 
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dans  l’apprchcnlîon  que  les  François  & les  Véni- 
tiens ne  rcfufaffcnt  de  le  publier. 

Pendant  que  Charles  V.  chcrchoit  à faire  des 
conquêtes  hors  de  fes  états , Henri  VIII.  renfermé 
dans  le  lien  ne  s’y  occupoit  que  de  nouveaux  éta- 
blilfemens.  Il  avoit  commencé  dès  le  mois  de  De-  , 
cembre  de  l’année  précédente  la  fondation  de  quel- 
ques nouveaux  évêchez  , en  érigeant  l’abbaïc  de 
’V/cltminiter  en  églife  épifcopale  avec  un  doïen  Se 
douze  chanoines  , & dans  cette  année  1 541.il  con- 
vertit de  même  le  monalterc  de  Wer bourg  dans  la 
ville  de  Chcllcr  en  un  évêché  , un  doi'cnné  Se  fix 
prébendes;  l’abbaïc  de  faint  Pierre  de  Glocertcr  de 
même  , celles  d’Olnay  dans  la  ville  d’Oxford  , Se 
de  faint  Augudin  dans  Briftol , furent  aufli  érigées 
en  évêchez  auili-bicn  que  celle  de  Peterbourg. 
Dans  la  fuite  les  pricurcz  de  la  plupart  des  cathé- 
drales, comme  celle  de  Cantorbery  , de  Winchc- 
Iler,  de  Durham  , de  Worccftcr,de  Carlifle  , de 
Rochcfter  Se  d’Ely  furent  convertis  en  doïennez 
Se  en  canonicats  , & appliquez  à quelques  autres 
ufages  ecclefiadiqucs.  Cranmer  travailla  à faire  un 
fonds  dans  chaque  cathédrale  pour  entretenir  des 
profelïèurs  en  théologie  , en  grec  & en  hébreu,  Se 
un  certain  nombre  de  jeunes  gens  qu’on  devoir  in- 
ftru  ire  pour  les  répandre  enfuire  dans  les  diocéfes. 
Mais  il  échoua  dans  ce  defTein  , les  Catholiques 
ruinèrent  tous  fes  projets  , prévoïant  que  par-là 
le  Luthcranifmc  s'introduirait  plus  aifément  dans 
le  roiaumc  , parce  que  ce  prélat  favorifoit  ce 
parti. 

L’aflairc  de  ces  nouvelles  fondations  étant  re- 
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gléc  , on  travailla  aux  matières  de  la  religion  ; Se  le 
livre  de  l’expofition  de  la  foi  dont  on  a déjà  parlé  , 
étant  imprimé  , le  roi  y joignit  une  ordonnance 
par  laquelle  il  déclarait  hcrctiques  tous  ceux  qui 
croiraient  plus  ou  moins  que  ce  qui  étoit  contenu 
dans  ce  livre  ; néanmoins  comme  il  n’étoit  pas  pof- 
fiblc  que  tout  le  monde  s’y  conformât , Se  qu’on  ne 
voit  pas  que  perfonne  ait  fouffert  à ce  fujet  dans  le 
cours  de  cette  année , il  y a quelque  apparence  que 
le  prince  avoir  donné  un  ordre  lccret  pour  empê- 
cher qu’on  n’exccutàt  la  loi  des  fix  articles , du 
moins  capitolcmcnt. 

Mais  ii  tout  paroifloit  plier  fous  lui  en  Angle- 
terre , il  ne  laiifoit  pas  d’avoir  quelque  inquiétu- 
de par  rapport  au  rai  d’EcoiTe  ; qui  quoique  l'on 
neveu , n'avoit  pas  fujet  de  l’aimer  , Se  qui  pouvoit 
aifément  donner  du  fccours  aux  Anglois  mécon- 
tens  , dont  le  nombre  étoit, grand  dans  les  provin- 
ces du  Nord.  Henri  craignoit  fur-tout  que  le  zèle 
de  la  religion  ne  portât  ce  prince  à entreprendre 
quelque  chofe  contre  lui , parce  qu’il  fuivoit  fidèle- 
ment les  confeils  des  Catholiques.  Il  y avoir  déjà 

fduficurs  années  qu’on  punifloit  du  fupplicc  du  feu 
es  hérétiques  en  EcoiTe  ; Se  comme  le  nombre  ne 
laiifoit  pas  d’augmenter  tous  les  jours  i ils  ne  laif- 
foient  pas  aufli  de  faire  dans  le  roïaume  un  parti  a(â 
fez  coniidcrable:ainfi  Jacques  V.  fe  voïoit  d’un  coté 
environné  de  Luthériens  qui  favori foient  le  roi 
d’Angleterre  ; d’un  autre  de  Catholiques  entière- 
ment oppofez  à Henri, & qui  cmploïoient  tous  leurs 
foins  pour  le  porter  lui-même  à punir  ceux  qui  s’éloi- 
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gnoient  de  l’ancienne  religion,  Se  il  luivoit  ce  der- 
nier parti. 

Henri  VlII.voïant  que  ce  prince  felaifloic  gou- 
verner par  les  Catholiques  qui  dépendoient  trop  de 
la  cour  de  Rome , craignit  qu’enhn  ils  ne  l’cnga- 
geallcnt  à s’unir  contre  lui  avec  le  pape  6e  l’empe- 
reur. Cette  crainte  lui  paroifToit  d autant  mieux 
fondée , qu’il  ne  pouvoit  plus  gucres compter  fur  le 
roi  de  France  qui  avoir  accoutumé  de  conduire  la 
cour  d’Ecollc , parce  que  cet  ancien  ami  étoit  extrê- 
mement refroidi  envers  lui  ^c’eltce  qui  luifitprcn- 
dre  la  refolution  d’cmploïer  toute  Ton  adrelTe  pour 
gagner  le  roi  d’Ecolle  , Se  l’engager  à rompre 
avec  la  cour  de  Rome.  Il  lui  envoïa  un  député  pour 
lui  demander  une  entrevue  à York  ; Jacques  accep- 
ta la  proportion  , & promit  de  fc  rendre  à Yorck 
où  Henri  alla  l’attendre  : mais  Tes  amis  zélez  pour  la 
religion  catholique , lui  firent  li  bien  connoître  les 
conlcqucnccs  fâchcufes  d’une  femblablc  entrevue, 
qu’ils  lui  perfuaderent  de  chercher  quelque  prétex- 
té pour  s’en  difpcnfer.  Henri  étoit  donc  déjà  à 
Yorck  où  il  l’attcndoit , lorfqu’il  en  reçut  des  let- 
tres d’exeufes  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  avoir  leplai- 
llr  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Le  roi  d’Angleterre 
en  fut  piqué  jufqu’au  vif  ; Se  ce  refus  qu’il  regarda 
comme  un  affront , produifit  bien-tôt  après  une 
rupture  entre  les  deux  roïaumes. 

Ces  diviiions  n’cmpcchoicnt  pas  les  pcrfccu- 
tions  en  Angleterre.  On  y punifloit  de  mort  tous 
ceux  qui  fc  déclaroicnt  en  faveur  du  pape  , Se  qui 
paroifibient  oppofez  aux  entreprifes  du  roi.  Pour 


DigHized  by  troogft' 


Livre  Cen t-qu arantie’me.  383 
confommer  ces  cruautez  , Henri  donna  ordre  que 
la  comtcffc  de  Sarum  ou  Salifburi , mère  du  cardi- 
nal Polus  fu  bit  la  rigueur  de  la  fcntcncc  dont  il  fuf- 
pendoit  l'execution  depuis  deux  ans , dans  l’efpe- 
rancc  que  cette  fufpcnfion  engagerait  le  cardinal  à 
le  ménager  un  peu  plus , & ne  pas  écrire  contre  lui  ■ 
mats  lorfqu’il  vit  éclater  de  nouveaux  foulevcmcns 
dans  les  provinces  fcptcntrionalcs  de  Ton  roïaume  ; 
il  fit  couper  la  tête  à cette  vertueufe  dame  , en  qui 
finit  le  nom  & la  race  des  Plantagenetcs.  1 
En  Portugal  François  Xavier  & Simon  Rodri- 
guez difciples.  d’Ignace  de  Loyola , fe  préparaient 
tou | ours  a aller  répandre  la  foi  & la  lumière  de  l’é- 
vangile dans  le  nouveau  monde.  Mais  en  attendant 
le  départ  de  la  capitanc  fur  laquelle  ils  dévoient 
s embarquer  avec  Martin  AlphonfcSouzaquicom- 
mandoit  la  flore  roïale  , ils  travailloicnt  dans  Lif- 
bonne  au  falut  des  âmes  , & y ftifoient  de  fi 
grands  progrès , que  quelques  feigneurs  de  la  cour 
confeillercnt  au  roi  de  les  retenir  en  Portugal , plu- 
tôt que  de  les  envoi'cr  aux  Indes.  Les  deux  miR 
fionnaircs  aïant  été  informez  de  ce  de (Tcin  , écrf- 
virent  a Rome  a leur  pere  Ignace  pour  le  conju- 
rer de  faire  parler  le  pape  en  leur  faveur  ; Paul  III.. 
fut  davis  de  laifler  les  Portugais  maîtres  de  cette 
affaire  ; & Ignace  manda  aux  deux  pères  qu’ils  dé- 
voient fuivre  la  volonté  du  roi  de  Portugal , quoi- 
que fon  avis  fut  que  Xavier  allât  aux  Indes  , & 
que  Rodriguez  fcul  demeurât , le  roi  y confen- 
nt  ce  qui  fit  beaucoup  de  plaifir  â Xavier  qui 
brûloir  d ardeur  d aller  prêcher  l'évangile  aux  in- 
fidèles. 
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Le  temps  propre  à la  navigation  étant  donc 
venu , le  roi  l’inllruifit  de  toutes  les  voies  qu’il 

fiourroit  prendre  fous  fon  autorité  dans  tous  les 
ieux  de  fon  obéiflancc  aux  Indes , pour  y établir 
la  foi-  Il  lui  remit  enfuite  quatre  brefs  du  pape 
Turfeim  au.  qu’il  avoir  reçus  pour  lui  , l’un  qui  lui  çonfirinoit 
'ul'fiie  i. ji.i.ii.  la  qualité  de  nonce  apolloliquc  dans  le  nouveau 
monde  ; l’autre  qui  lui  donnait  tous  les  pouvoirs, 
que  l’églife  pouvoir  lui  accorder  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi  dans  tout  1 Orient  ; le  troiliéme  qui 
le  reçommandoit  à David  roi  d’Ethiopie  , 8c  le 
quatrième  pour  tous  les  princes  & les  régences  des 
Illcs  & de  la  Terre-ferme  , depuis  le  Cap  de  Bon- 
r nc-Efperance  , jufqu’à  la  prcfquc  Ifie  de  delà  le 

Gange.  Le  roi  donna  ordre  à fes  officiers  de  lui 
fournir  tout  ce  qui  étoit  néçcflairc  pour  fon  entre- 
tien 8c  celui  de  deux  faints  prêtres  qui  s’étoient 
joints  a lui  pour  le  voïage  , l’un  que  L'iint  Ignace 
lui  avoir  envo/'é  de  Rome , appelle  Paul  Camcrtc  , 
8c  l’autre  qu’il  avoit  gagné  pendant  fon  féjour  i 
Lifbonne  , & qu’on  nommoit  François  Marcille  5 
nftis  le  faint  n’accepta  rieij  que  quelques  petits  li- 
vres de  pieté , & une  mauvaife  cafaque  de  gros 
drap  pour  fe  garantir  du  froid  qui  cil  violent  vers 
le  Cap  de  Bonnc-Efpcrancc.  On  voulue  l’obliger  a 
prendre  du  n)oins  un  valet  pour  le  fervir  , à quoi 
le  fairit  répondit,  quêtant  que  fes  deux  mains  fe 
porteroient  bien  , i}  n’ayoiç  pas  befoin  d’autre 
fprvitcur. 

xn.  Enfin  après  un  fejour  de  huit  mois  entiers  ï 

part  Cpouc  'ici*  i «-  Lübonne,  il  s’embarqua  le  huitième  d’Avril  1541. 
^ jour  de  fa  naiflancc , fur  le  vaifleau  du  nouyeau 

gouverneur 
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gouverneur  des  Indes.  Ce  vailfeau  contenoit  près 
de  mille  perfonnes , officiers , matelots , foldats , 
marchands , efclaves , & toute  l’occupation  du 
faint  Rit  de  s’appliquer  au  falut  de  ces  pafl'agers  j 
inftruifant  les  uns , corrigeant  les  autres , invitant 
chacun  à fe  confcffier  , retranchant  les  querelles  & 
les  juremens , &c  fe  faifant  aimer  de  chacun  par  fa 
douceur  fa  bonté.  Son  naturel  gai  &c  fa  complai- 
fance  lui  attirèrent  l’eftime  des  plus  brutaux  & des 
plus  libertins , qui  iprenoient  plaifir  à l’eijtendrc 
parler  de  Dieu.  Il  prechoit  tous  les  Dimanches  au 
pied- du  grand  mât,  & ne  vivoit  que  de  ce  qu’il 

{jouvoit  mandier  dans  le  navire  , aïant  refufé  des 
c premier  jour  de  manger  à la  table  du  viccroi , ou 
de  permettre  qu’on  lui  en  portât.  Les  maladies  qui 
furvinrent  dans  le  vaiffieau  exercèrent  fa  charité  ; il 
voulut  être  l’infirmier  de  tous,  il  les  fervitdans 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  bas  &:  déplus  rebutant, 
fa  chambre  étoit  une  infirmerie  , il  la  remplit  de 
malades , & alloit  coucher  fur  le  tillac  , lorfqu’il 
vouloit  prendre  quelque  repos,  n’ aïant  point  d’au- 
tre oreiller-que  des  cordages. 

Le  viceroi  Souza  aïant  enfin  doublé  le  Cap  de 
Bonnc-Efperance , & par  un  long  circuit  échappé 
à beaucoup  de  tempêtes  affez  furieufes  , la  crain- 
te de  faire  naufrage  fe  changea  en  joie , & à la  fa- 
veur d’un"  temps  calme , on  commença  â pour- 
fuivre  l’autre  côte  d’Afrique  entre  l’Orient  & le 
Midi , d’où  aïant  fai?  environ  fix  cens  lieues  au  de- 
là du  Cap , &c  emploie  cinq  mois  entiers  à cette 
navigation  en  de  continuels  travaux , on  arriva 
fur  la  fin  du  mois  d’Août  au  port  de  Mozambique 
Tome  XXV III.  * C c c 
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dans  le  Zangucbar  entre  l’Abylhnicau  feptentrion 
<Sc  l’Occan  Ethiopique  au  midi , vis-à-vis  l’ille  lie 
Madagafcar. 

Dans  cct  intervalle  Ignace  commenta  à pren- 
dre le  gouvernement  de  fa  focieté  le  jour  de  Pâ- 
ques dix-feptiéme  d’ Avril  de  cette  année  1541.  Et 
le  vingt-deuxième  du  meme  mois  tous  fes  com- 
pagnons qui  étoient  à Rome  firent  leur  jarofef- 
lîon  folemnclle  après  avoir  vifité  les  fept  eglifes , * 
qui  font  les  principales  ftations  de  Rome.  La  cere- 
monie de  la  profeffion  fc  fit  dans  faint  Paul , qui 
cft  hors  des  murs  de  la  ville.  Ignace  y dit  la  melle, 
& y reçut  les  vœux  de  fes  compagnons  avant  que 
de  leur  donner  la  communion.  Ils  s’engagèrent 
tous  comme  lui  à l’obfervance  d’une  chafteté  , 
d’une  pauvreté  & d’une  obéillànce  perpétuelle  , fé- 
lon la  forme  de  vivre  contenue  dans  la  bulle  de 
leur  inftitution.  Ils  promirent  de  plus  une  obéif- 
lance  fpcciale  au  fouverain  pontife  à l’égard  des 
millions  marquées  dans  la  même  bulle  , & ils  s’o- 
bliiierent  à enfei<mer  aux  enfans  la  doctrine  chré- 

O & 

tienne.  Il  n’y  eut  que  le  faint  qui  ht  immédiate- 
ment  toutes  ces  promeffes  au  pape  , les  autres  fi- 
rent la  leur  à lui-même  comme  à leur  générale 
*à  leur  chef,  en  lui  baifant  humblement  la  main 
pour  marque  de  leur  foumifhon  & de  leur  obéif- 
funce. 

La  première  fonction  de  ce  nouveau  general 
après  fes  vœux  prononcez ,«  fut  d’aller  faire  le 
catcchifinc  dans  î’églife  de  fainre  Marie  de  Strata , 
qui  fut  donnée  à fa  compagnie , parce  que  les  po- 
res n’occupoicnt  qu’une  maifon  de  loiiage  ; il 
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continua  cet  exercice  durant  fix  femaines  dans  la 
même  églife  \ après  lcfquclles  il  drcfl'a  quelques  rc- 
glcmcns  generaux  pour  les  particuliers  de  fa  focic- 
té  , avant  que  de  travailler  à fes  conftitutions , 6e* 

{•endant  que  fes  compagnons  étoient  envoïcz  par 
e pape  en  differentes  provinces  de  la  chrétienté  , 

• Safmeron  6e  Brouet  en  Irlande , Jacques  Laincz 
à Vcnife , Pierre  le  Fevre  à Madrid  , Bobadilla  6e 
Claude  le  Jay  à Vienne  6e  à Ratifbonne  ; Ignace 
demeura  dans  Rome,  s’adonnant  entièrement  aux 
oeuvres  de  mifericordc  , ôe  principalement  à celles 
qui  regardent  le  falut  des  âmes , afliftant  les  ma- 
lade? dans  les  hôpitaux  6e  ailleurs  , il  entreprit 
meme  de  fonder  une  maifon  où  l’on  inftruiroit 
tous  les  Juifs  qui  demanderoient  le  baptême , 6e 
il  engagea  pluheurs  perfonnes  de  pieté  à faire  cet  ' 
établi flcment.  Comme  il  y avoit  dans  Rome  plu- 
sieurs femmes  6e  filles  que  la  néccflité  agoit  jettées 
dans  le  defordre  , il  forma  le  defiein  d’une  autre 
maifon  qui  leur  fervît  de  retraite  ; plufieurs  grands 
feigneurs  de  la  ville  y contribuèrent , 6e  dans  peu 
de  temps  on  vit  une  maifon  pour  les  filles  6e  fem- 
mes pénitentes  fous  le  nom  de  fainte  Marthe  -,  un 
de  fes  principaux  foins  fut  de  chercher  un  fonds 
pour  la  •fubfillancc  des  orphelins  -,  il  le  trouva  6e 
l’on  établit  deux  maifons  dans  Rome , l’une  pour 
les  garçons , l’autre  pour  les  filles , ôe  ces  deux  éta- 
bliffemens  fubfiftcnt  encore.  Il  emploïa  le  refte  de 
l’année  à tracer  le  plan  des  conftitutions  de  fon  or- 
dre , qui  parurent  l’année  fuivantc. 

Les  cardinaux  Ghinuccio,  Frcgofc  6e  Caraffc 
mouruMnt  cette  année.  Le  premier  écoit  né  à 
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Sienne  où  il  fut  d’abord  chanoine  , enfuite  il  de- 
vine clerc  de  la  chambre  apolloliquc  , auditeur  , 
préfet  de  la  fignaturc  dcs'brcfs  , & affilia  à la  fc- 
tondc  fcflion  du  concile  de  Latran  fous  le  pape  J ulcs 
II;  Son  fuccelTeur  Leon  X.  l’cnvoïa  en  Angleterre 
auprès  de  Henri  VIII.  en  qualité  de  nonce  , où  il 
demeura  long-temps.  Ce  prince  l’honora  de  fa 
bienveillance , & lui  donna  l'évêché  de  Worchcf- 
ter  après  avoir  été  nommé  par  le  jaapc  à l'évêché 
d’Alcoli.  Clément  VII.  le  nomma  a celui  de  Mal- 
the  ; il  fut  aulli  évêque  de  Cavaillon,  enfin  le  pa- 
pe Paul  III.  le  fit  cardinal  dans  la  promotion  du 
vingtième  de  Mai  1/3 y.  Se  l’cnvoïa  en  133^.  lé- 
gat en  Allemagne  auprès  de  Charles  V.  pour  les 
affaires  de  la  religion.  Il  mourut  à Rome  le  troi- 
fiéme  de  Juillet  de  cette  tfnnéc,&  fut  inhumé  dans 
leglife  de  faint  Clément. 

Fredcri#Fregofe  étoic  Génois,  fils  d’Augufte  & 
de  Gentille  de  Montc-Fcltro , frère  d’Oclavien 
doge  , puis  gouverneur  de  Genes  ; il  fut  élevé  au- 
près de  Gui  Baldo  duc  d’Urbin  fon  oncle  ma- 
ternel , qui  lui  fit  donner  l'archevêché  de  Salcrne 
par  le  pape  Jules  II.  Dans  la  fuite  il  fut  aulli  évê- 
que de  Gubio , & ambalfadeur  de  la  republique 
de  Genes  auprès  de  Leon  X.  Se  lors  qu’Oétavien 
fon  frère  eut  traité  avec  les  François  du  gouverne- 
ment de  Genes  , il  y retourna  pour  lui  fervir  de 
confeil  dans  l’adminillration  des  affaires  publi- 
ques. Cortogoli  célèbre  corfairc  de  Barbarie  ra- 
vageoit  avec  vingt  galères  toute  la  côte  de  Genes  , 
où  il  avoit  meme  enlevé  depuis  peu  dix-huit  na- 
vires chargez  de  grains  Se  de  marchandiez  Se  les 
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fuccès  de  ce  barbare  jettoient  dans  la  dernicrc  con- 

fternation  tous  les  marchands  de  Genes  ; on  y ré-  ^ N>  1 J41» 
folut  d’équiper  une  armée  navale,  dont  on  donna 
la  conduite  a Frédéric  Frcgofc , il  l’urprit  Cortogo- 
li  dans  le  port  de  Bifertc  , palla  depuis  à Tunis  & à 
l’ille  de  Gerbes , & revint  à Genes  chargé  de  gloi- 
re & de  butin.  Cette  ville  fut  pillée  en  iyn.  par 
les  Efpaghols  qui  la  furprirent  dans  le  temps  qu’on 
traitoit  des  conditions  pour  la  rendre.  Ôétavien 
Frcgofc  y fut  fait  prifonnier  , & Frédéric  fe  jetta 
dans  un  cfquif , d’où  voulant  palier  dans  un  des 
vaiflcaux  François  ^ui  étoient  alors  dans  le  port  de  * 

Genes , il  tomba  dans  la  mer,  & courut  rifquc  de 
fc  noier.  Le  roi  François  I.  le  reçut  dans  fonroïau- 
mc  avec  beaucoup  de  bonté,  & lui  donna  l’abbaïe 
de  laint  Bénigne  de  Dijon  où  Frédéric  fc  retira. 

Comme  il  avoit  appris  les  langues  , & principale- 
ment la  grecque  & l’hcbraique , il  s’y  appliqua  à 
l’étude  de  l’écriture  faintc&  aux  exercices  de  pieté. 

Quelques  années  après  il  revint  en  Italie , où  il  fut 
pourvù  de  l’évêche  de  Gubio , &:  ce  ne  fut  qu’avec 
violence , à ce  qu’on  dit,  qu’il  accepta  la  dignité 
de  cardinal  que  le  pape  Paul  III.  lui  conféra  le 
douzième  de  Décembre  i *39.  Il  mourut  a Gubio 
le  vingt-deuxième  de  Juillet  1541.  & fut  enterré 
dans  la  cathédrale,  où  on  lui  erigea  un  tombeau  de 
marbre  avec  fa  ftatuë  dtlTus.  On  a de  lui  urPtraité 
de  la  maniéré  de  prier , des  méditations  fur  les 
pfeaumes  1 50.  14;.  & quelques  épitres  à Leon 

X.  à Cortez,  à Sadolct  & autres.  Le  cardinal  Bcm- 
bo  en  rapporte  quelques-unes. 

Vincent  Caraffe  noble  Napolitain,  étoic  fils  M*™riarjr~ 
, C c c iij 
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de  Fabrice  CarafFe  & Aurélia  Tolomci , & neveu 
du  cardinal  Olivier  Caraffc , qui  Ht  une  ceflion 
de  l’archevêché  de  Naples  en  fa  laveur  , quoiqu’il 
fut  déjà  évêque  de  Rimini.  Jules  II.  eut  l'ouvcnt 
delfcin  de  l’élever  au  cardinalat , parce  qu’il  le 
vit  bien  intentionné  pour  la  cour  de  Rome  dans 
les  temps  les  plus  fâcheux , auxquels  il  l’avoit 
fouvent  affilié  de  fes  biens.  Mais  Ferdinand  le 
Catholique  dans  les  interets  duquel  il  n etoic 
pas , s’oppofa  toujours  fortement  a cette  nomi- 
nation , parce  que  Vincent  étoit  déjà  trop  puif- 
fant  pour  lui  à Naples  , & q3e  le  cardinalat  lui 
auroit  donné  plus  de  crédit  ô'  d’autorité.  Il  af- 
filia en  qualité  d’archevêque  au  concile  de  La- 
tran  fous  Jules  II.  & Leon  X.  & après  que  ce  com- 
pile fut  terminé , il  fe  retira  à Naples , dont  il 
étoit  archevêque  depuis  onze  ans , fans  y avoir 
refidé.  A fon  entrée  dans  cette  ville,  il  s’éleva  une 
contcllation  entre  les  Napolitains  & les  feigneurs 
du  fiege  de  Capouc  à qui  porteroit  le  dais  ; mais 
Raymond  de  Cardonne  viceroi  décida  le  différend 
& jugea  en  faveur  des  derniers.  Ainfî  l’archevê- 
que ht  fon  entrée  le  douzième  de  Juin  1 j 1 8.  Quel- 
ques années  après  il  alla  à Rome  où  on  lui  fit 
beaucoup  d’honneurs.  Après  la  mort  de  Leon  X. 
le  facré  college  dans  la  vacance  du  fiége  , le  choi- 
fit  pc%r  être  le  gouverneur  de  la  ville.  Enfin  s’étant 
acquis  la  bienveillance  de  Clément  VII.  qui  le  fit 
entrer  dans  fa  maifon , il  fut  fait  cardinal  le  vingt- 
uniéme  de  Novembre  1 517.  dans  le  temps  que  ce 
pape  étoit  prifonnier  dans  le  château  faint  Ange, 
& fa  nomination  fut  enfuite  confirmée  par  un 
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bref,  afin  quelle  ne  Hic  pas  contcftcc.  Paul  lli. 
eil  1 f40.  le  lailTa  à Rome  en  qualité  de  légat  à 
L.ucre  , lorfquc  fa  fainteté  alla  à Plaifancc  , il 
mourut  à Naples  le  vingt- huitième  de  Septem- 
bre. 

Entre  les  auteurs  eeelefiaftiques  morts  dans  cet- 
te même  année , l’on  compte  Jacques  Merlin  du 
diocéfe  de  Limoges , docteur  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris.  Après  avoir  été  pendant  quelques 
années  curé  de  la  paroilTc  de  Montmartre  , il  fut 
nomme  à un  canonicat  de  Notre-Dame  de  Paris  , 
.&  choifî  en  1 y pour  remplir  la  place  de  grand 
pénitencier.  Son  zélé  l’aïant  porté  à parler  con- 
tre les  perfonnes  de  la  cour , foupçonnées  de  fa- 
vorifer  les  nouvelles  erreurs  -y  François  I.  le  fit 
arrêter  prifonnicr  dans  le  château  du  Louvre  le 
neuvième  d' Avril  1^17 . & il  n’en  fortit  que  deux 
ans  après  à la  priere  des  chanoines  de  Paris,  encore 
ne  fut-ce  que  pour  être  envoie  en  exil  à Nantes. 
L’égfife  de  Paris  écrivit  une  lettre  en  fa  faveur  à. 
l’cglife  de  Nantes  , & le  roi  s’étant  enfin  appaife 
lui  permit  de  revenir  à Paris  dans  le  mois  de  Juin 
1 53  A fon  retour  il  fut  fait  grand  vicaire  de  lc- 
vcque  de  Paris , curé  & archiprctre  de  la  Magde- 
leine. Cet  auteur  cft  lé  premier  qui  en  publiant  les 
ouvrages  d’Origcnc , ait  entrepris  de  le  défendre 
par  une  apologie  qu’il  a mife  à la  tête  de  l’édition 
qu’il  en  a donnée.  Il  cftaufTile  premier  qui  aie 
travaillé  a donner  une  collection  de  cous  les  con- 
ciles , dont  il  y a eu  trois  éditions , deux  à Paris 
en  1 3-14.  & j j 3 y.  & l’aum^à  Cologne  en  1530. 
Merlin  a aufli  publié  les  auvres  de  Richard  de 
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a faintVidorcniji8.de  Pierre  de  Blois  en  1515. 

' N’  1 N & de  Durand  dé  faint  Poulain  en  1 j 1 ;.  avec  fïx 
homélies  fur  ces  paroles  de  faint  Luc  ch.  1 . L’ange 
Gabriel  fut  envoie  à une  Vierge  , &c.  imprimées  à 
Paris  en  1538. 

x x.  Ce  oui  le  porta  à publier  la  collcdion  des  con- 

coH^iôr'dcj  '4  c^cs  > fut  1e  defir  d’appaifer  les  contellations  qui 
«ontiic«.  coinmcnçoicnt  à divifer  l’églifc.  Comme  il  ctoit 
extrêmement  zélé  pour  le  bien  de  la  religion  catho- 
• lique , il  entreprit  cet  ouvrage  & le  divifa  en  deux 

tomes , qu’il  dédia  à Etienne  8c  François  Ponchcr 
l’un  archevêque  de  Sens , l’autre  évêque  de  Paris , 
qui  lui  avoient  fourni  des  manuferits  pour  y tra- 
vailler. Le  premier  volume  contient  la  compila- 
tion des  conciles  8c  des  lettres  dccretales  des  pa- 
pes par  Ifidore.  Le  fécond  renferme  les  ades  du 
premier  & du  fécond  concile  de  Conftantinoplc , 
8c  des  conciles  de  Confiance  8c  de  Balle  ; on  trou- 
ve dans  la  féconde  édition  une  augmentation  de 
la  bulle  d’or  de  Charles  IV.  empereur  8c  de  "celle 
. de  Pic  V.  qui  défend  d’appellcr  au  futur  concile. 

Tout  ce  qu’il  a fait , a été  de  ramalfer  les  conciles 
avec  leurs  ades  3 mais  ce  n’cft  pas  alTcz  ; il  falloit 
les  conférer  pour  corriger  les  textes  defedueux  8c 
retrancher  un  nombre  infini  de  fautes  qui  fc  ren- 
contrent dans  les  manuferits.  Merlin  ne  l’a  pas 
dilfimulé  , puifqu’il  dit  dans  fa  préfacé  que  le  lec- 
teur pourra  trouver  de  mauvaifes  interprétations. 
La  forme  qu’il  a donnée  à fa  collcdion  cft  toute 
fimplc , il  avoit  dclfein  de  rapporter  ce  qui  regarde 
les  ades  dés  conciles^:  des  papes  qu’Ifidorc  de  Se- 
VÎllé  a recueilli  en  un  volume  $ il  l’cxecute  dans 

le 
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le  premier  tome-,  mais  il  n'y  donne  que  la  vcrlion 
latine  des  fix  premiers  conciles  generaux  &c  de  lîx 
conciles  provinciaux  d’Ancyre  , de  Ncoccfaréc  , 
de  Gangrcs , de  Sardiquc  , d’Antioche  & de  Lao- 
dicée.  Il  y a inféré  la  donation  de  Conftantin  qui 
n’a  aucune  autorité  ; on  n’y  trouve  point  le  cin- 
quième concile  general  tenu  l’an  333.  fur  l’affaire 
des  trois  chapitres.  En  un  mot  l’ouvrage  eft  peu 
confidcrable  , quoiqu’on  lui  ait  obligation  d’avoir 
excité  par  fon  exemple  beaucoup  d’auteurs  à nous 
donner  des  collerions  plus  amples  & plus  exactes. 

- Le/çavant  SanCtcs  Pagninus  de  Lucques  reli- 
gieux de  l’ordre  de  faint  Dominique,  avoit  une 

frandc  connoifTance  des  langues  orientales , de 
hébraïque , de  l’arabique  & de  celle  des  Chal- 
déens.  Il  fit  en  latin  une  traduûion  de  toute  la  bi- 
ble , ce  que  perfonne  jufqu’alors  n’avoit  bien  exé- 
cuté depuis  (aint  Jerome.  Nous  avons  encore  de  lui 
une  introduction  pour  étudier  l’écriture  faintc  , 
fous  le  titre  d'ifagoge  ad  fapras  litteras , & un  tréfor 
de  la  langue  faintc  avec  quelques  autres  ouvrages 
rapportez  par  Sixte  de  Sienne.  Pagnin  mourut  à 
Lion  le  vingt-quatrième  d’Août  de  cette  année 
1541.  & fut  enterré  dans  le  choeur  de  leglife  des 
Jacobins  de  cette  ville, 

*Lc  cinquième  de  Janvier  1341.  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  reçut  des  plaintes  fur  un  fermon 
prêché  par  Jean  Barcnthon  religieux  Auguftin , 
dans  leglife  de  faint  Scverinlc  jour  de  faint  Efticn- 
ne  , dans  lequel  le  prédicateur  avoit  die  que  les 
Saints  ne  faifoient  point  de  miracles  , en  répétant 
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jufqu’à  trois  fois  : Oiii  je  vous  le  dis , que  les  Saints 
ne  font  point  de  miracles.  On  manda  le  religieux  qui 
expliqua  fa  propofition , en  difant  que  les  Saints  ne 
faifoient  pas  de  miracles  par  eux-mêmes  , mais  par 
la  grâce  & la  vertu  que  Dieu  leur  donne.  La  facul- 
té contente  de  cette  explication, conclut  qu’on  ob- 
ligcroit  le  prédicateur  à déclarer  dans  fon  fermon 
du  jour  des  rois , qu’il  avoit  dit  & avancé  une  pro- 
polition  faufi'e  & hérétique  : fçavoir,  que  les  Saints 
ne  font  point  de  miracles , & qu’on  députerait 
deux  docteurs  Blangcz  tk  Godctroi  pour  être  té- 
moins de  cette  rétractation.  Le  religieux  fe  fou- 
rnit , &c  exécuta  le  délibéré  de  la  faculté. 

Le  treiziéme  de  Mai , on  s’aflcmbla  aux  Ma- 
thurins  pour  répondre  à une  confultation  de  l’ab- 
beflfe  de  Fontcvraux  , qui  demandoit  s’il  lui  étoit 
permis  de  nommer  pour  confcflcr  fes  religieufes , 
des  moines  d’un  autre  ordre  que  du  fien.  La  facul- 
té répondit  le  dix-huitiéme  de  Mai  qu’on  avoit 
examiné  ferieufement  fes  difficultcz,  auxquelles  on 
ne  pouvoit  répondre  fi  promptement.  Mais  que 
comme  fes  envoïez  ont  inftamment  requis  qu’on 
répondît  du  moins  au  principal  article  qui  touche 
la  charge  de  l’abbefle , & qui  concerne  le  repos  & 
la  tranquillité  tant  de  fa  confcience , que  de  celles 
de  fes  religieufes  ; la  faculté  répond  que  vus*  <§c 
confiderez  les  ftatuts  de  l’ordre  de  Fontcvraux  * 
touchant  les  confefiïons  des  religieufes  aux  peres- 
de  l’ordre  ; s’il  lui  cft  permis , & confcqueinmcnc 
s’il  cft  permis  aux  mères  prieures  des  monafteres 
qui  lui  font  foumifes  d’accorder  auxdites  religicu-. 
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Tes  pour  caufe  jullc  Se  raifonnablc  de  fc  confeffcr  a 
d’autres , Toit  réguliers  ou  fcculiers , on  décide  que 
les  ftatuts  étant  faits  pour  le  falut  des  âmes , l’ab- 
beffe  & les  prieures  peuvent  accorder  la  liberté  aux 
religieufes  defc  confcffer  & demander  confcil  hors 
la  confcllïon  à d’autres  que  les  peres  confcffcursor- 
dinaircs , pourvu  qu'ils  l’oient  de  bonnes  mœurs  &c 
d’une  faine  do&rine , meme  en  maladie , à l'article 
de  la  mort  5c  dans  d’autres  cas,  prenant  foin  d’evi- 
ter  toutes  tromperies , fantaifics  ou  curiofitez , 5c 
faifant  enforte  que  les  permifiions  n’aillent  pas  au 
mépris  des  confeffcurs  ordinaires , 5c  au  renverfe- 
ment  de  la  difciplinc  monaftique.  La  faculté  ne  ré- 
pondit que  l’année  fuivantc  aux  autres  demandes 
de  l’abbclfc. 

Le  vingt-troifïéme  de  Mai  un  député  du  parle- 
ment défera  à la  faculté  certains  livres  qui  trai-  u faculté  par  le 
toient  de  differentes  matières , concernant  la  foi  5c 
les  mœurs  , le  doïen  les  dénonça  dans  l’affemblée  fri  ,0m.  i,m  *p- 
fuivantc,&  l’on  nomma pluficurs  docteurs  pour 
examiner  les  ouvrages  & en  faire  leur  rapport  , ce 
qu’ils  firent' le  premier  de  Juin  fuivant  en  prefcnce 
de  la  faculté  , à laquelle  ils  prefenterent  cinq  livres 
fur  lefquels  elle  prononça.  Le  premier  étoit  intitu- 
lé les  arrêts  & ordonnances  de  la  cour  célcjle.  Ce  livre 
fut  trouve  pernicieux  , manifcfterrtcnt  Luthérien  , 
contenant  pluficurs  propofitions  hérétiques  , Se 
tendant  à détruire  le  vrai  fens  des  faintes  écritu- 
res , en  lui  fubftituant  des  fens  inventez  , fuperfti- 
tieux  5c  fondez  fur  des  pratiques  5c  fur  des  tradi- 
tions humaines , enfin  comme  introduifant  le  Lu- 
theranifme , en  rejettant  avec  impiété  toutes  les 
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faintes  & falutaires  conftitutions  que  leglife à éta- 
blies fur  le  difeernement  des  viandes  & lachafteté 
des  eeelefiaftiques. 

Le  fécond  livre  avoitpour  titre  intfoduflion  fa-> 
milierc  pour  apprendre  facilement  & en  peu  de  temps 
la  grammaire  latine  , faite  en  forme  de  dialogue.  Il 
fut  déclaré  dangereux , & contenant  plufieürs  pro- 
polirions  Luthériennes  , dont  la  première  étoit  i 
Maintenant  on  ne  prêche  que  reveries  & fonges 
des  hommes  j ce  qui  eft  condamné  comme  faux  , 
fcandalcux  &:  fehifmatique.  La  féconde  , le  diable 
voit  que  nous  fommes  fauvez  feulement  par  la  foi 
que  nous  avons  en  Jefus-Chrift.  Proportion  faulTe 
& hérétique  , en  ce  qu’elle  tend  à enfeigner  que 
nous  fommes  fauvez  par  la  feule  foi  en  Jefus-Chrift. 
La  troifiéme  , jamais  homme  aimant  l’honneur  de 
Dieu  ne  fit  défenfes  de  lire  la  parole  de  Dieu  erï 
quelque  langue  que  ce  foit.  Propofitioil  faüfic  , 
condamnée  par  un  ancien  décret  du  fiége  apofto- 
lique  ; parce  qu'il  y a pluficurs  raifons , dit  la  fa- 
culté , pour  lclqucllcs  on  ne  doit  pas  mettre  entre 
les  mains  du  fimple  peuple , un  e traduction  nue  de 
l’écriture  (âinte  , fans  une  claire  explication  , vu 
qu’on  l’expofcroit  par  là  à tomber  dans  beaucoup 
d’erreurs , quand  il  n’y  aporteroit  pas  un  efprit 
fournis. 

Le  troifiéme  livre  commence  ainfi.  Ce  font  les 
grands  pardons  & indulgences.  On  y traite  les  in- 
dulgences & le  tréfor  de  l’églife  d’une  manière  im- 
pie & fehifmatique.  Le  quatrième  livre  commeiv- 
çoit  par  ces  paroles  ; C’eft  la  bonne  coutume  , çjrc. 
Ce  n’étoit  qu’une  lettre  adrelféç  aux  pauvres  égli-. 
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{ es  des  Luthériens.  On  y déclamoit  fort  contre  les  ~ 
pratiques  de  la  religion  catholique  , contre  fa  doc-  ' 1 * 4 1 
trine  8c  contre  l’églife  qu’on  traitoit  de  marâtre  8c 
de  traître  (Te.  Le  cinquième  étoit  uneépitre  à un 
frère  , qui  conlmençoit  par  ces  paroles  : La  grâce  t 
paix  & mifericorde  de  Dieu.  On  y déclamoit  d’une 
maniéré  feditieufe  8c  impie  contre  les  mérites  de 
Jefus-Chrill  -,  on  y railloit  les  cérémonies  de  l’é- 
glife  8c  les  évêques  ; on  y parloit  avec  beaucoup 
d’impieté  du  ligne  de  la  croix.  Après  la  condam- 
nation de  ces  cinq  livres , les  commilfaires  en  pre- 
fenterent  encore  cinq  autres , qui  furent  de  même 
ccnfurez. 

Le  premier  étoit  intitulé  : Brief en feigtt  entent  tiré 
hors  la  fainte  écriture  ,pour  amener  la  perjonne  a -uo- 
lontiers  mourir , & nd  point  craindre  la  mort , dans 
lequel  on  découvrit  beaucoup  d'erreurs , dont  la 
première  étoit , que  tout  mérite  dans  1 homme  cft 
oté  } ç’a  été  le  diable , difoit  ce  livre  , qui  a le  pre- 
mier apporté  ce  mot  fur  la  terre  , aulfi  long-temps 
que  nous  vivons  , nous  pouvons  mériter  3 8c  toute- 
fois il  ne  ment  point , nous  méritons  certes , mais 
c’eft  l’enfer.  Propofitfon  manifeifement  contraire 
à l’écriture  fainte  , qui  dit , qu’on  rendra  à chacun 
félon  fes  œuvres , 8c  que  chacun  recevra  fa  récotn- 
penfe  félon  fon  travail  ; 8c  par  confcqucnt  héréti- 
que. La  fécondé  difoit , qu'il  ne  falloir  point  faire 
de  bonnes  œuvres  pour  le  falut  , la  rémillîon  & la 
latisfaétion  des  pechez , ce  qui  étoit  exprimé  en 
ces  termes  : Nous  ne  faifons  point  nos  bonnes  œu- 
vres pour  falut  , pour  avoir  rémillîon  de  nos  pe- 
chez- , ou  pour  fatisfairc , car  cela  appartient  feu- 
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lemcnc  aux  oeuvres  6e  mérites  de  Jcfus-Chrift  dans 

An.  ij4  i fon  amerc  palhon  6e  fa  mort.  Nous  devons  aulli  lui 
attribuer  la  fatisfa&ion  de  nos  péchez.  Cette  pro- 
pofition eft  hérétique  , parce  que  l’écriture  en- 
feignant  que  le  mérite  de  la  paflion  6e  de  la  mort 
de  Jefus-Chrift  produit  principalement  en  nous 
le  falut , la  rcmillion  des  pcchez  6e  la  fatisfaélion , 
elle  démontre  aulli  que  nous  devons  travailler  6e 
faire  de  bonnes  oeuvres  pour  être  fauvez , pour 
obtenir  la  rémiflion  de  nos  pechez  , 6e  pour 
duëment  fatisfaire.  La  troifiéme  regardoit  la  con- 
fiance qu’on  a dans  la  feule  parole  de  Dieu  , 6e 
croit  ainfî  énoncée  : Notre  juge  Jefus-Chrift  ne 
connoit  d’autre  mérité  qu’un  propre  mérité  qu’il 
a mérité  par  fa  croix  , ôe  une  ferme  foi  6e  confian- 
ce en  fa  feule  parole.  Cette  propofition  qui  con  - 
tient l’hérefie  de  Luther  , eft  par  confcqucnt  er- 
ronnée  6e  contraire  à la  foi  catholique  , en  ce 
qu’elle  enfeigne  que  la  feule  foi  dans  la  parole 
de  Dieu  , procure  le  falut  6e  la  rémillion  des  pc- 
chez. 

Le  fécond  livre  avoir  pour  titre, cxpofîtiôn  des  dix 
conmandemens  de  la  loi , dont  on  tira  les  propofi- 
tions  fuivantes.  La  première  conçue  en  ces  ter- 
mes : la  maladie  fpirituelle  nous  affoiblit  tant 
qu’entre  toutes  les  chofcs  que  nous  fommes  obli- 
gez de  faire  ou  de  laifïcr  , nous  ne  pouvons  rien 
faire  ni  lailfcr.  Cette  propofition  eft  erronée  dans 
la  foi  6e  dans  les  moeurs , parce  quelle  ôte  aux  im-* 
pies  toute  préparation  à la  vertu  6e  à la  pénitence. 
La  féconde  en  ces  termes , l’accompliflement  des 
cpmraandemcns  , eft  de  fc  commettre  &c  s’aban- 
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donner  tout-à-fait  à Dieu  , afin  que  lui  fcul  opère 
en  nous  & fafle  fa  volonté  en  nous.  Certes , ces 
commandcmcns  requièrent  que  l’homme  foitpour 
cela,  s’offrant  à Dieu  comme  mort , &:  n’étant  rien. 
Propofition  hérétique , en  ce  qu’elle  prétend  que 
la  bonne  adtion  vient  totalement  de  Dieu  , & en 
aucune  manière  de  l’homme  , ou  de  fon  libre  arbi- 
tre. La  troifiémeainfi  cxprimée:Nous  avons  befoin 
de  nous  occuper  aux  chofes  qui  ne  font  en  aucun 
lieu  commandées , pour  tant  quelles  ne  font  point 
agréables  à Dieu,  aulli  ne  peuvent  en  rien  profiter. 
Cette  propofition  étant  évidemment  contraire  aux 
faintes  écritures  , clt  cenfuréc  comme  hérétique. 

Le  troifiéme  livre  de  l’ inflruélion  des  enfant  dans 
lequel  l’auteur  enfeigne  que  les  enfans  doivent  évi- 
Ber  le  culte  des  images,  comme  fi  ce  culte  étroit  con- 
traire à la  volonté  de  Dieu  ; de  plus  que  le  fidele  ne 
doit  rien  faire  que  ce  qui  eff  contenu  dans  la  bible. 
L’un  & l’autre  (ont  impies  & hérétiques.  Dans  un 
quatrième  livre  intitulé  les  faintes  évangiles  de  Je- 
fus-Chrif , il  y avoit  au  commencement  une  ex- 
hortation qui  ne  rcfpiroit  que  la  doctrine  Luthé- 
rienne , Se  condamnoit  comme  des  traditions  hu- 
maines beaucoup  de  points  de  la  doctrine  de  l’égli- 
fe  , & l’invocation  des  Saints.  Enfin  dans  le  cin- 
quième livre  fous  le  titre  de  confolaticn  chrétienne  , 
on  avoit  extrait  cette  propofition  , dont  voici  les 
termes.  Cette  commémoration  des  faints  martyrs; 
n’cft  par  nous  faite  à autre  fin  qu’à  ce  que  nous 
foïons  amenez  & faits  hardis  pour  endurer  les  fem- 
b labiés  maux  qu’ils  ont  endurez.  Ladite  commet 
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moration  eft  mclcc  de  fuperftition  <3:  de  folie  , de. 
laquelle  font  mûs  tous  ceux  qui  les  célèbrent  & ho. 
norent , à ce  qu'ils  ne  fouftrent  les  maux  que  les 
faints  nousenfeignent  par  exemple  devoir  par  nous 
être  foufïerts  & endurez  patiemment.  Cette  pro- 
portion eft  qualifiée  de  vainc , infenféc  , contraire 
a la  pieté  catholique  qui  célèbre  les  fêtes  des  faints 
martyrs  afàn  d’honorer  Dieu  8c  fes  faints , d'obte- 
nir par  leurs  mérites  8c  par  leurs  prières  la  rémifiïon 
de  nos  péchez , acquérir  la  dévotion  & la  pratique 
des  vertus , pour  être  un  jour  participans  de  leur 
bonheur,  Ce  livre  contient  encore  pluficurs  autres 
impiété?  & hérefies. 

Cochléc  continuoit  toujours  d’exercer  fa  plu-, 
me  8c  fon  zele  contre  les  Luthériens.  Il  s’etoic 
rendu  à Ratilbonne  dans  le  temps  du  colloque 
8c  de  la  diète  , 8c  il  y publia  trois  écrits  l’un  Iç 
dix-huitiéme  de  Juin  , par  lequel  il  juftifie  les  Ca- 
tholiques de  ce  qu’ils  vouloicnt  qu’on  attendît 
la  décifion  du  futur  concile , touchant  les  arti- 
cles accordez  8c  débattus  fans  rien  régler  aupara- 
vant. Le  fécond  eft  une  lettre  touchant  une  con- 
férence particulière  qu’il  avoit  eûc  avec  l’éleCteur 
de  Brandebourg , qui  roule  fur  trois  points  ; Ra- 
voir , fur  l’églile  , fur  le  facrifice  de  la  mclTe  , 8c 
fur  l’invocation  des  faints.  Le  troifiéme  eft  une 
traduction  d’un  fragment  d’un  commentaire 
Grec  fur  le  canon  de  la  mefle  touchant  la  confccra» 
tion. 

Dès  le  commencement  de  l’année  fuivantc  1^4  z, 
il  arriva  une  alTez  grande  conteftation  entre  les 
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Catholiques  Se  les  Proteilans  au  fujet  de  l’évêché 
de  Naumbourg  , qui  étoit  vaquant  par  la  mort  de 
fon  évêque.  .Les  chanoines  avoient  élu  en  fa  place 
Jules  Phlug,  qui  étoit  un  des  théologiens  de  la  diè- 
te de  Ratilbonnc  pour  les  Catholiques  , Sc  qui 
s’étoic  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fes  ou- 
vrages , Sc  particulièrement  par  fon  livre  de  l’in- 
flitution  de  l’homme  chrétien  qu’il  écrivit  contre 
Luther.  Mais  le  prince  électeur  de  Saxe  conteftant 
aux  chanoines  de  Naumbourg  le  droit  de  nommer 
à l’évêché , parce  que  cette  ville  étoit  dans  la  Mif- 
nie  province  de  Saxe  dont  il  étoit  fouverain  dé- 
pofa  Phlug  & donna  ce  fiege  à Nicolas  Amftorff , 
ou  Amsford  miniltrc  Luthérien  Sc  théologien 
de  \/ittemberg  , qui  fut  reçu  & inftallé  évêque 
par  Luther  dans  le  mois  de  Janvier  1541.  &.qui 
depuis  compofa  en  langue  vulgaire  un  écrit  tou- 
chant fa  nomination , où  il  foutient  que  le  trou- 
peau de  Jefus-Chrift  ne  doit  point  être  confié  aux 
foins  d’un  homme  ennemi  de  la  faine  dodbrinc. 
Phlug  étant  ainfi  exclu  compoi  de  fon  côté  plu- 
sieurs petits  ouvrages  qu’il  adrefla  aux  états  de 
l’empire  , pour  leur  faire  voir  la  juftice  de  fon 
droit  Sc  le  tort  qu’on  lui  faifoit.  Le  prince  de  Saxe 
y répondit , Sc  prétendit  prouver  jsar  un  long  dif- 
cours  les  droits  de  fa  maifon  qui  etoient  très-an- 
ciens, Sc  dans  le  nombre  des  raifons  qu’il  alleguoit 
pour  ne  pas  fouffrir  que  Phlug  fut  évêque  de  Naum- 
bourg , il  fe  fondoit  fur  celle-ci , que  Phlug  étoit 
ouvertement  oppofé  à la  confefiion  d’Auf- 
bourg.  " 

L’empereur  apres  la  défaite  de  Ferdinand  fon 
Tome  XXV  i II.  E e e 
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frère  en  Hongrie  , avoit  publié  une  dicte  à Spire 
pour  le  mois  de.  Janvier  de  cette  année  , voulant 
que  le  roi  des  Romains  y préfidât  cn^  place  , Se 
qu’il  eût  pour  ajoints  Hugues  de  Montfort , & 
Jean  de  Naves , afin  qu’on  y délibérât  fur  la  tenue 
du  concile, fur  la  réforme  du  clergé  d’Allemagne, 

& fur  les  fecours  qu’il  falloir  accorder  pour  la  guer- 
re contre  les  Turcs.  L’ouverture  toutefois  ne  s’en 
fit  que  le  neuvième  de  Février  ; l’éledtcur  de  Bran- 
debourg , Frédéric  comte  Palatin , Albert  de  Me-r 
kelbourg  , Erneft  de  Bade  s’y  trouvèrent  avec  les 
évêques  de  Mayence  , de  Wormes,de  Spire  , de 
Confiance  de  de  Hildesheim  ; les  autres  y avoient 
envoïez  leurs  députez.  Le  pape  y eut  aufli  fon  légat 
qui  fut  Jean  Moron  évêque  de  Modcnc,  qu’il  char- 
gea de  travailler  à la  réforme  du  clergé  d’Allema- 
gne , fur  le  projet  propofé  à la  diète  de  Ratifbonne 
par  le  cardinal  Contarin  , en  forte  toutefois  qu’il 
parut  fuivre  en  cela  les  intentions  du  clergé  même, 
de  promettre  un  fecours  médiocre  pour  la  guerre  . 
contre  les  Turcs  ,«&  par  rapport  au  concile  de  ré- 
montrer que  le  pape  voulant  y aflifler  en  perfon- 
r.c  , de  fon  âge  de  fa  fanté  ne  lui  permettant  pas 
d’entreprendre  un  long  voïage  , il  11c  pouvoit  pas 
choifir  une  ville  éloignée  de  l’Italie  ; que  d’ailleurs 
il  étoit  à craindre  que  fi  on  le  tenoit  en  Allema- 
gne , on  ne  put  traiter  en  paix  de  d’une  maniéré 
tranquille , des  affaires  de  religion  dans  un  pais 
plein  de  troubles  de  de  divifions  , où  les  elprits 
étoient  fi  échauffez  fur  ce  fujet , qu’il  étoit  plus  à 
propos  de  l’affembl'er  dans  une  des  villes  d'Italie 
comme  Mantoüe,  Ferrarc,  Boulogne  ou  PlaiCuace- 
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Tous  les  princes  8c  états  fe  trouvant  affemblcz , 
Ferdinand  qui  prélidoiten  rabfcncc  de  l’empereur 
y fit  un  difeours  dans  lequel  il  montra  la  diligence 
dont  ce  prince  avoit  ufé  jufques  à prefent  pour  ap- 
paifer  les  divifions  fur  la  religion  8c  rétablir  le  bon 
ordre  dans  l’empire.  Que  tous  ces  différends 
n’aïant  pu  être  terminez  dans  la  precedente  diète  , 
il  avoit  été  obligé  pour  des  raifons  très-prcfllmtcs 
depafler  en  Italie,  où  il  s croit  entretenu  avec  le 
pape  du  concile  8c  de  la  guerre  contre  les  Turcs , 
8c  avoit  engagé  Paul  III.  à cnvoïcr  fon  légat  à cet- 
te diète.  Que  delà  il  s’étoit  embarqué  avec  Ton 
armée  navale  pour  l’Afrique  dans  le  deflein  de  fc 
rendre  maître  d’Alger  r mais  que  la  tempête  aïant 
renverfé  tous  fes  projets,  il  avoir  été  obligé  de  re- 
venir en  Efpagne  pour  prendre  de  nouvelles  mc- 
fures  par  mer  &:  par  terre  contre  les  ennemis  de 
l’empire  -,  8c  parccque- Soliman  s’eft  faili  de  Bude  8c 
de  Peft  depuis  peu , cette  diète , ajoùta-t’il , n’a 
été  convoquée  que  pour  délibérer  fur  cctce  affaire. 
Il  entra  enfuite  dans  le  détail  de  ce  que  les  Autri- 
chiens , les  Hongrois , les  Bohémiens , 8c  les  peu- 
ples qui  leur  étoient  aflocicz  avec  le  clergé  8c  les 
feigneurs  pourroient  fournir , 8c  les  exhorta  à dé- 
fendre l’empire  eu  égard  aux  dangers  qui  le  mena- 
qoient , fans  quoi , dit-il,  il  faut  fe  préparer  à une 
ruine  entière , fi  l’on  ne  s’efforce  pas  de  rcpouff'er 
l’ennemi. 

Le  roi  de  France  avoit  envoïé  à cette  diète  des 
ambalTadeurs  à la  tête  dcfqucls  étoit  François 
Olivier,  qui  fit  le  quatorzième  de  Février  un  long 
dilcours , dans  lequel , pour  jüftificr  la  bonne  vo- 
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~~  lontéduroià  l’égard  de  l’Allemagne  il  die,  que 

s'il  avoir  envoie  des ambaflàdcurs  à Soliman,  c’é- 
f£c*r‘  toit  pour  le  détourner  de  venir  en  Hongrie  , fur 

la  nouvelle  quif  s’en  approchoit  avec  une  puif- 
. fante  armée  ; que  pour  toute  reconnoifîànce  , on 
avoir  maltraité  fes  ambafladeurs , on  avoir  rompu- 
les  treves , on  avoit  violé  le  droit  des  gens , & il 
ajoûta  , que  le  roi  fon  maître  fçaehant  qu’on  de- 
voir délibérer  dans  cette  diète  fur  les  fecours  qu’on 
devoit  fournir  contre  les  Turcs , il  n’avoit  pû  fc 
difpcnfcr  de  leur  déclarer  fon  avis  dans  une  affai- 
re de  fi  grande  importance  ; qu’il  les  prioic  donc 
de  l'écouter  avec  patience  , n’étant  pas  poflibler 
de  renfermer  enpcude  mots  ce  qui  concernoit  cet- 
te matière  -,  ibmontra  enfuite,  en  premier  lieu 
qu’avant  que  d’entreprendre  la  guerre  contre  le 
• Turc  , il  falloir  que  tous  les  princes  d'Allemagne; 

fuffent  d’accord  enfcmblc  y & qu’ils  ne  dévoient 
pas  cfpcrer  de  fecours  des  étrangers  pendant  qu’ils 
feroient  divifez  entr’eux.  Il  expofa  les  raifons  de 
ceux  qui  vouloicnt  cette  guerre  r & il  les  réfuta 
enfuite , toujours  fondé  fur  les  inimiticz  &les  dif- 
fentions  entre  les  princes.  Il  fît  voir  que.  les  Ro- 
mains n’avoient  étendu  leur  empire  que  par  la 
défunion  des  autres  peuples  ; qu’il  en  étoit  de  mê- 
me des  Turcs , qui  fortis  d’une  nation  obfcure  de 
Scythic  fc  font  plus  accrus  qu'aucun  état  de  l’Eu- 
rope & de  l’Afîepar  les  divifions  des  autres,  d’oà 
il  conclut  que  pour  maintenir  la  liberté  commu- 
ne , il  faut  s’accorder  fur  la  religion  & ne  pas 
s’imaginer  que  les  princes  étant  toujours  divifez  , 
les  étrangers  s’intereffent  pour  eux  j que  c’cit  le 
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/éntimcnt  du  roi  de  France  qu’ils  voudront  bien  — 

favorablement  interpréter  comme  venant  d’un  AN*  ISi1’ 
prince  qui  leur  eft  allié  & ami. 

Ce  difeours  de  l’ambalTadeur  François  ne  fut  pas  xx\'. 
pris  en  bonne  part  dans  la  diète  compofée  d’Alle-  n di^e nVftpw 
mands , dont  la  plupart  époufant  les  interets  de  b,cn  rcîU* 
Charles  V.  n’étoient  pas  favorables  à la  France. 

D’ailleurs  il  fembloit  affez  que  François  I.  avoic 
deffein  d’abandonner  la  Hongrie  aux  incurfions 
des  Turcs , afin  que  l’empereur  occupé  à ia  défen- 
fc  de  l’empire  abandonnât  les  affaires  d’Italie  , &c  • 
n’y  envoiât  point  d’armée.  De  plus  le  marquis  du 
Guaft  faifî  d’une  partie  des  papiers  de  Rincon , & 
de  Fregofc , .qui  avoient  été  fi  malhcureulcmcnt 
maflacrcz  par  les  foldats  Efpagnols  de  la  garnifon 
de  Pavic,  avoir  déchiffré  ces  lettres , & avoic  man- 
dé â Ferdinand  roi  des  Romains , que  ces  ambaf- 
fadeurs  n’avoienc  été#cnvoïez  parla  cour  de  Fran- 
ce , qu’afin  d’engager  les  Vénitiens  â rompre  l’al- 
liance qu’ils  avoient  faite  avec  l’empereur,  &c  pour 
porter  Soliman  à déclarer  la  guerre  â l’empereur 
par  mer  & par  terre  ; ainfi  Olivier  fc  volant  par  la 
expofé  au  mépris  des  autres  à qui  il  en  avoit  voulu 
impofer , & eonnoiffant  qu’il netoit  pas  écouté  fa- 
vorablement à Spire  , en  partit  avant  la  fin  de  la 
diète  , & s’en  retourna  en  France  affez  mécontent 
de  fa  commiffïon.. 


Jean  Moron  légat  du  pape  parla  auffi  le  vingt-  XXXT 
troifiéme  de  Mars  dans  cette  diète  , à la  pricre  de  Y,rcouri  1d1u 
Ferdinand  , qui  lui  demanda  quels  etoicnt  les  len-  Je  Spire, 
timens  de  Paul  III.  Il  dit  d’abord  que  l’empereur  si.ua-,.  ,tn.  «<. 

Ecciij  f 
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en  pafl'ant  par  l’Italie  l’annce  precedente  avoir  con- 
féré avec  le  pape  touchant  le  concile  & la  guerre 
.contre  les  Turcs  ; mais  que  l’affaire  étant  d’une  ex- 
trême importance  , ces  deux  monarques  n’avoient 
rien  conclu , à caufc  du  voïage  de  l'empereur  en 
Afrique  ; en  forte  que  l’affaire  n’avoit  été  terminée 
qu’avec  Granvellc  qui  étoit  dçmeuré  en  Italie  ; que 
tous  les  vœux  du  pape  ne  tendoient  qu’à  cette 
guerre  , & que  pour  la  faire  réulhr  à l’avantage  de 
l’empire-,  il  s’étoit  emploie  à la  .paix  entre  les  prin- 
ces , & principalement  à maintenir  la  treve  entre 
l’empereur  & le  roi  de  France.  Que  fur  les  bruits 
qui  le  repandoient  des  grands  préparatifs  des 
Turcs,  fins  qu’on  fçutdcquel  côté  si  tourneroir 
fes  armes , le  pape  offroit  cinq  mille  foldats  d’in- 
fanterie, fi  l’empereur  commandoit  lui-même  l’ar- 
mée ; fi-non  qu’il  n’en  fourniroit  que  la  moitié , 
comme  il  en  étoit  convenu  avec  Granvelle.  A le- 
garddu  concile  il  dit,  que  le  pape  étoit  toujours 
dans  la  même  volonté  de  l’affembler  ; qu’il  etoit 
bien  vrai  que  jufqu’à  prefent  il  l’avoit  fufpendu 
avec  l’agrement  de  l’empereur  & du  roi  des  Ro-r 
mains  , dans  l’cfperance  que  les  princes  Allemands 
conviendroient  entr’eux  &c  s’accordcroienc  : mais 
que  l’affaire  aïant  manqué  il  falloit  revenir  au  pre- 
mier deflfein-.  Qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’on 
put  tenir  ce  concile  en  Allemagne  , tant  à caufc 
du  grand  âge  du  pape  qui  vouloit  y afliiter  , que 
pour  l’incommodité  du  chemin  & le  changement 
d’air;  que  d’ailleurs  l’Allemagne  n’étoit  pas  un. 
pais  qui  convînt  à toutes  fortes  de  nations , & qu’il 


Digiüzedjjy  Googlf 


mn, 

La  ville  de  Tren- 
te propotée  & ac- 
ceptée peur  le 
Leu  du  concile. 


Livre  Ce n t-qu arant i*e’m e.  407 
étoit  i craindre  qu’il  n’y  eut  du  trouble.  Que  pour  “ 
toutes  ces  raifons  il  lui  fcmbloit  plus  à propos  de  AN*  I^1' 
choilir  Mantouc  Du  Plaifance  ou  Boulogne  ou  Fer-* 

C/ 

rare,  villes  allez  grandes  & très-commodes.  Que 
cependant  fi  elles  n’agréoient  pas,  le  pape  ne  rctu- 
foit  pas  qu’on  tînt  le  concile  dans  la  ville  de  Tren- 
te voiline  d’Allemagne.  Il  ajoûta  que  le  deflein  de 
Paul  III.  avoir  été  d’en  faire  l’ouverture  à la  Pen- 
tccôtc,mais  que  ce  terme  étant  trop  court  il  ledif- 
fereroit  jufqu’au  treiziéme  du  mois  d’Août,&  qu’il 
les  fupplioit  tous  d’ycontribuer  de  concert , & 
d’oublier  tous  fujets  de  divifion. 

Ferdinand  & les  princes  Catholiques  avec  les 
vicaires  de  l’empire  remercièrent  le  pape  de  fes 
bonnes  intentions , &■  dirent  qu’ils  acceptoient  la 
ville  de  Trente, puifqu’il  n’y  avoit  pas  moïen  d’ob-  sua*»  « t 

tenir  quelque  autre  ville  d’Allemagne  comme  Ra- 
tifbonne  ou  Colcxrne.  Les  Proteftans  au  contraire  "■  9 

. V7.  *11  *11*  \ Cocbtfi  tn  art.  fj» 

n’approuvoicnt  ni  le  concile  dqpape  ni  le  lieu  ou  fr<pt.  l ii,. 
l’on  vouloir  l’aflembler  meme  ils  déclarèrent  * 
qu'ils  ne  confentiroient  jamais  qu’il  en  fût  fait 
mention  dans  le  décret  de  la  diète.  Après  quelques 
autres  décifions  fur  des  affaires  civiles , on  conclut 
la  diète  le  onzième  du  mois  d’ Avril,  Sc  l’on  en  in- 
diqua une  autre  à Nuremberg  pour  le  mois  de  Jan- 
vier de  l’année  fuivante. 

Luther  compofa  cette  année  après  la  diète  de  xxxnr. 

i . . i Ouvrage  dr  Lut- 

Spire  un  petit  ouvrage  intitule,  Dtfcours  militah-e , du  :r  intiiulé  UiiC 

, r , b • * couti.milit.iiK. 

dans  lequel  il  paroit  rétracter  ce  qu  il  avoit  autre-  , , , 

r . J . , r , . U Slttatn  ,t,d.  «f 

rois  cnkigne  touchant  la  guerre  contre  le  Pure  ; /«>.  /.  i+. 
fç  avoir , qu’il  falloir  vouloir  non  feulement  ce  que  s,'1»  •/.  ad  1 1 rue 
Dieu  veut  que  nous  voulions , mais  abfolumcnt  "•  v 
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tout  ce  que  Dieu  veut  : d'où  il  concluoit  que 

An.  1J4*.  combattre  contre  le  Turc  , c’étoit  refifteràla  vo- 
lonté de  Dieu  cjui  nous  vouloit'vilîter.  En  quoi 
il  fut  condamne  par  Leon  X.  dans  la  ccnùire  de 
fes  propolitions.  Mais  dans  l’ouvrage  qu’il  publia 
cette  année  il  difoit  au  contraire  qu’aulli-tôt  que 
le  magillrat  çommanderoit  de  prendre  les  armes 
contre  les  Turcs  , il  ne  falloir  épargner  ni  fes 
biens  ni  fa  perfonne.  Il  exhorta  les  princes  à ne 
point  s’endormir  contre  un  ennemi  fi  cruel  & fi 
vigilant , qui  yeut  détruire , dit-  il , la  doctrine 
de  l’évangile  par  fon  Alcoran  } mais  que  ce  n’efl: 
point  l’affaire  du  pape,  que  ce  devoir  n’appar- 
tient qu’à  l'empereur , qui  doit  s’y  porter , non 
par  cfprit  de  vengeance , ou  dans  la  vùë  de  quel- 
que interet , ou  pour  acquérir  de  la  gloire , mais 
.uniquement  pour  défendre  fes  fujets  des  perfecm  ; 
• tions  de  ce  tyran-  Qu’il  ne  faut  point  exciter  ce 

prince  à cette  guerre , fous  le  fpecieux  prétexte 
qu’il  cft  le  chef  .de  toute  la  Chrétienté  , le  pro- 
tecteur de  l’églife , & le  défenfeur  de  la  foi  ; parce 
que  ces  titres  font  trop  remplis  d’orgueil  & font 
injure  à Jcfus-Chrifl: , qui  leul  défend  fon  églife. 
Luther  exhorte  enfuite  les  Chrétiens  qui  font 
efclaves  chez  les  Turcs  à fouffrir  patiemment,  èc 
à ne  point  abandonner  la  vraie  foi.  Il  finit  par  une 
prière  à Dieu  contre  la  fureur  & la  barbarie  de  ces 
infidèles. 


Xxxtv.  Eckius  fit  aufii  dans  le  même  temps  une  apor 
liii»  co!urcBu«r”  logic  contre  Buccr  en  faveur  des  Catholiques  , 
cechi.  in  .a.  à T’occafion  de  ce  que  ce  théologien  Proteftant 
Zrt^n.LfU,hioi.  avoit  écrit  fur  les  aétes  de  la  diète  de  Ratilbonnc. 
&J'i'  jl 


vQigiti^ed  by  GoogL’ 


Livre  Cent-^uarantie'mï:.  409 

Il  montre  premièrement  dans  ce  livre , que  le  nom-  

bre  des  articles difpurez  & débattus  dans  lacon-  An.  1^41. 
ference  , fu’rpafle  de  beaucoup  ceux  que  Buccr  dit 
avoir  été  accordez.  Enfuitc  il  fait  pluficurs  obfer-  - 
. vations  fur  tout  ce  qui  eft  n-prehenfible  dans  ce  li- 
vre prefenté  aux  théologiens , 6c  dans  chaque  cha- 
pitre du  meme  ouvrage, au  nombre  de  vingt-trois. 

En  troifiéme  lieu  il  réfuté  un  grand  nombre  d'er- 
reurs Luthériennes  contenues  dans  les  éciitskîe 
ceux  qui  l’avoicnt  ligné  , de  même  que  les  défaites 
& les  calomnies  de  Buccr  contre  la  réponfe  des 

Îirinces  Catholiques  6c  des  états  à l’occalion  de  ce 
ivre.  Il  prend  la  défenfe  des  réponfes  &c  des  décla- 
rations du  cardinal  Contarin  légat  du  pape  que  Bu- 
cer  avoit  fort  maltraité.  Enfin  il  examine  la  ré-  . 
ponfe  donnée  à l'empereur  par  les  Proteftans  tou- 
chant les  articles  accordez  <5?  débattus , 6c  fait  voir 
combien  elle  eft  foiblc  Sc  mal  fondée  : il  y eut  aufli 
dans  la  même  année  une  autre  apologie  d’Albert 
Pighius  contre  Buccr.  » 

Le  pape  voïant  que  les  princes  Catholiques  raufI^;aT„. 
avoient  accepté  la  ville  de  Trente  pour  le  lieu  du  que  par  une  bulle 

-1  « 1 j-1  » • 1 1 le  concile  à Tien- 

eoncile  , 6c  qu  il  n y avoir  plus  de  prétexte  pour  ,c. 
en  rétarder  la  convocation,  publia  le  vingt-deu-  r*iuv.hi/i."»c. 
xicmede  Mai  de  cette  année  la  bulle  d’indiétion  T*u'b 
pour  le  premier  de  Novembre  fuivant.  Il  fit  en- 
voyer auffi-tôt  deux  originaux  de  cette  bulle , le 
premier  au  roi  des  Romains  , qui  avoit  l’autorité 
de  l’empereur  en* Allemagne  , afin  qu’il  ordonnât 
avis  à tous  les  princes  & villes  libres  de  l’une  & 
l’autre  communion,  avec  ordre  de  nommer  les  dé- 
putez qui  dévoient  y afliRcr  de  leur  part.  Le  fécond 
Tome  XX  y III.  .Fff 
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à Charles  V.  qui  avoir  beaucoup  à cœur  cette  con- 
vocation. 

Paul  III.  difoit  dans  cette  bulle  : Que  depuis 
fon  exaltation  , il  avoit  cherché  tous  les  rcme- 
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xuU*r  ,„4 ,Pmki  des  propres  aux  maux  de  la  chetientc  ; que  n en 
ai'ant  point  trouvé  de  meilleur  que  de  tenir  un 
concile  , il  s’étoit  enfin  refolu  de  le  convoquer. 
Et  après  avoir  parlé  des  deux  convocations  préce- 
deyte^à  Mantoüc , 6c  à Viccnfe,  il  expofoit  les 
raifons  qui  l’avoient  contraint  de  le  iufpcndrc 
fi  long-temps  , pour  attendre  celui  que  Dieu 
avoir  deltinc  pour  l’execution  de  ce  pieux  def- 
fein.  Mais  que  venant  à confidercr  que  tout  temps 
cil  bon  , quand  il  s'agit  de  Ton  fervice , il  avoit 
pris  la  rcfoîution  de  n’attendre  pas  d’avantage  le 
confentcmcnt  des  princes.  Que  puisqu’il  ne  pou- 
voir plus  difpofer  de*  Viccnfe  , 6c  que  les  Alle- 
mands defiroicnt  la  ville  de  Trente  , quoiqu’une 
autre  ville  plus  avancée  dans  l’Italie  lui  eut  été 
plus  commode  , il  vouloir  bien  par  une  affection 
paternelle  s’accommoder  à leurs  defirs  , 6c  defi- 
gnoitle  premier  jour  de  Novembre  fuivant  pour 
ouvrir  le  concile  , donnant  ce  terme  afin  que  fa 
bulle  pût  être*  publiée  par  tout,  6c  que  les  évê- 
ques aident  le  loifir  de  s’y  rendre  : il  ajoûtoit  en- 
fuite  que  fe  confiant  fur  l’autorité  de  Dieu  , le 
Pere  , le  Fils  6c  le  faint-Efpnt  , 6c  des  bienheureux 
apôtres  faint  Pierre  6c  faint  Paul , laquelle  il  exer- 
çoit  furda  terre  , de  l’avis  6c  du  ctmfenremcnt  des 
cardinaux  , la  fufpenfion  du  concile  préalablement 
levée  , il  convoquoit  à Trente  ville  libre  6c  com- 
mode à toutes  les  nations , le  concile  œcuménique 
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& general  , pour  erre  commencé  à la  Touffaint , 
puis  continué  & achevé  ; y appcllant  tous  les  pa- 
triarches , archcvecjucs , évêques , abbez , 6e  tous 
autres  qui  de  droit  ou  par  privilège , ont  voix  dé- 
libérative dans  les  conciles  generaux  ; leur  en- 
joignant en  vertu  de  la  {ointe  obéiffanco , & du 
ferment  qu'ils  lui  ont  prêté  , aufli-bicn  qu’au  faint 
lîeg%,  6e  fous  les  peines  portées  dans  les  canons 
contre  les  défcbéiil'ans , de  s’y  trouver  en  perfon- 
ne  , 6e  en  cas  qu’ils  euffent  quelque  empêchement 
légitimé  , d’en  jultifier , ôe  d’y  envoyer  leurs  pro- 
cureurs ; priant  l’empereur , le  roi  très-chrétien  , 
6e  les  autres  rois  , ducs  6e  princes  , d’y  vouloir  auffi 
affilier  , ou  du  moins  d’y  envoïcr -leurs  ambaffa- 
deurs  gens  de  vertu  6e  de  mérite  , 6e  tous  les 
évêques  leurs  fujets  A quoi  il  invitoit  encore  plus 
expreflément  les  prélats  6e  princes  d’Allemagne , 
puifquc  c’étoit  principalement  à leur  occafion 
que  le  concile  étoit  convoqué  6e  dans  une  ville 
qu’ils  avoiejir  defirée,  afin  que  l’on  pût  traiter  avec 

Îlus  de  fuccès  les  affaires  de  la  religion  chrétienne, 
a reformation  des  mœurs,  l’union  fie  la  concor- 
de des  princes  6e'  des  peuples  , 6e  les  moïens  de 
s’cppolcr  aux  entrcpnfes  des  barbares  6e  des  infi- 
dèles. Donné  à Rome  le  deuxième  des  calendes  de 
Jrnn.  * . . * 

Charles  V.  aïant  reçu  un  exemplairc  de  cette 
bulle , répondit  au  pape  lé  vingt-cinquicme d’ Août 

{>our  le  féliciter  fur  là  convocation  du  concile  , 6e 
ui  témoigner  la  joie  qu’il  en  reffentoit.  Mais  il 
fema  fa  réponfe  de  plaintes  aigres  ôeamcrcs  con- 
tre le  roi  de  France  , qui  ne  venoient  gucrcs  au 
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fujet  fur  lequel  il  écrivoic , fi  ce  n’eft  qu’on  y voit 
qu’il  en  prend  occafion  de  s’élever  au-dciîus  de 
François  I.  vantant  beaucoup  les  fervices  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  rendus  à l'égide , & s'efforçant  au 
contraire  de  montrer  que  le  roi  de  France  loin  de 
la  fervitlui  avoit  beaucoup  nuit. 

Les  adlions  de  François  I.  fi  oppofées  à ces  vai- 
ncs plaintes  faifoient  affez  l’apologie  de  ce  jyincc 
pour  qu’il  dût  fc  mettre  peu  en  peine  d’y  répli- 
quer : aulfi  pendant  que  Charles  le  dccrioit  fur 
ion  prétendu  défaut  de  zélé , pour  le  bien  de  l’égli- 
fc, chaque  jour  il  donnoit  quelque  manque  nouvel- 
le de  fon  attention  à empêcher  dans  fon  roïaume 
le  progrès  des  nouvelles  erreurs.  Son  parlement 
venoit  de  faire  dcfcnlcs  aux  imprimeurs  & librai- 
res fous  de  très  groffes  peines  , d’imprimer  & ven- 
dre aucuns  livres  cenfurez  & fufpebts  , & nommé- 
ment les  livres  de  l’inffitution  chrétienne  de  Jean 
Calvin.  Et  lui-meme  le  feptiéme  de  Juillet  a la 
priere  de  l’inquifiteur  de  la  foi , venoit  d’ordonner 
d'avertir  le  peuple  dans  les  fermons  & les  inltruc- 
tions , d’etre  attaché  à la  foi  de  l’églife  , & de  dé- 
férer ceux  qu’ils  connoîtroient  pour  Luthériens  , 
& dans  des  fentimens  contraires. à la  religion.  Il 
enjoignit  aux  curez  & vicaires  de  s’informer  s’il 
n’y  en  avoit  point  dans  leurs  pareilles  qui  niaff«nt 
le  purgatoire  , qui  cruffcnt  que  l'homme  n’étoit 
pas  jullifié  parfes  bonnes  oeuvres , qu'il  falloir  in- 
voquer Dieu  feul  & non  pas  les  faims  , que  le 
culte  des  images  étoit  idolâtrie , que  les  faints  ne 
faifoient  point  de  miracles , que  les  ceremonies  de 
Téglife  ne  fervoient  de  rien , que  fes  loix  n’obli- 
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geoicnt  pcrfonnc , que  h connoi fiance  de  l'évangi- 
le étoit  néceflairc  indifféremment  à tous , que  l’é- 
criture fainte  fe  devoit  lire  en  langue  vulgaire  , 
qu’il  ne  convenoit  pas  de  prier  Dieu  en  latin  , que 
le  prêtre  ne  remet  pas  lcspcchezpar  le  facrement 
de  pénitence  , étant  feulement  le  miniflre  de  Dieu 
qui  fcul  les  remet , que  l’églife  n’a  pas  le  pouvoir 
d’obliger  fous  peine  de  péché  mortel , qu’il  cil  per- 
mis en  tout  temps  de  manger  de  la  chair.  Enfin  il 
commandaijîp,  fes  parlcmens  de  procéder  contre 
ceux  qui  auroient  des  livres  hérétiques  , Sc  qui 
tiendraient  des  affemblées  fecretes  , ordonnant  à 
la  Sorbonne  d’en  taire  une  exaéte  recherche  , afin 
qu’on  les  punît.  Le  même  jour  que  cet  édit  fut  pu- 
blié , on  fit  une  proccflion  generale  dans  laquelle 
la  châffe  de  fainte  Geneviève  fut  portée  folcm- 
nellcment , & il  y eut  quelques  hérétiques  de  brû- 
lez. 

Dans  le  même  temps  le  curé  de  Sainte  Croix  de 
la  cité  à Paris , nommé  François  Landry  fut  foup- 
conné  de  favorifer  les  nouvelles  erreurs  , parce- 
qu’il  ne  difoit  jamais  de  meffe  , alléguant  pour  ex- 
eufe  qu’il  ne  pouvoir  boire  de  vin.  La  faculté  de 
théologie  informée  d’ailleurs  des  fentimens  erro- 
nez  qu’il  débitoit  ou  en  chaire  ou  autre  part  , 
le  manda  & voulut  lui  faire  approuver  & ligner 
un  formulaire  de  doctrine  qui  contcnoit  les  arti- 
cles fuivans  ; que  le  facrifice  de  la  meffe  a été  in- 
ftitué  par  Jefus-Chrifl , & qu’il  cft  utile  aux  vi- 
vons & aux  morts  ; qu’on  doit  prier  les  faints 
afin  qu’ils  foient  nos  avocats  St  nos'intcrceffcurs 
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auprès  de  Jefus-Chrift  ; que  la  fubllancc  du  pain  6c 
du  vin  eft  changée  aucorps  6c  au  fangdcJcfus-Chriit 
dans  la  confccration  ; qu'il  n’eil  permis  qu’aux  prê- 
tres de  confacrcr  6c  de  communier  foiis  les  deux 
efpcccs  i qu'on  doit  obferver  les  vaux  monalliqucs  ; 
que  les  âmes  font  foulagées  en  purgatoire  par  les 

fuicrcs , les  jeunes  & d!autrcs  bonnes  oeuvres  ; que 
es  loix  de  l’églife  obligent  touchant  le  jeune  6c 
l’abftincncc  des  viandes  en  certains  jours  ; qu’il  y a 
un  leul  fouverain  évêque  & pape  dansÿéglife  , au- 
quel on  eft  obligé  d’obéir  de  droit  divin  ; qu’il  y a 
beaucoup  de  choies  qu’on  doit  néccflaircmcnt  croi- 
re , quoiqu’elles  ne  foient  pas  marquées  dans  les 
faintes  écritures  ; que  la  peine  du  purgatoire  eft  re- 
mife  par  les  indulgences  du  pape  ; que  les  prêtres 
quelque  indignes  qu’ils  foient , 11c  laiflent  pas  de 
confacrer  le  corps  de  Jefus-Chrift  ; qu’il  faut  con- 
felTer  tous  fes  pcchcz  mortels  au  prêtre  & recevoir 
de  lui  l’abiolution  ; que  l'homme  a fon  libre  arbi- 
tre pour  bien  6c  mal  taire, & pour  fc  relever  du  pé- 
ché par  la  pénitence  ; que  la  rcmilljon  des  péchez 
ne  s’obtient  pas  par  la  leule  foi , mais  aulli  par  la 
charité  & par  une  vraïe  pénitence  ; que  l’églife  6c 
les  conciles  légitimement  alTcmblcz  font  infailli- 
bles ; qu’il  appartient  à l’églifc  d’expliquer  6c  d’in- 
terpreter  l’écriture  fainte.  Le  curé  lut  tous  ces  arti- 
cles 6c  demanda  à les  examiner  à loifir.ee  qu’on  lui 
accorda^  mais  quelques  jours  après  il  ditpour  tou- 
te réponfc  que  tout  ce  que  l églife  enfeignoit  fur 
ces  matières  étoit  faint  6c  catholique  , 6c  il  réfufa 
de  ligner  les  articles  qui  lui  avoient  été  prefentez  , 
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cc  qui  ne  fatisfît  pas  la  faculté.  Mais  elle  ne  put  rien 
obtenir  de  plus  pour  lors. 

Quoique  François  I.  qui  favorifoit  en  tout  le  zé- 
lé de  la  faculté  , montrât  allez  par  cette  attention 
particulière  que  les  plaintes  de  l’empereur  n'étoient 
pas  fondées  , il  crut  néanmoins  qu’il  devoir  y ré- 
pondre d une  maniéré  plus  exprelfe  ; c’cft  cc  qu’il 
lit  dans  une  apologie  qu’il  envoi'a  au  pape  , & dans 
laquelle  il  reproche  beaucoup  de  chofcs  à l’empe- 
reur , 6c  en  particulier  le  fac  de  Rome  6c  la  priion 
du  pape  Clément  VII.  & après  avoir  rapporte  l’ori- 
gine de  leurs  querelles  dont  il  rejette  toute  la  faute 
lur  Charles  V.  il  conclut  qu’on  ne  pouvoit  lui  im- 
puter d’avoir  ni  empêché  ni  retardé  la  célébration 
du  concile  , d’où  il  ne  lui  revenoit  aucun  avanta- 
ge. Que  bien  loin  de  faire  à fa  religion  l’injure 
qu’on  lui  imputoit , il  avoit  à l’imitation  de  fes  an- 
cêtres , emploie  tous  fes  . foins  à la  conferver  té- 
moin les  édits  rigoureux  qu’il  avoir  faits  , 6c  l’exe- 
cution qui  s’en  faifoit  tous  les  jours  dans  fon  roïau- 
rne.  Qu’il  prioit  donc  le  pape  , de  n’ajoûtcr  aucune 
foi  aux  calomnies  de  l’empereur,  6c  de  compter 
fur  lui  comme  fur  un  prince  entièrement  dévoué 
au  fervicedu  faint  ficge. 

Le  pape  voulant  agir  en  pcrc  commun  dans 
cette  occafion  à l’exemple  de  fes  predcielTeurs  , 
nomma  deux  légats  , les  cardinaux  Contarin  & 
Sadolet  , pour  fc  rendre  aux  cours  de  ces  deux 
princes , & travailler  à leur  réconciliation  parfai- 
te , en  les  obligeant  à quitter  leurs  inimitiez  particu- 
lières en  faveur  de  lacaufc  publique  , de  peur  que 
leur  difeorde  ne  fut  un  obllacle  à la  tenue  du 
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concile  & au  rétabliflcment  delà  religion  Catholi-* 
que  dans  les  païs  infeétez  des  erreurs  de  Luther. 
Mais,  peu  de  temps  après  cette  nomination  Conta- 
rin  étant  mort  le  pape  lui  fubftitua  Michel  de  Syl- 
vie cardinal  évêque  de  Vifeu  en  Portugal, au  grand  . 
étonnement  de  la  cour  de  Rome  qui  fçavoit  que 
l’empereur  auquel  ce  cardinal  étoit  envoie,  n’avoic 
pas  beaucoup  d’eftime  pour  lui , aufli  ne  réuflit-il 
pas  dans  fa  légation  , non  plus  que  Sadolet  auprès 
du  roi  de  France,  parce  que  la  guerre  étoit  déjà  dé- 
clarée entre  ces  deux  princes. 

Dans  le  temps  que  Henri  VIII.  paroi  (Toit  le 
plus  content  de  fon  nouveau  mariage  avec  Ca- 
therine Howard  , Cranmcr  archevêque  de  Can- 
torbery  vint  troubler  fa  joie  par  le  rapport  qu  il 
lui  fit  de  la  vie  hcentieufe  & débauchée  de  cette 
prinçcfTc.  Pendant  que  le  roi  étoit  à Yorck,  un 
nommé  Laflels  vint  révéler  à ce  prélat  qu’il  avoir 
appris  de  fa  iocur  ancienne  domcitique  de  la  du- 
eneflfe  douairière  de  Norfolk,  que  la  reine  avoit 
fort  mal  vécu  avant  fon  mariage , quelle  conti- 
nuoit  la  même  vie  depuis  qu’elle 'avoir  époufé  le 
roi  , & que  deux  hommes  entr’autres  François 
Dirham  & un  nommé  Mannock  setoienc  fou- 
vent  approchez  d’elle.  Cranmcr  aïant  communi- 
que ce  lecret  au  chancelier  &c  à quelques  confeil- 
lers  d’état,  qui  étoient  à Londres , tous  conclu- 
rent que  l’archevêque  en  informeroit  le  roi  dès 
qu’il  iéroit  de  retour  d’ Yorck.  Cranmcr  fit  Jonc 
un  mémoire  qu’il  remit  entre  les  mains  du  prin- 
ce , en  le  priant  de  le  lire  en  particulier.  Le  roi 
crut  d’abord  que  c ctoit  une  calomnie.  Il  ne  lai  lia 
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pas  d'ordonner  au  garde  du  fceau  privé  d'aller 

trouver  Laflcls  fous’quelque  pretexte  & de  l’inter-  1 S*1, 
loger  en  fccrct.  On  le  trouva  ferme  dans  fa  depofi- 
tion,  on  interrogea  fa  fœur  qui  confirma  ce  qu’elle 
avoit  dit  à fon  frere  ; & fur  leurs  témoignages  on 
.arrêta  Dirham  &c  Mannock , qui  en  dirent  plus 
qu'on  n’en  vouloit  fçavoir.  Il  y eut  encore  de  forts 
loupions  contre  un  nommé  Culpeper,  que  ladamc 
de  Rochefort , celle  qui  avoit  accufé  fon  mari  d’a- 
voir un  commerce  criminel  avec  Anne  deBoulen, 
avoir  fait  entrer  dans  la  chambre  de  Catherine  à 
onze  heures  du  foir , pendant  que  le  roi  étoit  à 
Lincoln, & qui  y étoit  demeuré  jufqu’à  quatre  heu- 
res du  matin  , la  reine  lui  aïant  fait  prefent  d’une 
chaîne  d’or  , & d’un  riche  bonnet  en  la  quittant. 

Sur  tous  ces  rapports  l’archevêque  de  Cantor-  xuit» 
beri  & quelques  autres  confeillers  eurent  ordre  ron  /rime  & 
d’aller  interroger  la  reine  , qui  nia  d’abord  les  cri-  ,u,faitr°n  Proc"* 
mes  dont  on  i acculoit  ; mais  dans  un  lecond  inter-  itbm  ,4.  4 7. 
rogatoire-  voïant  que  tout  étoit  découvert elle  pB“™“u,/*,rÀ 
avoua  fa  vie  criminelle  , & figna  fa  déclaration. 

Cet  aveu  troubla  fort  le  roi  qui  fit  d’abord  con- 
damner à’mort  Dirham , Mannock,  & Culpeper  -, 

& voulant  que  l’accufation  de  la  reine  fût  portée  au 
parlement , il  l’alfembla  le  vingt-fixiéme  de  Jan- 
vier , & fur  le  rapport  des  commifiâires  qui  attef- 
terent  les  faits  luffifamment  prouvez  , les  deux 
chambres  rendirent  une  fcntence  dans  laquelle  on 
conjuroit  Je  roi  de  ne  fe  point  affliger  de  la  difgra- 
ce  , & de  pardonner  à ceux  qui  avoient  parlé  con- 
tre la  reine.  Enfuite  on  expofoit  que  Catherine 
Tome  XXVI II . ' . G g g 
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avoir  pris  à fon  fervice  Dirham , & une  femme  qui 
avoit  été  témoin  de  leur  commerce  honteux, que  ce- 
la montrait  aflez  que  fon  deflein  aurait  été  de  vivre 
toujours  de  la  meme  forte.  Enfin  le  parlement  prioit 
le  roi  de  confentir,  que  la  reine  & fes  complices  , 
entr’autres  la  dame  de  Rochcfort , fuffent  pour- 
fuivics  pour  crime  de  lcze-majcité  , & punies  ca- 
pitalement.  On  lui  fit  la  meme  prière  à l’égard  de 
la  ducheflc  doüairiere  de  Norfolk  grand-merc  de 
la  reine  , de  milord  Guillaume  Howard  fon  pcrc , 
de  la  dame  Howard  fa  rncrc de  La  comte  ife  de 
Bridge  water  , de  cinq  autres  femmes  & de  quatre 
hommes  , fur  ce  que  toutes  ces  perfonnes  avoient 
eu  connoillance  des  débauches  de  la  reine  * & n’en 
avoient  pas  averti  le  roi , & ce  prince  confentir  à 
tout. 

Ainfi  Henri  aïant  confirmé  cette  fentence  par- 
lettres  patentes , la  reine  & la  dame  de  Rocne- 
fort  eurent  la  tête  tranchée  dans  la  place  de  la  , 
tour-  le  douzième  Février.  La  reine  perfifta  dans 
ce  qu’elle  avoit  avoiié  , qu’il  étoit  vrai  qu’elle  n’a- 
voit  pas  bien  vécu  avant  fon  mariage  avec  le  roi  : 
mais  elle  protefta  toujours  avec  ferment  & fur  fon 
falur,  que  depuis  qu’elle  étoit  femme  du  roi , elle 
étoit  innocente  des  crimes  dont  on  l’accufoit.  Dans 
la  fentence  qui  la  condamnoit  on  avoit  déclaré  cri- 
minelle de  leze-majefté  & punilTablc  de  mort,  tou- 
te fille  que  le  roi  épouferoit  pour  vierge  & qui  ne 
le  ferait  pas , fi  avant  fes  noces  elle  ne  Ijii  reveloit 
pas  la  perte  de  fa  virginité  ; ceux  qui  auraient  eu 
part  à fa  faute  & l’auraient  celée , dévoient  être 
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traitez  avec  la  même  rigueur.  Cet  aCte  du  parle- 

ment  fut  cenfuré  du  public.  On  trouvoit  qu'il  ^n.  lS4*' 
«toit  contre  la  nature , de  punir  un  pere  6c  une 
mcrc  pour  n’avoir  pas  découvert  la  turpitude  de 
leur  Hile  : aulli  le  roi  modéra  cette  fev.erité , en  fai- 
fant  grâce  à la  plupart  de  ceux  qui  avoient  été  con- 
damnez , dont  quelques-uns  toutefois  demeurè- 
rent allez  long-temps  en  prifon.  Quant  à cette  der- 
nière elaufe  qui  condamnoit  toute  fille  qui  ne  ré- 
vélerait pas  Ion  crime  avant  que  d’épouicr  le  roi , 
elle  fut  tournée  en  ridicule  6c  fournit  quelques 
traits  de  fatyre  aux  railleurs. 


femblcc  du  clergé 
touchant  la  ver- 
lion  de  la  bible. 

Burnet  ut  fuprJk 
h 43*- 
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Le  cierge  d’Angleterre  qui  croit  aüemblé  alors,  xlv. 
s’occupa  d’abord  à examiner  la  nouvelle  verfion 
de  la  bible  6c  nomma  des  évoques  pour  la  revoir. 

•Ceux  qui  favorifoient  la  religion  Catholique  , 
foutenoient  que  cette  traduction  ctoit  pleine  de 
fautes*,  & que  ce  ferait  faire  un  grand  tort  au  <•»>■  >W-74i 
peuple  que  de  lui  permettre  de  la  lire  avant  quelle 
fut  corrigée.  C ’étoit  le  fentiment  de  Gardincr  , 6c 
il  paroifloit  allez  bien  fondé.  Mais  l’archevêque 
de  Cantorbcry  s’appcrccvant  du  deficin  de  Gar- 
diner , obtint  du  roi  que  la  correction  ferait  com- 
mife  aux  deux  univerfitez , où  il  avoir  beaucoup 
plus  de  crédit  que  dans  l’affemblée  du  cierge. 

Plufieurs  évêques  s’y  oppoferent  fortement , & 
même  quelques-uns  d’entr’eux  firent  enregiftrer 
leur  proteftation.  Mais  tout  cela  fut  inutile  , par- 
ce que  le  roi  s’étoit  déjà  déclaré  , 6c  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  être  contredit.  Il  accorda  même  le  dou- 
zième de  Mars  à un  libraire  de  Londres  un  pri- 
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vilege  pour  imprimer  la  bible  en  Anglois.  C.c  qui 
donna  lieu  de  croire  que  les  Univerfitez  nommées 
pour  examiner  cette  traduction , ne  la  revirenc 
pas,  pui (qu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence  qu’ils  cufïent 
pû  le  faire  en  fi  peu  de  temps. 

Quelque-temps  après  que  le  clergé  fc  fut  fepa- 
rc  , Bonner  évêque  de  Londres  qui  prenoit  tantôt 
le  parti  des  Catîioliqiics  tantôt  des  Luthériens , 
mais  qui  d’ailleurs  paroiflôit  n’avoir  pas  d’autre 
religion  que  celle  d’une  complaifancc aveugle  pour 
soutes  les  volontez  du  roi , ht  un  mandement  que 
Henri  l’obligea  de  publier,  & dont  voici  l’extrait. 
i°.  Il  rccommandoit  à toutes  fortes  de  perfonnes 
d’obéir  aux  ordonnances  du  roi.  i°.  Il  chargeoit 
les  ecclefiaftiques  délire  &c  de  méditer  tous  les  jours 
un  chapitre  de  la  bible  avec  les  commentaires  de 
quelque  doCteur  approuvé , & de  le  retenir  pour  en 
pouvoir  rendre  raifon..  30.  U ordonnoit  la  leCture 
du  livre  de  l’inftirution  chrétienne  publié  par  les 
évêques.  40.  Qu’on  lui  amenât  tous  les  vicaires  afin 
qu'il  pûc  les  examiner  ou  faire  examiner  par  fes  of- 
ficiers. f°.  Il  exhortoir  de  svoppofer  aux  mariages 
clandeftins.  6°.  Il  défendoit  de  marier  les  veufs  ou 
les  veuves , à moins  qu’on  n’eut  un  bon  certificat 
de  la  mort  du  premier  mari  ou  de  la  première  fem- 
me. 70.  Il  rccommandoit  fort  l’inftru&ion  des 
enfans , qu’on  leur  apprit  à lire,  leur  religion  , à 
prier  Dieu  & à vivre  iaintement.  8°.  Que  les  curez 
«’cmploi'afient  à réconcilier  les  ennemis , &:  à être 
d’un  bon  exemple  à leurs  paroiffiens.  90.  Il  leur  dé- 
fendoit d ’accordejr  la  communion  à ceux  qui  ne  fe 
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fcroient  pas  confelfez  â leurs  propres  pafteurs.  1 o°. 
Il  leur  ordonnoic  de  ne  point  permettre  que  le  peu- 

Î)lc  allât  au  cabaret  le  dimanche  8c  les  fêtes  durant 
e fervice  , où  qu’il  perdît -fon  temps  à joücr  au  lieu 
d’être  à l’églife.  1 1°.  Il  recommandoit  qu’011  ex- 
pliquât au  peuple  toutes  les  fix  femaines  les  fept 
péchez  capitaux , 8c  les  dix  commandcinens  de 
Dieu.  1 z°.  Il  défendoit  à tous  les  prêtres  de  quit- 
ter leur  habit.  130.  Il  les  chargcoit  de  ne  point 
permettre  à aucun  prêtre  de  dire  la  mefle , à moins 
qu’il  ne  fût  approuvé.  140.  D’exhorter  le  peuple  à 
ne  point  blalpncmcr , ni  faiTc  aucun  ferment , à/ 
s’abftenir  delà  médifance,  de  la  calomnie de  la 
Fornication , delà  gourmandife , &c  de  l’yvrognc- 
rie  ; en  les  chargeant  de  pourfuivre  juridiquement 
ceux  qui  feroient  coupables  de  ces  crimes.  1 On 
interdifoit  aux  prêtres  toutes  fortes  de  jeux  illi- 
cites , âc  l’entrcc  des.  cabarets  à vin  8c  x bière , 
hormis  dans  une  prclTantc  nécelfité.  1 6°.  On  leur 
défendoit  de  fournir  les  comédies  & les  pièces  de 
théâtre  dans  leséglifes.  170.  On  leur  ordonnoic 
de  ne  point  faire  des  fermons  qui  culTcnr  été  pro- 
noncez dans  les  deux  ou  trois  derniers  fieclcs  ; 
mais  d’expliquer  feulement  l’épitre  8c  l’évangile 
du  jour , l’ulagc  des  facrcmcns , de  lamelle , des 
cérémonies , 8c  de  ne  débiter  aucunes  fables-  1 8°. 
On  leur  défendoit  de  fouffrirqu’aucun  prêchât  fans 
la  pcrmillion  de  l’ordinaire  ou  du  roi. 

Cependant  le  pape  Paul  III.  aïant  indiqué  le 
concile  à Trente  au  premier  de  Novembre  pro- 
chain , nomma  fes  légats  pour  y prélider  en  fon 
nom  8c.  en  faire  l’ouverture.  Ils  étoienc  au  nonr- 
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bre  de  trois  , fçavoir  les  cardinaux  Paul  Parifio  , 
Jean  Moron  , & Raynaud  Polus  i le  premier  com- 
me un  très-habile  canoniftc  -,  le  fécond  , comme 
un  bon  politique  qui  entendoit  très-bien  les  négo- 
ciations ; & le  troiliéme  qui  étoit  Anglois , pour 
faire  voir  que  ce  roïaume  avoir  part  au  concile  , 
quoique  fon  roi  fe  fut  feparé  de  leglife  Romai- 
ne. Le  pape  leur  expédia  le  bref  de  leur  légation, 
.avec  ordre  , quand  ils  feroient  arrivez  à Trente, 
S’entretenir  adroitement  les  prélats  & les  ambaf- 
fadeurs  qui  viendroient  au  concile  , fans  faire  au- 
cune action  particulière , jufqu  a ce  qu’ils  eulfenr 
reçû  les  inftrudtions  qu’il  leur  envoïeroit  lorfqu’il 
feroit  temps.  Il  leur  enjoignit  de  faire  fçavoir  aux 
princes  les  raifons  de  leur  légation  , de  les  exhor- 
ter à envoïcr  leurs  évêques  au  concile , de  faire  affi- 
cher fa  convocation  aux  portes  de  la  grande  égli- 
fc , afin  que  tout  le  monde  en  fut  informé , de  ne 
point  entrer  en  difputc  avec  les  hérétiques  avant 
l’ouverture  du  concile , mais  de  les  traiter  avec 
beaucoup  de  modération  ; enfin  de  ne  point  com- 
mencer le  concile  qu’il  n’y  eut  des  évêques  en  nom- 
bre fuffilant , venus  d’Italie  , d’Allemagne , de 
France  & d’Efpagne. 

Aufli-tôt  que  l’empereur  qui  étoit  à Madrid 
eut  reçu  avis  de  la  députation  des  légats , il  donna 
ordre  à dom  Jacques  de  Mendoza  qui  étoit  alors 
ambafladeur  auprès  de  la  république  de  Venifc, 
à Nicolas  Granvclle , & à levêquc  d’Arras  fon 
fils  p de  fe  rendre  à Trente  en  qualité  de  fes  am- 
bafiadeurs  avec  quelques  évêques  du  roïaume  de 
Jslaples  ; non  qu’il  crut  que  dans  une  pareille  con- 
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jonéture  où  il  éroit  en  guerre  avec  la  France  , il  — ■ * 

pue  fc  pafl'cr -quelque  chofc  à l’avantage  de  la  reli—  A 1 
gion , mais  du  moins  afin  quon  n’y  fit  rien  à Ton 
préjudice^ 

Le  pape  fit  aufii  partir  quelques  évêques  d’Ita- 
lie, qui  firent  cependant  le  voiage  allez  lentement. 

Les  Impériaux  s’y  étant  trouvez  au  temps  prefe 
crit , prefenterent  aux  légats  les  lettres  de  l’empe- 
reur, & demandèrent  avec  beaucoup  d’inftances 
l’ouverture  du  concile.  Mais  les  légats  le  réfùfe- 
rent , ne  jugeant  pas  à propos  de  le  commencer 
avec  un  fi  petit  nombre  d’évêques , “dans  un  temps 
où  la  guerre  ctoit  allumée  de  toutes  parts.  Cran-  * 
vcllc  répliqua , cju’on  pouvoit  du  moins  en  atten- 
dant , travailler  a la  reformation  , où  il  n’y  avoir 
pas  beaucoup  de  difficultez.  Mais  les  légats  répon- 
dirent que  comme  cette  matière  regardoit  plu- 
fieurs  nations,  il  falloit  qu’on  la  traitât  devant 
tous , & remirent  la  décilion  à l’avis  du  pape , qui 
leur  mandaau  commencement  de  l’année  prochai- 
ne de  fe  retirer , remettant  le  concile  à un  autre 
temps.  * 

Jean  Moron  un  dfcs  légats  avoit  été  nommé  XLIX 
cardinal  dans  cette  même  année  avec  fept  autres -,  Promotion  do 

1 v %•  * / , huit  cardinaux 

que  le  pape  Paul  III.  eleva  a cette  dignité  le  parPauiin. 
trentc-uniéine  de  Mai.  Le  premier  fut  Marcel  >»  vit»- 

_ r . r * 1 r » F»»*.#. j.*, <77»*. 

Crelcentio  Romain,  eveque  de  Marlico  pretre 
cardinal  du  titre  de  faint  Jean  & de  faint  Paul.  Le 
fécond  Jean  Vincent  Aquaviva  d’Arragon  Napo- 
litain , évêque  de  Melfi,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
feint  Sylveltre  & de  faint  Martin  aux  Monts.. 

Le  troiûéme  Pomponne  Cœci  Romain , évêque  de 
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Citta-di  Caftello,  puis  de  Sutri , vicaire  du  pape , 


IJ4i>  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaquc.  Le 
quatrième  Robert  Pucci  Florentin , évêque  de 
Piftoyc,  prêtre  cardinal  du  titre  des  quatre  faints 
Couronner , & grand  pénitencier.  Le  cinquième 
Jean  Moron,  dont  on  a parlé,  Milanois,  évê- 
que de  Modene , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Vital.  Le  fixiéme  Grégoire  Cortcz  Modenois , 
abbé  du  Mont-Calïin , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Cyriaque,  puis  évêque  d’Urbin.  Le  feptié— 
me  Thomas  Badia  théologien,  religieux  de  l’ordre 
Je  faint  Dominique  & Modenois , maître  du  fa- 
cré  palais , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Syl- 
vcftre  au  Champ-dc-Mars.  Le  huitième  Chrilîo- 
phe  Madrucce,  évêque  de  Trente  fa  patrie , prêtre 
cardinal  du  titre  de  laint  Ccfaire  Sc  évêque  de  Pa- 
leftrine , il  ne  fut  point  déclaré  alors. 

Pomponne  Cœci  mourut  trois  mois  après  fa 
promotion  fa  quatrième  d’Août.  Il  étoit  sjrand 
philofophc  Sc  bon  aftronome.  Il  fut  inhume  dans 
léglifc  de  faint  Jean  de  Latran,  ou  il  avoit  été  cha- 
. noine.  # 

Quatre  autres  cardinaux'  moururent  aufli  dans 
cette  année , le  premier  eft  Jerome  Aleandrc  qui 
étoit  de  la  Mothe  petite  ville  fur  les  confins  du 
Frioul  Sc  de  l’Iftrie , où  il  naquit  le  treiziéme  de 
U's fomt.kocMH.  Février  1480.  Son  pere  nomme  François  Aleandre 
étoit  médecin , & prit  grand  foin  de  Jerome  fon 
fils  qu’il  envoïa  étudier  à Venife  Sc  à Porto-Nao- 
ne , où  à 1 âge  de  quinze  ans , il  enfeigna  les  hu- 
manitez , & fe  fit  une  grande  réputation.  Dans  la 
fuite  il  étudia  les  mathématiques , la.phyfique  , 

fa 


Mort  du  cardi- 
ml  Aleandre. 
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ii  médecine  & les  langues  grecque  & hébraïque  , 

-dans  lcfquellcs  il  fie  de  fi  grands  progrès  avec  le  lS4lm 
fccours  d une  mémoire  prodigieufe  , qu’il  les  par- 
. loit  & les  ccrivoit  fans  peine.  Le  pape  Alexan- 
dre .VI.  informé  de  fon  rare  mérite,  le  deftina 
pour  être  fecretairc  de  fon  fils  , Se  l’envoïa  enfuite 
en  Hongrie  en  qualité  de  nonce  : mais  une  mala- 
die fâchcufc  aïant  obligé  Alcandreà  prendre  d’au- 
tres mefures , il  vint  en  France  où  le  roi  Louis 
XII.  l’appel!a&  le  gratifia  de  lettres  de  naturali- 
té. Il  fut  reCteur  de  l’univerfité  de  Paris  Se  pro- 
fefieur  en  grec  ; depuis  il  enleigna  à Orléans  & à 
Blois.  Eltienne  Poncher  évêque  de  Paris  l’attira 
chez  lui , & le  donna  à Evrard  delà  Marck  évê- 
que de  Liège  <jui  le  fit  fon  chancelier , de  lui  con  - 
féra la  dignité  de  prévôt  de  fon  églife.  Ce  même  • 

{irélat  l’engagea  à faire  un  voïage  à Rome , où 
e pape  Leon  X.  qui  le  retint  à fon  fcrvicc , l’en- 
voïa nonce  en  Allemagne  en  j;  19.  & quoiqu’ab- 
fent , il  le  fit  bibliothécaire  du  Vatican  en  1 jzo. 

Apres  la  mort  de  Zenobio  Acciaïoli,  Alcandre 
parut  dans  fa  nonciature  avec  éclat , foit  par  fa 
dignité,  foit  par  fa  doctrine  Se  fon  éloquence  qui 
fut  admirée  dans  la  diète  de  Wormes  , où  il  parla 
trois  heures  de  fuite  contre  les  erreurs  de  Luther 
avec  beaucoup  de  fucccs.  Il  ne  put  empêcher  que 
cet  hérefiarque  ne  fut  entendu  dans  cette  diète, 
ma;s  il  rcfufa  de  difputcr  avec  lui , Se  il  obtint  que 
l'on  brûleroit  fe$  livres , Se  que  l’on  proferiroit  fa 
perfonne , il  drefla  même  l’édit  qui  le  condam- 
noit.  A fon  retour  Clément  VII.  lui  donna  l’ar- 
chevêché de  Brindes,  Se  le  nomma  nonce  en 
Tome  XXV 111.  H h h 
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• ■ ~ France.  Il  étoit  auprès  du  roi  François  I.  à labatail- 

An.  ij  41.  le  de  Pavicjoù  ce  prince  fut  fait  prifonnier.  Le  mê- 
me pape  l’envoïa  encore  en  Allemagne  en  1531. 
où  il  trouva  un  grand  changement.  Le  peuple  n’é- 
toit  plus,  à ce  qu’il  dit,  fi  animé  dans  les  villes'pro- 
tefhntes  contre  le  faint  fiége  ; mais  dans  les  villes 
catholiques  il  témoignoit  une  envie  extrême  de  fe 
retirer  de  l’obéiflanccdu  pape , 8c  de  s’enrichir  des 
biens  de  l’églifc,  à l’exemple  des  Protcltans.  Alean- 
dre  fit  tout  ce  qu’il  put,  mais  fans  fùcccs,  pour  em- 
pêcher Charles  V.  de  faire  une  trêve  avec  les  prin- 
ces Luthériens.  Il  fe  rendit  enfuite  à Vcnife  , d’où 
Paul  III.  le  rappella  pour  l’honorcr  d’un  chapcaude 
cardinal  en  1 3-3  6.  Il  fut  encore  nommé  légat  pour 
- prefider  au  concile  qu’on  devoir  tenir  à Vicenfc  : 
mais  ce  defl'cin  n’aïant  pas  été  exécuté  , il  alla  dans 
cette  même  qualité  en  Allemagne,  8c  mourut  étant 
retourné  à Rome  le  premier  dq  Février  de  cette 
année  , dans  le  temps  qu’il  mettoit  la  dernicre 
main  à fon  grand  ouvrage  contre  les  profefleurs 
des  fcicnces , qui  n’a  pas  paru  , 8c  qu’on  le  defti- 
noit  à prefider  au  concile  de  Trente  ; il  étoit  alors 
âgé  d’environ  foixante-deux  ans  , 8c  if auroit  vécu 
plus  long-temps , s’il  eut  été  moins  crédule  aux 
ordonnances  des  médecins  qui  l’épuifercnt  à force 
de  remedes.  Il  nous  cft  relié  de  lui  des  poëfics , des 
dialogues  8c  quelques  lettres  qui  traitent  des  af- 
faires de  l’églife.  Son  corps  fut  tranfporté  à la 
Mothe  , 8c  enterré  dans  l’cglifc  de  faint  Ni- 
colas. 

LT  Le  fécond  fut  Alexandre  Ccfarini  Romain  , qui 

accûri«L*rJl"  ^uc  ^ abord  protonotairc  apollolique  , 8c  aïant 
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contracté  une  amitié  particulière  avec  les  fei-  

gneurs  de  la  maifon  de  Medicis , le  pape  LconX.  An.  154t. 
qui  en  étoit , le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dia  — Ci on  ibid.  ut 
cres  le  premier  de  Juillet  1517.  avec  le  titre  des 
faints  Serge  6c  Bacchc  ; 6c  Clément  VII.  lui  chan- 
gea  ce  titre  en  celui  de  faintc  Marie  in  via  lata.  /«"% 

Paul  III.  lui  confia  l’adminiltration  des  eglifes 
d’Albane  , de  Prenelte  & de  Pampclunc  ; il  gou-  . 
verna  aulli  celles  d’Otrantc  , de  BrelTc  6c  d’autres. 

Auffi-tôt  après  l’idcétion  du  pape  Adrien  VI.  le 
facré  college  le  députa  à Sarragofle  pour  falucr  ce 
nouveau  pontife  6c  conférer  avec  lui  de  quelques 
affaires  importantes.  Après  le  fac  de  Rome,  il 
fut  donné  en  otage  aux  Impériaux , 6c  Paul  III. 
l’envoïa  avec  le  cardinal  de  Sienne  évêque  d’Oftic 
en  qualité  de  légat  auprès  de  l’empereur  Charles 
V.  pour  lui  faire  compliment  fur  Ion  expédition 
d’Afrique  6c  la  conquête  qu’il  venoit  de  faire  de 
Tunis.  Dans  le  mois  de  Juin  1 j 3 7.  le  pape  déli- 
rant d’unir  les  deux  princes  l’empereur  6c  le  roi  de 
France  par  une  paix  folidcg  leur  députa  Cefarini 
avec  les  cardinaux  de  Sienne  6c  Ghinucci.  Le  fou- 
verain  pontife  l’emploïa  encore  en  beaucoup  d’au- 
tres affaires , 6c  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
furent  choifis  pour  rcgler  le  concile  qu’on  de- 
voir bicn-tôt  alfemblcr.  Il  étoit  d’une  grande  in- 
tégrité , 6c  aimoit  beaucoup  les  gens  de  lettres. 

On  lit  dans  Ciaconius  deux  lettres  que  le  cardinal 
Sadolet  lui  écrivit,  6c  qui  font  connoître  dans 
quelle  eftime  il  étoit  auprès  du  facré  college.  Il 
mourut  à Rome  le  treizième  de  Février  1541.  6c 
fut  enterré  dans  l’églife  à’ Ara  Cœli  dans  la  chà- 

H h h ij 
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418  Histoire  Ecclesiastique. 
pelle  de  fa  famille.  Paul  Jove  fait  de  lui  un  grancî 
éloge. 

Le  troifiéme  fut  Gafpard  Contarin  d’une  noble 
famille  de  Venife,  fils  d’Aloïze  Contarini,  &c  de 
Polixene  Malipctri.  Il  naquit  en  14S3.  & fon  pere 
le  deftina  d’abord  au  commerce  qui  n’cft  pas  in- 
compatible avec  la  noblciïc  dans  la  republique  de 
Venife;  mais  voïant  dans  fon  fils  une  fi  grande 
inclination  pour  les  lettres , & un  fi  beau  genie 
pour  être  un  jour  très- habile,  il  changea  de  déf- 
icha , & lui  fit  d’abord  étudier  les  humanirez  & la 
philofophic  à Venife  fous  Antoine  Juftiniani,  & 
Laurent  Bragadcnus  ; enfuite  il  l’envoia  à Padouë 
pour  prendre  les  leçons  du  fçavant  Pomponace , 
contre  lequel  il  écrivit  depuis  un  ouvrage  de  l'im-- 
mortalité  de  Lame.  Après  fes  études , il  entra  dans- 
le  gouvernement  des  affaires  de  la  republique  qui 
le  nomma  fon  ambaffàdcur  auprès  de  Charles  V. 
emploi  dont  il  s’acquitta  fi  bien  , qu’à  fon  retour, 
il  eut  un  gouvernement  confidcrablc.  Peu  de  temps 
après  il  fut  envoie  à Rome  avec  la  même  qualité 
d’ambafladeur , & enfuite  à Ferrare  pour  négocier 
la  liberté  du  pape  Clement  VII.  que  les  Allemands 
& les  Efpagnols  tenoient  prifonnier  dans  le  châ- 
teau faint-Angc  en  1 517-  après” le  pillage  de  Ro- 
me. Le  faint  pere  aïant  été  délivré  quelque-temps 
après , Contarin  fut  envoie  auprès  de  lui  en  quali- 
té d’ambaffadeur  de  la  république , & le  fervit  uti- 
lement, aïant  paflè  quelques  années  dans  cet  em- 
ploi , après  lefquelles  il  s’en  retourna  à Venife  , où 
on  le  combla  d’honneurs , & on  l’aercga  dans  le 
knar. 
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Le  pape  Paul  III.  qui  connoifToit  fon  mérite , 8c  

perfuade  qu’un  fi  excellent  fujct  feroit  beaucoup  An.  i J41. 
d’honneur  au  facré  college , le  nomma  cardinal  en 
1 j 3 /.  fans  qu’il  eut  en  aucune  manière  recherché 
cette  dignité  jda  nouvelle  en  vint  à Venife,&  Con- 
tarin  en  fut  furpris  le  premier  ; il  en  reçut  les  com- 
plimens  beaucoup  moins  joïeux  que  tous  ceux  qui 
vinrent  l’en  féliciter.  Il  vint  donc  à Rome,  8c 
après  la  ceremonie  de  fon  inllallation , le  pape  le 
garda  aupEcs  de  lui , 8c.  i’envoïa  enfuicc  légat  en 
Allemagne  en  1541.  d’où  il  fut  rappelle,  parce  que 
la  cour  de  Rome  ne  paroifioit  pas  contente  de  fes- 
négociations  ;•  011  l'accufa  d’avoir  trop  accordé  aux 
Protcftans , & de  ne  leur  avoir  pas  allez  fortement 
réfillé.  Comme  plufieurs  parloicnt  contre  lui , 
quoiqu’il  fut  abfent , le  cardinal  Fregofe  prit  fa  dé- 
fenfc,  8c  emploïa  fes  foins  pour  le  julhher.  Mais 
fes  ennemis  ne  lailferenc  pas^le  le  calomnier  , 8c 
de  l’accufcr  publiquement  d’étre  dans  les  interets 
des  Luthériens  ; ceux  qui  lepargnoicnt  davantage, 
difoient  que  faute  de  rigueur  8c  de  fermeté , il 
avoit  mis  l’autorité  du  pape  en  danger.  Contarin 
revint  à Rome  , & rendit  fi  bon  compte  de  fa  lé- 
gation , que  fa  faintctc  quoique  prévenue  contre 
ïui,  en  parut  très-contcnte,&  l’envoïa  légat  à Bou-  • 
logne,  où  il  mourut  le  premier  de  Septembres 
l’heure  de  midi , âgé  de  cinquincc-ncuf  ans. 

#Contarin  compofa  plufieurs  ouvrages  : fçavoir,.  mi.' 
i°.  Lk  l’immortalité  de  lame  contre  Pomponacc  , 
dans  lequel  il  montre  par  des  raifons  naturelles,  c, 5,7. 
que  l’ame  eft  immortelle  contre  le  fentimcntde  J 

• cet  auteur , qui  croïoit  qu’on  ne  pouvoir  le  dé- 
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430  Histoire  Ecc  l e s i a s t i qjj  e. 
montrer  par  la  raifon , 8c  que  la  foi  feule  apprenoit 
cette  vérité.  i°.  Quatre  livres  des  lept  facremcns 
de  1 églife.  30.  Deux  livres  du  devoir  des  évêques. 
4°.  Des  fcholics  fur  les  épitres  de  faint  Paul.  50. 
Une  fomme  des  conciles  les  plus  rémarquablcs. 
6°.  Une  réfutation  de  quelques  articles  ou  quef- 
tions  de  Luther.  70.  Des  traitez  de  la  juilification, 
de  la  prédeftination  8c  du  libre  arbitre.  8°.  Un 
traité  de  la  puiflancc  du  pape.  90.  Un  catechifmc, 
ro°.  Une  explication  du  pfeaume  jid  te  le'ia.'vi.  Sans 
parler  de  quelques  ouvrages  de  philofophic , du 
flux  8c  reflux  , contre  la  quatrième  figure  des  fil- 
logifmes , que  les  logiciens  appellent  figure  de 
Gallicn  , 8c  un  traité  des  magillrats  8c  de  la  répu- 
blique de  Vcnife.  Tous  ces  ouvrages  furent  im- 
primez à Paris  en  1571.  dans  un  volume  in  folio. 
Ils  font  très -latins  8c  écrits  avec  beaucoup  de 
netteté  8c  dcpoliteQ'c  ; mais  on  trouve  que  l’auteur 
étoit  plus  profond  philofophe  que  théologien. 
Dans  ion  traité  des  facremcns , il  ne  fait  qu’etfleu- 
rcr  les  matières.  Scs  livres  du  devoir  des  évêques 
contiennent  des  maximes  très-utiles.  Lcfens  litté- 
ral des  épitres  de  faint  Paul  cil  très-bien  expliqué 
dans  les  fcholics , fur  les  endroits  les  plus  difficiles. 
La  fomme  des  conciles  n’eft:  qu’un  abrégé  des  prin- 
cipaux conciles  jufqu’i  celui  de  Florence  qu’il  ap- 
pelle le  neuvième  oecuménique , & c’cil  une  des 
plus  anciennes  fommes  que  nous  aïons  fous  ce  ti- 
tre : Conciliorum  ma^is  illujlrium  fumma,  . 

Ce  cardinal  la  dédia  au  pape  Paul  III.  après  la 
mort  duquel  elle  fut  imprimée  à Florence  en 
1 j ; 3 . 8c  depuis  en  pluficurs  endroits.  Il  loue  ce  pa- 
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pe  d’avoir  indique  le  concile  à Trente,  dont  il 
le  promet  une  heureufe  ilfuc  , 2c  l’on  croit  que  la 
convocation  de  ce  concile  , lui  fit  naître  la  pen- 
fée  de  s’appliquer  à cette  étude,  2c  de  recueillir 
des  auteurs  grecs  2c  latins  une  fomme  de  canons  ; 
il  paroit  y avoir  fuivi  l'ordre  qu’Ifidore  avoit  tenu 
dans  fa  collection  , 2c  il  remarque  en  quoi  celle-ci 
cil  differente  des  manuferits , il  met  le  concile 
de  Nicée  indiqué  fous  le  pape  Sylveltre , 2c  fes 
décrets  faits  fous  Jules  I.  Il  croit  que  le  fiftéme  de 
Platon  dont  la  plupart  des  fejavans  de  ce  temps- 
là  étoient  imbus , n’a  pas  peu  contribué  à don- 
ner cours  à l’Arianifme.  Il  compte  huit  finodes 
d’Afrique , tcmft  avant  le  concile  de  Calcédoine  , 
fept  conciles  à Carthage  & un  à Milcve  ; 2c  croit 
que  fiiint  Auguftin  s’elt  Trouvé  à tous.  Des  treize 
conciles  de  Tolède  que  les  collecteurs  ont  ramaf- 
fez , le  troifiéme  elt  remarquable  par  la  convcrfion 
de  Recarede  roi  des  Gots , 2c  par  l’acclamation 
qu’on  lui  fit , falut  au  roi  catholique.  D’où  il  effc 
vrai-fcmblablc  que  les  rois  d’Efpagne  ont  tiré  ce 
titre  d’honneur.  En  parlant  du  fixiéme  concile  , 
il  ne  craint  point  de  dire  qu’Honorius  a favorifé 
l’hércfi'c  du  Monothclifmc , 2c  il  croit  que  fon 
nom  n’a  pas  été  mis  dans  le  catalogue  des  papes 
pour  cette  raifon.  Il  n’oublie  point  en  parlant  du 
quatrième  concile  de  Latran,dc  dire  qu’on  y a per- 
mis de  contracter  mariage  dans  le  fécond  2c  le 
troifiéme  genre  d’affinité , cnfortc  que  celle  du 
premier  genre  eft  la  feule  qui  produife  une  véri- 
table alliance  , & qu’on  a rcltraint  les  degrez  dans 
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Son  traité  de  la 
j>re  leftmation  & 
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& Tes  autres  ou- 
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45.1  Histoire  Ecclesiastique. 
Jcfqucls  il  ctoit  défendu  de  fc  marier  au  quatrième 
degré  de  confanguinité.  Il  y a encore  un  grand 
nombre  de  remarques  très-judicicufcs  qui  fervent 
beaucoup  à connokre  le  dogme  de  l’églifc  , fa  mo- 
rale & fadifciplinc  ;•&  l’on  peut  dire  que  cette  fotn- 
mc  des  conciles  les  plus  remarquables , çft  très- 
bonne  , quoiqu’elle  loit  trop  abrégée. 

Il  paroît  avoir  des  fentimens  plus  particuliers 
dans  fon  traité  de  la  prédcllination.  Il  ne  feint 
point  d’y  déclarer  que  l’avis  de  faint  A'ugullin  ne 
lui  plaît  pas , qu'il  n’cll  pas  du  fentiment  de 
ceux  qui  difent  que  les  hommes  feront  réprou- 
vez à caufe  du  péché  originel.  Qu’ils  ne  le  font 
qu’à  caufe  des  fautes  actuelles  qi^ils  commettent 
en  rélîllant  à la  graep , &:  qu’il  ne  dépend  point 
de  l’cthcacité  de  la  grâce,  mais  de  notre  yolonté 
de  vaincre  cette  rcfiltance.  U ajoute  que  çette  prcT 
dcltination  doit  être  attribuée  à Dieu , qui  pré- 
vient par  fa  grâce  tous  nos  mouvemens , en  forte 
néanmoins  que  la  volonté  n’y  apporte  point  de 
réfiltance.  Il  çonfeille  aux  prédicateurs  qui  font 
obligez  de  parler  de  çcs  matières , de  le  faire  rare- 
ment, & avec  beaucoup  de  précaution  , & de  re- 
courir toujours  à la  profondeur  des  jugemens  de 
Dieu.  Il  répond  à l’objection  des  impies , qui 
diihnt , je  fuis  du  nombre  des  prédeflinez,  donc 
je  ferai  fiuvé  : ou  je  fuis  du  nombre  des  reprou- 
ycz , donc  je  ferai  damné  quelque  chofe  que  je 
faire  : en  leur  fiifant  voir  qu’ils  pourroient  bien 
dire  la  même  chofe  de  tous  les  évenemens  de  la 
vie } que  Dieu  n’a  pas  moins  prévu  que  le  falut  ou 
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la  damnation.  Il  montre  enfuite  que  la  prédeflina- 
tion  Se  la  réprobation  ne  font  point  des  caufcs  né- 
ccfla’rcs  du  lalut  & de  la  damnation  ; que  quoique 
Dieu  ait  connu  de  toute  éternité  les  predeftinez 
Se  les  reprouvez,  cette  connoiflancc  n’ôte  point 
la  contingence  ni  la  liberté  , Se  qu’on  ne  peut 
douter  que , fi  l’on  vit  bien , l’on  fera  fauve , Se 
que  fi  l’on  meurt  dans  le  crime,  l’on  fera  dam- 
né ; qu’enfindans  l’incertitude  de  fon  faluc,  il  y 
faut  travailler  avec  confiance.  Il  condamne  à la 
fin  de  ce  traite  le  dogme  exécrable  de  ceux  qui  di- 
fent,quc  les  péchez  des  élus  font  agréables  à Dieu, 
& qu’il  a en  horreur  les  bonnes  actions  des  re- 
prouvez. 

Contarin  traduifit  auffi  le  livre  des  exercices  fpi- 
rituels  de  Giint  Ignace  , dont  il  étoit  ami.  Dans  fes 
traitez  de  controverse  contre  Luther  , fa  méthode 
cil  d’expofcrla  dodtiinc  de  Ieglife,  Se  de  faire  voir 
qu  elle  cil  conforme  à l’écriture  fainre  , Se  que  les 
novateurs  ne  l’attaquent  que  fur  de  faillies  fuppoli- 
tions  ou  par  de  mauvaifes  raifons.  Dans  fon  traité 
de  la  puillance  du  pape  , il  prouve  que  le  pouvoir 
que  le  fouverain  pontife  a de  gouverner  le  troupeau 
de  Jcfus-Chrill , a été  donné  à faint  Pierre  par  No- 
tre-Scigneur  , Se  qu’il  cil  de  droit  divin.  Son  expli- 
cation du  pfeaume  Ai  te  le'vx'vi , fut  compofce  a 
la  prière  d’une  fccur  qu’il  avoit , Se  qui  s’étoit  reti- 
rée dans  un  monallere.  Enfin  on  a de  lui  quelques 
lettres. 

Le  quatrième  cardinal  mort  dans  cette  année  , 
cil  Denis  Laurcrio , ou  plutôt  Lorcrio  de  Benc- 
vent , d’une  "famille  allez  obfcurc.  Etant  entre 
Tome  X XV II I.  Iii 
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434  Histoire  Ecclesiasti qjj V. 
allez  jeune  dans  l’ordre  des  religieux  Services , il  y 
fit  de  fi  grands  progrez  dans  les  fciences , qu’il  fut 
dans  la  luire  profelleur  de  philofophie , de  mathé- 
matique 8c  de  théologie  à Pcroule  , à Boulogne , 
enfin  à Rome  , où  il  prêcha  avec  applaudificment 
8c  mérita  d’etre  élu  general  de  fon  ordre.  Il  n’é- 
toic  que  procureur  general  lorfquc  Clément  VII. 
l’envoïa  en  Angleterre  auprès  de  Henri  VIII. 
pour  les  affaires  de  la  religion  , 8c  ce  ne  fut  qu’à 
fon  retour  qu’on  l’élut  general.  Paul  III.  l’envoïa 
en  Ecofl'e  en  qualité  de  nonce  , avec  pouvoir  de 
vifiter  les  monaftercs , 8c  d’y  mettre  la  reforme 
qu  il  jugeroit  néceflaire.  Revenu  en  Italie  , le 
pape  à qui  Lorcrio  avoit  prédit  fon  élévation  fur 
le  faint  liège , lorfqu’il  n’écoit  que  cardinal  Far- 
nefc  , le  mit  dans  le  facré  college  au  nombre  des 
cardinaux  en  ij 39.  avec  le  titre  de  faint  Marcel. 
On  a dit  que  ce  prélat  corrompu  par  les  promeff'es 
magnifiques  de  l’empereur  Charles  V.  ofa  propo- 
fer  dans  un  conlilloirc  , de  priver  le  roi  de  France 
du  titre  de  roi  très-chrétien.  Prcfquc  tous  les  car- 
dinaux , même  ceux  qui  étoient  partifans  de 
l’empereur , rcjcttercnc  une  propofition  fi  extra- 
vagante. Dominique  de  Cuppi  doïen  du  facrc  col- 
lege l’cn  reprit  avec  beaucoup  de  fermeté  , 8c  un 
au  rie  cardinal  regardant  Lorcrio  avec  mépris  8c 
avec  indignation  : Laiflcz,  dit-il  ,aboïer  ce  chien, 
on  voit  bien  qu’il  chérchc  quelque  morceau.  U 
écoit  alors  évêque  d’Urbin  8c  légat  de  la  Cam- 
pagne de  Rome.  Il  mourut  à Rome  le  dix-fep- 
tiéme  de  Septembre  1541.  âgé  de  quarante-cinq 
ans , & fut  enterré  dans  l'églifc  de  faint  Marcel  f 
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où  le  père  Dominique  de  Veronne  religieux  Servi- 
te  prononça  Ton  oraifon  funèbre. 

Jean  le  Fevre  ou  Faber  mourut  auflï  cette  année. 

Il  étoit  de  Suifle  , &c  après  avoir  été  fecrctairc  & 
confeiller  d'état  de  l’archiduc  Ferdinand  , devenu  tdu.t.  «v, 
dans  la  fuite  roi  des  Romains  & empereur  , il  fut  'v 

chanoine  de  Conltancc  , & évêque  de  Vienne  en 
Autriche.  Il  eft  un  de  ceux  qui  fc  font  le  plus  dif- 
tinguez  , tant  par  leurs  écrits  que  par  leurs  confé- 
rences avec  les  Proteftans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  ie  marteau  contre  les  hérétiques,  Maliens  bœ- 
reticerum  , divife  en  fix  livres  &c  dédié  au  pape 
Adrien  VI.  imprimé  à Rome  en  1 J14.  & un  autre 
intitulé  Yidéfenje  orthodoxe  de  U foi  catholique,  impri- 
mé à Leiphk  en  1 ji8.  écrit  contre  Baltazard  Paci- 
montanus  , un  des  chefs  des  Anabaptifto,  qu’il 
avoit  obligé  de  fc  retracer.  Il  a encore  compofé 
beaucoup  d’autres  ouvrages  de  controverfe,  entr’au- 
très  , un  traité  de  la  foi  & des  œuvres  , un  autre 
contre  quelques  dogmes  de  Luther , une  réfutation 
des  lîx  articles  d’Ulric Zuinglc,prefcntéc  à l’alTem» 
bléc  des  Suides  à Bade  en  1 jrtf.une  lettre  en  Alle- 
mand adrelfée  à Zuingle  , dans  laquelle  il  lui  fait 
des  reproches  de  ce  qu’il  ne  s’efl:  pas  trouvé  à cette 
alfemblée  de  Bade  ; des  traitez  de  la  puiflance  du 
pape,  du  célibat  des  prêtres,  du  baptême  des  enfans 
& de  la  patience.  On  a encore  de  lui  des  homélies 
fur  l’cucnariftie  & fur  d’autres  maticrcs,quifom  im- 
primées à Cologne. 

L’apoflahc  de  Bernardin  Ochin  ou  Okini  arriva  „ l*m-  . . 

-p  | . . , - . x Bernardin  Odi^i 

aulli  dans  cr-ttc  année  ; il  etoit  de  Sienne , & apres  general  ici  Capu- 
üvoir  pris  l’habit  de  religieux  parmi  les  Cordeliers,  c tltrimind.  é* 

I ii  ij 
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il  emb  rafla  la  reforme  des  Capucins  vers  l’an  1134» 
Scs  l'oins  ne  contribuèrent  pas  peu  à l’accroiflemcnt 
de  cette  reforme  liai  (Tinte , dont  il  fut  clu  general , 
mais  dont  il  n'avoir  point  été  l’inftitutcur  comme 
pluficurs  l’ont  prétendu.  Pendant  qu’il  fut  chez  les 
Capucins  , meme  étant  general , fa  vie  parut  ré- 
gulière fie  fa  conduite  édihantc.  Son  âge  , la  ma- 
nière dévie  au  Itère,  fon  habit  rude  , fa  barbe  qui 
defeendoit  jufqu’au-deflcus  de  fa  poitrine,  fes  che- 
veux gris,  fon  vifagc  pâle  6c  décharné  , une  certai- 
ne apparence  d’inhrmité  6c  de  foibldTc  affectée 
avec  beaucoup  d’art , & l’opinion  qui  s’étoit  ré- 
pandue par  tout  de  fa  fainreté  , . le  faiioient  regar- 
der comme  un  homme  extraordinaire.  Ce  n étoic 
pas  feulement  le  peuple  , les  plus  grands  feigneurs 
is:  les  princes  fouverains  le  revcroicnt  comme  un 
faint  ; lorfqu’il  vcr.oit  chez  eux  , ils  alloicnt  au 
devant  de  lui  , ils  le  rcccvoient  avec  tout  l'hon- 
neur 6c  toute  l’affection  imaginable , 6c  le  rccon- 
duifoient  de  même  lorfqu’il  partoit  ; pour  lui , il 
fe  feivoit  de  tous  les  artifices  qui  pouvoient  con- 
firmer les  bons  fentimens  qu'on  avoir  de  lui.  Il 
alloit  toujours  â pied  dans  fes  voïages  , 6c  quoi- 
qu’il fut  d’un  âge  6c  d’une  complcxion  fort  foi- 
ble  , on  ne  le  vit  j m iis  monté  à cheval.  Lorfquc  les 
princes  le  forejoient  de  loger  chez  eux  , la  magni- 
ficence des  palais  , le  luxe  des  habits  6c  toute  la 
pompe  du  ficelé  ne  lui  faifoicr.t  rien  perdre  de  la 
pauvreté  , ni  de  l’aurterité  de  fi  profdlion.  Dans 
les  feltins  ;1  11c  mangeoit  jamais  que  d’une  forte 
de  viande  la  plus  Ample  6c  la  plus  commune  , 6c 
ne  bûvoit  prefq.ic  peint  de  vin.  On  leprioit  de 
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coucher  dans  de  tore  bons  lits  Se  richement  parez 
pour  fe  délafler  un  peu  plus  commodément  des  fa- 
tigues du  voïaee  . mais  il  fe  contentoit  d étendre 
fon  manteau  Se  de  coucher  fur  la  terre.  On  ne 
fçauroit  croire  la  réputation  qu’il  fe  fit  dans  toute 
l’ Italie. 

Il  avoit  outre  cela  quelque  fçavoir  , mais  il  s’é- 
toit  plus  attaché  à l’éloquence  Se  à la  beauté  des 
paroles , qu’à  la  doctrine  Se  à la  force  du  raifonne- 
ment.  A peine  avoit-il  appris  le  latin  , mais  lorf- 
qu’il  parloit  la  langue  naturelle  , il  expliquoit  ce 
qu’il  içavoit  avec  tant  de  grâce  , tant  de  politeife  Se 
tant  d’abondance  , que  la  douceur  Se  la  pureté  de 
fon  difeours  raviil'oicnttous  fes  auditeurs.  Lorfqu’il 
devoir  prêcher  quelque  part , le  peuple  y accouroit. 
Les  villes  entières  venoient  pour  l’entendre  , il  n’y 
avoitpoint  d’églife  allez  valte  pour  contenir  la  mul- 
titude. Lorfqu’il  devoir  palier  par  quelque  ville  , 
une  infinité  de  gens  alloient  au-devant  de  lui  pour 
écouter  les  inlfruétions.  Avec  de  fi  grands  talens  Se 
une  vie  qui  naroilfoit  11  auftere  , il  ne  lai  fia  pas  d’a- 
bandonner la  profellion , la  vraie  loi , ce  d’embraf- 
fer  les  nouvelles  erreurs,  peut-être  ne  fongeoit-il 
à rien  moins  qu’à  vouloir  apollaficr , Se  voici  quelle 
en  fut  l’occalion. 

Il  convcrfoit  fouvent  avec  un  jurilconfultc  Ef- 
pagnol  nommé  Jean  Valdcfius  qui  avoit  pris  goût 
en  Allemagne  à la  doctrine  de  Luther.  Ce  lut  à 
Naples  où  il  eut  ces  convcrfations  qui  commen- 
cèrent à lui  mettre  des  doutes  dans  î’cfprit.  Il 
commença  à prêcher  des  chofes  qui  parurent  nou- 
velles ; mais  te  qui  acheva  de  le  perdre  , ce  fut  fit 
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^ vanité  & le  depit  de  n’avoir  pas  été  élevé  au  cardi- 

1 nalat.  Ses  difcours  aïant  fait  du  bruit , il  fut  cité  à 
R*»nic  pour  fc  juffifier.  Il  étoit  en  chemin  pour  s’y 
rendre,  lorfqu’il  rencontra  à Florence  Pierre  Mar- 
tyr fon  ami , auquel  il  communiqua  fa  fituation  Se 
le  hazard  auquel  il  s’expofoit  en  fe  livrant  ainfi  à la 
diferetion  du  pape.  Pierre  Martyr  entra  dans  fe» 
fentimens , il  lui  difluada  le  voïage , & l’affaire  bien 
examinée  entr’eux  , ils  réfolurent  de  fe  retirer  tous 


LX. 

Il  prend  l'habit 
fècirlier  & fe  reci- 
re à Genève. 

Sf'onJ.  ntifuf  rÀ 
R.*yn*U.  * dkühc 
*t,n.  ».  36. 


deux  en  païs  de  fureté.  Ochin  partit  le  premier  , 
paflà  par  Fcrrarc , où  il  prit  l’habit  feculier , & vint 
a Genève  , où  il  époufa  une  fille  de  Lucqucs  qu’il 
avoit  débauchée  en  pafl'antpar  cette  ville.  C’étoic 
pour  donner  une  preuve  authentique  de  fon  renon- 
cement à la  religion  Romaine.  Pour  Pierre  Martvr 
il  fe  mit  en  chcmindcux  jours  après,  Se  alla  gagner 
la  SuilTc. 


ixr. 

Retour  de  Calvin 
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Calvin  ctoit  revenu  à Geneve  des  le  treiziéme 
de  Septembre  de  l’année  precedente , lorfquc  la 
faction  contraire  à ceux  qui  l’avoient  chafl'é  de 
cette  ville  fut  devenue  la  plus  puifiante.  Son  re- 
tour meme  fut  honorable , les  nouveaux  findics 


Se  le  confciM’enavoicnt  prié , & le  jour  qu’il  ren- 
tra, les  magilfrats  comme  le  peuple  lui  applaudi- 
rent , lui  témoignèrent  leur  joi’c , & les  premiers 
lui  donnerenr  un  pouvoir  abfolu  de  régler  leur 
églife  comme  il  le  jugerait  à propos.  Calvin  ufant 
du  pouvoir  qu’on  lui  donnoit  , régla  la  difeipline 
à peu  près  de  la  maniéré  qu’on  la  voit  encore  au.- 
jourd’hui  dans  les  églifes  prétendues  refor- 
mées ; il  établit  des  confiftoircs , des  colloques  3 
des  finodes , des  anciens , des  diacres  Se  des  fuç«- 
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veillans  ; il  régla  la  forme  des  prières  & des  prê- 
ches , &:  la  manière  de  célébrer  la  cène  , de  bapti- 
fer  Se  d’enterrer  les  morts..  Il  établit  une  juridic- 
tion confiltorialc  , à qui  il  prétendit  pouvoir  don- 
ner le  droit  dccenfurcs  Se  de  peines  canoniques , 
Se  meme  l’excommunication.  Il  écrivit  aufli  unca- 
tcchifmc  latin  &:  françois  fort  difierent  du  premier , 
Se  beaucoup  plus  ample,  dilfribué  par  demandes  & 
par  réponses.  Tremelius  Juif  chrétien  le  traduifit 
en  hébreu  , Se  Henri  Ellicnnc  en  grec.  Ces  inno- 
vations déplurent  à plufieurs  qui  s’y  oppoferent , 
mais  enfin  Calvin  l’emporta  , Se  le  nouveau  canon 
pafl'a  en  forme  de  loi  dans  une  afiemblée  de  tout 
le  peuple  le  vingtième  de  Novembre  1J41.  Le 
clergé  Se  les  laïques  s’engagèrent  pour  toujours  à 
s'y  conformer.  La  feverité  avec  laquelle  ce  mini- 
ftre  exerçoit  fon  pouvoir  lans  bornes  & les  droits 
de  fon  confilloire  , lui  attira  beaucoup  d’ennemis , 
Se  caula  quelquefois  du  défordre  dans  la  ville  , 
mais  il  ne  s’étonnoit  de  rien.  Cet  cfprit  de  vanité 
dont  il  étoit  plein  , le  rendoit  opiniâtre  dans  fes 
fentimens.  Il  vouloit  qu’on  fouferivît  aveuglé- 
ment à ce  qu’il  avançoit , &e  il  répondoit  avec  ai- 
greur Se  emportement  à ceux  qui  ofoient  le  con- 
tredire. 

L’année  fuivante  1541.  il  confirma  l’obfcrvan- 
cedcs  ftatuts  dont  il  étoit  auteur,  & reçut  un  £rand 
nombre  d’étrangers,  Se  fur  tout  de  François,  qui 
étant  inquiétez  pour  la  religion  dans  leur  patrie  , 
fc  refugioient  à Geneve  , perfuadez  qu’ils  y joiii- 
roient  de  toute  la  liberté  que  la  nouvelle  fectc  ac- 
cordoità  tous  ceux  qui  en  faifoient  profeflion.  Ils 
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s’attachoient  tous  à Caivin  comme  à celui  qui 
pouvoit  les  fervir  plus  (Virement  & plus  utilement, 
& Calvin  de  fon  côté  pour  les  engager  encore  plus 
fortement  , preroit  loin  de. leur  procurer  quel- 
ques" établillcmcns  , & d’cinpcchcr  qu’on  ne  leur 
fit  aucune  injulticc.  Ses  foins  s’étendoient  fur  les 
autres  roïaumes , où  fa  fcctc  avo’t  déjà  des  parti- 
fans  , & toute  fon  attention  étoit  d'en  grcllir  le 
nombre. 

En  France  François  I.  crut  arrêter  le  cours  de 

s 

ce  defordre  , en  rcnouvellant  la  rigueur  des  préce- 
dens  édits  contre  les  novateurs  , par  celui  qu'il  fit 
publier  en  1 f 40.  par  lequel  il  fut  ordonné  aux  ma- 
SÜVrats  d’en  faire  une  exacte  recherche  ; mais  ils 
tenoient  leurs  aflcinblées  pendant  la  nuit  d’une  ma- 
nière ii  fecrctc,  qu’il  étoit  bien  dilhcilcde  les  fur- 
prendre.  Plulicurs  prédicateurs  fe  trouvant  infec- 
tez de  ces  erreurs,  commencèrent  à les  débiter  dans 
leurs  fermons  pendant  l’avcnt  de  1 54 1.  Ce  qui  ob- 
ligea le  clergé  de  joindre  fon  zèle  à celui  du  roi , 
pour  empêcher  les  fùncftes  effets  que  cette  licence 
auroit  pu  caufcr.  La  faculté  de  théologie  de  Paris 
s’alïcmhla  donc  chez  les  Mathurins  le  dix- huitiè- 
me de  Janvier  1542.  & après  la  me  (Te  du  Saint- 
Efprit , elle  drefla  des  articles  par  forme  de  protef- 
iion  de  toi , qui  traitoient  de  toutes  les  matières 
controverfécs  , & contcnoicnt  ce  qu’il  falloir 
croire  , & ce  que  les  prédicateurs  dévoient  prêcher 
& cn'eigncr.  L’on  fit  jurer  les  licenticz  & bache- 
liers fur  ces  articles  , & l’on  obligea  les  étudians 

^ 3 O 

de  faire  la  même  chofc  avant  que  de  commencer 
leurs  cours  de  théologie.  Ce  ftatut  fut  figné  de 

pluS 
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plus  de  foix  mtc  dotteurs  : voici  Tes  termes.  

Comme  nous  fommes  obligez , à l’exemple  de  ^N*  I/41- 
faint  Paul , de  faire  attention  aux  dangers  évidens  „ LXI,V*,  • 

. / \ t t • ^ • Decret  de  la  fa- 

cjui  menacent  les  Chrétiens  en  ces  temps-ci , par  culte  de  théologie 
l'impudente  6c  détcllable  doctrine  de  quelques  hrici«  Vu’iï  faut 
prédicateurs, qui  ne  rougi  lient  point  d’avancer  dans  crul"‘ 
leurs  difeours  6c  d’infpirer  aux  fidèles  avec  une 
hardiefle  téméraire  des  propolîtions  erronées,fcan-  J;  ** 

daleufcs  , feditieufes , fehifmatiques,  hérétiques  6c 
blasphématoires , cherchant  en  cela  à plaire  plutôt 
aux  hommes  qu’a  Dieu.  Nous , voulant  obvier  à 
tant  de  maux,  autant  qu’il  cft  en  notre  pouvoir  , 6c 
Suivant  les  obligations  de  notre  état , qui  nous  en- 
gage à maintenir  la  doctrine  falutaire  des  écritures 
faintes  6c  de  l’églife  catholique, nous  avons  cru  de- 
voir renfermer  en  abrégé  fous  certains  titres  quel- 
ques articles  de  foi  que  tout  Chrétien  doit  croire , 
afin  qu’on  connoille  plus  facilement  les  opinions 
d’un  chacun  , 6c  ce  qu’il  faut  particulièrement  prê- 
cher au  peuple  en  ce  temps-ci.  Enfuitc  la  ficulté 
rapporte  ces  articles  qui  font  au  nombre  de  vingt- 
neuf. 

1,  Il  faut  croire  d’une  foi  certaine  que  le  bap-  lxv. 
terne  cil  néce flaire  aux  enfans  pour  obtenir  le  la-  quâ"oJejo!tï 

lut,  6c  qu’il  conféré  la  grâce  du  Saint-Efprit.  i. — — 

Qu’il  y a dans  l’homme  un  libre  arbitre  avec  le- 
quel il  peut  faire  le  bien  6c  le  mal , 6c  par  lequel , futrÀ 
quand  il  feroit  en  péché  mortel , il  peut  obtenir 
Ja  grâce  avec  la  coopération  de  Dieu.  3.  Il  n’cft 
pas  moins  certain  que  les  adultes  après  avoir  com- 
mis. un  péché  mortel  ont  befoin  de  la  pénitence  , 
qui  confilte  dans  la  contrition  , dans  la  confefiion 
Tome  XXV lit.  Kkk 


rcr , propofez  pat 
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facramcntclle  qu’on  doit  taire  à un  prêtre  , &:  dan* 

An.  i 541.  la  fatisfaction.  4.  Que  le  pécheur  n’eft  pas  jufti- 
, fié  par  la  feule  foi , mais  encore  par  les  bonnes 

oeuvres , qui  font  fi  néceffaircs , que  fans  elles 
aucun  adulte  ne  peut  obtenir  la  vie  éternelle.  5. 
Chaque  chrétien  cil  obligé  de  croire  fermement 
que  le  vrai  corps  de  Jcfus-Chrift  elt  contenu  dans 
le  facremcnt  de  l’cuchariftie  , le  même  qui  eft  né 
de  la  fainte  Vierge  , & qui  a fouffert  fur  la  croix. 
6.  Il  faut  croire  avec  la  même  foi  , que  dans  la 
, confccration  facramcntclle , il  fe  fait  une  tranfub- 
ftantiation  du  pain  materiel  dans  le  vrai  corps , & 
du  vin  dans  le  vrai  tàng  de  Jcfus-Chrift.  7.  Que 
le  facrificc  de  la  mcfl'c  eft  inltitué  par  Jcfus- 
Chrift,  & qu’il  fert  aux  vivans  & aux  morts.  8. 
Que  la  communion  fous  les  deux  efpeces  n’eft 
pas  néccfi'aire  aux  laïques  pour  le  falut , &c  que 
l’églife  a fagement  ordonné  qu’on  ne  les  cora- 
municroit.  que  fous  une  feule  cfpcce.  9.  Que  Jc- 
fus-Chrift a donné  aux  prêtres  ordonnez  félon  le 
rite  de  l’églifc  , la  puilLncc  de  confacrcr  fon  vrai 
corps , & d’abfoudrc  des  pcchez  dans  le  facrcmenc 
de  la  pénitence.  10.  Que  quand  ils  fcroicnt  mé- 
dians &:  en  péché  mortel , il  eft  certain  qu’ils 
confacrcnt  le  vrai  corps  du  fils  de  Dieu  , s’ils  ont 
intention  de  le  faire.  1 1.  Que  la  confirmation  , le 
mariage  Sc  l’cxtrêmc-on&ion  font  des  vrais  facre- 
. mens  inftituez  par  Jcfus-Chrift , qui  confèrent  la 
grâce  du  Saint- Efprit.  iz.  Qu’il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  les  Saints  n’operent  des  miracles , foit 
qu’ils  vivent  encore , ou  qu’ils  foient  en  paradis. 
13.  C’eft  une  chofe  très-agréable  à Dieu  Si  crès- 
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picufe,  de  prier  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel , 

afin  qu’ils  (oient  nos  avocats  6c  nos  intercefleurs  I/4l* 

auprès  de  Dieu.  14.  On  ne  doit  pas  feulement 

imiter  les  Saints  qui  régnent  avec  Jefus-Chrift , 

il  faut  encore  les  prier  & les  honorer  -,  6c  ceux-là 

font  une  œuvre  de  pieté  , qui  par  dévotion  font 

des  pèlerinages  aux  lieux  qui  leur  font  dédiez,  ij. 

Si  quelqu’un  dans  l’églife  ou  dehors  adrefl'c  fes 
prières  à la  Vierge  ou  à quelqu’un  des  Saints  avant 
que  de  les  adreiler  à Dieu , il  ne  pêche  pas , & 
même  il  agit  faintement.  1 6.  On  ne  doit  pas  dou- 
ter non  plus  que  ce  foit  une  bonne  œuvre  de  flé- 
chir les  genoux  devant  les  images  du  crucifix  , de 
la  fainte  Vierge  6c  des  Saints  pour  prier  Jefus- 
Chrift  & les  Saints.  17.  Il  faut  croire  fermement 
qu’il  y a un  purgatoire  dans  lequel  les  âmes  des  • 
défunts  font  aidées  par  la  priere  , le  jeûne  , les  au- 
mônes 6c  d’autres  bonnes  œuvres , afin  d’être  plu- 
tôt délivrées  de  leurs  peines.  18.  Chaque  chrétien 
cft  de  même  obligé  de  croire  qu’il  y a une  églife 
univerfelle  vifible  fur  la  terre  , qui  eft  infaillible 
dans  la  foi  6c  dans  les  mœurs  , 6c  à laquelle  tous 
les  fidèles  font  obligez  d’obéir  en  ce  qui  regarde 
la  foi  & les  mœurs.  19.  Qu’il  appartient  à cette 
même  églife  de  définir  6c  de  déterminer  toutes  ces 
difputcs  6c  les  doutes  qui  arrivent  touchant  l’é- 
criture fainte.  10.  Qu’on  doit  croire  pluficurs 
chofes  qui  ne  font  pas  Ipecialement  & en  termes 
exprès  dans  l’écriture,  & qu’il  faut  toutefois  néccf- 
faircmcnt  recevoir  par  la  tradition.  11.  Que  la 
puiflance  d’excommunier  a été  accordée  à l’églife 
immédiatement  par  Jesus-Christ  , quelle  eft  de 
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droit  divin  , 5c  que  par  cette  raifon  on.  doit 
beaucoup  craindre  les  cenfurcs  ccclefiaitiques. 
u.  Qu’il  cft  certain  que  le  concile  general  légi- 
timement aflcmblé  reprefentant  toute  l’églife , 11e 

f>cut  fc  tromper  dans  les  dédiions  qui  regardent 
a foi  & les  mœurs.  1 3 . Qu’il  n’cft  pas  moins  afliï- 
ré  que  le  fouverain  pontife  cil  de  droit  divin  dans 
lcglife  militante,  5c  que  tous  les  Chrétiens  font 
obligez  de  lui  obéir.  14.  Qu’il  a la  puiflance  d’ac- 
corder des  indulgences.  2.5.  Que  les  conlfitutions 
ccclcfiaftiqucs  touchant  le  jeûne  , le  dilccrncmcnt 
des  viandes,  l’abitincncc  5c  autres,  obligent  véri- 
tablement en  confcicncc.  16.  Que  les  voeux  obli- 
gent de  meme , quand  ils  feroient  monaftiques 
5c  de  continence  perpétuelle.  27.  Qu’il  y a de 
faintes  5c  loiiablcs  coutumes  que  les  prédicateurs 
doivent  obfcrvcr  en  prêchant , comme  celle  d’im- 
plorer la  grâce  du  Saint-Efprit  par  l’intcrccllîon 
de  la  bienheureufe  Vierge.  28.  Qu’en  prêchant 
on  ne  doit  pas  dire  le  Chrilt,  mais  Jefus-Chrift, 
5c  qu'il  fuit  ajouter  le  titre  de  faint  quand  on  cite 
les  apôtres , les  pères  5c  d’autres.  19.  Qu’il  ell  fa- 
lutaire  de  recommander  aux  prières  du  peuple  les 
âmes  des  deftunts. 

Dans  la  même  année  le  dix-ncuviéme  Décem- 
bre la  faculté  encore  affemblée  prononça  fur 
quelques  livres  latins  5c  françois  qui  lui  avoient 
été  déferez.  Il  y en  avoir  d’abord  deux  dont  les 
titres  croient  : Somme  de  Joute  lé.rture  f, tinte  tant 
de  l ancien  que  du  nouveau  teftament  : 5c  l’autre.  Les 
dix  paroles  ou  préceptes  de  Dieu  , 5c  dans  le  dernier 
on  ne  faifoit  aucune  mention  des  fucrcmens  ni 


...  Digilized  by  • 


L I V R E C ENT-QU  A R À N TI  E’mE.  4 4 J 

tics  préceptes  de  l’églife,  ik  l’on  finill'oit  par  ces  pa- ■ 

rôles:  Si  vous  'voulez  entrer  dans  la  vie  , obferve % i^îï‘ 
les  commandemens.  La  faculté  jugeant  que  ces  livres 
éroient  propres  à engager  les  cfprits  des  fimples 
dans  <4mcrcntcs  erreurs,  &c  à les  porter  princi- 
palement à méprifer  la  puifl'ancc  ccclcfiaftiquc  ik 
fes  ordonnances , conclut  qu’on  devoit  les  fuppri- 
mer.  Un  autre  écrit  traduit  de  latin  en  François 
dont  le  titre  éroit  : Ici  efl  brièvement  compris  tout  ce 
que  les  livres  de  la  fainte  écriture  en  feignent , <Sc  le 
fécond  des  livres  dont  on  a parlé,  aufli  traduit,  fo- 
rent condamnez  de  meme, & la  faculté  jugea  qu’on, 
devoit  en  empêcher  la  publication. 

Le  fécond  jour  de  Mai  précèdent , elle  repon-  lxvtt. 
dit  à l’abbcfl'e  de  Fontcvrault  fur  quelques  propo-  bc^e  * de  VJn  t!> 
forons,  pour  l’examen  dcfqucllcs  clic  avoir  deman-  vr-,ulc- 
dé  quelque  ‘temps.  Ces  proportions  étoient  au 
nombre  decinqainfi  conçues.  i°.  C’cft  aflez  à un 
prélat  & fupericur  pour  l’acquit  de  fa  confcience , 
de  commettre  à îa  conduite  de  fon  troupeau 
un  pallcur  fçaehant  feulement  dire  la  meilc  &c 
donner  l’abfolution.  i°.  Il  n’cfl  point  de  péché 
fans  pleine  délibération.  30.  Il  n’cft  point  de  pé- 
ché mortel  fans  pleine  liberté.  40.  La  vierge  Ma- 
rie a eue  malcdiétion  de  peine.  j°.  Notre  futh- 
fancc  elt  en  partie  de  Dieu.  La  faculté  répondit 
à l’abbefle  que  pour  fatisfairc  à fes  defos  apres 
avoir  vu  ik  examiné  lcfiitcs  proportions  autant 
de  temps  que  le  demandoit  l’importance  de  lo. 
maticrc  , il  lui  a femblé  que  la  première  éroir  fauf- 
fc  , fcandalcufc,  & injurieufe  à l’ordre  hiérarchi- 
que de  l eglifc.  Que  la  féconde  ik  la  troifiéme 
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44 s Histoire  Ecclesiasti q_u b . 
font  vraies , vû  qu’il  n’y  a nul  péché  mortel , s’il 
n’cft  volontaire  ; mais  que  la  iecondc  fc  doit  en- 
tendre de  la  pleine  délibération  qu'on  a actuelle- 
ment , ou  qu’on  cft  tenu  d’avoir  , 6c  qu’on  n’a  pas. 
Que  la  quatrième  propolition  parcillemciy:  cil  vé- 
ritable ; & que  quant  a la  cinquième  il  laut  l’enten- 
dre ainfi  -,  qu’cncorc  que  Dieu  foit  tout  notre  bien 
6c  notre  fuihfance  principalement , néanmoins  il 
ne  veut  pas  taire  fcul  nos  bonnes  œuvres , 6c  il 
exige  que  nous  travaillions  avec  lui  ; 6c  que  ce  n’cft 
qu’en  ce  fens  que  la  propohtion  cil  vraie. 

On  vit  autli  paraître  dans  cette  année  les  con- 
ftitutions  des  Jefuites  dreflees  par  faint  Ignace  : on 
y voit  que  Ton  dedein  étoit  que  ceux  de  fa  focieté 
partageaient  leur  temps  entre  la  vie  contemplati- 
ve 6c  la  vie  active.  Ainfi  quant  à la  première  il  or- 
donna l’oraifon  mentale  , les  examens  de  confcien- 
cc , la  lcéturc  des  faints  livres,  la  fréquentation  des 
facremcns , les  retraites  fpirituelles , 6c  les  exerci- 
ces de  laprefencede  Dieu  -,  6c  pour  la  fécondé,  tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  falut  6c  à la  ianctification 
du  prochain  , les  prédications  , les  millions,  les  ca- 
tcchilmcs  , la  convcrfïon  des  hérétiques , la  vifite 
des  prifons  6c  des  hôpitaux  , la  direction  des  con- 
fidences 6c  l’inltruétion  de  la  jeune ffc.  Pour  facili- 
ter l’execution  de  ces  exercices , Ignace  crut  qu’il 
ne  devoit  point  donner  d’autre  habit  àfes  religieux 
que  celui  des  ecclefialtiqucs  , tel  qu’ils  le  portoienc 
alors  en  Italie  , 6c  en  Efpagne  ; qu’il  devoit  bannir 
des  colleges  les  mortifications  particulières, les  orai- 
fons  6:  les  méditations  trop  longues , jugeant  que 
f étude  qui  demande  un  homme  entier , étoit  au-» 
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tant  agréable  à Dieu  que  ces  exercices , fur  tout 
quand  cette  étude  cil  deitinéeau  fcrvice  de  Dieu. 
Quelque  dévotion  qu’il  fentit  à entendre  chanter 
les  ioüanges  du  Seigneur , il  ne  crut  pas  devoir  éta- 
blir un  choeur  parmi  les  liens , & borna  feulement 
ceux  qui  feroient  dans  les  ordres  facrcz  , à reciter 
l'office  divin  en  particulier  tel  qu’il  cft  preferit  par 
l’églile.  Pour  imiter  la  pauvreté  des  apôtres, il  vou- 
lut aufli  qu’aucune  mailon  ne  pût  rien  acquérir  ni 
en  particulier  ni  en  commun  , pour  faire  habiliter 
la  communauté  , &c  qu'on  fc  contentât  feulement 
de  l’ufagc  des  chofcs  qu’on  donneroit  ; néanmoins 
il  permit  aux  colleges  d’avoir  des  révenus  qui  fe- 
roient appliquez  .aux  nécclhtcz  des  étudians  ; il  dé- 
fendit de  recevoir  des  fondations  de  nielles  dans 
ces  mêmes  colleges  , aufh  bien  que  des  bénéfices  à 
charge  d’anies, & toutes  fortes  d’emplois  qui  pour- 
roient  les  détourner  de  leurs  études.  Il  interdit  de 
même  toute  liberté  de  recevoir  de  l’argent  ou  au- 
tre chofe  pour  les  melfcs,confclhons,  prédications, 
pour  l’adminiltration  des  facrcmens  , pour  les  vilî- 
tes  des  malades,  pour*enfcigner , ou  pour  qucl- 
qu’autre  emploi  de  ceux  que  la  compagnie  doit 
exercer  félon  fon  initiait. 

Par  ces  conltiuirions  le  general  cft  déclaré  per- 
pétuel , & doit  refider  à Rome  , mais  on  lui  don- 
ne quatre,  alliitans  generaux  d’Italie  , de  France, 
d’Efpagne  &:  d’Allemagne  , qui  n’auront  que  voix 
conlultative  &:  non  pas  décilive.  Ignace  voulut 
de  plus  que  fa  focieté  renfermât  trois  differens 
états  ou  dégrez  entre  les  fujets  ; l’un  de  profez  ; 
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l’autre  de  coadjuteurs  formez,  6e  le  troiliéme 
d'écoliers  approuvez , outre  les  novices.  Entre  les 
profez , on  en  établit  de  deux  fortes  , les  uns  de 
quatre  vœux , les  autres  de  trois  feulement.  Il 
mit  aulîi  de  deux  fortes  des  coadjuteurs , les  uns 
fpiritucls  6e  les  autres  temporels  ; il  voulut  que  les 
vœux  des  profez  fulfent  folcmncls  , ceux  des 
coadjuteurs  , publics  mais  Amples  ; ceux-ci  ne  le 
font  qu’en  orcfcnce  des  domeltiqucs  , 6e  perfonne 
n’cffc  députe  du  général  pour  les  recevoir  ; au  lieu 
que  les  vœux  des  profez  6e  des  coadjuteurs  for- 
mez fe  font  entre  les  mains  ou  de  gens  qu’il  a dé- 
putez. Les  profez  ordinaires  font  profcllion  des 
vœux  de  chalteté  , pauvreté  6e  obéillance  , qu’ils 
promettent  de  garder  , & félon  cette  obéillance , 
d’avoir  un  foin  particulier  de  ce  qui  concerne  ce 
qu’on  doit  enfeigner  aux  jeunes  gens  ; mais  ceux 
qu’on  appelle  profez  de  quatre  vœux  , promettent 
une  obéillance  fpcciale  au  pape  , d’aller  par  tout  où 
il  les  cnvoïcra  en  million  parmi  les  intideles  6e  les 
idolâtres.  Les  conllitutions  de  faint  Ignace  parlent 
encore  d’un  autre  degré  qu’elles  appellent  des  éco- 
liers approuvez. 

On  appelle  ainfi  ceux  qui  font  dans  la  voie  du- 
rant leurs  études  ; la  compagnie  ne  s’oblige  à eux 
que  fous  condition  , quoique  de  leur  côté  ils  s’en- 
gagent abfolumcnt  à la  locieté , en  promettant 
d’y  vivre  6e  mourir  dans  l’obfcrvancc  des  trois 
vœux,  6e  s’obligent  par  un  vœu  exprès  d’accep- 
ter le  degré  ou  l’état  qu’on  trouvera  dans  la  fuite 
Jeur  être  plus  convenable.  La  focicté  a le  pou- 
voir 
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voir  de  les  difpcnfcr  leurs  vœux  ôc  de  les  renvoïer  

pour  de  j liftes  eau  Tes , ôc  par  tour  hors  en  France  , A N'  1 W” 
dis  confervcnr  le  domaine  6c  la  propriété  de  leurs 
biens,  quoiqu’ils  ne  puiffent  en  joüir  ni  en  difpo- 
fer  indépendamment  des  fupericurs. 

On  appelle  encore  parmi  eux  coadjuteurs  fpiri-  lxxj. 
ruels  , ceux  qui  font  en  public  les  vœux  de  challc-  coadjuteur* 
te  , de  pauvreté  6c  d obeiflancc  , mais  qui  pc  font 
pas  le  quatrième  qui  regarde  les  millions  qu’il  plai- 
ra au  pape  de  leur  ordonner.  Ceux-là  peuvent  être 
non  leulcmcnt  regens  dans  les  colleges , mais  rec  - 
teurs de  ces  memes  colleges,  ôc  on  peut  aufli  les  éli- 
re pour  afliltcr  à la  congrégation  generale , mais  ils 
n’ont  point  de  voix  dans  l’élcétion  du  general  ; ôc 
les  profez  des  quatre  vœux  les  précèdent  toujours. 

Les  coadjuteurs  temporels  font  les  fimples  frères, 
qu’on  appelle  ainlî , parce  qu’ils  aident  la  focieté 
dans  les  chofcs  fcrviles , ôc  qui  font  les  moins  im- 
porrantc£  Enfin,  les  protez  lont  ceux  qui  font  pu- 
bliquement avec  les  trois  vœux  ordinaires,  celui 
d’obéiflancc  au  pape  pour  le  regard  des  millions  ; 
ils  font  l’cffentiel  de  l’ordre , ôc  ils  font  obligez  à 
une  obfcrvation  exaéte  de  la  pauvreté  évangélique. 

C’crt  le  general  qui  fait  les  provinciaux  , les  fu- 
pericurs  des  maifons  profefles , & des  maifons  de  f\f,  >j»! 
probations , appellécs  noviciats  , 6c  les  reéteurs  des 
colleges  ; ôc  afin  qu’il  connoifTc  tous  les  fujets  qui 
font  propres  pour  remplir  les  portes, les  provinciaux 
de  toute  l’curopc  lui  écrivent  une  fois  tous  les  mois, 
les  fuperieurs  des  maifons  ôc  les  maîtres  de  novices 
tous  les  trois  mois , 6c  ceux  des  Indes  lorfque  la 
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4yo  Histoire  Ecclesi  astiqj;  e. 
commodité  de  la  navigation^fe  prefente.  On  lui 
envoTc  aufli  de  trois  en  trois  ans  les  catalogues  de 
chaque  province,  dans  lefqucls  on  marque  l'âge  de 
chaque  religieux  , Tes  forces  , fes  talens  naturels , 
fon  avancement  dans  les  lettres  & dans  la  vertu,  &: 
toutes  fes  qualitez  bonnes  & mauvaifes.  La  congré- 
gation generale  lui  donne  cinq  afhftans , d’Italie , 
de  France  , d’Efpagnc  , d’Allemagne  & de  Portu- 
gal ; elle  lui  donne  aufli  un  admonitcur  qui  eft  en 
droit  de  lui  rcprcfcntcr  ce  que  lui  ou  les  afhftans 
auraient  remarqué  d’irregulier  dans  fon  gouverne- 
ment ou  dans  fa  perfonne.  En  cela  faint  Ignace  fît 
reflexion  que  le  general  pourrait  peut-être  mal 
ufer  de  fon  autorité , Se  qu’il  falloir  la  tempérer  par 
des  contrepoids  & des  correctifs  de  plus  d’une 
forte. 

François  Xavier  après  avoir  pafle  l’hyver  à Mo- 
zambique , aborda  heureufement  au  port  de  Goa 
ville  capitale  des  Indes  fur  la  côte  Occidentale  de 
la  prcfqu’ifle  en  deçà  du  Gange , une  des  plus  bel- 
les & des  plus  confidcrables  de  tout  l’Orient  pour 
fon  commerce.  L’évèque  étoit  alors  Jean  d’Albu- 
qiacrquc  religieux  de  l’ordre  de  faint  François,  cé- 
lébré par  fa  pieté  & par  fa  doctrine.  Xavier  ne  fut 
pas  plutôt  débarqué  , qu’il  alla  prendre  fon  loge- 
ment à l’hôpital , malgré  le  viceroi  qui  lui  en  pré- 
parait un  dans  fon  hôtel.  Il  alla  cnfuitc  rendre  fes 
devoirs  à l’évèquc  , il  lui  montra  les  pouvoirs  au- 
tentiques  de  fa  légation  , à laquelle  il  étoit  nommé 
par  le  pape,  & fe  profterna  aux,pieds  du  prélat, pro- 
teftant  qu’il  lui  rcmettoit  tout  entre  fes  mains , 
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qu’il  ne  vouloic  ufer  de  ton  pouvoir  que  fotis  les 
aufpiccs  Se  avec  Ton  agrément.  L’évêque  charmé  de 
f.i  modcftic  l’embralla  tendrement,  lui  rendit  fes 
•lettres , Se  l’afTura  qu’il  pouvoit  ufer  en  toute  liber- 
té éc  dans  toute  leur  étendue  des  pouvoirs  que  le 
faint  fiege  lui  avoir  donnez. 

Xavier  ainli  autorifé  à prêcher  l’évangile,  com- 
menta les  fonctions  de  fa  million  par  les  maux  qu’il 
crut  être  les  plus  prellans.  Il  prit  un  grand  foin  des 
malades  de  l’hôpital , palfant  les  nuits  auprès  d’eux 
pour  leur  apprendre  à fouffrir  en  Chrétiens  Se  fc 
préparer  à la  mort.  L’après-midi  il  alloit  vilîter  les 
pauvres  prifonniers  qu’il  aflilloit  des  aumônes 
qu’on  lui  donnoit  dans  la  ville.  Il  alloit  dans  toutes 
les  rues  une  fonnette  à la  main  pour  avertir  les  pè- 
res Se  meres  d’cnvoïcr  leurs- enfans  Se  leurs  cfcla. 
ves  au  cJtcchifme.  Dès  qu’il  fçut  afTez  la  langue  du 
païs  pour  la  parler , il  ht  des  prédications  publi- 
ques où  tout  le  monde  accourut.  Il  en  gagna  beau- 
coup par  les  moïens  d’une  complaifancc  ingenieu- 
fe  que  fa  charité  lui  infpiroit.  Comme  le  grand  ob- 
ftaclc  au  progrès  de  l’évangile  ét»it  l’amour  du  plai- 
Hr  Se  la  pluralité  des  femmes , il  attaqua  ce  défor- 
dre  Se  il  l’abolit  avec  un  empire  fi  ablolu  , que  nul 
homme  engagé  dansces  crimes  n’ofoit  paroitre  de- 
vant lui.  Il  y eut  plus  de  quatre  cens  mariages  pré- 
tendus caliez  par  fon  ordre,  les  liens  les  plus  torts 
&e  les  plus  étroits  engagemens  rompus , & l’on  vit 
enfin  revivre  le  chriftianifmc  dans  Goa. 

Aïant  ainli  réglé  les  affaires  de  la  religion  dans 
ce  lieu,  il  paffa  à la  côte  de  la  Pefchcric  dans  la 
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prefqm’ifle  de  deçà  le  Gange  vis-à-vis  de  l’ifle  de 
Ceylan  encre  le  cap  de  Comorin  6c  le  canal  de  la 
Croux , pour  renouveller  parmi  ces  peuples  l’efpric 
6c  les  exercices  du  chriftianifme  qu’ils  avoient  déjà 9 
reçus  , mais  que  la  négligence  des  pafteurs  qui 
leur  avoient  été  envoïcz,  & les  révolutions  du  pais 
avoient  prefque  effacées  entièrement.  Xavier  en 
fit  bicn-tôt  un  nouveau  peuple  , 6c  pour  leur  laif- 
fer  une  prédication  toujours  fubfilbntc , il  tradui- 
fit  en  leur  langue  le  catechifmc  6c  les  prières  des 
Chrétiens.  Il  fit  détruire  prefque  tous  les  temples 
& les  pagodes  ou  idoles  de  la  Côte  , 6c  fit  bâtir  des 
églifes  6c  des  chapelles  dans  tous  les  bourgs  6c  les 
villages  avec  l’autorité  du  viceroi  6c  les  fecours  des 
Portugais  dont  ces  peuples  étoient  tributaires. 

Pendant  que  la  religion  s’étendoic  ainlï  dans  les 
Indes , clic  étoic  toujours  fort  troublée  dâns  l’eu- 
ropc  , malgré  les  frequentes  diètes  qu’on  tenoit  en 
Allemagne  pour  pacifier  les  diffencions.  Le  temps 
de  celle  qui  devoit  fc  tenir  à Nuremberg  étant  ar- 
rivé , le  roi  des  Romains  s’y  rendit  le  dix-feptié- 
me  de  Janvier  1543.  accompagné  de  deux  de  fes 
fils.  Granvelle  étant  parti  de  Trente  s’y  rendit  aufli 
avec  fon  fils  1 évêque  d’Arras,  Frédéric  Palatin  , 
l’évéque  d’Aulbourg  , & Jean  deNavesy  étoient 
en  qualité  d’envoïez  de  l’empereur.  La  gouvernan- 
te des  Païs-Bas  y avoit  aulh  fes  ambafl'adeurs.  Les 
Protcftans  y prefenterent  leur  requête  à Fcrdmand 
& aux  lieutenans  de  l’empereur,  dans  laquelle  ils 
rappclloient  comment  la  paix  avoit  été  donnée  à 
Nuremberg  , 6c  comment  ceux  de  la  chambre  im- 
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periale  l’avoicnt  violée , &:  ajouraient  que  l’empe- 
reur les  avoir  afl'uré  à Rarifconnc  que  le  tout  feroit 
obfcrvé  ; que  cependant  on  n’en  avoit’rien  fait , ce 

3ui  les  obligeoit  de  déclarer  que  fi  on  ne  leur  ren- 
oit  pas  juftice , ils  n’accordcroient  aucun  fccours 
contre  le  Turc. 

• Ferdinand  ne  manqua  pas  de  leur  répliquer 
qu’il  y avoir  un  concile  indiqué  à Trente  qui  re- 
gleroit  toutes  chofcs  ; que  cependant  il  auroit  foin 
de  reformer  la  chambre  impériale  , mais  qu’on  ne 
pouvoir  refuferla  julHcc  au  duc  de  Brunfwick  à 
qui  il  falloir  rendre  ce  qu’on  lui  avoitpris,  à quoi 
les  Protcftans  répondirent  qu’ils  ne  reconnoif- 
foient  point  ce  concile  , qu’ils  ne  s’y  trouveraient 
point , & que  comme  on  ne  les  avoir  fatisfait  en 
aucune  chofc  , ils  ne  pouvoien:  délibérer  entr’eux 
fur  les  autres  affaires.  Le  roi  des  Romains  néan- 
moins & les  députez  des  états  firent  un  décret  par 
lequel  il  futrardonné  qu’on  fortifierait  les  places 
voifines  des  Turcs,  & que  chacun  des  princes  con- 
tribuerait aux  frais  nécelTaires  pour  ces  réparations 
& pour  la  guerre  contre-  Soliman.  Le  troifiéme 
de  juillet  on  régla  ce  qui  regardoit  la  reformation 
de  la  chambre, 8e  l’on  ordonna  qu’elle  feroit  faite 
félon  ce  qu’on  âvoit  arrêté  à Ratilbonnc  : mais 
on  ajouta  que  ceux  qui  refuferoient  le  fccours , 
feraient  fujets  à cette  chambre.  Les  Protcffans 
s’oppoferent  à ces  conclufions,  déclarant  qu’elles 
avoient  été  prifes  fans  leurs  avis, qu’on  n’avoit  rien 
arrêté  touchant  la  paix  , & qu’il  y avoit  trop  d’iné- 
galité dans  les  contributions.  Et  parce  qu’a  l’arri- 
vée de  J’empcrcur  il  y auroit  guerre  contre  le  duc 
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la  ville  de  Bonn  en  1541.  L’année  fuivantc  il  ap- 
ptlla  Mclanchron , Piftorius  & quelques  autres  des 
plus  fameux  minifixes  Proteftans,  croïant  que  leur 
doctrine  croit  entièrement  conforme  à la  pure  pa- 
role de  Dieu.  Son  clergé  & J’univerfitc  de  Colo- 
gne s.’y  oppoferent  fortement , fans  pouvoir  le  fai- 
re changer.  Il  fut  même  allez  entête  pour  propo- 
fer  dans  une  aflcmblécde  changement  de  religion  : 
& les  miniftres  furent  chargez  de  drcffcrles  arti- 
cles de  la  doctrine  qu’il  vouloir  que  l’on  embraf- 
fat.  Il  enwria  cet  écrit  ai*chapitrc  & aux  théolo- 
giens de  Cologne  pour  en  juger  félon  l’écriture 
laintc  & donner  leur  avis  : mais  il  trouva  encore 
plus  d’oppofition , & on  ne  lui  répondit  que  par 
un  autre  ouvrage  intitulé  Antididitgma , comme 
qui  diroit  contrepoifon  contre  le  venin  de  la  fauf- 
il doétrine.  Jean  Gropper  en  étoit  auteur.  Les 
théologiens  prefenterent  ce  livre  à leur  archevê- 
que , le  fuppliant  de  chaflcr  les  hérétiques  Oc  dç  ne 
rien  changer  dans  l’ancienne  doctrine  de  leglife  ; 
& fur  le  refus  qu’il  fit  de  renvoïer  Buccr&  fes  col- 
lègues , le  chapitre  appclla  au  pape,  & à l’empe- 
reur comme  protecteur  de  leglife  , des  ordonnan- 
ces & du  procédé  du  prélat. 

A Paris  Landry  cur^  de  Sainte  Croix  de  la  cité, 
n’aïant  pas  voulu  répondre  aux  articles  que  la  fa- 
culté de  théologie  lui  avoit  prefenté  à ligner, d’une 
manière  qu’il  pût  montrer  la  pureté  de  fa  foi , fuc 
pourfuivi  dans  les  formes , & mis  en  pnfon.  La 
faculté  en  donna  aufii  avis  au  roi  afin  de  lui  mon- 
trer fon  zèle  pour  la  faine  doctrine  , & en  même 
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temps  pour  engager  ce  prince  à continuer  de  la  fa- 
voriferdans  fes  bons  delfcins.  François  I.  reçut  leurs 
avis  avec  beaucoup  de  joie  ,*  & s'étant  tranfportc  • 
«quelque-temps  après  au  château  de  faint  Germain, 
il  ht  venir  le  cure  pour  lui  parler  lui-même.  Landri 
déconcerté  par  cet  ordre  , & craignant  beaucoup 
pour  fapcrfonnc,nc  put  tenir  contre  la  prcfcnccdu 
roi,  &:  parut  repentant  de  fonobllination.  François 
I.  content  de  (es  réponfes  le  renvoi'a  à Paris  , & le 
vingt-neuvième  d’ Avril  onlcconduifitdans  l’égli- 
fe  cathédrale  où  il  retraita  tout  ce  qu'il  «voitenfei- 
gné  de  contraire  à la  doctrine  de  leglifc  catholique. 

On  fit  faire  la  même  rétractation  à un  docteur 
en  théologie  de  la  maifon  de  Navarre  nommé 
Claude  d'Efpcnfe  qui  étoit  de  Chalons  fur  Mar- 
ne. Il  avoit  été  rcéicur  de  luniverfité  avant  que 
de  prendre  le  bonnet.  Le  cardinal  de  Lorraine 
qui  avoit  connu  fon  mérité  , le  fit  venir  dans  fa 
maifon,  fc  fervit  de  lui  dans  les  affaires  ccclefia- 
ftiques  dont  il  étoit  chargé.  Cette  place  n’empêcha 
pas  d’Efpcnfe  de  travaillera  la  vigne  du  Seigneur 
par  les  prédications , qui  lui  attirèrent  quelques  fà- 
cheufcs  affaires  ; car  aïant  prêché  un  pa»  trop  li- 
brement dans  l’églife  de  fynt  Merry,  ou  Medcric, 
pendant  le  carême  de  ccttc# année  1 J43.  quelques- 
unes  des  propofîtions  qu’il  avoit  avancées  furent  . 
déférées  à la  faculté  de  théologie  ; &:  d’Elpenfc 
fuivant  le  confeil  de  cette  même  faculté  , rit  un 
difeours  dans  la  même  églifc  le  dimanche  vingt- 
uniéme  de  Juin  , dans  lequel  il  adoucit  ou  rétracta 
quelques-unes  de  fes  propofîtions.  La  faculté  vou- 
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loit  procéder  contre  lui , entendre  les  témoins , 6c  ' 
avoit  déjà  nommé  pour  cet  effet  feize  cominiffai-v  N* 
res  ; mais  par  le  confeil  & fur  les  inftances  du  péni- 
tencier <le  l’églifcde  Paris  nommé  Mafurier,  qui 
promit  de  voir  d’Efpenfc  & de  l’engager  à faire  fa 
'rétra&ation  fans  bruit  6c  fans  éclat, la  faculté  y con- 
fentit  6c  la  rétractation  fe  fit  en  la  manière  qu’on  a 
rapportée. 

Le  dix-huitiéme  de  Janvier  la  même  faculté  re->  LmT 
ïiouvclla  fes  cenfures  contre  les  principales  erreurs  «nWtutîouf 

, T , . _ . / _ ,/*./•*  de  Calvin  brûlées 

des  Luthériens.  Le  quatorzième  de  Février  luivanc  ,>*r  arrêt  du  par* 
par  fdn  confcil  & à la  requête  de  l’inquifiteur , le  lciïent- 

• . fl.  , A 1 - D*  Argent  ré  ibitu 

parlement  rendit  un  arrêt  qui  condamnoit  au  feu 
lin  grand  nombre  de  livres  hérétiques , entre  les- 
quels étoit  principalement  l’ouvrage  de  l’inlliru- 
tion  chrétienne  de  Calvin  , comme  contenant 
une  damnablc , pcrnicieufc  & hérétique  doctrine , 
faifant  défenfe  à tous  libraires  6c  imprimeurs 
d imprimer  , faire  imprimer , ou  expofer  en  vente 
de  femblables  livres , 6c  à toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  & condition  quelles  fufTcnt,  d’en 
avoir  ou  garder  en  leur  poffcflion , fur  peine  d’être 
punis  comme  hérétiques.  Les  autres  livres  joints  • 
aux  inftitutions  de  Calvin  étoient , les  geftes  du 
roi , les  épigrammes  de  Dolet , Caton  , Crifpian  , 
l’exhortation  à la  leéfure  de  la  fainte  écriture  , la 
fontaine  de  vie , les  cinquante-deux  dimanches 
compofcz  par  le  Fevre  d’Etaples , les  heures  de  la 
compagnie  des  pénitens , le  chevalier  chrétien  , 
la  manière  de  fe  confefTcr  d’Erafmc , le  fommairc 
de  l’ancien  & du  nouveau  teftament  imprimé  par 
Tome  XXVIII.  Mmm 
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ledit  Dolct  en  François , les  oeuvres  de  Mclanch- 
ton,  une  bible  de  Geneve.  On  trouve  encore 
une  lillc  de  jfoixantc-trois  ouvrages  differens  que 
la  faculté  examina  depuis  la  fête  de  Noël , juf- 
qu’au  fécond  jour  de  Mars , Se  parmi  lcfquels  on 
voit  les  trente  premiers  pfeaumes  de  David  mis 
en  vers  François  par  Clermont  Marot , Se  les  au- 
tres , avec  beaucoup  d’ouvrages  d'Oecolampade  , 
quelques-uns  de  Melanchton , de  Buccr , de  Bren- 
tius , de  Calvin , de  Luther  Se  d’autres  ; Se  à la  fin 
l’on  y trouve  condamne  l’éloge  de  la  folie  par 
Erafme.  Enfin  on  peut  joindre  à toutes  ces  cenfu- 
rcs  celle  qu’elle  fit  des  notes  de  Pélican  fur  les  com- 
mentaires de  Cefar.  Le  vingt-fixiéme  de  Septem- 
bre la  faculté  afl'embléc  chez  les  religieux  Mathu- 
rins  entendit  le  rapport  qu’on  lui  fit  de  quelques 
ropofitions  hérétiques  , erronées  Se  fcandalcuics , 
autres  qui  ébranloicnt  la  foi  Catholique  , avan- 
cées par  frere  Jean  Bernardi  de  l’ordre  des  hcrmi- 
tes  de  faine  Auguftin  , dans  fes  fermons  Se  dans, 
fes  entretiens , Se  après  une  mûre  délibération  , 
elle  ajourna  ledit  religieux  à comparaître  devant 
elle , le  lundi  fuivant  premier  d’Octobre  à huit 
heures  du  matin , pour  être  interrogé  par  quel- 
ques doébcurs  nommez  à ce  fujet , Se  répondre  aux 
propofitions  qui  avoient  etc  déférées , ce  qui  fut 
exécuté. 

Le  vingtième  d’Oélobre  on  prefenta  à la  facul- 

ou  la  Ramée  philo- 
i fit  de  li  grands  pro- 
qu’on  le  reçut  maître 


te  deux  ouvrages  de  Ramus 
fojdie  , qui  vivoit  alors  & qi 
grès  dans  cette  étude, que  lor 
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es  arts  il  s’engagea  de  foutenir  l’oppofé  d’Arilto-  ■ . 

te  fur  tout  ce  qu’on  lui  propoferoit.’ Il  s’en  tira  An.  1543. 
avec  allez  de  fucccz  : ce  qui  lui  infpira  l’envie  mppettd.  fa*.  13. 
d’examiner  plus  à fonds  la  doctrine  de  ce  prince 
des  philofophcs.  Les  deux  premiers  livres  qu’il 
compofa  à cette  occalion  furent  les  institutions  r’~ 

dialectiques , Inflitutiones  dialeflic* , & remarques 
fur  Ariftotc  , Ariflotclic * animad'verfiones  , qui  ex- 
citèrent de  grands  troubles.  Pierre  Danés  profef- 
feür  de  la  langue  Grecque  puis  évêque  de  Lavaur , 
fut  commis  par  le  roi  François  I.  avec  Jean  de 
Salagnac  docteur  en  théologie , Jean  Quentin 
docteur  en  droit  & quelques  autres  fçavans , pour 
examiner  les  fentimens  & la  conduite  de  Ramus , 
dont  Antoine  de  Govca  Portugais  l’un  des  plus 
grands  philofophes  de  fon  temps  s’étoit  déclaré 
la  partie  adverfe.  Par  le  jugement  que  la  faculté 
rendit  dans  cette  année  1343.  Ramus  fut  interdit 
de  fa  profcflïon  , & fes  livres  défendus.  Les  com- 
miflaircs  faifant  leur  rapport  au  roi , déclarèrent 
à ce  prince  qu’on  trouvoit  dans  ces  livres  beau- 
coup d’impudence  , & une  profonde  ignorance , 

& que  l’auteur  devoit  être  évité  dans  le  roï'au- 
nie  comme  une  pelle  très-dangereufe , mais  il  fut 
maintenu. 

Si  ces  cenfurcs  réitérées  faifoient  voir  le  zélé 
de  la  France  pour  la  faine  dotrinc  , Paul  III. 
affc&oit  aufli  de  montrer  fon  impatience  pour  la 
tenue  du  concile.  Voulant  en  conférer  avec  Char-  M’i'cUtar. 
les  V.  qui  venoit  en  Italie  , il  lui  envoïa  plulicurs  PalUv.  bifl.  tcnc% 
perfonnes  pour  l’engager  à avoir  avec  lui  une  en’  Tnd' l,h'  *’ r’  * 
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trcvùë  fur  cc  fujec  , & ce  prince  l’aïant  promife  , 
Paul  III.  refolut  de  fe  rendre  à BuÜeto  petite  vil- 
le fur  la  rivière  d’Ongina  à une  lieue  du  Pô  entre 
Cremone  & Parme , par  où  l’empereur  devoit  né- 
ceflaircment  palier.  Ce  voïage  du  pape  aïant  été 
propofe  dans  un  confiftoire  ,•  pluficurs  cardinaux 
opinèrent  qu’il  ne  lui  convcnoit  pas  d’aller  trou- 
ver l’cmpcrcur , eu  égard  à fa  dignité , à fes  infir- 
.mitez  & à fon  grand  âge  , dans  une  conjoncture 
où  il  ne  paroi  (Toit  aucune  efpcrancc  d’heureux  fuc- 
cès  ; qu’il  convcnoit  mieux  d’envoïcr  des  nonces 
pour  traiter  avec  ce  prince  ; mais  comme  il  paroif- 
foit  que  Paul  III.  defiroit  fort  de  faire  ce  voïage  , 
l’opinion  pour  l’affirmative  l’emporta  ; le  pape  fans 
confidcrer  ni  fa  vicilleÙc  , ni  la  longueur  du  che- 
min , ni  les  grandes  chaleurs  qui  regnoient  alors  , 
lailfa  le  foin  du  gouvernement  de  Rome  entre 
entre  les  mains  du  cardinal  Carpi  & s’en  alla  à 
Bufleto-.  Il  envoïa  au-devant'  de  lui  deux  légats  , 
Parifio  qu’il  avait  rappcllé  de  Trente  & Cervin, 
pour  aller  recevoir  l’empereur , 6c  il  y arriva  lui- 
même  le  vingt-troiliéme  de  Juin  le  même  jour  que 
l’empereur,  qui  étoit  accompagné  du  cardinal  Far»- 
nefe. 

Ils  logèrent  tous  deux  dans  le  même  palais  , & 
le  lendemain  jour  de  laint  Jean-Baptillc  le  pape 
célébra  la  melTc , après  laquelle  il  fe  rendit  dans 
fon  appartement  avec  l’empereur.  Charles  V.  re- 
connut dès  cette  première  conférence  qu’il  avoit 
penfé  jufte  en  croïant  que  le  pape  n’avoit  d’autre 
deffein  que  de  le  porter  à faire  la  paix  avec  Eraj&r- 
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^ois  I.  puifquece  fut  la  première  chofc  qu’il  pro-  — — ■ ■ 
pofa.  Le  cardinal  Grimani  que  le  pape  avoir  mené  A N.  i j.4  j 
avec  lui  comme  un  homme  très-habile  dans  les 
négociations , fit  un  long  difeours  à l’empereur , 
pour  l’exhorter  à cette  paix , mais  ce  fut  inutile- 
ment , ce  prince  déclara  toujours  qu’il  n’y  avoic 
point  de  confidcration  qui  pût  l’obliger  de  par- 
donner à un  homme  qui  n’avoit  cherché  qu’a  le 
furprendre  en  tant  d’occafions  > Sc  que  quand  le 
roi  de  France  lui-même  demanderoit  la  paix  il 
ne  la  lui  accorderoit  pas  : il  s’expliquoit  avec  une 
certaine  aigreur  qui  faifoit  a (fez  voir  combien  il 
étoit  éloigné  de  tout  accommodement  ; il  fe  plai — 
gnoit  particulièrement  de  ce  que  le  roi  de  France 
avoir  fait  tous  fes  efforts  par  rufes , cabales  Sc  ar- 
gent,pour  corrompre  les  princes  d’Allcmagnc,mê- 
me  ceux  qui  lui  étoient  les  plus  affectionnez , pour 
les  obliger  à quitter  fon  parti  Sc  à prendre  les  ar- 
mes contre  lui,  en  leur  propofant  des  traitez  fort 
avantageux  , comme  il  y avoit  réuili  à l’égard  du 
duc  de  Cleves.  Il  ajouta  que  pour  montrer  le  cara- 
ctère de  ce  prince,  il  fuffifoit  de  confidercr  l’allian- 
ce qu’il  avoit  faite  avec  les  Turcs  dont  les  infidèles 
mêmes  avoient  été  feandalifez,  Sc  dit  encore  beau- 
coup d’autres  chofes. 

Le  pape  ne  parut  pas  perfuadé  des  raifons  de 
T empereur.  Il  le  pria  même  avec  beaucoup  de 
douceur  de  vouloir  confidercr  qu’il  ne  pouvoir 
jamais  faire  d’aCtion  plus  glorieufe  ni  plus  utile  à 
la  religion  , que  de  pardonner  à un  ennemi  qu’il  ***•«»•' 


lxxxiv; 

Le  pape  exhorte- 
l’empereur  à faire - 
lapa»  avec  le  roi' 
à:  France. 


....  /enfin  ai 

avoit  vaincu  Sc  par  fes  armes  & par  fa  magnat 
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461  Histoire  Ecclesiastique. 
nimité.  Quelles  bcncdidlions,lui  dit-il, la  chrétien- 
té ne  vous  donncra-t’cllc  pas , fi  elle  voit  que  vous  - 
lui  donniez  la  paix  ? Quelle  gloire  ne  vous  acque- 
rerez  vous  pas  dans  toute  la  terre,  fi  au  lieu  de  por- 
ter les  armes  contre  les  Chrétiens , vous  les  tour- 
nez contre  les  Turcs  ? Quel  triomphe  n’en  feront 
pas  les  Anges  mêmes  dans  le  ciel , fi  par  votre 
moïen  ils  entendent  chanter  parmi  les  hommes  ce 
même  cantique  qu’ils  chantèrent  autrefois  à la  naif- 
fance  de  celui  qui  elt  appelle  dans  l’écriture  le  roi 
pacifique.  Undifeours  li  patetique  n’ébranla  point 
1 empereur,  il  étoit  trop  irrité  pour  écouter  de  fem- 
blables  propofitions,  ainfi  les  conférences  après 
avoir  durées  trois  jours  fc  rompirent , fans  avoir 
rien  conclu  fur  ce  qui  regardoit  la  France.  Char- 
les V.  après  avoir  pris  congé  du  pape  partit  pour 
l’Allemagne  par  le  chemin  le  plus  court, qui  cil  ce- 
lui de  Trente , fans  s’arrêter  en  aucun  lieu , & le 
pape  s’en  retourna  à Rome  fans  autre  fruit  que  d’a- 
voir impofé  filencc  aux  médifans  qui  lui  auroient 
reproché  de  s’être  un  peu  trop  ménagé  s’il  n’avoit 
pas  entrepris  ce  voïage. 

L’empereur  étoit  encore  en  Italie  lorfque  le  duc 
de  BrunfvX'ick  vint  le  trouver  à Crémone  pour 
lui  porter  fes  plaintes  contre  les  princes  Protellans 
qui  l’avoicnt  dépoiiillé  de  fes  états.  Ceux-ci  aïanc 
reçu  les  lettres  de  l’empereur  écrites  de  Gènes , 

& apprenant  qu’il  s’approchoit  avec  fes  troupes  , 
s’alfemblercnt  à Smalkalde  le  vingt-quatrième  de 
Juin  pour  lui  cnvoïcr  leurs  députez , & pourvoir 
à la  défenfe  des  états  de  Brunfwick  ; cette  alfem- 
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bléc  finit  le  vingt-uniéme  de  Juillet , &c  fur  la  fin 
du  même  mois  les  ambafl'adeurs  des  Proteftans , 
François  Burcart,  George  Bcmdbcrg,  Chriftophle 
Veninger , & Jacques  Sturmius  arrivèrent  à Spire 
. où  l’empereur  étoit  depuis  quelques  jours  ; ils 
curent  audiance  le  deuxième  du  mois  d’Août  ÔC 
. dirent  à peu  près  les  mêmes  chofes  qu’ils  avoient 
déjà  dites  au  roi  des  Romains.  Ils  conclurent  que 
fi  on  leur  alluroit  la  paix  , qu’on  reformât  la 
chambre  impériale  comme  il  avoir  été  arrêté  à Ra-t 
tilbonne  & qu’on  rendit  les  contributions  égales  , 
ils  ne  manqueroient  pas  de  fournir  aux  befoins  de 
. l’empire. 

Deux  jours  apres  ils  reçurent  la  réponfe  de  l’em- 
pereur qui  leur  fut  communiquée  par  Naves  en  pre- 
fencc  de  Granvelle.  Elle  contcnoit  qu’à  l’égard 
de  la  paix  on  y avoir  fi  bien  pourvû  dans  les  diè- 
tes precedentes, qu’ils  avoient  iujet  d’être  contcns  : 
que  quant  aux  juges  de  la  chambre  impériale  ils 
ce  pouvoient  être  dépofez  fins  être  auparavant 
entendus  : qu’au  relie  on  feroit  li-dcfius  les  infor- 
mations dans  le  mois  d’Odlobre,  6c  qu’ils  feraient 
punis  s’il  fe  trouvoient  coupables  : que  pour  l’éga- 
lité & la  modération  des  contributions,clicncpcut: 
fe  faire  que  du  confcntement  de  tous  les  états  y 
qu’il  les  prie  de  conlidcrcr  la  fituation  de  l’empire 
qui  cil  telle,  qu’il  y a beaucoup  à craindre  s’ils- 
n’accordent  un  prompt  fccours  à l’exemple  des; 
autres  états  : que  pour  le  prefent  il  eft  oblige 
d’cmploicr  toutes  fes  forcQfc,contre  le  roi  deFran- 
,cc  éc  le  duc  de  Clcvcs , pour  empêcher  qu'on  ne. 


_ i 
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falTe  tore  à fes  fujets  : qu’à  l’egard  du  duc  de 
Brunfwick,  comme  il  prefle  fort  pour  être  rétabli 
dans  fes  états } c’cftàcuxà  voir  là-defTus  le  parti 
qu’ils  veulent  prendre.  Les  Protcftans  aïant  en- 
tendu cette  réponfc,  prièrent  qu’on  la  leur  donnât 
par  écrit  ce  que  l’empereur  leur  accorda  volon- 
tiers. Ils  y firent  leurs  reflexions  & reprefente- 
rent  à Granvelle  & à Navcs , que  n’étant  pas  aflu- 
rez  qu’on  les  laiflat  joüir  de  la  paix  , ils  deman- 
doient  qu’on  exécutât  l’édit  de  Ratifbonnc,  & 
qu'on  les  entendit  fur  l’affaire  du  duc  de  Brunf- 
wick.  Granvelle  leur  dit  qu’il  n’avoit  point  d'or- 
dre la-dcflus, que  l’empereur  ne  pouvoir  faire  autrs 
chofc  , & que  fi  le  duc  de  Brunfwick  n’étoit  ré- 
tabli amiabicmcnt , il  prendroit  d’autres  voies 
pour  recouvrer  fon  pais  : & les  ambafladeurs  n’en 
pouvant  obtenir  davantage  prirent  congé  & s’en 
retournèrent  faire  rapport  aux  princes  de  ce  qui 
s’étoit  pafle. 

Dans  le  même  temps  le  duc  de  Saxe  Maurice 
fit  quelques  loix  pour  être  obfervées  dans  fes  états. 
En  premier  lieu  il  avertit  les  miniftres  de  l’églife , 
de  taire  exaétemeut  leur  devoir,  d’enfeigner  la 
doctrine  de  l’évangile  dans  toute  fa  pureté , de 
donner  bon  exemple  par  leur  conduite , d’exhorter 
le  peuple  à la  prière  & à une  charité  réciproque  , 
de  reprendre  les  vices  avec  fermeté  &c  de  feparcr 
de  la  communion  les  opiniâtres  avec  le  confen- 
tement  du  magiltrat  jufqu'à  ce  qu'ils  fc  corrigent  ; 
de  déférer  aux  magiftr^s  ceux  qui  fe  livrent  au  li- 
bertinage , & qui  ne  veulent  pas  s’en  retirer.  Et 

parce. 
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parce  que  la  jeunefîe  dfc  comme  une  pépinière  de 
iujets  pour  le  fervicc  de  l’églife  & de  letat , le  duc 
fonda  trois  colleges  ou  academies,  l’un  à Meiffen, 
l’autre  à Mçrlbourg  , & le  troifiéme  à Torga w , &: 
mit  dans  chacun  un  certain  nombre  de  jeunes  gens 
auxquels  il  fourniffoit  dequoi  les  nourrir  & les  en- 
tretenir , en  aflignant  des  revenus  honnêtes  aux 
maîtres  ; le  terme  de  leur  demeure  dans  ces  colle- 
ges étoit  de  fix  ans.  De  plus, des  biens  ëcs  monaf- 
teres  &c  des  chapitres  il  augmenta  de  deux  mille 
écus  les  revenus  de  l’univerfité  de  Leipfik  avec 
quelques  muids  de  bled  qu’il  lui  fournie  II  interdic 
la  quête  & la  mendicité  dans  fes  états , & il  afligna 
des  rentes  pour  fournir  à l’entretien  des  pauvres 
familles.  Il  ordonna  des  peines  à ceux  qui  fedui- 
foient  les  filles  & ne  vouloicnt  pas  les  époufer.  Il 
fit  punir  de  mort  les  adultères , & quant  aux  no- 
bles qui  fe  marioient  avec  celles  dont  ils  avoienc 
abulé  ; il  priva  les  enfans  nez  avant  le  mariage  de 
leur  part  en  la  fucccffion  du  père. 

Vers  le  même  temps  ceux  d’Hildesheim  ville 
de  la  baffe  Saxe  furent  accufez  devant  le  roi  des 
Romains  & la  chambre  impériale  , par  Valentin 
évêque  de  leur  ville  , d'avoir  changé  la  religion  , 
d’avoir  reçu  des  miniftres  Luthériens  pour  prê- 
cher au  peuple  , d’avoir  aboli  l.i  meffe  & dc.pet- 
fecutcr  ceux  qui  fuivoient  l’ancienne  do&rinç  4 
que  non  contcns  d’abmre  les  autels  & les  fonts; 
baptifmaux  , ils  ruinoicnr  les  cglifes  de  fond  en 
comble  ; qu’ils  avoient  enlevez  les  orficmcns  des 
égides  , & depuis  peu  qu’ils  ayoient  reprçfcnté. 

Tomt  XXVIII.  Nnn 
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4 ce  Histoire  Ecclesiastique.  * 
des  jeux  dans  lefquels  ils  tournoient  en  rifee  la 
faintc  Vierge  & les  faints  ; qu’ils  vouloient  fc 
foullraire  de  fa  jurifdi&ion -,  qu'ils  étoient  entrez 
dans  la  ligue  des  Proteftans , Se  forçoient  les  reli- 
gieux Se  autres,  à pratiquer  leur  nouvelle  religion,  . 
banniffanteeux  qui  le  refufoient.  Cette acculation, 
ouïe  , l'empereur  écrivit  de  formes , lefixié- 
me  d’Août  aux  magiftrars  d’Hildesheim,  Se  leur 
commanda*  avec  de  fortes  menaces  de  rétablir 
l'ancienne  religion  , avec  défenfes  de  rien  inno- 
ver jufqu’à  ce  qu’il  en  fut  ordonné. 

Trois  jours  après  l’empereur  écrivit  au  confcit 
de  Cologne  qu’il  avoit  appris  que  certains  pré- 
dicateurs faifoicnc  tous  leurs  efforts  pour  leur  faire 
quitter  l’ancienne  religion, en  fayeur  de  laquelle  ils 
paroifToient  avoir  beaucoup  de  fermeté , qu’il  s’en 
réjoiiiffoit  & qu’il  les  exhortoit  à perfeverer  & à 
entretenir  les  citoyens  dans  leur  devoir.  Le  pape 
avoit  aulïï  écrit  au  même  confcil , & le  premier 
de  Juin  il  avoit  mande  au  chapitre  de  l’églifc  ca- 
thédrale que  parmi  les  inquiétudes  Si  les  chagrins 
que  lui  caufoit  la  conduite  infenféc  de  leur  arche- 
vêque , il  étoit  fort  confolé  de  leur  confiance  Se 
de  leur  pieté  , qui  n’étoit  pas  feulement  falutaire  à 
leur  ville  , mais  encore  à tous  leurs  voifins , puif- 
qu’après  Dieu  on  pouvoit  dire  qucc’étoit  à eux  à. 
qui  la  province  étoit  redevable  de  fon  falut.  C’eft 
pourquoi  il  les  congratule  de  ce  qu’ils  fc  font  fi 
fagement  comportez  , Se  leur  promet  d’en  confcr- 
ver  un  éternel  fouvenir.  Mais  il  ajoute  qu’ils  doi- 
vent continuer  , de  peur  que  s’ils  fe  rclachoicnr 


■ Digitized  by 


Livre  Cent  qu ar antie’me.  467 
l'archevêque  ne  prît  le  defl'us  & ne  fe  vangeât.  Ne  ■■  — ■■■  »• 

celiez  donc  point , ajoutc-t’i! , de  défendre  le  nom  An.  1/43. 
de  Dieu  & la  religion  catholique,  d'où  dépend 
votre  falut  & votre  liberté.  Je  fçai  bien  que  vous 
n’avez  pas  befoin  d’avis  là-dcflus  , mais  je  croi 
qu’il  cft  de  mon  devoir  de  vous  exhorter  à empê- 
cher que  celui  qui  porte  d’une  maniéré  fi  feanda- 
leufc  le  nom  d’archevêque  de  votre  ville,  n’infe&e 
les  habitons  par  fes  erreurs  , & à ne  le  point  re- 
connoître  pour  votre  pafteur  mais  plûtôt  pour 
ennemi.  De  ma  part  je  vous  aiderai  de  mes  con- 
seils & de  ma  puiflance  apoftolique. 


Nnnij 
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Henri  VIII.  étant  demeuré  veuf  dix  huit 
mois  après  le  fupplicc  de  la  derniere  femme, 
réfoluc  d’en  époufer  une  fixieme.  Ce  fut  Catherine 
Pare,  veuve  du  milord  Ncvil- Latimer.  Elle  étoic 
femme  d’efprit , & d'une  bonne  conduite  , mais 
comme  chacun  en  Angleterre  commcnçoit  dès- 
lors  à prendre  fon  parti  fur  le  fait  de  la  religion, 
elle  pcnchoit  du  côté  du  Luthcranifmc.  Si  Henri 
n’eut  été  que  roi  & mari , Catherine  l'eut  pu  aifé- 
rnent  contenter  , étant  foumife,  fige  &c  attentive. 
Mais  elle  l’offenfa  bien  tôt  comme  chef  de  l’églife, 
parce  quelle  n’entroit  pas  allez  félon  lui  dans  fes 
fentimens. 

Les  précautions  quelle  avoit  à prendre  avec  un 
prince  qui  vouloit  abfolumenr  qu’on  ne  crût  que 
ce  qu’il  croïoit  lui- même  , firent  quelle  n’ofa  au 
commencement  de  fon  mariage  lui  demander  la 
grâce  de  trois  Protcftans  qui  furent  brûlez  à Vind- 
for,accufez  d’avoir  parlé  contre  la  mc/Te,  & d’avoir 
répandu  quelques  écrits  de  Calvin.  On  demanda 
au  roi  dans  le  confeil  une  commififîon  pour  vifiter 
les  maifons  fufpe&es  de  Vvindfor  , où  il  y avoit 
pluficurs  livres  contre  les  fix  articles  ; l’ordre  fut 
donné  , on  arrêta  plufieurs  perfonnes  , on  trouva 
les  li  vres  qu’on  cherchoit.  Les  auteurs  d’un  com- 
plot qu’on  découvrit  dans  la  même  ville , furent 
promenez  à cheval , le  vifage  tourné  vers  la  queue, 
ayant  chacun  un  écriteau  fur  le  front  pour  faire 
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connaître  le  fujct  de  leur  fupplicc  , enfuite  on  les 
mit  au  pilori  dans  Windfor  ,dans  Raiding  & dans 
Neubury  où  étoit  la  Cour.  On  tenta  aufli  de  per- 
dre Cranmer  archevêque  de  Cantorbci  i , & de  pré- 
venir Henri  contre  lui  ; mais  ceux  qui  avoient 
quelque  zélé  pour  la  religion  catholique  , n'y  pu- 
rent rcuflîr.  Ce  prince  feignit  d’abord  de  prêter 
l’orcillc  aux  acculationrformécs  contre  ce  prélat. 
Mais  enfuite  il  l’informa  de  tout  , &:  lui  ordonna 
de  pourfuivre  fes  accufareurs  , ce  que  Cranmer  no 
voulut  pas  faire, d^  peur  de  s’attirer  un  plus  grand 
nombre  d’ennemis.  Ainfice  complot  ne  fcrvit  qu’à 
le  mettre  encore  mieux  dans  l’elprit  du  roi. 

Le  pape  ne  fit  aucune  promotion  dans  cette  an- 
née : mais  le  facré  college  perdit  cinq  de  fes  fujets. 
Le  premier  eft  Bonifacc  Fcrrcro  de  Vcrceil , fre- 
re  d’un  autre  cardinal  nommé  Jcan-Eftiennc  , & 
fils  de  Sebaftien  Fcrrero  , dont  on  croïoit  que  la 
famille  ctoit  une  branche  de  celle  d’Acciaïoli  de 
Florence  , qui  en  fortit  durant  les  guerres  civiles 
dcsGuclphes  & des  Gibelins,  & qui  vint  dans  la 
Lombardie.  Le  pape  Leon  X.  pour  témoigner  à 
Sebafhen  fa  recormoiflancc  de  les  lcrvices , nom- 
ma fon  fils  Boniface  au  cardinalat  le  premier  jour 
de  Juillet  1517.  & on  le  nomma  le  cardinal  d’I- 
vfée  , parce  qu’il  étoit  évêque  de  cette  ville.  Il  le 
fut  enfuite  de  Nice  & de  Vcrceil  fa  patrie  , il  fe 
trouva  aux  élevions  d’Adrien  VI.  de  Clcment 
VII.  & de  Paul  III.  & l’on  croit  que  ce  dernier 
l’avoit  deftiné  pour  être  l’un  des  preudens  du  con. 
cile  qu’on  avoit  indiqué  à Vicenlc,  & qui  fur  tenu 
à Trente.  Ce  même  pontife  en  1/40.  l’envoi'a légat 
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à Boulogne  , où  il  fonda  un  college  pour  les  pju- 
vrcs  gentilshommes  du  Piémont,  dont  la  nomina- 
tion Se  le  choix  furent  toujours  confervez  dans  fa 
famille.  Il  fit  des  augmentations  confiderables  au 
palais  épifcopal  de  Verceil  , &c  rétablit  depuis  les 
fondemens  trois  châteaux  qui  écoicnt  du  domai- 
ne de  l’ég’ifc  d’Ivrée.  Enfin  il  mourut  à Rome  le 
deuxième  de  Janvier  de  cette  année  1343.  on  dé- 
pofa  (on  corps  dans  1 eglife  de  la  faintc  Trinité 
pour  le  porcer  enfuite  6c  l’enterrer  dans  leglife 
de  faim  Sebafticn  de  Bugel  , fc>âtie  & fondée  par 
fon  pere  dans  le  diocéfe  de  Verceil. 

Le  fécond  fut  Jean  le  Veneur  François,  fils 
de  Philippe  le  Veneur  baron  dcTilhcres,  Se  de 
Marie  Bloflcc  fille  de  Guillaume  feigneur  de  faint 
Pierre  6c  de  Carrouge.  Il  fut  fait  éveque  Se  comte 
de  Lifieux,  Se  abbé  du  Bec  en  1503.  après  la  mort 
d’Eftienne  Bloflct  fon  oncle  maternel.  Enfuite  il 
fut  établi  lieutenant  general  au  gouvernement  de 
Normandie  avec  le  lire  de  Rouvillc  par  lettres  du 
duc  d’Alençon  gouverneur  de  cette  province,  da- 
tées du  quatrième  de  Mars  1313.  L’année  fuivantc 
François  I.  qui  cftimoit  la  verri»&  les  grandes  qua- 
litcz  de.ee  prélat,lc  fit  fon  grand  aumônier,  & en  cet- 
te qualité  il  reforma  les  ftatuts  de  l’hôpital  des  quin- 
ze vingts  de  Paris.  Le  roi  étant  aile  à Marl'cille 
pour  y avoir  une  entrevue  avec  le  pape  Clément 
VII.  avec  lequel  il  fit  alliance.  Se  négocia  le 
piariage  d’un  de  fes  fils  avec  Catherine  de  Mc- 
dicis  , petite  nièce  du  fouverain  pontife , le 
Veneur  y fut  fait  cardinal  le  feptiéme  de  No- 
vembre xj33.  avec  le  ticrc  de  faint  Barthclcmi 
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en -Tille.  Il  fit  la  dédicace  de  Téglife  de  Ponteau-  . 

de-Mcr,  & célébra  les  funérailles  de  Georges  car-  An,  1543 . 
dinal  d’Amboife  archevêque  de  Roücn.  Ciaco- 
nius  dit , qu’il  alïîfta  au  conclave  dans  lequel  Paul 
III.  fut  élu.  Il  fut  fur-tout  recommandable  par 
fa  pieté  , par  fa  libéralité  envers  les  pauvres , pir 
fa  vigilance  &c  par  toutes  les  vertus  dignes  de  la 
place  qu’il  occupoit.  Il  fit  beaucoup  de  bien  à fon 
eglife  de  Lificux  , & mourut  le  feptiéme  d’Aoûc 
1J43.  il  fut  enterré  dans  l’éghfç  de  faint  André 
d’Appevillc  , & fon  cœur  porté  & pôle  dans  le 
chœur  de  l’abbaïc  du  Bec  en  Normandie.  • 

Le  troifiéme  fut  Antoine  de  Saint  Se  vérin  Na-  v. 
politain  fils  d’Antoine, qui  pofiedoit  des  terres  con-  nai^d^lîinc  scv'e- 
ïidcrablcs  dans  le  roïaume  de  Naples  & d’Hcn-  nn- 
riette  Caraffc.  Il  étoit  chevalier  de  l’ordre  de  faint 
Jean  de  Jerufalcm  , qu’on  nomme  aujourd’hui  de 
Malthc  , & n’avoit  pas  encore  reçu  la  tonfure  jiubtry  vits  dt$ 
lorfque  Clément  VII.  le  nomma  cardinal  le  vingt- 
unième  de  Novembre  1517.  On  rapporte  que  Lepti 
X.  l’avoit  déjà  nommé  , mais  à certaines  condi- 
tions qui  n’aïant  pas  été  exécutées , furent  caufc 
que  ce  pape  & fon  fuccclFcur  Adrien  VI.  ne  le  re- 
gardèrent jamais  en  cette  qualité.  Quoique  fa 
nomination  eut  été  faite  en  152.7.  Clément  VII. 
ne  le  proclama  toutefois  que  le  di*  feptiéme  ou 
le  dix-neuviéme  de  Février  de  l’année  fuivantc.  Le 
cardinal  Farncfc  qui  fut  enfuitc  Paul  III.  lui  con- 
féra la  tonfure  , & le  cardinal  Campege  fit  la  cé- 
rémonie de  lui  donner  le  bonnet.  Il  eut  le  ritre  de 
fîinte  Suzanne,  enfuite  de  faint  Apollinaire,, 

& enfin  de  fainte  Marie  au  delà  du  Tibre.  Il  gou- 
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verna  les  éghfes  de  Converfano  dans  le  roïaums 
de  Naples , de  Palcftrine  , de  Sabine  6e  de  Porto. 
Il  fut  envoie  légat  auprès  de  Charles  V.  lorfquc 
ce  prince  vint  à Naples.  Enfin  il  mourut  à Rome 
le  lciziémc  d’Aouft  1J43.  & fut  inhumé  dans  l'é- 
glife  de  la  Trimré  du  Mont. 

Le  quatrième  fut  François  Cornaro  évêque  de 
Brefle,  frère  d’un  autre  cardinal  Marc  Cornaro, 
qui  mourut  en  1^14.  fils  de  Georges  Cornaro  & 
d'Elizabeth  Morofini  , neveu  de  Catherine  , qui 
fut  reine  de  Chipre  , & petit-fils  de  Marc  Cor- 
naro , doge  de  Venife.  François , donc  nous  par- 
lons ici , avoic  été  élevé  dans  les  armes.  En  ijop. 
il  fe  trouva  à la  bataille  de  Gnradadda  , que  les 
François  gagnèrent  furies  Vénitiens , & recueillit 
les  débris  des  troupes  de  la  république.  Quelque- 
temps  apres  il  fervit'dans  l’armée  qui  reprit  Pa- 
douë  fur  les  Impériaux  , & défendit  fi  bien  cette 
villc,qu’£llenc  put  être  emportée  une  fccor.de  fois 
par  les  ennemis.  Cornaro  cultiva  les  lettres  pen- 
dant le  loifir  que  la  paix  lui  procura  , 6e  fit  enfuite 
un  voïage  à la  terre  faintc.  A fon  retour  il  fut  en- 
voie ambafladeur  vers  Charles  V.  qu’il  fuivit 
en  Allemagne  , en  Efpagnc  & dans  les  Pais- Bas  , 
& en  1317.  il  fut  honoré  du  chapeau  de  cardinal 
par  le  pape  Clçment  VII.  le  vingt  unième  de  Dé- 
cembre. Il  eut  encore  l'évêché  de  Brefle  , où  il 
travailla  à s’acquitter  dignement  de  fes  devoirs, 
& fe  fit  beaucoup  ellimer  par  fon  érudition  , dans 
le  facré  college  des  cardinaux  , où  on  le  confultoit 
comme  s’il  en  eut  été  l'oracle.  Sur  la  fin  de  fa  vie  , 
il  fut  afflige  de  differentes  incommoditcz , & fur- 
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tout  de  la  goutte,  fans  fe plaindre  en  aucune  maniè- 
re , il  mourut  à Vitcrbc  le  vingt-fixiéme  de  Septem- 
bre , ou , félon  quelques  auteurs , le  premier  d'Oc- 
tobre  43.  âgé  de  foixante  &c  cinq  ans  , 8c  fon 
corps  fut  porté  à Venife  pour  y être  inhumé  dans 
l’églifedc  faint  Sauveur,  comme  il  l’avoit ordonné 
par  fon  teftament.  Jérôme  le  Noir  fenateur  de  la 
republique  y prononça  fon  oraifon  funèbre  qu’on 
trouve  imprimée. 

Le  cinquième  fut  Jerome  Grimaldi  fils  de  Be- 
noift  Grimaldi  fenateur  de  la  république  de  Gènes  ; 
il  avoit  été  marié  aflfez  jeune  avec  une  perfonne  de 
condition , dont  il  eut  des  enfans  ; mais  étant  deve- 
nu veuf,  il  embralfii  l’état  ccclefiaftique  & fut  fait 
évêque  de  Vcnafrc  dans  le  roïaume  de  Naples  ; 
quelque-temps  après  Clément  VII.  le  fit  cardinal 
diacre  avec  le  titre  de  faint  George  au  voile  d’or  , 
luicoiffia  l’adminillration  dcpluîieurs  églifes , & 
le  nomma  archevêque  de  Bari.  En  1 y 5 o.  il  fut  en- 
voie légat  à Gènes , fonétion  dont  il  s’acquitta  avec 
beaucoup  de  fagefle  , aïant  donné  dans  toutes  les 
occafions  des  preuves  de  fon  attachement  à cette 
république  , & de  fon  zélé  pour  la  religion.  Il  y 
mourut  lj’vingt-fcpticmc  de  Novembre  de  l’an 
ij4j.  de  il  fut  enterré  par  les  foins  de  fes  propres 
enfans  qui  étoient  au  nombre  de  trois , Luc , Jcan- 
Baptifte  & Antoine.  On  trouve'cncore  quelques 
lettres  du  cardinal  Cortez  à Grimaldi , où  fon  voit 
l’cftime  qu’on  faifoit  de  fon  intégrité  & de  la  fin- 
ccrité  avec  laquelle  il  declaroit  fes  fentimens  , en 
ne  manquant  point  à la  prudence  chrétienne. 
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On  rapporte  qu’il  avoit  été  encore  évêque  d‘  A.I- 
benga.. 

.Quelques  auteurs  ecclefiaftiques  moururent 
aufii  dans  cette  année.  On  compte  parmi  eux  Jolie 
Clichtouë  qui  étoit  de  Nieuport  en  Flandres  , & 
qui  a pâlie  pour  un  des  plus  fameux  controverfiftes 
de  Ton  liéclc.  Après  avoir  étudié  à Louvain  avec  af- 
fez  de  fuccès  , il  vint  à Paris , où  il  fit  fon  cours  de 
philofophie  fous  Jacques  le  Fevre  d'Etaples  dans 
le  college  du  cardinal  le  Moine , & la  théologie 
enfuitc  ; cnfortc  qu’au  mois  de  Décembre  1506. 
il  mérita  d’être  reçu  comme  doéteur  de  la  maifon 
de  Navarre  -y  il  avoit  enfeigné  la  philofophie  , & il 
fut  tiré  du  college  pour  être  auprès  des  neveux  du 
cardinal  d’Amboife , qu’il  dirigea  dans  leurs  étu- 
des , il  revint  au  college  de  Navarre  en  1 j 1 3 . mais 
il  n’y  demeura  pas  longtemps  , aïant  été  appelle 
en  Flandres  pour  être  curé  de  faint  Jacqfes  de 
Tournay  ,,  & dans  la  fuite  on  le  fit  chanoine  de 
l’églifc  de  Chartres.  Ilprêchoit  avec  beaucoup  d’é- 
loquence > quoique  fa  voix  ne  fut  pas  forte  , & fa 
vie  étoit  aufli  exemplaire  que  fes  prédications  édi- 
fiantes. Il  eft  le  premier  des  théologiens  de  Paris' 
qui  ait  écrit  contre  Luther.  Louis  Gaillard  évêque 
de  Chartres  qui  avoit  été  fon  difciple  , & l’avoit 
fait  chanoine  dans  forié^life,  lui  procura  enfuite 
le  doïenné  de  faint  André  dans  la  même  ville  où 
il  mourut  un  Lundi  vingt-deuxième  de  Septembre 
1 j 43.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  même  églife 
de  faint  André  , où  l’on  voit  fon  épitaphe.  Il  or- 
donna parfonteftament  que  tous  fes  biens  feroient 
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emploies  à élever  dans  les  études  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  gens  de  Nieuport. 

Nous  avons  grand  noi^bre  d’ouvrages  de  fa 
compofition  , comme  1 eclairciflemcnt  ccclcfiafti- 
que  , Elucidatorium  ecclefîaJUcum  , la  défenfe  de  l’é- 
glifc,  Propugnaculum  eccUfix,  l’ Ami-Luther  entrois 
livres , un  traité  du  facrement  de  l’cuchariftie , un 
autre  du  facrifice  de  la  méfie , un  autre  de  la  vie  & 
des  mœurs  des  prêtres  , un  traité  du  culte  des 
Saints , une  préfacé  du  traité  de  le  Fevrc  d’Etaples 
fur  les  trois  Magdelcines , avec  une  apologie  de  cet 
ouvrage,  deux  livres  de  la  pureté  de  la  Vierge  , 
uA  de  fes  douleurs  à la  paffion  , de  fon  afiiftance  à 
la  croix  , de  fon  afiomption  & de  fon  annoncia- 
tion  , un  traité  de  la  neceflité  du  pechc  d’Adam  j 
un  écrit  intitulé  la  doctrine  de  bien  mourir  , dif- 
ferens  traitez  de  la  noblcflc  , des  devoirs  des  rois  , 
de  la  guerre  & de  la  paix  , & de  l’état  monallique  , 
un  éloge  des  apôtres  & deS  hommes  apoftoliques  , 
les  éloges  du  patriarche  Jofeph , de  David  , de  To- 
bic  , un  recueil  de  fermons  & plus  de  cent  homé- 
lies fur  dificrcns  fujets  qui  renferment  les  évangi- 
les de  l’année  , les  fêtes  des  Saints  , des  difeours 
pour  inllruirc  les  fidèles  & pour  des  finodes.  Il  y a 
encore  une  expofition  fur  une  partie  de  l’évangile 
de  faint  J«an  tiré  de  faint  Chryfoftome  & de  faint 
Auguflinpour  fuppléer  aux  quatre  livres  qui  man- 
quent de  faint  Cyrile  d’Alexandrie  fur  cet  évangi- 
le , qui  a été  imprimé  avec  la  verfion  de  ce  com- 
mentaire en  ij  1 *.  Il  donna  les  fermons  de  faint 
Cefaire  d’Arles , &oin  commentaire  fur  faint  Jean 
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• Damafccne , fans  parler  de  fes  ouvrages  de  philofo-  * 

An.  i/4  3.  phie  qui  font  en  grand  nombre. 

x.  Comme  il  avoir  eu  beaucoup  de  part  au  concile 

Je^nîèdu  coud-  Scns  tcnu  a Paris  > Ü compolà  une  défenfe  de  la. 

jc^csuiÿ.  doctrine  de  ce  concile  , qu’il  dédia  au  roi  François 
I.  fous  le  titre  d' abrège  des  vérité^  qui  regardent  la 
foi  contre  les  a ferlions  erronées  de  Luther.  L’ouvrage 
contient  vingt-cinq  chapitres , dont  le  premier 
traire  de  l’infaillibilité  de  l’églifcdansla  foi  dedans 
la  doctrine  des  moeurs  ; le  fécond  de  fa  vilibilité  -, 
le  troiiicmc  de  l'infaillibilité  des  conciles  ; le  qua- 
1 tricmc  de  l’autorité  de  l’églifc  fur  le  fens  des  livres 

de  l’écriture  faintc.  Le  cinquième  des  articles  qu’orr 
doit  croire,  & qui  ne  font  pas  exprimez  dans  l’écri- 
ture. Le  iixiéme  & le  fcpticmc  , du  pouvoir  qu’a 
l’églife  d’établir  des  loix  qui  obligent  fur  peine  de 
péché  mortel.  Le  huitième , de  fes  loix  fur  le  jeûne 
& l’abltinencc.  Le  neuvième  , du  célibat  des  prê- 
tres. *Lc  dixiéme  , des  vtrux  monaftiques.  Le  on- 
„ ziéme  , de  la  communion  fous  les  deux  cfpcccs.  Le 
douzième  , de  l’excommunication.  Le  treiziéme , 
fi  l’églifc  peut  livrer  les  hérétiques  au  bras  feculier. 
Le  quatorzième  , des  biens  temporels  que  pofl'cde 
l’égfifc.  Le  quinzicmcjdes  facrcmensde  la  loi  nou- 
velle , & particulièrement  du  mariage  , contre  Lu- 
ther. L’c  feiziéme , des  ordres  mineurs  da»s  l'égli — 
fc.  Le  dix-feptiéme  , de  l’euchariftic  comme  facri- 
fice.  Le  dix-huitiéme  , des  trois  parties  de  la  pé- 
nitence. Le  dix-neuviéme  , du  purgatoire  & de 
l’utilité  des  fuffrages  pour  les  morts.  Le  vingtième, 
delà  douleur  qu’on  doit  avoir  de  la  mort  de  Jefus- 


Digitizedby  . -J 


Livre  Cent-quar  ante-unie'me.  477 
Chrill.  Le  vingt-uniéme  , de  l’invocation  des 
Saints.  Le  vingt-deuxième  , de  1 ufage  6c  du  culte 
des  images.  Le  vingt-troifiéme  , de  la  liberté  de 
l’homme  à l’égard  du  bien  & du  mal.  Levingt-qua- 
triéine  des  préceptes  &c  des  confeils  évangéliques. 
Le  vingt-cinquième  enfin , de  la  foi  jointe  avec  les 
bonnes  œuvres  pour  le  falut.  A l’égard  de  la  liber- 
té , il  croit  que  l’on  a toujours  le  lccours  de  Dieu 
avec  lequel  on  peut  faire  le  bien , ou  du  moins  quel- 
que grâce  pour  le  demander.  Il  foutient  que  la  pré— 
dertination  6c  la  réprobation  négative  ne  dépen- 
dent point  des  actions  de  l’homme , mais  de  la  pure 
volonté  de  Dieu. 

Son  Anti-Luther  cft  divi£l  en  trois  parties  , 
dont  la  prcmierPrcfute  la  prétendue  liberté  chré- 
tienne 6c  évangélique  de  Luther.  La  fécondé  éta- 
blit le  facrifice  de  ia  méfie  que  cet  héreliarquc 
vouloir  abolir.  Il  l’attaque  en  ce  qu’il  diloit , que 
tous  les  Chrétiens  écoient  prêtres.  La  troifiéme 
prend  la  défenfe  des  vœux  monalliqucs.  Il  paroit 
croire  dans  la  première  partie  , que  faint  Denis  l’ A- 
reopagite  cft  auteur  des  livres  qu’on  lui  attribue  , 
6c  qu’il  clt  l’apôtre  de  Paris  6c  de  la  France  , ce 
qu’on  ne  croit  plus  aujourd’hui.  Jl  y prouve  que 
les  conciles  generaux  font  infaillibles , 6c  qu’on 
doit  s’en  tenir  à leurs  décrets  fur  peine  de  damna- 
tion. Dans  la  féconde  il  explique  les  dificrcns  or  - 
dres de  la  hiérarchie  ccclefiafciquc  , 6c  foutient  l’u- 
fage  des  méfiés  privées , le  facrifice  de  la  meife , 6c 
répond  aux  objections  de  Luther.  Il  y parle  delà 
communion  à jeun,  des  paroles  de  laconfccration, 
qu’on  doit, dit-il , reciter  fccrctement , des  heures 
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canoniales , du  purgatoire  , de  la  prière  pour  les 

An.  J543.  morts  & de  l’utilité  des  univerfitez.  Enfin  dans  la 
troifiéme  il  juftifie  les  voeux  & la  vie  monaftique  , 
& par  occafton  il  réfute  beaucoup  d’erreurs  de 
Luther. 

xn.  Dans  la  défenfe  de  l’églife  contre  les  Luthériens 

filrfcontre  lé?  ^u’il  intitule,  Propugnaculum  ccclefa , fon  principal 
Lutkcrieus.  but  eft  d’y  foutenir  l’ancien  ufage  de  célébrer  la 
méfie , la  continence  & le  célibat  des  prêtres  , la 
loi  de  jeûnes  & de  l’abftincnce.  Il  y prouve  l’anti- 
quité du  rite  de  la  melTc , quant  à fa  fubftance , par 
un  grand  nombre  de  témoignages , Sc  il  juftifie  en 
partie  toutes  les  cérémonies  qu’on  y obfcrve.  Il 
parle  aufli  de  la  oontemnion  Tous  les  deux  efpeces. 
En  traitant  le  célibat  des  prêtres , ifeit , que  le  pape 
Sirice  eft  le  premier  qui  ait  fait  une  loi  qui  les  y 
oblige;  il  ajoûte , que  cette  loi  n’a  pas  été  reçue  d’a- 
bord dans  toutes  les  églifes , & foutient  qu’aujour- 
d’hui  le  vœu  de  continence  eft  attaché  à la  récep- 
tion des  ordres  facrez.  Il  répond  aufli  à toutes  les 
objections  qu’on  peut  faire  contre  cette  doCtrine. 
Enfin  il  attaque  Erafme  fur  l’éloge  que  cet  auteur 
fait  du  mariage.  Pour  le  dernier  livre , il  traite  de 
la  pratique  des  jeûnes  & de  l’abftincnce  des  vian- 
des foutenuë  par  un  grand  nombre  de  partages  & 
d’exemples.  Toutes  ces  queftions  font  traitées 
avec  beaucoup  d'érudition  & de  folidité  , d’un 
ftile  fort  modéré  ; mai!  on  .y  trouve  peu  de  critique 
qui  n’étoit  pas  encore  aflez  bien  connue  de  fon 
temps. 

xin.  Le  fécond  auteur  ecclefiaftique  mort  dans  cette 

Æ dc  Jta°  année , eft  le  célébré  Jean  Eckius  de  Souabe , ou  il 
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nâ^uit  l’an  1486.il  fur  doéteur  en  théologie  &pro-  

fefleur  dans  l’univerfîté  d’Ingolllad,  & s’ell  rendu  ^N-  U43* 

fameux  par  fes  ouvrages  de  controverfes  & par  fes  , Erlu,m'»-  * 
....  r O ldi  r ftrift.  tecUpAft. 

difputes  contre  Luther , Carloftad , Melanchton  & *>»/’"'•  ««  /Va 
les  autres  chefs  des  Proteftans  d’Allemagne  -,  il  fut  4 f '*5' 
des  premiers  à attaquer  les  théfes  de  Luther , il  rui-f.Z 
difputa  contre  lui  à Leipfik  & contre  Oecolampa-  4 
de  a Bade , il  le  trouva  en  1 y 3 8.  a ^ubourg , ou  il 
combattit  la  confeflïon  des  Pr^ftans  , &c  en 
1 y 4 1 . il  fut  choifi  pour  être  un  des  théologiens  de 
la  part  des  Catholiques  à la  dicte  de  Ratilbonne 
avec  Phlug  & Gropper.  Il  ne  fut  pas  de  l’avis  de  fes 
collègues  quand  on  lui  préfenta  les  articles  de 
l’union , & compofa  même  un  ouvrage  contre  ces 
mêmes  articles,  où  il  fait  fon  apologie  contre  Bu- 
cer , & il  réfuté  le  livre  prefenté  à l’empereur  tou- 
chant la  concorde.  Cet  écrit  fut  achevé  à Ingolftad 
fur  la  fin  de  Décembre  1541.  mais  il  nefùt  impri- 
mé à Paris  qu’en  1543.  quelcjuc-temps  apres  fa: 
mort , puifqu’il  décéda  le  dixième  de  Février  de' 
cette  même  année , âgé  feulement  de  cinquante- 
fept  ans. 

Un  des  premiers  ouvrages  qu'il  publia , fut  fon 
manuel  de  controverfes  en  faveur  de  ceux  qui 
étoient  trop  occupez  pour  lire  de  gros  volumes  ,, 
afin  qu’ils  euffent  en  main  de  quoi  réfuter  les  héré- 
tiques. Il  y traite  de  la  plupart  des  queftions  con- 
troverfées  & des  points  fur  lefquels  les  novateurs 
attaquoient  l’églifc  Romaine,  comme  le  facrifice 
de  la  mclfc  , la  prefence  réelle  , latranfubUamia- 
t'on  , le  libre  arbitre  , le  facrement  de  l’ordre  ,, 
l'immunité  de  l'églifc , les  annates,  les  dixmcs,Je&. 
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indulgences , l’excommunication , le  fupplice  des 

An.  1543.  hérétiques  , la  hiérarchie  ecclcfialtiquc , la  célé- 
bration de  la  méfié  en  latin  , le  baptême  des  en- 
fans  j le  célibat  des  prêtres , leur  ordination  , le 
purgatoire , les  heures  canoniales,  &c.  Il  y a eu 
' un  grand  nombre  d’éditions  de  cet  ouvrage.  Il  a 

aufii  traité  la  queftion  du  facrifice  de  la  mcflc  dans 
deux  ouvrages^  dont  l’un  eft  dédié  à Sigifmond 
roi  dcPologn*Il  a aufii  écrit  fur  la  pénitence, 
la  confeflion  &c  la  fatisfadlion.  Il  a adrefle  une 
lettre  à Melanchton  fur  la  difpute  de  Lcipfik  , 
une  autre  aux  cantons  Suifies  contre  les  erreurs 
de  Luther  & de  Zuinglc  , fins  parler  de  fon  traité 
intitulé  Clnj/fopafe  fur  la  prédeftination , compofc 
avant  l’hérclic  de  Luther  , de  fon  commentaire 
fur  le  prophète  Aggée  , & de  fes  homélies  fur 
les  évangiles  du  temps  & des  Saints.  Le  tout  eft 
imprimé.  . 

Le  troifiéme  eft  Albert  Pighius  né  à Campcn 
Mort  d'Albert  dans  l’Ower-Iflêl  d’une  famille  patricienne , c’eft- 
Pighms.  à-dire  , dont  les  parens  avoient  exercé  les  magif- 
traturcs  de  pere  en  fils , comme  celles  de  fenateur, 
J*.  MY'j ’"/'**•  bour^meftre  , &ci  Apres  avoir  fait  fes  études  à. 
u.  Louvain  , il  y prit  le  degre  de  bachelier  , & rut 
reçu  dodteur  à Cologne  , où  il  avoit  étudié  en 
théologie.  Ce  fut  alors  qu’il  compofa  un  traité  de 
la  maniéré  de  reformer  le  calendrier  ecclefiaftique , 
& de  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques  qu’il  dédia 
au  pape  Leon  X.  vers  l’année  1 yio.  Il  fit  aufii  un 
mémoire  pour  trouver  au  jufte  les  folfticcs  Sc  les 
équinoxes.  Il  publia  de  même  une  apologie  con- 
fie l’aftronomie  de  Marc  de  Bcncvcnt  religieux 

Cclcllin , 
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Celcftin  , qui  avoit  entrepris  de  reformer  les  tables 
aftronomiques  d’Alphonfc  , il  y ajouta  une  dé- 
fenfe  de  l'aftronomie  contre  les  faifeurs  d’alma- 
nachs. Il  compofa  enfin  plusieurs  autres  ouvrages 
de  mathématique  , & joignit  la  pratique  à la  (pe- 
culation  , en  travaillant  avec  beaucoup  d’adrefle  à 
des  fphercs  de  cuivre  qui  reprefentoient  les  mou-- 
vemens  des  deux  &c  des  aftrcs.  Mais  quoique  cette 
étude  eut  pour  lui  de  grands  attraits , fes  amis  lui 
confeillcrcnt  de  s’appliquer  plutôt  à celle  de  la  théo- 
logie : confcil  qu’il  fuivit , & qui  lui  fit  compofer 
beaucoup  d’ouvrages  contre  Luther,  Melanchton, 
Bucer&  Calvin.  Le  pape  Adrien  VI.  qu’il  avoit  ac- 
compagné en  E (pagne , avant  meme  qu’il  fut  car- 
dinal de  Tortole , le  fit  venir  à Rome  aufli-rôt 
après  fbn  élection , ou  plutôt  l’amena  avec  lui  * & 
il  en  rc<jut  des  marques  publiques  de  fon  elfiinc. 
Ce  pape  étant  mort , Pighius  continua  de  demeu- 
rer a Rome,  & de  ménager  la  faveur  de  Clément 
VII.  qui  l’cmploïa  en  diverfes  négociations , aufli- 
bien  que  Paul  III.  fon  fucccflcur , qui  lui  donna  la 
prévôté  de  faint  Jean  - Baptiftc  d’Utrecht , où  il 
mourut  le  vingt-quatrième  de  Décembre  1/41. 

Le  plus  conliderable  des  ouvrages  de  Pighius  cft 
celui  de  la  hiérarchie  fous  le  titre  de  Jffertio  hiérar- 
chie ecclcfiaftic e qui  cil  divifé  en  fix  livres,  &c  dédié 
au  pape  Paul  III.  Il  y paroît  entièrement  dans  les 
‘interets  de  la  cour  de  Rome,  par  exemple  : Dans  le 
quatrième  livre  parlant  des  prérogatives  du  pape , 
il  lui  donne  l’autorité  & la  jurifdiétion  fur  toute 
l’églifc,  & il  répond  aux  obje&ions  qu’on  peut  foi- 
re , & aux  exemples  que  l’on  allègue  pour  prouver 
Tome  XXV LU.  Ppp 
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• que  les  papes  font  tombez  quelquefois  dans  l’er- 

An.  1J43.  reur.  Dans  le  cinquième  ou  il  parle  de  la  puif- 
fance  du  pape  fur  le  temporel , il  réfuté  le  livre 
de  Marcile  de  Padouë  , & ne  fc  contente  pas  de 
fôutenir  que  les  ecclefiaftiques  peuvent  avoir  une 
jurifdiélion  temporelle , il  ofe  encore  prétendre 
que  les  empereurs  & les  rois  dépendent  du  pape , 
non-feulement  pour  le  fpiritucl , mais  aulli  pour 
le  temporel  -,  que  c’eft  de  lui  qu’ils  tiennent  leur 
autorité  , & qu’il  les  en  peuc  priver.  Dans  le  der- 
nier livre  ,{il  rabailTe  beaucoup  l’autorité  des  con^ 
• ciles , prétend  qu’ils  n’ont  que  le  pouvoir  de  don- 
ner leur  avis  & d’cxecuter , fit  que  c’eft  au  pape 
à décider  fouverainement  & infailliblement.  Il 
ajoûce  que  les  conciles  generaux  qu’il  s’imagine 
être  de  l’invention  de  Conftantin,  qui  étoient 
autrefois  falutaires  , font  devenus  pernicieux  à 
1 eglife  ; & il  en  donne  pour  exemple  les  deux 
conciles  les  plus  autorifez  en  France , les  conciles 
de  Confiance  & de  Bafle , dont  il  rejette  les  dé- 
crets touchant  l’autorité  du  coneiLe  general  ; il 
réfuté  là-deffus  le  fentiment  de  Gcrfon,  il  foutient 
que  ni  l’églife  univcrfelle  ni  le  concile  n’ont  au- 
cun pouvoir  fur  le  pape , ni  même  de  jurifdiétion- 
fur  les  particuliers  -,  que  quand  leglife  en  auroit 
les  conciles  generaux  n’en  ont  point , que  toutes, 
les  caufcs  ecclefiaftiques  de  confequence  font  re- 
fervées  au  faintfiege  : que  les  conciles  generaux  dér 
pendent  entièrement  de  lui  dans  leur  convocation, 
dans  leurs  décifions , &:  qu'ils  reçoivent  coûte  leur 
autorité  & toute  leur  force  du  faint  fiége  , il  fou- 
lient  enfin  contre  Cajctan , que  le  pape  ne  peut 
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être  dépofé  par  l’églife  pour  quelque  caufe  que  ce  

foit,  quand  même  il  feroit  incorrigible , & qu’il  An.  1/43. 
feandaliferoit  toute  leglife.  Enfin  il  outre  telle- 
ment les  chofes  , qu’il  prétend  qu’un  pape  ne  peut 
jamais  devenir  hérétique  , & qu’il  n y a aucun  cas 
où  l’on  puifle  afiemblcr  de  concile  general  fans  la 
confentemcnt  du  pape. 

Outre  cet  ouvrage,  Pighius  a encore  lai  (Té  un  xvi. 
traité  de  l’office  de  la  mefle  contre  les  Luthériens , 
une  apologie  contre  les  calomnies  de  Buccr , un 
traite  fur  les  controverfes  agitées  à Ratifbonnc,  un 
ouvrage  des  moïens  d’appaifer  les  controverfes  de 
la  religion , où  l’on  trouve  une  diflertation  fur  les 
aétes  des  fixiéme  & feptiéme  conciles.  Enfin  un 
traité  du  libre  arbitre  & de  la  ^racc  contre  Calvin, 

<livifé  en  dix  livres.  Pighius  ctoit  dans  des  fenti- 
mens  fort  oppofez  à ceux  de  faint  Auguftin  & de 
faint  Thomas  touchant  la  prédeftination  & la  grâ- 
ce , il  nie  meme  que  les  nommes  foient  juftifie* 
par  une  grâce  habituelle , il  dit  auffi  que  notre  juf- 
tification  a deux  caufcs , la  juftice  inhérente  & la 


jufticcdc  Jefus-Chrift  imputée:  enfin  ce  qu’il  avan- 
ce auffi-bien  que  Catharin  fur  le  péché  originel , 

11’cft  pas  moins  oppofé  à la  do&rine  de  l’églife. 

On  trouve  quelques  ouvrages  de  Cochléc  pu- 
bliez dans  cette  année  1543.  entr’autres  un  traité 
confidcrable  de  l’autorité  de  l’écriture  canonique , luiher  & autre» 
& de  celle  de  leglife  catholique  adrelfé  àBuilin-  hérctltiue** 
ger  miniftre  Zuinglicn  de  Zurich , contre  deux  li- 
vres de  cet  auteur  imprimez  en  13*38.  & dédie* 
au  roi  d’Angleterre.  Ce  traite  de  Cochléc  eft  ua 
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de  ceux  qu’il  a le  plus  travaillé  , & où  il  raifonne 
avec  plus  de  précifion  & de  juftclfe.  Il  y traite  en 
peu  de  mots  les  principales  controvcrfcs  touchant 
les  livres  canoniques , l’autorité  de  l’églife,  des  tra- 
ditions des  conciles.  &c  des  papes,  le  nombre  des 
facremcns , les  conilitutions  &:  les  loix  ccclefialli- 
ques.  Cochlée  y dit  à Bullingcr  que  s’il  ne  repre- 
noit  que  les  abus  quife  font  gliflcz  dans  l’églilepar 
la  négligence  des  prélat£&  que  s’il  ne  s'élevoit  que 
contre  la  vie  fcandalcufe  & les  moeurs  corrompues 
de  quelques-uns  du  clergé  qui  ne  s’acquittoient 
pas  de  leur  devoir , non  feulement  il  l'approuve- 
roit , il  ne  craindroit  pas  meme  de  le  louer  publi- 
quement. Mais  que  parce  qu’il  attaque  de  front  les 
principaux  articles  de  la  religion , il  fe  croie  obligé 
en  eonfcicnce  de  lui  répondre.  Cochlée  met  enco- 
re entre  fes  ouvrages  un  traité  du  feu  du  purgatoi- 
re contre  deux  dikouxs  d’André  Ofiander , & un 
extrait  en  Allemand  du  jugement  du  clergé  & de 
l*univ,erfiré  de  Cologne  touchant  ua  livre  de  Bu- 
eer  qui  paroi  doit  depuis  peu. 

Ignace  de  Loyola  ne  fc  faifoit  pas  moins  con- 
noître  par  l’accroiflemcnt  de  fon  nouvel  inftitut , 
que.  Cochlée  par  fes  ouvrages,  fl  fc  trouva  beau- 
coup de  gens  qui  demandèrent  à entrer  dans  cette 
compagnie,  & le  papedérogeanc  à la  loi  par  la- 
quelle il  avoit  fixé  le  nombre  de  ces  nouveaux 
afTocicz  à foixancc  , permit  par  une  autre  bulle  à 
Ignace  de  prendre  autant  de  fujets  qu'il  s’en  pro- 
fenteroitpour  entrer  dans  fa  focicté;  après  les  avoir 
éprouvez.  Cette  bulle  cil  du  quatrième  de.  Mars, 
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1 y 4 3 . Dès-lors  plufieurs  villes  d’Italie , d’Efpagne, 
d’Allemagne  & des  Pais- Bas  demandèrent  au  ge- 
neral des  ouvriers  formez  de  fa  main , & lui  offri- 
rent des  colleges  pour  en  former  d’autres.  Il  y eut 
peu  de  païs  Catholiques  où  l’on  ne  reçut  fes  difei- 
plcs  ; en  Portugal  Jean  III.  leur  fonda  un  college  à 
Conimbrc  en  la  province  de  Beira,pour  être  com- 
me le  feminaire  de  ceux  qu’on  dcllinoit  à aller  prê- 
cher dans  le  nouveau  monde , & il  prit  un  confef- 
feur  dans  cette  compagnie. 

Charles  V.  partit  alors  de  Cambrai  pour  fo 
rendre  à la  diète  de  Spire  quiécoit  indiquée  pour 
la  fin  de  Janvier,  & il  arriva  en  effet  le  neuviè- 
me du  même  mois.  Ferdinand  fon  frere  s’y  trouva 
aulh  avec  cous  les  électeurs , & prcfquc  tous  les 
princes  Catholiques  & Protefhns  à qui  l’empe- 
reur avoit  envoie  de  Bruxelles  un  fauf-conduic 
datte  du  dixiéme  de  Décembre , dans  lequel  iL 
excluoit  ceux  qui  étoient  liguez  avec  fes  enne- 
mis. Le  pape  craignant  qu’on  ne  traitât  à Spire 
des  affaires  delà  religion  au  préjudice  du  faint  fic- 
ge  , y avoit  auffi  envoie  fur  la  fin  de  l’année  précé- 
dente François  Sfondrat  Milanois  évêque  de  McL- 
fi  , qui  fut  depuis  cardinal  j & afin  d’avoir  recours 
à Dieu  parmi  tanede  guerres  & d’hércfics  , il  avoit 
ordonné  des  prières  publiques  dans  toute  la  chré- 
tienté , & lui-même  en  fit  faire  à Rome,  accor- 
dant des  indulgences  femblables  à celles  du  jubilé^ 
à tousceux  qui  prieroient  pour  la  paix  de  l’églife  &. 
des  princes.. 

L affemblée  de  Spire  fut  des  plus  nombreufes 
tous  les  électeurs  s’y  étant  trouvez , ce  qui:  juf- 
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— ~ qu’ alors  avoir  etc  allez  rare.  Le  duc  de  Clcves  y af. 
An.  IJ44»  fifta  aulli  ; lele&eur  de  Saxe  devant  y arriver  le  dix- 
sua»».  utfHf.  huitième  de  Février,  le  lanterave  deHelTe,  l’ar- 
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t'tt.TrU.  hi.i.  chcvequc  de  Cologne , Frédéric  Palatin  & le  vice- 
roi  de  Sicile  allèrent  au  devant  de  lui,  & deux  jour» 
après  le  fit  l’ouverture  de  la  diète  qui  dura  depuis  le 
vingtième  de  Février  jufqu’au  dixiéme  de  Juin. 
L’empereur  la  commença  par  un  difcours  dans  le- 
quel il  demanda  des  fecours  extraordinaires  contre 
le  Turc  & le  roi  de  France.  Il  dit  qu’il  n’étoit  pas 
nécefiaire  d’expofer  les  raifons  qui  î’avoient  porte 
à indiquer  cette  alfembléc  , qu’il  l’avoit  fulïifam- 
ment  expofé  dans  fes  lettres  patentes  données  à Gè- 
nes ; que  s’agiflant  de  s’oppofer  à l’ennemi  du  nom 
chrétien  qui  avoit  fait  de  fi  grands  progrès  l’an- 
née précédente , il  étoit  réfolu  d’emploïcr  toutes 
fes  forces  pour  les  arrêter , & de  fe  trouver  lui-mc- 
mc  en  perfonne  en  cette  guerre,comme  fon  devoir 
l’exigeoit. 

Dans  la  fuite  de  fon  difcours , il  déclama  avec 
piainws  de  rem-  beaucoup  de  paillon  contre  François  I.  il  exagéra 
î^FrwM**  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  Soliman,faifant  voir 
si'ïd.n utfufrÀ  que  c’étoituiic  conduite  indigne  d’un  prince  chré- 
tien.  Il  ajouta  que  ce  qui  rendoit  le  Turc  fi  hardi 
KyiüidXihHne  & fi  entreprenant , étoit  que  le  roi  de  France  l’in- 
formoit  de  tout  ce  qui  fc  pafToit  dans  l’empire , des 
différends  delà  religion  , des  divifions  publiques 
& particulières  dans  les  états , du  gouvernement 
des  affaires , & après  en  avoir  conclu  qu’il  étoit 
néccfTairc  de  fc  déclarer  contre  ce  prince  , il  parla 
des  autres  affaires  qui  conccrnoient  la  religion , & 
dit  que  l’examen  en  avoit  été  renvoie  au  concile 
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qui  n’étoit  différé  qu’à  caufe  de  la  guerre  avec  la 
Francc,&  qu’il  avoir  pourvu  à bien  regler  la  cham- 
bre imperial^afin  qu’on  n’eût  plus  fujet  de  le  plain- 
dre de  fc$  jugemens. 

Le  même  jour  Ferdinand  roi  des  Romains  fit 
auffi  demander  du  fccours  aux  princes  par  les  am- 
baffadeurs  , au  fujet  de  la  guerre  de  Hongrie.  En- 
fuite  l’éleûeur  de  Saxe , le  lantgrave,  &c  leurs  alliez 
adrefferent  la  parole  à l’empereur  contre  Henri  de 
Brunfwick , pour  expliquer  la  conduite  qu’ils 
avoient  été  forcez  de  tenir  à Ion  égard , &c  prier  ce 
prince  de  ne  pas  fouffrir  qu’il  le  trouvât  dans  la  diè- 
te : mais  parce  que  nous  voïons , dircnr-ils , qu’il 
s’y  ingere  lui-même  malgré  nous,  nous  proteftons, 
puifque  nous  ne  pouvons  autre  chofc  , & que  nous 
ne  voulons  pas  qu’il  foit  dit  que  nous  ai'ons  empê- 
ché ou  retardé  les  délibérations  de  la  diète  ; nous 
proteftons , dis-je , que  nous  ne  le  rcconnoiffons. 
pas  pour  prince  de  l’Empire , &r  que  nous  ne  louf- 
rrirons  pas  que  fa  prefencc  porte  quelque  préjudi- 
ce à nos  droits.  Cette  proteftation  ne  demeura  pas 
fans  réplique , Henri  répondit  par  Ion  chancelier,, 
que  l’éledteur  de  Saxe , k lantgrave  & leurs  alliez 
aïant  violé  les  loix  de  l’empire  & la  foi  publique  y 
l'avoient  dépouillé  de  fes  états  : ce  qui  l’avoit  obli- 
gé de  recourir  à la  chambre  impériale  ; que  par 
leur  conduite , ils  font  privez  du  droit  d’affiiter 
auxaffcmblées  de  l’empire,  & méritent  que  tout  le 
monde  fuie  leur  compagnie  y que  s’il  cft  obligé  de- 
fc  trouver  avec  eux  aux  délibérations  publiques  , il 
protefte  de  fon  côté  que  ce  n’eft  point  de  fon  con- 
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fentement  qu’ils  y paroifTent , & qu’il  n’entend  pas 
que  cela  porte  préjudice  a fon  aéhon. 

Les  princes  Proteftans  vouloicnt  tpndrc  raifon 
de  leur  conduite , & entrer  dans  le  detail  de  toute 
leur  procedure,  afin  qu’on  n’ajoûtât  aucune  foi  aux 
accufations  du  duc  de  Brunfwick  ; mais  l’empe- 
reur les  fit  prier  par  l’éle&eur  Palatin  & par  Naves, 
de  remettre  cette  affaire  à un  autre  jour,  attendu 
qu’il  étoit  tard  , & qu’il  falloir  fe  retirer  ; dequoi 
les  parties  convinrent.  Et  parce  que  dans  l’afTem- 
bléc  le  lantgrave  ctoit  aflis  auprès  du  duc  Jean 
prince  Palatin , pour  arrêter  toute  difpute , il  vint 
s’afTeoir  entre  ces  deux  princes  , aïant  auparavant 
protefté  que  cette ^>laec  ne  tireroit  à aucune  confe- 
quence  , & ne  prejudicicroit  ni  à lui  ni  à fa  famil-. 
le.  On  crut  que  l’empereur  l’avoit  engagé  à faire 
cette  démarche.  Le  jour  précèdent  l’élc&eur  de  Sa* 
xe  & le  lantgrave  avoient  prié  le  Palatin  & Naves 
d’engager  l’empereur  à exclure  de  la  diète  le  duc  de 
Brunfwick , mais  ils  ne  purent  rien  obtenir , l’em- 
pereur alléguant  que  ce  prince  ne  pouvoir  être  ex- 
clu , qu’auparavant  fon  affaire  ne  fut  jugée,  & dé- 
cidée. Avant  la  fin  de  cette  féance , les  Catholiques 
& les  Proteftans  fur  l’cfprit  dcfquels  le  difeours  de 
l’empereur  avoit  fait  beaucoup  d’impreffion  , lui 
promirent  de  l’affifter  de  toutes  leurs  forces  contre 
le  roi  de  France,  & délibérèrent  même  entr’eux  de 
ne  lui  plus  donner  la  qualité  de  roi , jufques-Ià 
qu’ils  le  traitèrent  de  regenat,  de  barbare  , d’enne- 
mi de  Jefus-Chrift  & de  fon  églife. 

François  I.  quis’étoit  bien  douté  que  Charles  V. 

ne 
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ne  manqucroit  pas  d'adretfer  fes  plaintes  aux  prin- 
ces contre  lui  , avoir  envoie  fes  ambalfadeurs  à la 
diète  pour  jultifier  fa  conduite.  Ces  ambafladcurs 
écoienc  , le  cardinal  Jean  du  Bellay  f François 
Olivier  , chancelier  d’Alençon  , & le  bailli  de 
Dijon.  Ils  arrivèrent  à Nancy  en  Lorraine  dans 
le  mois  de  Janvier  , 6e  s’y  arrêtèrent  jufqua  ce 
qu’ils  euITent  reçu  le  fauf-conduit  de  l’empereur 
vers  lequel  le  roi  avoit  dépêché  un  heraulc  à Spire, 
avec  des  lettres  à .Charles  V.  pour  demander  ce 
fauf-conduit.  Le  herault  revêtu  de  fa  cotte  d’ar- 
mes , arriva  à Spire  fur  la  fin  de  Février.  Granvclle 
le  fit  arrêter  & lui  donna  fon  logis  pour  prifon  , 
avec  défenfe  d’en  fortir  , & à toutes  perfonnes  de 
lui  parler.  Il  eut  beau  dire  qu’on  violoit  en  la  per- 
fonne  le  droit  des  gens  , on  ne  voulut  pas  l’éc&i- 
rer  , 6 c quatre  jours  après  fon  arrivée  , on  le  con- 
gédia après  beaucoup  de  paroles  outrageantes  , en 
lui  difant,  qu’il  étoit  bienheureux  de  s’en  retourner 
fa  vie  fauve  , que  fon  maître  ennemi  de  l’Alle- 
magne n’avoit  que  faire  de  fc  mêler  des  affaires  de 
l’Empire  ; qu’on  lui  pardonnoit  pour  cette  fois 
plus  par  la  bonté  de  l’empereur  , que  pour  fon 
propre  mérité  , mais  qu’il  le  gardât  bien  à l’avenir 
de  fe  charger  de  pareilles  commiflions  , dont  il  ne 
fc  tircroit  pas  fain  Ôc  fauf  , étant  contre  les  loix 
des  hefaults  de  paroître  où  eft  l’empereur , fins  fa 
permiflion  ; quant  aux  lettres  dont  ce  heraulc  di- 
foit  être  chargé  , on  ne  voulut  pas  les  recevoir. 
On  lui  donna  cette  réponfe  par  écrit  , & un  che- 
val pour  le  conduire  à Nancy  , où  les  ambafia- 
deurs  l’attcndoienc , & fe  préparoient  à partir  auf- 
Tomc  XXVI II.  ' ÇLq  q 
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fi  tôt  qu'ils  auroient  reçu  le  fauf-conduit. 

Le  rapport  du  héraut  les  furprit  beaucoup  , 
& ne  fçaehant  quel  parti  prendre,  ils  confultcrent 
le  duc  de  Lorraine  qui  leur  confcilla  de  fe  retirer 
en  France , ce  qu'ils  firent.  Quoique  ce  duc  fut 
neutre  , comme  il  craignoit  pour  fes  états  fi  la 
guerre  continuoit  entre  lés  deux  monarques  , il 
fouhaitoit  fort  de  les  voir  en  paix  -,  mais  Charles 
V.  n’y  paroifioit  pas  fort  difpofé  , & croïoit  qu’il 
y alloit  de  fon  honneur  & de  fa  réputation  de 
n’entrer  en  aucun  accommodement  avec  la  France 
jufqua  ce  qu’il  l’eut  réduite.  Les  ambafladeurs 
François  firent  imprimer  le  difeours  qu’ils  dévoient 
faire  dans  la  diète  de  Spire.  Ils  y parloient  de  l’an- 
cienne alliance  des  François  & des  Allemands,  ils. 
fc*juftifioicnt  fur  l’accufation  de  leurs  ennemis, 
qui  publioient  que  leur  roi  avoit  fait  alliance  avec 
le  Turc  -y  ce  qu’ils  n’accorderent  que  pour  le  com- 
merce, & pour  vivre  en  paix  , comme  font  enco- 
re les  Vénitiens,  les  Polonois  & autres.  Et  quand 
meme  , difoient-ils , il  y aurait  une  véritable  con- 
fédération , on  ne  pourrait  la  condamner  jufte- 
ment  , qu’on  ne  condamne  en  même  temps 
Abraham,  David,  Salomon,  Phinées , les  Ma- 
cabécs  qui  ont  fait  la  même  chofe , & depuis 
eux  les  empereurs  Henorius  , Conftantin  , 
Theodofe  le  Jeune,  Juftinien  II.  Palcologue, 
Leon  , les  Frédérics , & même  les  Sarrazins  rap- 
portèrent fur  leurs  épaules  en  Italie  Frédéric  II. 
qui  en  avoit  été  chaflfé  par  le  pape.  Eft-ce  au 
roi  de  France  qu’on  doit  s’en  prendre  , fi  le 
Turc  a fait  des  meurfions  dans  la  Hongrie  , 
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la  mer  de  Gènes , c’cft  parce  qu'il  cherchoic  An- 
dré Doria  , & ne  pouvant  le  rencontrer , il  a mis 
le  fiege  devant  Nice  de  fon  plein  grc.  Toutes  ces 
raifons  des  ambalTadcurs  ne  parurent  pas  convain- 
quantes : aufli  les  Allemands  n’y  eurent  aucun 
égard  , & promirent  tous  des  fccours  à l'empereur 
contre  la  France. 

Ils  jugèrent  qu’on  pourroit  arrêter  plus  facile-  xxvi. 
ment  le  Turc , fi  auparavant  on  réduifoit  le  roi  de  fcmindsiVcmp^ 
France.  Ils  convinrent  donc  d’accorder  un  fubfide  le  ro* 

pour  entretenir  pendant  fix  mois  quatre  mille  gen-  skum 
darmes&  vingt  mille  hommes  de  pied.  L’empereur  ',v.  n- 

devoit  aider  fon  frere  Ferdinand  d’une  partie  de 
cet  agentpour  fortifier  les  villes  voifincs  desTurcs. 

Il  fut  aufli  ordonné  qu’on  taxeroit  chacun  par  tête 
dans  toute  l’Allemagne, félon  le  revenu  des  famil- 
les, fans  excepter  perfonne  jdéfenfes  furent  faites 
fous  de  trèsgrofles  peines  à tous  les  naturels  Alle- 
mands ou  autres  qui  auroient  été  naturalifez  en 
A llcmagnc , de  porter  les  armes  au  fervice  de  la  Fran- 
ce ou  de  fes  alliez. 

Les  éle&eurs  & les  autres  états  écrivirent  aufli 
aux  Suiflcs  le  deuxième  d’Avril  pour  leur  faire  des 
reproches  fur  les  fccours  qu’ils  avoient  accordez 
au  roi  de  France  , dont  la  conduite  eft , difoient- 
ils  , d’autant  plus  déteftablc  , qu’il  concoure  à 
l’agrandiflement  d’une  nation  perfide  ,qui  ne  pen- 
fe  qu’à  détruire  la  religion  ; ils  leur  parlent  des 
entreprifes  de  la  flote  des  Turcs  fur  les  côtes  de 
Gènes  & fur  Nice  , & les  fupplicnt  humfcjcment 
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491  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’à  Pavcnir  vils  ne  permettent  pas  que  leurs  fu- 
jets  fervent  dans  les  années  du  roi  de  France  , & 
l'oient  à fa  foi  Je  ; que  li  quelqu’un  des  leurs  font  dé- 
jà en  chemin,  iis  les  rappellent, & qu'ils  fc  condui- 
fent  de  telle  forte  , qu’ils  ne  paroiflent  pas  négli- 
ger le  falut  de  la  république.  Sur  la  fin  d’ Avril  les 
Suides  répondirent  aux  princes  , qu'ils  fçavoicnt 
de  leurs  officiers  que  jamais  aucun  Turc  n’avoic  pa- 
ru dans  l'armcc  françoilc  , qu’ils  n'avoient  point 
entendu  parler  d’une  fcmblablc  alliance,  que  quand 
lur  leurs  plaintes , ils  en  avoient  écrit  nu  roi  , ce 
prince  s’étoit  plaint  à fon  tour  qu’011  l’.ivoit  calom- 
nié , jufqu’à  réfuter  indignement  d’entendre  fes 
ambafTadeurs.  Qu’à  prelent  fi  l’empereur  veut  en- 
tendre à quelques  propofitions  de  paix  , le  roi  de 
France  promet  de  fecourir  les  Allemands  & les 
Hongrois  contre  Soliman.  Que  pour  ce  qui  les  re- 
garde en  particulier , ils  font  tellement  dévoücz 
au  (ervicc  de  France  , qu’ils  ne  peuvent  fe  refufer 
à fon  roi  toutes  les  fois  qu’il  aura  befoin  d’eux. 
Que  leur  avis  cil  donc  qu’on  écoute  fes  ambdïn- 
deurs , qu’on  fade  quelque  bon  accommodement, 
ik  que  s’ils  y peuvent  quelque  ebofe  ,.ils  s’y  em- 
ploieront volontiers.  Cette  réponfe  ne  fatisfit  p is 
les  princcsqui  ne  penloient  qu  a fufeiter  des  enne- 
mis à la  France. 

Le  vingt- feptiéme  d’Avril  Charles  duc  de  Sa- 
voie accula  encore  François  I.  par  fes  amb  .fiadeurs,. 
qui  dirent  en  pleine  aflembléc  , que  ce  roi  outre 
les  injures  & les  outrages  qu’il  avoir  faits  au  duc 
dans  les  années  dernières , avoir  encore  fufeité  Bar- 
bcrouflc  amiral  de  la  flote  de  Soliman  , qui  aidé 
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du  fccours  tic  la  France , s’écoit  emparé  de  la  ville 
de  Nice  par  compofition  , 6c  l’avoir  pillée  contre 
la  foi  donnée, après  avoir  fait  plufieurs  Chrétiens 
captifsxju’ils  ont  mis  dans  les  chaînes.  Qu’ils  fup- 
plioient  donc  les  princes  d’allîlter  le  duc  leur  maî- 
tre réduit  dans  un  état  fi  malheureux  , vu  qu’il 
y avoir  heu  de  croire  que  les  infidèles  aidez  des 
troupes  françoifes , ne  manqueroitnt  pas  d’afiie* 
ger  une  féconde  fois  le  château  de  Nice  avant  que 
de  fc  retirer.  Il  eft  vrai  que  notre  fouverain,  ajou- 
tcrcnt-ils , s’eft  adrelfé  au  pape  peur  lui  deman- 
der du  fccours  ; mais  les  décimes  qu’il  lui  a ac- 
cordées fur  le  clergé  de  fes  états  , font  fi  peu  de 
choie  pour  un  prince  , qui  n’occupe  pas  la  dixié- 
me parcie  de  fon  pais  , que  fans  d’autres  fccours , 
il  luccombcra  infailliblement.  Ils  exeuferenr  cn- 
fuite  le  duc  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  à la  diete 
à caufc  de  fon  âge  , de  la  longueur  du  chemin  Se 
des  dangers  auxquels  il  le  feroit  expolé,  ajoutant 
d’ailleurs  qu’il  étoit  fi  pauvre  , qu’il  n’avoit  pas  dc- 
quof  fournir  aux- frais  du  volage  , & qu’à  peine 
pouvoit-il  avoir  dequoi  entretenir  fon  fils  6c  fa 
maifon.  Ce  difeours  ne  fcrvit  qu’à  augmenter  les 
préventions  des  princes  contre  le  roi  de  France , St 
à les  déterminer  à la  guerre. 

L’empereur  créa  folemncllemcnt  dans  cette  diè- 
te grand  maître  des  chevaliers  de  Pnilfc  Volfgang 
Mclking  , en  la  place  d’Albert  de  Brandebourg, 
qui  avoir  joüi  de  cette  dignité  pendant  plufieurs 
années , qui  s’étoit  marié  , & que  la  chambre  im- 
périale avoir  condamné  comme  hérétique.  Com- 
me il  étoic  vaffal  du  roi  de  Pologne  , l’ambafTa- 
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dcur  de  ce  monarque  prit  fa  défenfe  , & s’oppofa 
à la  réception  de  Volfgang.  A l’égard  du  différend 
entre  Henri  de  Brunfwik  & les  princes  Proteftans, 
on  régla  que  l’empereur  comme  fouverain  auroic 
le  duché  de  Brunfwik  en  fcqueftrc  , jufqucs  à 
ce  que  l’affaire  fut  jugée  par  fcntcnce  , ou  termi- 
née â l’amiable.  On  parla  aufli  du  démêlé  entre 
l’empereur  & Chrifticrn  III.  roi  de  Danncraarck 
qui  renoit  depuis  fi  long-temps  en  prifon  Chrif- 
tiern  II.  beau-frere  de  Charles  V.  mais  il  n’y  eue 
encore  rien  de  réglé. 

Il  étoit  temps  qu’on  parlât  des  affaires  de  la 
religion  : mais  comme  les  affaires  civiles  avoienc 
déjà  occupées  bien  du  temps  , l’empereur  crue 
qu’il  étoit  plus  à propos  de  remettre  les  autres  à la 
prochaine  diète  qui  fe  tiendroit  dans  le  mois  de 
Décembre  pour  établir  une-efpecc  de  concordat, 
julqu  a la  célébration  d’un  concile  ou  general  ou 
national  en  Allemagne.  Et  comme  ce  prince 
voïoit  que  le  parti  des  Luthériens  étoit  beaucoup 
augmenté  , & qu’il  en  pourroit  tirer  de  grands  fc- 
cours  i dans  la  vûë  d’obliger  les  princes  Protef- 
tans , il  fit  un  décret  par  lequel  il  fufpendoit  de 
nouveau  l’execution  de  ledit  d’Aulbourg  , avec 
défenfes  exprefies  d’inquictcr  perfonne  pour  caufc 
de  religion.  Il  ordonnoit  de  plus  que  jufqua  la 
célébration  du  concile  , on  remettroit  la  décifioa 
de  tous  différends  à la  prochaine  diete.  Que  cha- 
cun des  deux  partis  joüiroit  paifiblement  des 
biens  ccclcfiaftiqucs , dont  ils  étoient  en  poffcf- 
fion , foit  Catholiques , foir  Proteftans , & que  les 
biens  feroicnc  cmploïcz  à l’entretien  des  minif- 
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très,  à l’étabhffement  des  écoles,  & au  foula- 
•gement  des  pauvres.  Que  les  juges  de  la  chambre 
impériale  achcveroicnc  leur  temps , & qu’enfuitc 
on  choifiroit  pour  la  compofer  moitié  Catholi- 
ques & moitié  Luthériens  à commencer  du  pre- 
mier jour , auquel  on  a accoutumé  de  rcnouvcllcr 
les  juges  -,  que  tous  les  procès  demeureroient  en 
fufpens , que  l’on  puniroit  néanmoins  les  Ana- 
baptiftes  fuivant  les  loix  faites  contr'eux  , en 
exhortant  les  magiftrats  à choifir  des  hommes 
do&cs  & pleins  de  religion  pour  les  inftruire  ôc 
les  convaincre  de  leurs  erreurs.  Les  Protcftans  fu- 
rent très-fatisfaits  de  ce  décret,  & ne  parloient 
plus  de  Charles  V.  que  comme  du  plus  jufte  & 
du  plus  zélé  empereur  pouj:  le  bien  public. 

Mais  les  memes  raifons  pour  lcfquclles  les  Lu- 
thériens paroiffoient  fi  contens , affligèrent  beau- 
coup les  Catholiques  , qui  s’en  plaignirent  haute- 
ment. Le  nonce  même  alla  jufqu’à  protefter  de 
nullité  contre  le  décret , mais  l’empereur  qui  ne 
manquoit  pas  d’habiles  gens  pour  défendre  fes  in- 
terets , répondit  qu’il  avoir  agi  par  de  puiflantes 
raifons , qu’il  avoir  confideré  que  le  parti  des  Lu- 
thériens furpaffant  de  beaucoup  celui  des  Catholi- 
ques , il  étoit  à craindre  que  ceu*-  là  ne  l’obligeaf- 
fent  de  faire  encore  pis , & que  dans  le  fond  le 
décret  ne  contcnoit  autre  chofc,  fi-non  que  la  dé- 
eifion  des  différends  de  la  religion  feroit  renvoïée 
à la  diète  prochaine.  Ces  raifons  parurent  appai- 
fer  un  peu  les  Catholiques  qui  confcntirent  au  dé- 
cret, quoiqu’ils  le  crufîent  fort  préjudiciable, 
parce  qu’ils  ne  vouloient  point  s’oppofer  au  pou- 
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voir  de  l’empereur.  Mais  le  pipe  en  fut  trcs-mc- 
contcnt , & ne  put  s’empêcher  de  s’en  plaindre  avec* 
amertume.  Ce  rietoit  pas  la  feule  chofe  qui  lui 
avoir  fait  de  la  peine  dans  cette  diète.  Il  étoit  en- 
core chagrin  de  ce  cpae  Charles  V.  s etoit  ligué  avec 
le  roi  d'Angleterre  ennemi  déclaré  de  l’églifc  , & 
de  ce  qu’il  n’avoit  accepté  aucun  des  parus  avan- 
tageux que  le  cardinal  Farnefe  fon  légat  lui  avoic 
propofez  , pour  l’inveftiture  du  duché  de  Milan 
en  laveur  de  fon  petit-fils  , comme  aufli  de  ce  que 
pour  complaire  aux  Proteftans , il  n’avoit  pas  vou- 
lu permettre  au  légat  d’aflitter  à la  diète.  De  plus 
confidcrant  que  le  décret  de  cette  alTemblée  por- 
toit  un  grand  préjudice  à fon  autorité  & à la  digni- 
té du  faint  fiege.  Il  crut  devoir  pour  fa  réputation 
faire  connoître  à l'empereur  Ion  mécontentement. 
Il  lui  en  écrivit  une  longue  lettre  dattéc  du  vingc- 
cinquicmc  d’Août  1J44.  dans  hauellcilfe  plaint 
entf’autrcs  chofes  de  ce  qu’on  y avoit  refol  u , fans 
le  confultcr , de  tenir  un  concile  general  ou  natio- 
nal , ou  une  alTemblée  impériale  pour  traiter  des 
affaires  de  l’églifc.  En  fécond  lieu  , que  des  laïques 
& même  des  hérétiques  avoient  entrepris  de  por- 
ter leur  jugement  fur  cette  matière , & faire  des  re- 
glemcns  fur  les  biens  de  l’églifc.  Enfin  de  ce  qu’on 
y avoit  accordé  aux  Prorcltans  des  conditions  fa- 
vorables au  préjudice  des  édits  faits  auparavant 
contr’eux. 

Il  ajoute  qu’il  devoit  comme  un  bon  père  lui 
découvrir  fes  fentimens , pour  ne  pas  tomber  dans 
la  faute  du  grand  prêtre  Heli  , que  Dieu  punit  fi 
rigourcufcmcjit , a caufe  de  la  trop  grande  indul- 
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gcncc  qu’il  excrçoit  envers  fes  enfans.  Que  le  dé-  

crée  de  Spire  alloic  à la  perte  de  fon  ame  de  au  trou-  An.  1 S 44* 
ble  de  l’églife  ; qu’il  fçavoit  très-bien  qu’il  n’ap- 
parrenoit  qu’à  l’églife  Romaine  de  porter  un  juge- 
ment fur  les  matières  de  foi  ; de  que  néanmoins 
fans  faire  attention  que  le  pape  cft  fcul  en  droit  par 
les  loix  divines  &:  humaines  de  convoquer  les  con- 
ciles , de  d’ordonner  des  chofcs  de  la  religion , il 
avoit  eu  la  penfee  d’en  tenir  un  , avoit  promis  à 
des  hérétiques  de  à des  dgnorans  de  juger  ce  qui 
concerne  la  foi,s’étoit  mêlé  de  faire  des  ordonnan- 

• ces  fur  les  biens  ccclcfiaftiques  , de  avoit  rétabli 
dans  les  honneurs  de  dignitez  des  rebelles  à l’égli- 
fe , condamnez  auparavant  par  fes  propres  édits. 

Qu’il  vouloir  croire  que  tout  cela  ne  venoit  point 
de  fon  propre  mouvement , mais  des  confeils  per- 
nicieux de  quelques  ennemis  de  l’églife  Romaine  , . 
pour  lcfquels  il-  trouvoit  d’autant  plus  mauvais  qu’il 
eut  une  fi  grande  déférence  , que  l’écriture  étoit 
remplie  d'exemples  de  la  colère  de  Dieu  contre  les 
ufurpateurs  des  droits  du  fouve  rai  n.  prêtre , qu’un 

Ozée  , un  Darhan , un  Abiron  , un  Coré  , un  roi  4.  R ig.  e.  1 J.tmm. 
Ozias  & tant  d’autres  en  étoient  de  bons  témoins.  ‘V. 

Que  de  dire , comme  on  fait;  que  ces  décrets  font 
feulement  provifionncls  &:  en  ateendant  le  conci- 
le, c’cftune  défaite  quin’cll  pas  recevable  , parce 
qu’une  chofcdc  foi-même  bonne  de  faintc, devient 
mauvaife  de  impie  à l’égard  de  celui  qui  n’a  aucun 
«droit  de  la  faire. 

Le  pape  entre  enfuitc  dans  un  détail  d’exem-f 
pics  tirez  des  princes  de  des  laïques  que  Dieu  a fo* 
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vcremcnt  punis  pour  avoir  ufurpé  les  droits  de  l’é- 

An.  ij 44.  glifc  5 6c  manque  de  rcfpeét  au  faine  fiége  , au  lieu 
qu’il  a toujours  comblé  de  fes  faveurs  6c  de  fes  dons 
les  princes  affectionnez  à l’églife  de  Rome  , 5c  qui 
lui  ont  été  fidèles  j témoins  Conllantin  le  grand  , 
Thcodofc , Charlemagne  , au  lieu  que  ceux  qui  fc 
font  déclarez  fes  ennemis,  qui  ont  manqué  de  ref- 
pcét  à fon  égard  , 6c  qui  ont  ufurpez  les  droits  , 
ont  tous  fini  malheureufement , comme  un  Ana- 
llafe  le  premier  empereur  de  ce  nom  qu’on  trouva 
mort  d’un  coup  de  foudre , un  Maurice  à qui  Pho- 
cas  fit  couper  la  tète  , un  Conllantin  II.  qui  apres 
avoir  pille  Rome  fut  tué  dans  le  bain  par  fes  offi- 
ciers , un  Philippe  , un  Leon  6c  quelques  autres  ; le 
pape  cite  encore  1 exemple  d'Henri  IV.  qui  fut  dé- 
poiiillé  de  l’empire  par  Henri  fon  fils, 6c  qui  mou- 
rut mifcrablcmcnt  à Liège  , de  Frédéric  II.  qui  fut 
étranglé  dans  fon  lit  par  Manfrcdc  fon  fils  naturel. 
Il  elt  vrai , dit  le  pape  , que  les  rebelles  à l’églife 
n’ont  pas  toujours  été  punis  dans  cette  vie  , qu’on 
les  a vii'quelquefois.au  contraire  comblez  de  biens, 
mais  Dieu  n’agit  ainfi  que  pour  empêcher  de 
croire  qu’il  11’y  a point  de  jugemens  de  Dieu  dans 
l’autre  vie  , fi  tous  les  médians  étoient  châtiez 
dans  celle-ci.  Aucun  péché  ne  demeurera  impu- 
ni, 6c  la  plus  grande  marque  de  la  colcre  de  Dieu 
eft , quand  ceux  qui  pèchent , croient  pouvoir  le 
faire  impunément.  La  punition  divine,  continuë- 
t’il,  n’ell  pas  feulement  tombée  fur  les  princes, 
mais  encore  fur  des  nations  entières  , fur  les  Juifs 
pour  avoir  crucifié  Jcfus-Chritl,  ôc  fur  les  Grecs 
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pour  avoir  méprile  ion  vicaire  en  terre.  Ce  qui  

doit  donner  à l’empereur  d’autant  plus  de  crainte , An.  1544. 
qu’il  cire  fon  origine  d’empereurs  qui  avoicnc  reçu 
plus  d’honneur  de  l’églife  Romaine , qu’ils  ne  lui 
en  avoient  fait. 

Enfin  le  faine  pere  dit  qu’il  lotie  la  paillon  que 
Charles  V.  avoit  pour  la  reformation  de  lcglifc  , 
mais  qu’il  doit  laifler  ce  foin  à ceux  que  Dieu  en 
a chargez.  Que  ce  prince  peut  fecourir  la  reli- 
gion , mais  non  pas  s’en  déclarer  le  maître  ni  le 
chef  ; qu  il  ne  dciïroit  pas  moins  que  lui  cette  re- 
formation qu’on  demande  , St  qu'il  l’avoit  fait 
allez  voir  en  convoquant  le  concile  toutes  les  fois 
qu’il  avoit  entrevii  quelque  raïon  d’efpcrance 
pour  le  pouvoir  afiembler%;  que  fi  le  fuccès  n’avoit 

Î>as  encore  répondu  a l’attente  publique  , il  ne  fal- 
oit  pas  s’en  prendre  à fa  faintcté,qui  avoit  toûjours 
regardé  cette  convocation  comme  l’unique  remè- 
de aux  maux-  de  la  chrétienté , St  particulièrement 
de  l’Allemagne  qui  en  avoit  le  plus  de  befoin.  Que 
la  guerre  écant  la  caufc  de  la  fufpenfion  du  conci- 
le , c’étoit  à l’empereur  à procurer  fa  célébration  , 
foit  par  une  bonne  paix  , ou  par  une  treve  du- 
rant la  tenue.  Enfin  il  l’exhorte  de  fuivre  fes  avis 
paternels , d’cmpéchcr  à l’avenir  qu’on  ne  traite 
dans  les  diètes  impériales  de  ce  qui  regarde  l’égli- 
fe St  la  religion  , de  renvoïer  la  connoilTance  de 
ces  affaires  St  de  ce  qui  concerne  les  biens  ecclc- 
fialliqucs  au  tribunal  de  l’églife , de  révoquer  ce 

Îiu’il  avoit  accordé  à ceux  qui  étoient  rebelles  au  . . 
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aint  liège  : faute  de  quoi  il  lera  force  , pour  ne  p.^^à-fii- 
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envers  lui  , quelque  éloignement  qu’il  aie  pour  la 
rigueur. 

Ce  bref  fut  porte  à l’empereur  par  David  Oeda- 
tius  de  BrelTc  camericr  du  pape  , qui  fut  chargé  de 
laréponfc  en  Efpagnol,  dans  laquelle  l’empereur 
dit , qu’il  avoit  pefé  les  raifons  importantes  conte- 
nues dans  le  bref,  S:  confidcré  en  même-temps  les 
dangers  auxquels  il  expofoit  la  dignité  Se  la  réputa- 
tion , en  ngiifant  autrement  , qu’il  feroit  dans  un 
autre  temps  plus  favorable  une  réponfc  plus  ample. 
Se  que  pour  le  prefent  il  fc  contcntcroit  derepre- 
fenter  a fa  fainteté  , qu’il  n’avoit  jamais  donné  oc- 
cafion  aux  maux  qui  dcfolcnt  la  republique  chré- 
tienne ; qu’au  contraire  il  avoit  emploie  tous  fes 
foins  pour  y remédier  autant  que  le  devoir  Se  la  di- 
gnité d’empereur  l’cxigcoient , 6c  que  la  religion 
d’un  prince  catholique  icmbloit  le  demander.  Que 
fi  chacun  dans  fon  état  Se  dans  fa  condition  eut  fait 
la  même  chofc , Se  s’y  fut  livré  autant  que  lui , on 
ne  verroit  pas  aujourd’hui  la  religion  expofée  à 
tant  de  malheurs  -,  qu’ainfi  les  reproches  du  pape 
dévoient  retomber  fur  ceux  qui  les  meritoient , Se 
que  la  pureté  de  fes  intentions  Se  de  fes  fentimens 
mettoit  fa  conduite  à couvert  de  ces  reproches  Se 
de  toute  calomnie. 

Les  Protclbns  ne  parlèrent  pas  avec  la  même 
modération.  Les  Luthériens  chargèrent  le  pape 
d’injures  & d’inveûives,  les  uns  en  latin , 8c  les  au- 
tres en  Allemand.  Luther  même  compofa  un  fort 
long  traité  en  Allemand  contre  ce  bref.  Il  fit  en- 
core un  autre  ouvrage  en  la  même  langue  divifé  en 
quatre  parties , dont  la  première  traitoit  des  prin- 
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cipaux  articles  de  foi  contre  le  pape.  La  fécondé 
contenoit  fa  confcffion.  La  troifiéme  1 quelles  mar- 
ques on  pouvoit  diftinguer  la  véritable  églife  de  la 
faulTc  , 2c  la  quatrième  traitoit  des  trois  lymbolcs 
de  foi. 

Ces  ouvrages  ne  furent  pas  fans  répliqué  de  la 
part  de  Cochléc  qui  fit  beaucoup  d’écrits  dans  cette 
année  tant  contre  les  Luthériens  que  contre  les 
Zuingliens.  Il  parle  lui-mèmc  dans  fon  traité  des 
adtcs  de  Luther  , d une  fixiéme  Philippiquc  contre 
Melanchton  2c  Bucer  fur  le  jugement  de  Cologne , 
d’une  défenfc  des  ceremonies  de  l’églife  contre  les 
trois  livres  d’Ambroife  Morban  de  Brcflau  , d’un 
traité  des  nouvelles  verfions  de  l’ancien  2c  du  nou- 
veau teftament  , d’un  autre  où  il  donne  quatre 
moïens  de  s’accorder  touchant  la  confclliond’Auf- 
bourg.  Ces  ouvrages  font  contre  les  Luthériens.  Il 
compofa  enfuite  contre  les  Zuingliens  un  traité  de 
l’invocation  des  faints  2c  de  leur  interccffion  , de 
leurs  reliques  2c  de  leurs  images  contre  Bullingcr  , 
une  répliqué  allez  courte  à la  longue  réponfe  du  me- 
me Bullingcr.  Un  traité  du  faccrdoce  2c  du  facrifi- 
cc  de  la  nouvelle  loi  contre  deux  fermons  de  \Col- 
gang  Mufculus  ; une  hilfoire  de  la  vie  de  Thcodo- 
xic  roi  des  Gots  2c  d’Italie  ; enfin  un  écrit  en  Alle- 
mand de  l’ancienne  maniéré  de  prier  ; pendant  que 
le  clergé  de  Cologne  , dit-il,  combattoit  avec  zélé 
pour  la  défenfe  de  la  foi  catholique  , 2c  s’oppofoit 
par  fes  écrits  2c  par  fes  travaux  aux  entreprifes  de 
Herman  fon  archevêque  qui  s’étoit  déclaré  pour  la 
do&rine  Luthérienne. 

Calvin  prit  aulh  occafion  du  bref  du  pape  , de 
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j-oi  Histoire  Ecclesiàstiqjje. 
compofcr  un  traite  fur  la  ncceflité  de  reformer 
l’églife  , Se  réfuta  aulli  en  deux  livres  les  erreurs 
des  Anabaptiftes  Se  des  libertins  , compoices  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  monitrueux  dans  les 
anciennes  hércfics.  Cependant  ce  qu'il  dit  dans  ce 
dernier  ouvrage  contre  les  libertins  offenfa  la 
reine  de  Navarre,  parce  quelle  étoit  obfcdée  par 
deux  grands  partifans  de  ces  erreurs , Quintin  Se 
Poquet , que  Calvin  avoit  nommez  dans  fon  trai- 
té Se  que  cette  princelfe  regardoit  comme  deux 
hommes  de  bien  en  qui  elle  avoit  beaucoup  de 
confiance  ; en  forte  qu’elle  fc  trouva  choquée  des 
reproches  qu’on  leur  faifoit.  Calvin  en  axant  été 
informé  répondit  à la  reine  avec  affez  de  modéra- 
tion , parce  qu’outre  le  rcfpect  qu’il  portoit  à fa 
qualité  , il  avoit  encore  à la  ménager  fur  la  pro- 
tection qu'elle  accordoità  la  nouvelle  feCtc.  Ilia 
reprend  toutefois  d’accorder  avec  trop  de  faci- 
lité fa  confiance  a des  hommes  de  ce  caraCterc  , 
dont  les  fentimens  erronez  Se  pernicieux  après 
avoir  pris  leur  naifiance  chez  les  Anabaptiltes  , 
ont  commencé  à fc  produire  en  France , Se  fc  font 
enfuite  répandu  dans  toute  la  Hollande  Se  dans 
les  païs  voifins.  Mais  Calvin  eut  dans  cette  an- 
née un  différend  plus  conlidcrablc  avec  Sebaffien 
Caltalion. 

Caftalion  étoit  né  en  i / 1 f . dans  le  païs  des  Al- 
lobroges , c’elt-à-dirc , en  Dauphiné  ou  en  Sa- 
voie , Se  fijavoit  fort  bien  les  langues  fur  tout 
l’Hcbraïquc  , ce  qui  l’engagea  à faire  une  traduc- 
tion de  la  bible  dans  laquelle  il  fc  donna  beau- 
coup de  licence  en 


affectant  de  parler  purement 
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latin  , & donnant  atteinte  en 
à la  majefté  fainte  des  chofes  di 
grande  affectation  de  latinité  & d’cloquence. 
Cette  verfion  latine  ne  fut  imprimée  pour  la-  pre- 
mière fois  qu’en  i ; ; i.  à Bâle  , mais  l’édition  la 

{dus  cftimée  de  toutes  eft  celle  de  1 573.  au  meme 
ieu  ; Cet  auteur  avoic  commencé  cette  traduc- 
tion à Geneve  en  13-41.  & elle  fut  achevée  en 
ijjo.  Dans  le  même  temps,  il  travailloitâ  une 
traduction  Françoife  de  la  bible  qu’il  fit  imprimer 
dans  la  fuite  , & qu’il  dédia  à Henri  II.  roi  de 
France  en  1333.  Ce  fut  au  fujet  de  ce  travail  qu’il 
fc  brouilla  avec  Calvin  à qui  il  ne  put  jamais  faire 
approuver  cette  traduction  , dans  laquelle  on  l’ac- 
eufoit  de  foutenir  quelques  erreurs , par  exemple 
que  le  cantique  des  cantiques  étoit  une  pièce  ob- 
fcenc  qu’il  falloit  retrancher  du  canon  des  écritu- 
res. Caftalion  qui  enfeignoit  alors  les  lettres  à 
Geneve  s’emporta  contre  ceux  qui  s’oppoferent 
à fes  intentions  : mais  ceux-ci  voulant  tirer  rai- 
fon  de  fes  inveCtives  , le  déférèrent  ail  fenat.  Il 
y fut  cite  , on  l’entendit  le  dernier  jour  de  Mai  , 
& après  qu’on  l’eut  déclaré  coiivaincu  de  calom^ 
nie  , on  lui  ôta  fa  chaire  de  prôfefleur.  Cepen- 
dant Calvin  lui  donna  une  atteftation  qui  porte 
qu’il  s’étoit  démis  volontairement  de  fa  régence  , 
qu’il  s’y  étoit  comporté  de  telle  forte  qu’on  l’avoir 
jugé  digne  d’être  pafteur,  & que  rien  n’avoit  em- 
pêché qu’il  ne  fût  promu  à cette  chargé  , que 
l’opinion  particulière  qu’il  avoir  touchant  le  can- 
tique des  cantiques  & la  defeente  de  Jefüs-Chrift 
aux  enfers.  Avec  cette  atteftation  Caftalion  s’ea 
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alla  à Bâle  où  il  fut  bien  reçû  & pourvu  prefquc 
auffi-tôt  d’une  chaire  de  profefleur  en  langue 
grecque. 

Pendant  que  les  broiiillcrics  augmentaient  dans 
l’Europe  au  fujet  de  la  religion , celle-ci  prenoit  de 
jour  en  jour  de  nouveaux  accroiflemens  dans  les 
Indes  par  la  converfion  des  princes  & des  peuples. 
Sur  la  fin  de  l’année  1 5 4 3 . François  Xavier  après 
avoir  emploie  plus  d’un  an  à convertir  les  Paravas 
ou  pefeheurs  de  perles  à la  côté  de  la  Pefeherie  , 
voulut  retourner  à Goa  pour  y prendre  fes  deux 
compagnons  avec  d’autres  ouvriers  évangéliques  , 
il  mena  avec  lui  de  jeunes  Indiens  pour  les  faire 
élever  dans  le  feminaire  de  Goa  , & en  faire  dans 
la  fuite  de  bons  millionaircs.  En  1^44.  il  retourna 
chez  les  Paravas  accompagné  d’un  bon  nombre 
d’ouvriers  tant  Indiens  qu’Européens  : il  en  laill'a 
une  partie  dans  les  principales  bourgades  pour 
fervir  de  pafteurs  & de  catechiftcs  , & s’en  alla 
avec  l’autre  au  roïaume  de  Travancor  qui  s’étend 
au  Sud-Oueft  de  la  prefqu’ifle  , où  il  ne  fit  pas 
moins  de  fruit  qu’il  en  avoir  fait  fur  la  côte  de  la 
Pefeherie.  En  un  mois  il  y baptifa  de  fa  main  dix 
mille  idolâtres  : un  village  fe  faifoit  quelquefois 
baptifer  tout  entier  en  un  fcul  jour.  L’on  y bâtit 
quarante  cinq  églifes  ou  chapelles  dès  le  commen- 
cement , & le  funt  qui  manda  toutes  ces  particu- 
laritcz  ajoûtoit,  que  c’étoit  un  fpcélaclc  agréable 
de  voir  ces  infidèles  convertis  , courir  à l’envie 
pour  démolir  les  temples  des  idoles  avec  la  per- 
m illion  du  roi  du  pais  qui  était  allie  des  Portu- 
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Ce  qui  contribua  le  plus  à rendre  ce  roi  favora — 

bleà  la^prédication  de  l’évangile  fut  un  avantage  -^N- 
incfperc  qu’il  remporta  fur  les  Badages  peuples  texr^fj£'Tri_ 
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qui  etoicnt  venus  avec  une  puillante  armée  pour  ra-  * 
vager  Travancor  , comme  ils  avoient  fait  à la  Pê- 
cherie. Xavier  s’étoit  mis  à la  tête  d’une  croupe  de 
chrétiens  le  crucifix  à la  main  , & s’étant  avancé 
jufqu’aux  premiers  rangs  des  ennemis , il  les  avoit 
tellement  cffraïcz  du  ton  de  fa  voix , de  la  hardief- 
fc  dç  fa  contenance  & des  mouvemens  de  fon 
gelle , qu’il  les  avoir  renverfez  fur  ceux  qui  les  fui- 
voient  , & les  avoit  ainfi  obligez  à fc  retirer  en 
defordre.  Il  étoit  occupé  à faire  connoître  Jefus- 
Chrifl:  dans  le  roïaume  de  Travancor  lorfqu’il  re- 
çut des  députez  de  l’ifle  de  Manar  proche  de 
Ceylan  , qui  fur  le  bruit  de  fes  miracles  «Se  de 
fon  zèle  l’envoïoicnt  prier  de  venir  leur  donner  le 
baptême,  & de  leur  apprendre  ce  qu'il  falloir  faire  * 
pour  avoir  part  aux  promelTes  qu'il  faifoit  aux  chré- 
tiens. Il  fc  contenta  d’y  envoïer  pour  lors  des  prê- 
tres , fc  refèrvant  à y aller  lui- meme  l’année  fui- 
vantc. 

Dans  celle-ci  la  paix  aïant  été  fiitc  entre  l’em-  xl. 
pcrcur  ôc  le  roi  de  France,  & un  des  articles  de  cet-  pipe  pour  indi- 
te  paix  étant  que  chacun  contribueroic  à maintenir  concilc  i 
l’ancienne  religion  & pricroit  le  pape  d’alfemblet  o»ufbr.  i»  vilA 
au  plûtôt  le  concile,  Paul  III.  crut  devoir  préve-  **ul>  lll‘ 
nir  cette  prière,  de  peur  qu’on  ne  pensât  qu’il  avoit 
été  forcé , s’il  aflcmbloit  le  concile  fur  les  inftanccs 
de  ces  deux  princes.  Il  publia  donc  une  bulle  où 
il  indiqua  de  nouveau  le  concile  jLTrente  pour  le 
Tome  XXV 111 S f f 
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506  Histoire  Ecclesiastique. 
quinziéme  de  Mars  de  l’année  fuivante  x 545.  Cet- 
te bullée  cft  dattée  de  Rome  du  dix-ncuviéme  de 
Novembre  1544.  & le  même  jour  le  pape  donna 
une  autre  bulle  pour  déclarer  qu’en  cas  que  le  faine 
liège  devînt  vacant  pendant  la  tenue  du  concile  , 
de  quelque  maniéré  que  cela  arrivât  , l’éle&ion, 
d'un  fouverain  pontife  fc  feroit  à Rome  par  les  car- 
dinaux. 

En  attendant  la  tenue  de  ce  concile  Charles  V. 
ordonna  aux  théologiens  de  Louvain  de  s’aflem- 
blcr  pour  examiner  ik.  mettre  par  écrit  les  dogmes 
qui  dévoient  y être  propofez.  Et  ces  docteurs  dref- 
ferent  les  articles  fuivans  au  nombre  de  trente-deux 
qui  tous  combattent  les  erreurs  de  la  nouvelle  re- 
forme, fans  appuïer  leur  décifion  d’aucun  partage 
de  l’écriture  fainte  , foit  pour  être  plus  courts  y 
foit  parce  que  ces  propofitions  avoient  déjà  été: 
artez  prouvées  par  a autres  écrits.  Le  ir.  détermi- 
noit  le  nombre  des  fept  facrcmcns  , & déelaroie 
qu’ils  étoient  validement  adminiftrez  par  de  mau- 
vais oxiniftres.  Le  ic.  que  le  baptême  cil  néccflai- 
re  aux  enfans  pour  le  falut , & qu’il  ne  faut  pas  le 
réitérer.  Le  3e.  que  la  pénitence  nécefTaire  à tous 
ceux  qui  ont  péché  apres  le  baptême  , renferme  la 
contrition , la  confemon  & la  fatisfa&ion.  Le  4e. 
Que  la  contrition  n’cft  pas  feulement  une  terreur 
de  confcience  , excitée  par  l’idée  de  la  peine  éter- 
nelle du  péché  , ce  qui  n’eft  qu’une  préparation  i 
la  .vraie  contrition  , mais  encore  une  douleur  de 
fes  pechez  à caufe  de  l’offenfe  de  Dieu  , jointe  à 
un  ferme  propos  de  n’y  plus  retomber  & de  fa- 
tisfaire  pour  Ion  péché.  Le  jc.  que  dans  la  con- 
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fclïïon  il  faut:  travailler  à fe  fouvenir  de  tous  fes  

péchez  mortels  pour  les  déclarer  au  prêtre,  qui  An.  1J44. 
étant  ordonné  félon  les  loix  de  leglifc , peut  feu! 
en  donner  l’abfolution.  Le  6e.  que  la  farisfaétion 
cft  le  paiement  de  la  peine  due  apres  la  rcmidion 
de  la  coulpc  ; &c  que  c’eft  une  erreur  de  croire  que 
toutes  les  peines  dûës  au  péché  font  rcmifes  , 
quand  la  coulpc  cft  rcmife.  Le  7e.  que  l’homme  a 
un  libre  arbitre  par  lequel  il  fait  le  mal  de  lui-mê- 
me & le  bien  avec  la  grâce  ; & quand  il  a péché 
il  peut  fe  repentir  avec  le  fccours  de  Dieu.  Le  8e. 
que  la  foi  cil  néccflairc  dans  les  adultes  pour  être 
juftificz  , & que  cette  foi  conliftc  à croire  que  Jc- 
fus-Chrift  fils  de  Dieu  aéré  établi  par  fon  pere  , le 
propitiateur  pour  nos  péchez  ; & fans  cette  foi  on 
ne  peut  obtenir  la  jufticc  par  fes  oeuvres  & par  fa 
pénitence  , comme  on  ne  le  peut  par  cette  feule 
roi  fans  pénitence  & fans  la  refolution  d’obfcrver 
les  commandcmens  de  Dieu.  Le  9e.  que  la  foi  par 
laquelle  on  croit  certainement  que  les  péchez  nous 
font  remis , n’eft  point  établie  fur  l’écriture  fain- 
re , quoiqu’on  doive  attendre  avec  une  efperance 
certaine  qu’on  obtiendra  en  cette  vie  la  rcmiflion 
de  fes  péchez  par  le  baptême  &c  la  pénitence  , & la 
vie  éternelle  en  l’autre.  Le  10e.  que  tant  qu’on  cft 
en  cette  vie  , l’on  n’a  point  de  certitude  de  fa 
juftice  &c  de  fon  faluc , mais  qu’on  doit  toujours 
vivre  dans  la  crainte  & dans  l’cfpcrancc.  Le  n'. 
que  les  bonnes  oeuvres  font  ncccllaircs  aux  adultes, 
pour  le  falut , & quand  elles  partent  de  la  foi  $£ 
de  la  charité  , elles  font  agréables  à Dieu  qui  dotv* 
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Am.  1J44.  Le  ne.  que  la  confirmation  & l'cxtrêmc-onCtiont 
font  des  facremens  inftituez  par  Jefus-Chrift , qui 
ne  font  pas  nécclfaires  au  falut , comme  le  baptê- 
me 8c  la  pénitence  , mais  qui  ne  peuvent  être  omis 
par  mépris  fans  péché  mortel.  Le  13e.  que  l’eu- 
chariftie  contient  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  né 
de  la  Vierge  Marie , qui  a fouffert  fur  la  croix.  Le 
14e.  que  le  pain  8c  le  vin  font  changez  au  corps 
8c  au  fang  de  Jefus-Chrift  par  les  paroles  facra- 
mentcllcs  , & qu’il  ne  demeure  que  les  cfpcccs  f. 
que  par  confequent  l’euchariftic  doit  être  adorée 
loit  dans  la  méfie  ,foit  hors  de  la  méfie.  Le  15e, 
que  la  communion  fous  les  deux  efpcces  n’eft  pas- 
néceflaire  au  falut  3 8c  que  l’églife  par  de  juftes 
raifons  n’a  ordonné  aux  laïques  que  la  commu- 
nion fous  l’efpccc  du  pain  qui  contient  le  corps 
& le  fang  de  Jefus-Cnrift.  Le  16e.  que  le  facri- 
ficc  de  la  méfié  inftitué  par  Jefus-Chrift  eft  utile 
aux  vivans  8c  aux  morts.  Le  17e.  que  les  fculs 
prêtres  ordonnez  félon  le  rite  de  l’cgllfe  , ont  lç 
pouvoir  de  confacrer  le' corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Le  18e.  que  le  mariage  des  chrétiens  ne 
peut  être  diflous  pour  adultéré , fterilité , 8c  hé- 
refie.  Le  19e.  qu’il  n'eft  pas  permis  de  contracter 
mariage  après  un  divorce , tant  que  la  femme  qui 
a été  leparéc  eft  vivante.  Le  20e.  que  les  mariages 
contrariez  avec  des  empêchemens  dirimens  fonr 
• nuis.  Le  1 ie.  qu’il  n’y  a fur  la  terre  qu’une  feule 
véritable  églife  Catholique  vifible  , fondée  par 
ks  apôtres , enfeignée  dans  la  chaire  de  faint  Pic** 
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rc  , où  fc  confcrvc  la  vraïc  foi , en  forte  qu’elle  ne  

peut  errer  ni  dans  la  foi  nid^ns  la  religion.  Le  22e.  A K.  i y 44. 
que  hors  de  cette  églife  , il  n’y  a point  de  falut. 

Que  les  hérétiques  , les  fchifmatiqiJes  6c  les  ex- 
communiez en  font  feparez,  qu’il  faut  craindre 
beaucoup  l’excommunication  , 6c  que  le  pouvoir  • . *, 

„ d’excommunier  cft  de  droit  divin.  Le  23e.  qu’il 
n’y  a qu’un  fouverain  pallcur  de  1 eglife  à qui  tous 
les  fidcles  font  obligez  d’obéir , & au  jugement  du- 
quel on  doit  rapporter  toutes  les  controvcrfes  de 
la  religion.  Le  24e.  que  faint  Pierre  vrai  vicaire 
de  Jefus-Chrifta  eu  le  premier  fur  la  terre  cette 
fouveraine  pui  (Tance , 6c  que  les  fouverains  ponti- 
fes Tes  fucccfieurs  l’ont  eue  après  lui  fuivant  Tinfti- 
tution  du  Sauveur.  Le  25e.  qu’on  doit  croire  com- 
me de  foi  les  chofes  reçues  par  tradition  , qui  ont 
été  définies  par  l’églife  6c  par  les  conciles  generaux: 
légitimement  aflcmblcz  touchant  la  foi  & les 
moeurs.  Le  2 6e.  que  les  conftitutions  de  Téglife 
fur  la  célébration  des  fêtes  , l’abftinence  des  vian- 
des , 6c  d’autres  points  , obligent  en  confcience 
meme  hors  le  cas  de  fcandalc.  Le  17e.  quec’eft 
une  bonne  oeuvre  d’horiorer  les  faints , de  les  in- 
voquer, afin  qu’ils  prient  pour  nous , puifque  Jc- 
fus-Chrift  nous  accorde  plufieurs  chofes  par  leur 
mérite  & leur  interceflion,  & fait  par  eux  plufieurs 
miracles  fur  la  terre.  Le  28e.  que  c’eftune  prati- 
que faintc  de  vifiter  avec  dévotion  les  lieux  qui 
leur  font  confacrez , 6c  d’honorcr  leurs  reliques. 

Le  29e.  qu’on  peut  fe  profterner  devant  les  images 
pour  honorer  ceux  quelles  reprefentent.  Le  3 oc^ 
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fio  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’il  y a un  purgatoire  dans  lequel  on  expie  lapeine 
due  aux  pccnez.  Que  les  aines  qui  y fonc  , fc  trou- 
vent foulagées  ôc  délivrées  par  la  nielle  , le  jeune  , 
les  aumônes  j les  indulgences  & d’autres  bonnes 
oeuvres.  Le  5 ic.  que  les  âmes  des  deftunts  entière- 
ment purifiées , régnent  aulfi-tôc  avec  Jefus-Chrift 
dans  le  ciel,  & celles  des  impies  font  livrées  aux  fup- 
plices  éternels.’  Le  3 ie.  que  les  voeux  font  une  très- 
bonne  chofc  , &:  obligent  devant  Dieu  quand  ils 
font  faits , qu’ils  ne  font  point  contraires  à la  liber- 
té de  l’évangile  , qui  nous  délivre  de  la  fervitude 
du  péché , mais  non  pas  de  l’obligation  qu’on  con- 
tracte par  les  fermens , ni  de  l’obéiflance  .due  aux 
magiftrats  ccclcfiaftiqucs&  civils.  Cette  réfolution 
clt  du  fixiéme  Novembre  1544.  La  ficulté  ordon- 
na à tous  fes  membres  de  ne  rien  enfeigner  de  con- 
traire à la  doétrine  contenue  dans  ces  articles  , 
de  la  foutenir  dans  les  occafions.  L’empereur  mê- 
me ordonna  par  un  édit  de  la  fuivre  dans  tous  fes 
états. 

Le  roi  de  France  avoit  déjà  envoie  les  memes  or- 
dres à la  faculté  de  théologie  de  Paris , ce  quelle 
avoir  déjà  exécutée  en  1^41.  le  dix-huitiéme  de 
Janvier  en  vingt-neuf  articles  qu’on  a rapportez 
ailleurs.  Elle  renouvella  la  défcnlc  aux  doCteurs  &c 
aux  bacheliers  , d’enfeigner  rien  de  contraire  , & 
leur  ordonna  de  ligner  ces  articles.  Elle  avertit  les 
prédicateurs  d’implorer  .fuivant  la  coutume  , l’af- 
fîftance  du  Saint-Efpritparl’intcrccflion  de  la  Vier- 
ge. Le  roi  fit  publier  ces  reglcmens  , & ordonner 
des  peines  contre  ceux  qui  enfeigneroient  le  con# 
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traire  } & le  pape  les  approuva.  Mais  François  I. 
aufli-tôraprès  l’indi&ion  du  concile  fit  venir  à Fon- 
tainebleau où  il  étoit,  les  docteurs  en  théologie  de 
la  faculté  ; qui  par  fon  ordre  s’aflcmblerent  à Mc- 
_ lun,&  délibérèrent  fur  les  dogmes  de  foi  qu’on  de- 
voit  propofer  au  concile , & qu’il  étoit  néccflairc 
d’y  décider.  Pour  ce  qui  regarde  la  doctrine  , ils 
s’en  tinrent  aux -articles  précedcns  , fans  y faire  au- 
cune addition  ni  changement  : mais  il  y eut  quel- 
ques conteftations  fur  la  difeipline , les  uns  voulant 
qu’on  demandât  au  concile  la  confirmation  des  dé- 
crets faits  dans  les  conciles  de  ConfianccS:  de  Bâ- 
le , & le  rétablilTemcnt  de  lapragmatique  finition  -, 
& les  autres  ne  jugeant  pas  à propos  de  toucher  à 
ces  points , de  peur  d’offenfer  le  roi  par  des  deman- 
des fi  contraires  au  concordat  que  famajefté  avoic 
fait  avec  le  pape  Leon  X. 

Paul  III.  après  la  convocation  du  concile  i 
Trente  fit  une  promotion  de  cardinaux  au  noin- 
dre  de  treize  , dont  le  premier  fut  Gafpard  d’Ava- 
los  Efpagnol  d’abord  evêque  de  Murcie , enfuite 
de  Gironne , depuis  archevêque  de  Grenade  & de 
Compoltclle.  Comme  il  étoit  abfcnt  on  ne  lui  don- 
na point  de  titre.  Le  fécond  Georges  d'Armagnac 
François , archevêque  deTouloufe,  puis  d’Avi- 
gnon , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Jean  &:  de 
ïaint  Paul.  Le  troisième  François  de  Mendoza 
Efpagnol  , évêque  de  Coria,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  fainte  Marie  in  ara  Cœli.  Le  quatrième  Jac- 
ques d’Annebault  coufin  de  l’amiral , François  y 
evêque  de  Lizieux  , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faiutc  Suzanne.  Le  cinquième  Othon  Truchféï- 
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— Allemand  , évêque  d’Aufbourg  , prêtre  cardinal 

Aî^.  1/44.  jy  titre  de  fainte  Balbine.  Le  hxiéme  Barthelemi 
de  la  Cueva  d’Alburquerquc  Efpagnol  , évêque 
de  Cordoiic  , prêtre  cardinal  du  titre  de  Saint 
Mathieu.  Le  feptiéme  François  Sfondrate  né  à 
Crémone , évêque  de  Samo  ,•  puis  archevêque  d’A- 
malfi , prêtre  cardinal  de  fainte  Anaftafie  & évê- 
que de  Crémone.  Le  huitième  Frédéric  Cxfi  Ro- 
main , évêque  de  Todi , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Pancrace.  Le  neuvième  Durant!  de  Duranti- 
bus , Italien , de  BrcfTe , évêque  d’Algcri , puis  de 
CafTano  , prêtre  cardinal  du  titre  des  douze  apô- 
tres & évêque  de  BrcfTe.  Le  dixiéme  Nicolas  A.r- 
dinghclli  Florentin  , évêque  de  Foflombronc  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Appollinjiire.  Le. 
onzième  André  Cornaro  Vénitien  , évêque  de 
BrcfTe  , diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théodo- 
re. Le  douzième  Jerome  de  Capitc-Fcrrco  Ro- 
main, évêque  de  Nicéc,  diacre  cardinal  du  titre 
de  faint  Georges  in  Velabro.  Le  treiziéme  Tiberio 
Crifpo  Romain  , diacre  cardinal  du  titre  de  faintç 
Agathe. 

xlîv.  Quant  au  nombre  des  cardinaux  morts  dans 
Je  la  Baume.  cette  meme  annee  , il  ne  le  monte  qu  a deux 
CiMeenius  tu  vit.  feulement.  Le  premier  fut  Pierre  de  la  Baumc- 
t,m.  }.f.  Montrcvcl  > natif  de  BrcfTe  , il  étoit  fils  de  Guy 
Schr!i!“r',n'C*11'  c^c  Baume  comte  de  Montrevcl  &c  de  Jeanne 
'*  bongvy  ; aïant  été  élevé  dès  fa  jcunefTe  dans 
Luicv.  vtni»t  l’état  ecclefiaftique , il  eut  d’abord  un  canonicar 
i nïï*!”  **  **'  à faint  Jean  de  Lyon  , enfuite  les  abbaïes  de 
fiint  Claude , de  Notre-Dame  de  Pignerol  , de 
^ujjt  Juft , de  Suzc  , du  Mouticr  faint  Jean.  Il  ’ 
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pl  ie  polïelhon  de  P 'évêché  de  Genève  en  1 j 1 3 . mais 
cetce  ville  a'ûmt  embraflèe  dans  la  fuite  les  nouvel- 
les erreurs , il  fe  fauva  la  nuit  dans  une  barque  fur 
le  lac  de  (kneve  , & fe  retira  dans  fon  abbaïe  de 
faint  Claude  en  Franche-Comté , d’où  il  ne  laifla 
pas  de  s’appliquer  autant  qu’il  fut  en  lui , à rame- 
ner fes  brebis  égarées  ; cinq  ans  après  il  tenta  de  re- 
tourner dans  fon  diocèfc  ; mais  l’hércfie  y étant  la 
tnaîtrefle,  il  fe  vit  prêt  à être  immolé  à la  fureur  de 
ceux  qui  la  foutenoient , en  forte  qu'il  crut  devoir 
fe  retirer  une  féconde  fois  fccrctemcnt  en  1 33  5.  & 
depuis  cette  féconde  retraite  il  n’v  rentra  plus  , Se 
il  n’y  a plus  eu  d’évêque  dans  cette  ville.  Le  pape 
Paul  III.  le  créa  cardinal  dans  la  promotion  qu’il 
fit  le  quatorzième  de  Décembre  1 5 3 9.  & en  1 341. 
il  fut  archevêque  de  Befançon,  mais  il  ne  joüit  pas 
long-temps  de  cette  dignité  , étant  mort  le  qua- 
trième de  Mai  1344.  il  fut  enterré  à Arbois  en 
Franche-Comté  dans  leglife  de  faint  Juit , Se  mis 
à côté  de  Claude  fon  frère  chevalier  de  la  toifon 
d’or. 

Le  fécond  fut  Antoine  Pucci  de  Florence  , 
fils  d’Alexandre  fenatcur  de  la  republique , & 
neveu  des  cardinaux  Laurent  Se  Robert  Pucci  ; 
le  premier  mort  en  133  1.  & le  fécond  aïant  fur- 
vecu  à Antoine  un  peu  plus  de  deux  ans.  Pucci 
fut  élevé  par  fon  père  qui  l’envoïa  d’abord  étu- 
dier à Pile , &r  le  fit  enfuite  revenir  à Florence 
fa  patrie , où  il  fut  pourvu  d un  canonicat , Se  fe 
fit  beaucoup  de  réputation  par  fes  fermons.  Se 
par  la  clarté  avec  laquelle  il  expliquoit  les  en- 
droits les  plus  obfcurs  de  l’ecriture  fainte.  Lq 
v Tome  XXV 11 L T t V 
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— • ■ ■ cardinal  Laurent  fon  oncle  le  fit  venir  â Rome  , 

An.  1J44.  remjc  l’évêché  de  Piltoyc  &:  lui  procura  une 
charge  de  clerc  de  la  chambre  apoftolique  : ce  fut 
en  cette  qualité  qu’il  fe  trouva  au  corltilc  de  La- 
tran  où  l’on  admira  le  difcours  latin  qu’il  pronon- 
ça dans  la  neuvième  fefiion.  Peu  après  il  fut  en- 
voie en  Suilîc  en  qualité  de  nonce  , puis  en  Fran- 
ce. Après  fon  retour  à Rome  il  fut  arreté  par  les 
impériaux  qui  prirent  cette  ville  en  1517.  & fut 
un  des  prélats  qu’on  donna  pour  otages  , qui  fu- 
rent traitez  de  la  manière  du  monde  la  plus  dure 
&:  la  plus  barbare , jufqucs-lâ  qu’on  .les  traîna 
honteufenient  dans  le  champ  de  Flore  pour  les  y 
faire  mourir  comme  des  fcclerats.  Mais  ils  fe 
fauverent  la  nuit  fuivantc  des  mains  de  leurs  gar- 
des , & allèrent  joindre  Clement  VIL  qui  envoïa 
Pucci  en  Efpagne  , & enfuite  en  France  , pour  tâ- 
cher de  réconcilier  Charles  V.  & François  I.  & les 
empêcher  de  continuer  la  guerre.  Il  fut  récompen- 
fé  de  fes  fervices  par  le  chapeau  de  cardinal  que  le 
pape  Clément  VIL  lui  donna  le  vingt-cinquième 
de  Septembre  1J31.  & aufh-tôt  apres  il  fucccda 
aux  bénéfices  de  fon  oncle  Laurent,  qui  étoit  mort 
dans  cette  même  année,  & à fa  charge  de  grand 
pénitencier.  Enfin  après  avoir  rempli  les  devoirs 
d’un  digne  prélat , il  mourut  à Bagnarca  en  Tof- 
cane  âgé  de  foixantc  ans  le  quatorzième  d Octo- 
bre 1 544.  Son  corps  fut  porté  â Rome  & inhumé 
dans  l’eglife  de  faintc  Marie  fur  la  Minerve  , au- 
près de  celui  de  Clément  VIL  On  a de  lui  quelques 
ouvrages,  entr  autres  quatorzchomclics  auffi  Ra- 
yantes que  pieufes  3 fur  le  corps  & le  fang  de  J«- 
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fus-Chrill , fur  le  facririce  de  la  mcfl'c  , fur  les  pa- 
roles de  la  confccration.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
après  (a  mort  par  les  foins  d’Antoinc-George , 8c 
dédié  au  cardinal  de  Monte. 

Je  ne  trouve  qu’un  fcul  auteur  ccclefiaftiquc 
mort  dans  cette  même  année..  Ce  fut  Jacques  La- 
tomus  ne  à Cambron , petit  bourg  avec  une  ab- 
baïc  dans  le  Haynaut.  Apres  avoir  fiait  fes  études  , 
il  reçut  le  degré  de  doétcur  en  théologie  à Lou- 
vain , Se  fut  fait  chanoine  de  faint  Pierre  dans  la 
meme  ville.  Il  s’eft  diftingué  par  fon  zèle  contre 
Thérelic,  aïant  écrit  beaucoup  d’ouvrages  contre 
Luther  8c  fes  fcClatcurs  avec  allez  de  facilité  , 
mais  fans  beaucoup  depolitclfc,  étant  fore  pré- 
venu en  faveur  de  la  théologie  fcholalliquc.  Il  avoit 
néanmoins  beaucoup  de  bon  fens  8c  de  lcClurc  , 8c 
il  a paflè  pour  un  des  plus  habiles  docteurs  qu’il  y 
eut  de  fon  temps  dans  l’univerfité  de  Louvain.  Il 
ne  fçavoit  ni  grec  ni  hébreu  , & tous  fes  ouvrage? 
font  en  latin , & ne  roulent  que  fur  la  controvcrfe. 
En  voici  les  titres,  i.  Défenfe  de  la  ccnfurc  de  la . 
faculté  de  Louvain  contre  les  articles  de  Luther,  i. 
Réplique  au  meme  Luther.  3.  Traité  de  la  primau- 
té du  pape.  4.  Traité  fur  differentes  fortes  de  quef- 
gons.  j.  Un  traité  de  l’églife.  6.  Un  autre  de  la 
cohfeflion  fccrcte.  7.  Une  réfutation  d’Occolam- 
pade.  8.  Une  autre  réfutation  de  l’œconomic  chré- 
tienne. 9.  Un  traité  de  l’étude  de  la  théologie  & 
des  langues.  10.  L’apologie  de  cet  ouvrage.  1 1.  Un 
écrit  centre  le  traité  d’Erafmc,des  moïens  de  pro- 
curer l’union  de  l’églife.  ii.- Trois  livres  contre 
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jitf  Histoir'e  Ecclesiastique. 
Guillaume  Tindal.  13.  Un  traité  du  mariage.  14. 
Un  autre  traité  fur  quatre  queitions.  1 y.  Enfin  une 
réponfc  à trois  queitions  quodlibetiques.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  compofez  depuis  1519.  jufqu’cn 
1 j 4 4.  qui  fut  l’année  de  fa  more , & imprimez  par 
les  foins  de  Jacques  Latomus  l'on  neveu  en  un  volu- 
me in  folio  l’an  1 3 j-o. 

Il  ne  s’elt  pas  feulement  appliqué  à réfuter  Lu- 
ther & fes  cliiciples , il  parole  qu’il  en  vouloit  à 
Erafmc , comme  dans  fon  traité  fur  differentes 
fortes  de  queitions , où  il  attaque  ceux  qui  ne  fc 
déclaraient  pas  ouvertement  contre  les  opinions 
contraires  au  fentiment  commun  de  l’égïife , Se 
qui  fcmbloicnt  tenir  un  milieu  entre  les  Catholi- 
ques & les  hérétiques.  Son  traite  de  l’étude  de  la 
théologie  & des  trois  langues,  ell  particulièrement 
compofé  contre  Erafmc  , qu’il  critique  pour  avoir 
parlé  favorablement  de  l’étude  des  langues , &c 
d’une  manière  défavantageufe  de  l’étude  de  la 
théologie  fcholaltique.  L’ouvrage  de  Latomus  cil 
en  forme  de  dialogue , où  il  fait  parler  un  hom- 
me qui  aime  la  rhétorique  & les  langues , un  doc- 
teur fcholaftique  & un  indiffèrent  qui  ne  fqait  ni 
l’un  ni  l’autre.  L’on  y trouve  les  propofitions  fui- 
vantes , que  l’écriture  fainte  n’clt  p*s  nécefTaire  i 
ceux  qui  ont  de  la  pieté  Se  de  la  religion  , & enco- 
re moins  les  langues , fans  lefqucllcs  on  peut  bien 
entendre  l’écriture  ; il  croit  qu’il  fuffit  après  qu’on 
a acquis  une  teinture  legere  de  la  grammaire,  de 
s’appliquer  à lad  identique  , à la  métaphyf^jue  & 
aux  autres  fcicnces  qui  fubtilifent  l’cfprit,  Venant 
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cnfuice  à la  théologie  fcholaftique , il  en  rapporte  - 

toutes  les  militez: fçavoir , de  ranger  les chofes  par  An,  1J44. 
ordre  , de  traiter  les  matières  à fond  , d'expliquer 
clairement  & Amplement  lcdognj^,  de  définir 
tout, de  réfuter  les  faufics opinions  des  philofophcs. 

Il  combat  ceux  qui  la  traitent  de  fophi^iqueric,  & 
veut  que  les  jeunes  théologiens  s’y  appliquent  fc- 
rieufement. 

Erafme  n’émploïa  que  deux  jours  du  mois  de 
ïvtars  1519.  à faire  fa  réponfe , qui  efl  diviféc  en 
deux  livres , & qui  fe  trouve  le  troisième  des 
ouvrages  du  neuvième  tome.  Il  défend  dans  cer 
écrit  les  règles  qu’il  avoir  données  des  études  d’un 
théologien , tant  pour  les  belles  lettres  & les  feien- 
ces  profanes  que  pour  la  théologie  , l’écriture  fain- 
te  ôc  les  pcrcs  ; il  répond  en  peu  de  mots  aux  ob- 
jections de  fon  adverfaire  , & examine  les  points 
fur  lcfqucls  il  cft  d’un  fentiment  oppofé  au  lien. 

Latomus  répliqua  & fit  une  courte  apologie  dans 
laquelle  il  dit  peu  de  chofes  pour  fa  défaite  , il  y 
traite  des  verfions  & de  la  lecture  de  l’écriture  fiiin- 
tc.  Il  ne  defipprouve  pas  entièrement  le  travail  de 
ceux  qui  corrigent  les  anciennes  verfions  mais 
il  ne  croit  pas  qu’il  fort  expédient  de  mettre  entre 
les  mains  des  limples  laïques , l’écriture  faintc  tra- 
duite en  langue  vulgaire , fi  ces  verfions  ne  font 
cxaCtes  &c  fideles , Sc  que  les  leCtcurs  n’aïcnt  de 
l’humilité  &:  de  la  douceur  , & il  prétend  que  le 
commun  du  monde  n’étant  pas  tel  a prefent , mais 
curieux  &c  rempli  de  préfomption  , îl  n’eft  pas  a 
propos  de  les  permettre  indifféremment.  Il  y a 
sncorc  un  autre  traité  imparfait.de  Latomus  con~ 
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;i8^istoire  Ecclesiastique. 
tre  l’ouvrage  d’Erafmc  des  indiens  de  procurer  l’u- 
nion de  l’églifc. 

Dans  fon  traité  de  l’églifc  , il  en  fait  dépendre 
l’unité  de  la  foumiflion  à un  feul  pafteur  umyer- 
fcl , qui  eft  fevéque  de  Rome  fucccfleur  de  faint 
Pierre  -,  il  ^onne  à l’cglife  non  feulement  le  pou- 
voir fpirituel  de  juger  du  fens  de  l'écriture  , d’ex- 
communier, de  remettre  les  pcchcz  ; mais  encore 
de  punir  les  hérétiques  de  mort , & ce  qui  eft  in- 
foutcnablc,  de  priver  les  princes  fouverains  Æc 
leur  fouveraincté  &c  de  leurs  états.  L’on  trouve  à la 
•fin  uno  réfutation  de  Gcrfon  fur  ce  que  cet  auteur 
avoit  dit , que  les  loix  humaines  n’obligent  pas  fur 
peine  de  péché , fi  elles  n’ont  quelque  liaifon  avec 
la  loi  divine  ou  naturelle.  Dans-fon  traité  de  la  pri- 
mauté du  pape , il  s'attache  uniquement  à réfuter 
ce  que  Luther  avoit  étrit,ou  pour  affoiblir  les  preu- 
ves de  cette  primauté  , ou  pour  la  combattre  : fon 
ouvrage  de  la  confcflion  fecrcte  eft  divifé  en  trois 
parties.  Dans  la  première,  il  montre  qu’on  ne  doit 
pas  la  regarder  comme  un  joug  pefant.  Dans  la  fé- 
conde , quelle  eft  neceflairc  pour  obtenir  la  rcmif- 
fion  des  pcchcz  mortels  commis  après  le  baptême. 
Dans  la  troifiéme,  quelle  eft  infiniment  plus  an- 
cienne que  le  concile  de  Latran  fous  Innocent  III. 
& il  apporte  plufieurs  partages  des  faints  peres  Sc 
des  dodtcurs  de  l’églife  pour  prouver  fon  antiquité. 
Occolampade  aïant  écrit  contre  ce  traité  , Lato- 
mus  y fit  une  réplique , où  il  réfute  les  erreurs  d« 
cet  hérétique. 

Un  ouvrage  anonime  avoit  paru  fous  le  titra 
ç l' O économie  chrétienne,  ou  l’auteur  foutenoit  Ici 
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principes  de  Luther  , touchant  la  juftification , & — 

blâmoit  les  voeux  monaftiques , comme  une  nou-  An.  1/44, 
vclle  invention.  Latomus  lui  oppofa  deux  traitez 
dans  l’un  defquels  il  prouve  que  la  vraie  foi  n’ex- 
clut point  les  bonnes  oeuvres,  & que  la  juftifica- 
tion  ne  doit  pas  être  attribuée  à la  feule  foi  qui 
n’en  cft  que  le  commencement.  Dans  le  fécond  , 
il  montre  que  les  vœux  de  chafteté , de  pauvre- 
té & d’obéiiîance  qu’on  fait  dans  les  ordres  reli- 
gieux , ne  font  pas  une  nouvelle  invention.  Ils  dé- 
• montrent  la  fucccflion  des  moines  en  remontant 
jufqu’à  faint  Antoine  ; & au  dclTus  de  ce  faint, 
il  ne  trouve  rien  pour  l’établir , que  les  livres  attri- 
buez à faint  Denis  l’Areopagite  &c  le  livre  des 
Thérapeutes  de  Philon.  Il  répond  enfuite  aux 
obje&ions  de  l’auteur, qu’il  réfute  contre  les  vœux 
& la  profeflion  monaftique.  Des  trois  livres  contre 
Guillaume  Tindal , il  y en  a deux  fur  le  mérité 
des  bonnes  œuvres  , & le  dernier  contient  une 
expofition  fommairc  du  fentiment  de  l’églifc 
fur  les  points  controvcrfez.  Il  y met  entre  les 
dogmes  de  l'églifc  la  monarchie  du  pape.  Dans 
fon  traité  du  mariage  fon  fentiment  eft  que  le  fa- 
crement  fuppofe  le  contrat , cnfortc  que  fi  l’on 
met  un  empêchement  à ce  contrat , le  facremenc 
cft  nul.  Il  parle  de  la  validité  du  contrat  fait  fé- 
lon les  loi* , de  l’indiftolubilité  du  mariage  fon- 
dée fur  le  droit  divin.  D’où  il  conclut  que  le  ma- 
riage contracté  & confoinmé  ne  peut-être  difTous 
• pour  caufc  d’adultcrc  ; mais  il  foutient  que  s’il  n’cft 
point  confommé , il  cft  diftous  par  l’entrée  en  re- 
ligion de  l’un  des  deux  conjoints , parce  que  celui. 
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? 10  Histoire  Ecclesiastique. 
dit-il,  qui  entre  en  religion,  meurt  d’une  mort 
civile.  Son  traité  fur  quatre  quellions , regarde  x°. 
les  morts  qui  font  fccourus  par  les  prières  des  vi~ 
vans.  i°.  Les  Saints  qui  intercèdent  pour  nous. 

3°.  Les  images  de  Jefus-Chriit  Se  des  Saints  qu’on 
doit  honorer.  40.  Leurs  ofl'cmcns  Se  leurs  reliques, 
C’eftdans  cet  ouvrage  qu’il  juge  à propos  de  na 
point  permettre  qu’on  fade  des  images  de  la  Tri- 
nité. Enfin  fa  réponfe  aux  trois  queftions  quodli- 
betiques  concerne  i°.  la  vie  aétivc  Se  la  vie  con-> 
tcmplativc,  en  préférant  celle-ci  à la  première,  i». 
Pourquoi  les  jullcs  manquent  de  pain  pendant  que 
les  méchans  font  dans  l’abondance.  30.  Quel  ell  le 
feus  de  cette  maxime  : Malheur  à celui  qui  ejl  feul , 
car  s’il  tombe  , il  na  perjonne  pour  le  relever , ce  qu’il 
explique  en  trois  manières. 

Le  feiziéme  de  Février  de  cette  année  1J44.  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  s’allcmbla  chez  les 
Mathurins  pour  entendre  le  rapport  fur  frère  Jean. 
Pcrnocel  de  l’ordre  des  Frères  Mineurs  ; Se  le  doc-, 
tcur  Rufi  expofa  qu’on  avoir  déjà  agité  dans  plu- 
heurs  adcmblccs  les  propofitions  de  ce  religieux  , 
qui  avoient  été  déférées  à la  faculté , Se  quelles 
avoient  même  été  ccnfurées  par  les  députez , avec 
un  formulaire  de  rétractation  auquel  il  falloic 
foumettre  ce  religieux  , fi  c’étoit  le  bon  plaifir  de 
la  faculté.  Il  fut  conclu  qu’on  diffcrcroit  jufqu’au 
quinziéme  du  mois  fuivant , parce  que  Pcrnocel 
croit  allé  faire  un  voïage  avec  la  permilhon  de  fon 
gardien  jufqu’a  Notre-Dame  de  Liefle  , Se  qu  a « 
Ion  retour  on  l’obligeroit  de  fc  rétracter  , fur  pci- 
fie  d’être  exclu  de  la  faculté.  La  faculté  cenfura 
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cnfuite  deux  propo (liions  prcchées  à Blois  en  K41. 

parle  rrcrc  Jean  Thierry.  Lune  quun  prêtre  ce-  3 

îebrant  la  meffe  ne  tire  aucune  utilité  du  facrifi-  . 

ce  , s'il  n'a  pas  une  dévotion  & une  attention  ac- 
tuelle en  recevant  le  facrement  , quand  on  fup- 
poferoit  même  qu'il  eft  en  grâce.  L’autre  , que  le 
facrifice  de  la  meffe  ne  fert  de  rien  aux  défunts, 
s’ils  n’ont  pas  eu  avant  leur  mort  une  intention 
a&uclle  de  faire  dire  des  melTcs  & prier  Dieu  pour 
eux.  Dans  le  même  temps  , clic  cenfura  encore 
quelques  propofitions  prêchécs  dans  leglife  du 
faint  Scpuichre  à Paris  par  Antoine  Marchand  re- 
ligieux Jacobin  , dans  l’une  defqucllcs  il  avoit  dit 
que  l’incrédulité  & le  blafphême  étoient  des  pé- 
chez irrcmifïibles  , & que  le  prêtre  n’abfolvoic 
point  des  pcchez , mais  le  Saint  - Efprit  par  lui. 

Dans  une  autre , que  la  faintc  Vierge  avoit  eu  be- 
foin  de  rédemption  , comme  les  autres  hommes  ; 
enfin  elle  condamna  pareillement  une  picce  de 
poëfie  intitulée  : Chant  rotai , haladcau  y rondeau , 
dans  laquelle  on  lifoit  beaucoup  de  propofitions 
Luthériennes  contre  la  liberté , les  bonnes  œuvres 
& d’autres. 

Le  deuxième  de  Mai  la  faculté  écrivit  à Terô-  „ 
me  Scripand  general  des  Auguftins  contre  quel-  condamnez 
ques-uns  des  religieux  fufpc&s  d’être  dans  les 
erreurs  des  Proteftans,  & ce  general  n’aïanr  point  ,tm.  1 f. 
répondu , elle  lui  récrivit  dans  le  mois  d’Aouft  fur 
le  même  fujet , & en  reçut  la  réponfe.  Les  vingt  - 
troifiéme  & 'vingt-ncuviém#dc  Mai,  & le  quin- 
ziéme de  Juillet  , la  faculté  ordonna  d’imprimer 
le  catalogue  de  foixante-cihq  livres,  dilpofé  par 
Tome  XXVI 11.  Y v v 
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“ — * ordre  alphabétique  avec  les  noms  des  auteurs  5 ce 

1 catalogue  parut  le  treiziéme  d’Aoull,  & peu  de 
temps  après  dans  la  même  année  on  en  Ht  une 
fécondé  édition  avec  un  plus  grand  nombre  de 
livres  condamnez.  Cette  addition  fut  mifeàle- 
pitre  préliminaire  , fous  U correfhon  de  lu  faillie 
mère  l'eglife  çy  du  fuint  ficge  apoflolique.  Parmi  ces 
auteurs  ou  y voie  G jorges  Æmilius  , Althamcrus , 
Cornélius  Agrippa  , Artop.cus , Sch«>fiùr  , la  bible 
de  Robert  Llhennc  , Brentius,  Biblian  1er,  Bc- 
dion  , Buccr , Bullingcr  , Calvin  /Cardan  , C .f» 
talhon  , Dolet , Eralmc  , le  Fevre  d’Et  iplcs , Feri, 
Guillaud  , Gefner  , Lorichius , Julie  Jouas , Lain- 
beit , Martin  Luther,  Jean  Mayer  , Mclanchton  , 
Scbaflicja  Munflcr  , Pierre  Martyr  , Conrad  Pcli- 
cin,  Urbain  Rhcgius,Jcnn  Bugenhage , Sarrerius,  % 
Spangebrre  , Uluc  Zuimile  & d aums.  On  y voit 

i . n sj  ' ^ v»  j t 

aufh  condamné  l’ouvrayc  de  Polvdore  Vneilc  , 

Des  inventeurs  des  chofes  y en  trois  livres  , impn- 
mcz  à Paris  chez  Robert  Eflienne  en  i ja 8 . i<  à 
Bulle  en  l'année  1J40.  On  voit  cnfuuc  un  autre 
catalogue  de  livres  dont  les  autems  font  incer- 
tains , parmi  l.fejucls  en  lr  lalcoran  des  Fran- 
cifciins  fur  les  ftigmarcs  de  leur  fondarcur,  A: 
un  diurn  l lomain  imprimé  à Lion  chez  Thibault 
Payen  ; enfin  fuit  une  lifte  d’ouvrage  François, 

. auffi  réd'géc  par  ordre  alphabétique,  A;  tous  les 
livres  qui  y font  exprimez  avoient  paru  depuis 
l'année  1144.  jufqu’cn  iffi.  CA  fl  pourquoi  l’on 
y trouve  le  commei0iirc  de  Jean  Calvin  fur  l’é- 
pitre  à Titc  , imprime  à Geneve  par  Jean  Girard 
en  ij;o.  le  trépas  de  Martin  Luther  en  154 6.  «SJ 
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les  oeuvres  de  Bernardin  Okin. 

Le  vingr-fcptiémc  de  May  la  faculté  après  avoir 
oûii  quelques-uns  de  fes  docteurs  fur  l'examen  de 
quelques  livres  , jugra  à propos  d’inferer  dans  le 
catalogue  des  ouvrages  défendus  , celui  qui  aveit 
pour  titre  Afiroin  de  la  îelifton  , compofé  par  l’ab- 
bé de  faine  Victor  à Paris  ; & parce  qu’elle  diffé- 
ra d’exccutcr  cette  délibération  , le  quinziéme  de 
Juillet  Claude  Berthaut  docteur  en  théologie  fup- 
pha  la  faculté  d’en  différer  l'execution  jufqu  a l'on- 
zième du  mois  fuivant , parce  que  ledit  abbé  au- 
teur du  miroir  de  la  religion  corrigcoit  (on  ouvra- 
ge, & en  ôtoit  les  erreurs  qu’on  y avoir  trouvées. 
Ce  que  la  faculté  accorda  feulement  jutqu’au  Iiuic 
du  mois  d'Août,  faufà  elle  après  la  correction  fai- 
te , de  pourvoir  au  fcandale  que  le  livre  avoir  pû 
caufcr  , & à juger  fi  ledit  livre  feroit  infcrit  dans 
le  catalogue  ou  non.  Telle  fut  la  conclufion  du 
doien  à laquelle  les  autres  docteurs  confient  irait.  Et 
comme  un  religieux  Carme  nommé  Julien  Guin- 
gaut  fit  paroître  un  livre  intitulé  le  relief  de  l'ame 
pecberefe } dans  lequel  il  avoir  avancé  quelques  pro- 
poficions  erronées,  aufli- bien  que  dans  fes  fer- 
mons &c  dans  fes  leçons  , la  faculté  l'obligea  à Ce 
rétracter  à voix  haute  & intelligible  , & à figner 
la  rétractation,  promettant  qu’il  y obéïroit.  Tout 
cela  fe  fit  le  troificmc  du  mois  de  Juillet  de  cette 
année  1544. 

Dans  le  mois  d’Août  il  s’éleva  une  difpute  dans 
la  faculté  à l’occafion  des  commentaires  du  car- 
dinal Cajetan  fur  le  nouveau  teftament  , pour 
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Ravoir  il  l'on  mettroit  cet  ouvrage  au  nombre 
des  livres  défendus.  Les  Dominiquains  fe  donnè- 
rent beaucoup  de  mouvement  pour  l’empccher, 
mais  ils  ne  purent  en  venir  à bout , & le  livre  fut 
cenfuré  le  neuvième  d’Août.  La  ccnfurc  porte  que 
Cajetan  avance  dans  fon  ouvrage  beaucoup  de 
cliofcs  contre  la  pratique  de  l’églife  & la  doftri- 
ne  des  faints  pères , qu'il  en  révoque  d’autres  en 
doute  quoiqu’établics  dans  l’évangile  & dans  les 
épitres.  Qu’enfin  il  y a des  dogmes  crronncz,faux> 
impies  & même  quelques-uns  d’hérétiques  & 
contraires  à la  foi , des  nouveautez  , des  chofes 
mêmes  abfurdes , qui  peuvent  induire  l’cfprit  en 
differentes  erreurs  : d’où  elle  conclut  «qu’il  faut 
ou  fupprimer  entièrement  ces  commentâmes  ou 
du  moins  les  corriger.  Et  pour  prouver  ce  qu’eile 
avance  , elle  rapporte  ce  qui  cft  digne  de  repre- 
henfion  ; que  Cajetan  par  exemple,  allure  contre 
l’ufage  reçu  dans  l’cglife  , -que  faint  Mathieu  n’a 
pas  écrit  ion  évangile  en  hébreu  , mais  en  grec. 
Qu’il  eft  permis  à un  homme  chrétien  de  répu- 
dier fa  femme  pourfait  d’adultcrc,&:  d’en  épouflr 
une  autre,  quoiqu'il  ne  foit  pas  permis  à la  femme 
de  quitter  fon  mari  pour  le  même  fujet.  Que  fur 
ces  paroles  ceci  ejî  mon  corps , il  s’efforce  de  per- 
fuader  que  le  pronom  ceci , boc^  ne  démontre  ni  le 
pain  materiel , ni  le  corps  de  Jefus-Chrift  , mais 
une  certaine  fubftancc  nouvelle  fans  qualité.  Que 
fur  le  chapitre  fixicmc  de  faint  Marc  , il  dit  qu’il 
n’y  a point  de  précepte  donné  par  Jefus-Chrift: 
fur  la  couleur  des  habits,  leur  figure,  la  barbe. 
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les  cheveux  &c  autres  chofcs  indifferentes,  com- 
me fur  la  différence  des  viandes , fie  que  l’églife 
n’a  pas  étendu  Tes  loins  à la  figure  des  fouliers , 
des  habits  fie  autres  vêtemens  ; ce  qui  eft  , die 
ia  faculté,  taxer  tacitement  l’habit  des  religieux. 
Sur  le  chapitre  neuvième  de  faint  Marc , il  dit , 
que  le  feu  qui  brûle  les  damnez  , n’cft  pas  natu- 
rel , mais  métaphorique  , aufli-bicn  que  le  ver 
qui  les  ronge. 

Dans  le  commentaire  fur  faint  Luc , la  faculté 
reprend  un  endroit  du  chapitre  premier , où  le 
cardinal  Cajctandit,  que  ces  paroles  de  l’ange  à 
la  Vierge  , Vous  êtes  benie  entre  toutes  les  femmes  , 
fc  doit  entendre  d’un  fouhait  que  fait  Gabriel , 
comme  s’il  difoit,foïcz  bénie  entre  toutes  les  fem- 
mes ; ce  qui  eft  toutefois  dit  affirmativement , 
cette  faintc  Vierge  aïant  été  benie  dès  le  premier 
moment  de  fa  conception.  En  expliquant  le  cha- 
pitre fixiéme  de  faint  Jean  , il  parle  contre  le  fen- 
timent  de  l’églife  & celui  des  doétcurs , lorfqu’il 
dit  que  la  manducation  dont  parle  Jcfus-Chrift, 
ne  doit  pas  ctre  prife  à la  lettre.  Ce  qui  favotife 
Teneur  des  Sacramcntaircs.  Au  chapitre  huitième 
du  même  faint  Jean  , il  avance  que  Thiftoire  de  la 
femme  adultère  n’cft  point  autentique , parce 
quelle  ne  fait  pas-  partie  de  l'évangile.  Au  cha- 
pitre vingt-uniémc  fur  ces  paroles  : PaiJJe ^ mes 
brebis  , il  ne  les  entend  que  des  feuls  predelli- 
nez  qui  doivent  être  gouvernez  fie  conduits  par 
faint  Pierre,  quoique  ce  faint  apôtre  ait  été 
chargé  du  foin  de  tous  les- chrétiens , aullt  bien 
des  mauvais  que  des  bons.  Dans  le  deuxième  cha- 
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pitre  des  aéics  des  apôtres  , d allure  faillie  ment 
que  l ame  de  Jelus  Clin lf  léparéc  de  fon  corps, 
a loudcrt  les  pcnalitez  , parce  que  cctrc  réparation 
meme  cil  pénalité  , de  même  que  1 habitation  ea 
enfer.  Ce  que  la  faculté  traite  de  manifclfcmcnc 
faux  6c  d’impic.  Dans  la  première  aux  Corinthiens 
chapitre  quatorzième  , il  conclut  contre  l’ufngc 
commun  de  l’églifc  , qu’il  cil  plus  convenable 
pour  1 édification  des  fidèles  , de  faire  les  prières 
publiques  dans  une  langue  qu’ils  entendent , qu’en 
latin.  Dans  le  troiliéme  chapitre  de  la  première 
à Timothée  , il  avance  que  l’écriture  ne  défend 
en  aucun  endroit  d’avoir  plu  (leurs  femmes.  Et 
dans  le  dixiéme  chapitre  aux  Hébreux  il  dif  , que 
cette  épitre  n’cll  point  canonique , qu  elle  cil  dou- 
tculc  , 6c  que  fon  autorité  ne  peut  rien  déttrmi- 
ner  dans  ce  qui  cil  de  foi.  O.i  y rc;  rend  encore 
beaucoup  d’autres  endroits.,  & le  douzième  d’Aouc 
la  faculté  détermina  qu’on  mettroit  le  commen- 
taire parmi  les  livres  défendus  avec  ceux  de  le  Fe- 
vre  6c  d'Erafme. 

Le  qu  itriémc  de  Novembre  on  fie  lecture  dans 
l’afleniblcc  d'une  propofition  frarçoife  extraite 
d’un  ce: t in  ouvrage  de  Platon  que  Dolct  avoit 
traduit  , 6c  qui  éioit  conçu  en  ces  termes:  s/près 
la  mort  , tu  ne  feras  plus  rien  du  tout.  Ce  qui  parut 
hérétique  à la  faculté,  6c  conduire  à l’opinion  des 
Si  lucéens  £c  des  Epicuriens.  On  fait  voir  que’cct 
endroit  cil  mal  traduit  , 6c  que  ces  mots  rien  dit 
fout , ne  fe  trouvent  ni  dans  le  grec  ni  dans  L 1 .tin. 

Dans  cette  année  pendant  qu’Ellicnrc  évêque 
4c  Vvinchclkr  en  Angleterre  pubhoit  uji  hsre 
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allez  vit  contre  Bu-cer  , dans  lequel  ce  prélat  lou- 
, tenoit  entr’autres  choies  le  célibat  des  prétics  ; l’ar- 
chevêque de  Cologne  s'efforcait  d'introduire  la 
religion  protcflantc  dans  fon  élettorat  pour  pou- 
voir le  marier , comme  il  fit  dans  la  luire.  On  a 
vu  plus  haut  comment  fon  clergé  uni  avec  l’uni- 
vcrlité  , lui  étoifcat  oppolcz  , s’emploïoicnt 
forcement  à emp^hcr  que  l’erreur  ne  s’introdui- 
sit dans  le  diocele.  Ils  lui  écrivirent  dans  cetcc 
année  , & lui  envoïcrcnt  des  députez  pour  lui  de- 
mander deux  chofcs  , la  première  de  le  défi  lier 
de  fes  entreprifes  , Sc  de  n’excircr  aucun  trouble 
dans  l’cglifc  , jufqu’i  cc  que  le  concile  en  eut  or- 
donné. La  féconde,  de  renvoïcr  ineelï  minent  les 
nouveaux  prédicateurs  de  la  réforme.  Mais  le  pré- 
lat 11c  tailla  pas  de  palier  outre  , fans  faiic  aucun 
cas  de  leur  requête.  Cc  qui  caufa  de  grands  mal- 
heurs d ms  la  province.  Scs  cccleliulhqucs  revin- 
rent à la  charge  , & le  prièrent  encore  parccqu’d 
y avoir  de  plus  facré  , de  le  rcfTouvenir  de  fon  de- 
voir «Si  des  promclîes  qu’il  avoit  faites  à l’églilc  de 
Cologne  , au  pape  & à l’empereur  , d’intcrJue 
ceux  qui  prêchoient  des  erreurs  , £i  d’attendre  la 
décilicn  du  concile  -,  nfiurant  que  s’il  ne  le  faifoir, 
ils  fc  pourvoiroicnr  devant  le  magillrat  fupericur, 
& n’oublieroicnt  rien  afin  de  pourvoir  à leur  con- 
fciencc,  6c  détourner  la  colère  de  Dieu:  qu’ils  l’en- 
treprendroicnc  avec  regret  , mais  qu’ils  y feroienc 
forcez  , s’il  continuoit  J ns  les  mauvais  dedans. 
Mais  toutes  leurs  remontrai  ces  & leurs  prières  ne 
produifirent  aucun  effet.  Cc  qui  les  obligea  de 
convoquer  une  alfcmblée  du  chapitre  6c  despriiv 
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jiS  Histoire  Ecclesiastique. 
cipaux  du  clergé  dans  l’églife  cathédrale  pour  le 
neuvième  d’O&obre. 

Etant  tous  affcmblcz  , ils  firent  lire  tous  les  ac- 
tes qui  avoient  été  faits  contre  l’hérefic  depuis 
vingt  trois  ans  , entr’autres  ledit  de  Vvormes  qui 
condamnoit  Luther  & le  mettoitau  ban  de  l'Em- 
pire du  confcntemcnt  de  l’empofeur  &c  de  tous  les 
princes  , les  édits  d’Aufbourgg,  de  Ratilbonnc 
& le  dernier  de  Spire.  Ils  rcprcTcntcrcnt  que  leur 
archevêque  ne  faifoit  aucun  cas  de  toutes  ces 
ordonnances  ; qu’il  avoit  même  embraflé  une 
conduite- toute  contraire  -,  qu’il  avoit  appelle  Bu- 
ccr  , apoftac  de  la  profcffion  monaftique  , diffa- 
mé par  deux  mariages  inceftueux  , grand  parti- 
fan  de  la  doârinc  des  Sacramentaires , qu’on  lui 
avoit  commis  le  foin  d’inftruirc  ; qu’il  s’étoic 
affocié  d’autres  ouvriers  aulïï  corrompus  que  lui  , 
par  l’autorité  dclquels  on  avoit  publié  une  cer- 
taine formule  de  réformation  imprimée  & répan- 
due par  l’ordre  de  l’éleéteur.  Qu’ils  s’étoient  vi- 
vement oppofez  à toutes  ces  violences,  fans  que 
l'archevêque  eut  voulu  ni  les  écouter  ni  attendre 
le  concile  , ni  différer  jufqu’i  la  prochaine  dicte. 
Que  pour  toutes  ces  raifons,  voïantlc  danger  au- 
quel la  religion  eft  expoféc  dans  la  province  , que 
tout  y eft  déjà  dans  le  trouble  & dans  la  confu- 
fion  , qu’il  n’y  a aucun  lieu  d’efperer  que  leur 
prélat  rentre  dans  lui-même  & change  de  con- 
duite , puifqu'au  contraire  tout  ce  qu’ils  font  ne 
fert  qu  a l’irriter  d’avantage  , & le  rendre  plus 
furieux , ils  font  forcez  d’avoir  recours  au  der- 
nier remede  , d’appeller  au  pape  & à l’empereur 

avocat 
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avocat  Se  protecteur  de  l’églifc  , Se  de  mettre  leurs 
biens  Se  leurs  perfonnes  fous  la  protection  de  l’un 
Se  de  l’antre.  Tel  fut  Je  rcfultat  de  cette  aflembléc 
à laquelle  préfidoit  Georges  de  Brunfwick  frère 
d'Henri , comme  prcvdt  du  chapitre. 

Cette  délibération  étant  venue  à la  connoiflancc 
de  l’archevcquc  , il  fit  imprimer  fa  réponfc  dans 
laquelle  il  prétendoit  montrer  que  l’appel  étoit 
nul , parce  qu’il  n’avoit  fait , dit-il , que  ce  qu’il 
étoit  obligé  de  faire  , ce  qui  lui  fait  cfpcrcr  , ajoû- 
tc-t’il  , que  les  chanoines  fe  défileront  de  leur 
pourfuitc.  Que  pour  lui , il  continuera  toujours 
d’agir  de  même  , parce  qu’il  y va  de  l’honneur  de 
Dieu  & de  la  reformation  des  églifes.  Par  un  au- 
tre écrit , il  répondoit  à leurs  accufations , Se  fai  - 
foit  voir  qu’il  n’avoic  aucun  commerce  particu- 
lier avec  Luther  ni  avec  Buccr  ; qu’il  étoit  bien 
vrai  qu’il  penfoit  comme  eux  fur  la  doctrine  , 
parce  qu’elle  s’accordoit  avec  la  fainte  écriture  , 
qu’il  la  tenoit  pour  apoltolique  & digne  d’ctrc 
reçue  par  tout  -,  qu’il  ne  nie  pas  que  Luther  n’ait 
été  condamné  par  l’églifc  Romaine  , mais  que  ç’a 
été  fans  être  oui , avec  violence  Se  d’une  manière 
tirannique.  Que  quant  à ledit  de  Wormes , qui 
félon  eux  , a condamné  ce  docteur,  il  n’en  fut 
informé  qu’après  limprcffion  & la  publication  de 
ledit.  Ainfi  lorfqu’ils  avancent  que  ledit  a été 
fait  du  confcntcment  des  princes , cela  ne  touche 
point  Luther , puifqu’on  ne  lui  en  a jamais  rien 
communiqué.  Le  décret  d’Aufbourg  touchant  la 
religion  , ne  fait  pas  plus  d’autorité  , & ne  mérité 
aucune  déférence  de  fa  part  ; pujfquc  quand  les 
Tome  XX F 111.  X x x 
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princes  promirent  à l’empereur  de  le  fccourir  pour 

AN.  1544.  ]a  défenfe  de  la  religion  papale,. lui  éleclcur  dé- 
fendit à Tes  confeillcrs  de  faire  les  mêmes  promef- 
fes , & même  leur  ordonna  de  protefter  contre  : ce 
qu’ils  ne  firent  pas  toutefois , on  n’en  ignore  pas  la 
raifon,  & ceux  qui  font  aujourd’hui  les  premiers 
entre  fes  advcrfaircs , font  bien  informez  du  mo- 
tif qui  tës  a portez  à ne  pas  fuivre  fes  ordres.  C’eft 
ce  qui  prouve  que  l’édit  d’Aulbourg  ne  l’oblige 
point , & que  quand  cela  feroit , l’obligation  cef 
fe  à prefent  qu’il  connoît  la  vérité  ; aucun  con- 
trat ou  ferment  ne  pouvant  avoir  de  force , tant 
que  l’honneur  de  Dieu  y cil  blefïc.  Or  par  le  dé- 
cret de  Ratifbonnc  , non  feulement  il  étoit  per- 
mis à lui  & aux  autres  évêques  de  reformer  leurs 
eglifes  , il  leur  étoit  même  ordonné  , & c’cft  ce 
qu’il  a fait , il  aappcllé  Buccr  pour  ce  fujet , il  l’a 
fait  à la  follicitation  de  Gropper  qui  lui  en  a écric 
en  termes  tout-à-fait  avantageux  , comme  il  pour- 
xoit  le  faire  voir  ; qu’au  relie , il  n’a  rien  trouvé 
dans  Bucer  qui  ne  marquât  un  homme  de  bien  , 
ce  qui  cft  prouvé  par  le  choix  qu’en  fit  l’empereur 
au  colloque  de  Ratilbonne,  comme  un  théolo- 
gien habile  & qui  aimoit  la  paix.  Cette  réponfc 
du  prélat  engagea  fon  clergé  à s’affcmbler  encore 
le  dix-huitiéme  de  Novembre  , &:  à mander  tous 


les  états  pour  fouferire  à l’appel  -,  ce  qu’ils  deman- 
dèrent aufli  à d’autres  éçlifcs  &c  univerfitez  éloi- 

C* 

gnecs , fous  peine  de  dépofition , s’ils  refufoienc 
d’obéir. 

Erreurs  de  Da-  Les  erreurs  que  David  George  répandoit  dans 
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George  étoit  de  Delfit  ville  d’Hollande  , laïque  * 
peintre  fur  le  verre  & fils  d’un  bateleur.  Il  avoic 
commencé  dès  l’année  1 j 1 à prêcher  fes  reveries , 
débitant  qu’il  étoit  le  vrai  mclîie , le  troifiéme  Da- 
vid neveu  de  Dieu , non  par  la  chair , mais  par  l’ef- 
jarit.  Le  ciel , à ce  qu’il  diloit , étant  vuide  , il  avoit 
été  envoie  pour  adopter  des  enfans  qui  fulfent  di- 
gnes de  ce  roïaume  éternel , 6c  pour  réparer  Ifrael, 
non  par  la  mort  comme  Jefus-Chrift , mais  par  la 
grâce.  Avec  les  Saducéens  il  nioit  la  vie  éternelle , 
la  rcfurrcélion  des  morts  & le  dernier  jugement. 
Avec  les  Adamitcs,  il  reprouvoit  le  mariage , &:  ad- 
mettait la  communauté  des  femmes.  Avec  les  Ma- 
nichéens , il  s’imaginoit  que  lame  ne  pouvoir  être 
tachée  du  péché  , &c  qu’il  n’y  a que  le  corps  qui  en 
put  être  fouillé.  Les  âmes  des  infidèles  , félon  lui , 
dévoient  être  fauvées,  & celles  des  apôtres  dam- 
nées. Il  afluroit  enfin  que  c’efl  une  grande  folie  de 
croire  que  ce  foit  pechc  de  renier  Jefus-Chrift,  & il 
fe  moquoit  des  martyrs  qui  avoient  préféré  la  mort 
à i’apoftafic.  La  guerre  que  les  Catholiques  fai- 
foient  à fes  fcclateurs , l’obligea  de  ^afier  de  la  Flan- 
dres où  il  étoit , dans  la  Frife , ou  il  continua  de 
publier  fes  pernicieux  dogmes , combattant  les  an- 
ges , les  démons , le  baptême , le  mariage , la  fain- 
te  écriture  & la  vie  éternelle , & débitant  les  maxi- 
mes & les  opinions  les  plus  monftrueufes  & les 
plus  horribles. 

L’empereur  n’en  fut  pas  plùtôt  informé  , qu’il 
cmploïa  les  édits  les  plus  feveres , le  fer  & lefea 
pour  reprimer  ces  hérétiques.  Cochléc  dit , qu* 
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1 Histoire  Ecclesi astiqué. 
cc  fut  à ccttc  occafion  que  ce  prince  chargea  les 
docteurs  de  Louvain  de  drefler  les  articles  de  doc- 
trine que  nous  avons  rapporté  ailleurs  , & qui  font 
au  nombre  de  trente-deux.  George  pour  éviter 
d'éprouver  la  feverité  des  édits  de  l’empereur  , fc 
fauva  à Bile  le  premier  d’Avril  1 344.  avec  quel- 
ques-uns de  fes  compagnons , 6c  y prit  le  nom  de 
Jean  Bruck.  Là  après  s’être  inftruit  des  difpofitions 
des  habitans  , 6c  de  leur  caraétcrc , il  fc  plaignit  de 
fes  malheurs  qu’il  foufïroit  ,difoit-il , pour  la  caufe 
de  l’évangile  , il  prefenta une  requête  au  fenat  pour 
le  fupplicr  d’accorder  une  retraite  dans  leur  ville  à 
un  malheureux  pcrfccuté  pour  Jcfus-Chrift  , 6c 
chargé  d’une  famille  allez  nombreufe.  Le  fenat  fit 
droit  à fa  requête,  6c  lui  permit  de  demeurer  à Bâ- 
le , où  il  vécut  jufqu’à  la  mort  qui  n’arriva  qu’en 

1 .... 

Le  Calvinifmc  perdit  dans  cette  année  un  de  fes 
appuis  par  la  mort  de  Clément  Marot  qui  arriva  à 
Turin  en  Piémont  à l’âge  d’environ  cinquante  ans. 
Il  étoit  fils  de  Jean  Marot  poète  6c  valet  de  cham- 
bre de  François  I.  6c  naquit  à Cahors  dans  le  Quer- 
cy.  Il  fut  donné  environ  l’an  iyio.  à la  princcfie 
Marguerite  finir  du  roi  François  L 6c  femme  du 
duc  d'Alençon,  en  qualité  de  valet  de  chambre,  6c 
l’année  fuivante  il  accompagna  le  duc  d’Alençon , 
6c  fut  bielle  6c  fait  prifonnicr  à la  journée  de  Pavic. 
Pendant  que  François  I.étoit  prifonnier  enEfpagne, 
le  do&cur  Bouchard  l’aïant  accufé  d être  prote- 
ftant , il  fut  mis  en  prifon  fans  que  les  hiltoriens 
nous' apprennent  comment  il  recouvra  fa  liberté 
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cette  première  fois  ; peut-être  le  crut-on  innocent , 
puifquc  dans  une  lettre  écrite  à Bouchard  , il  allure 
qu’il  n’eft  ni  Luthérien , ni  Zuinglicn , ni  Anabap- 
tifte  , mais  orthodoxe  & bon  catholique.  Cet  cm- 
prifonnement  arriva  en  1 f 1 3 . 

Deux  ans  après  en  1317.  il  fut  arrêté  une  fécon- 
de fois  par  un  décret  de  la  cour  de  aydes.  Il  n’étoit 
point  alors  qucllion  d’hércfic  ; on  l'accufoit  feule- 
ment d’avoir  fauve  unprifonnicr  d’entre  les  mains 
des  archers.  Il  écrivit  de  fa  prifon  à François  I.  qui 
étoit  de  retour  d’Efpagne.  Sa  lettre  fut  lî  bien  re- 
çue , que  ce  prince  écrivit  lui-même  à la  cour  des 
aydes  pour  faire  donner  la  liberté  à ClemenfcMa- 
rot.  La  lettre  du  roi  touchant  cet  élargifl'ement  efk 
dattée  de  Paris  le  premier  Novembre  1517.  Quel- 
que-temps après  aïant  etc  informé  à Blois  ou  il 
etoit,  qu’on  rccoromençoit  à le  rechercher  pour  la 
religion , & qu’on  avoir  fait  faifir  fes  livres  , il  fc 
retira  chez  la  duchefl'e  d’Alençon  qui  étoit  devenue 
reine  de  Navarre  par  fon  mariage  avec  Jean  d’Al- 
bret  : & ne  fc  croïant  pas  encore  aflez  en  sûreté  au- 
près de  cette  princclTe  , il  pafla  en  Italie  , & s’arrê- 
ta à la  cour  de  Renée  de  France , duchelTc  de  Ferra- 
rc  , qui  étoit  pour  lors  prote&ricc  de  la  nouvelle  re- 
forme. Il  obtint  en  153  6.  de  François  I.  la  permif- 
fion  de  revenir  à Paris  : mais  les  foupçons  qu’on 
avoit  de  fa  doctrine  parurent  fi  bien  fondez , qu’il  fc 
fauva  quelques  années  après  à Genève, d’où  il  fe  re- 
tira encore  pour  aller  finir  fes  jours  dans  le  Pié- 
mont. Ce  fut  pendant  fon  dernier  féjour  à Paris  , 
qu’il  commença  à travailler  à la  traduction  de* 
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j34  Histoire  Ecclesiastique. 
pfeaumes  en  vers  François.  Comme  il  ne  fçavoic 
pas  l’hebreu , 8c  qu’il  entendoit  aflez  médiocrement 
le  latin , on  a dit , qu’il  ne  travarlloit  que  fur  l a tra- 
duction Françoife  des  pfeaumes  que  Tes  amis  lui  fai- 
foient  , félon  quelques-uns  Melin  de  laint  Gelais 
félon  d’autres  François  de  Vatablc  -,  &c  ce  dernier  eft 
plus  vrai-fcmblablc,  parce  qu’on  fqait  qu’il  exhorta 
Marot  à mettte  les  pleaumes  de  David  en  vers  Fran- 
çois } 8c  que  ce  poëte  aïant  fuivi  fon  confcil  publia 
d’abord  la  vcrlion  de  trente  pfaumes  qu’il  dédia  à 
François  I.  Ce  prince  en  fut  charmé  8c  parut  en  dé- 
lirer la  fuite  , mais  la  faculté  de  théologie  centra 
ce  q^i  venoit  de  paroître,  8c  fe  plaignit  au  roi  de  la 
liberté  du  poëte  8c  des  defauts  de  fon  ouvrage.  Ma- 
rot étant  allé  peu  de  temps  après  à Genève  8c  s’y 
trouvant  en  plus  grande  liberté  continua  fa  vcrlion 
jufqu’à  cinquante  pfeaumes.  Théodore  de  Bezc  fie 
la  traduction  des  cent  autres  -,  8c  l’ouvrage  fut  reçu 
également  des  catholiques  8c  des  Luthériens  qui 
prenoient  tous  plailir  à les  chanter  , chacun  leur 
donnant  tel  air  qu’il  vouloit , 8c  fur-tout  ceux  des 
vaudevilles  qui  couroicnt  alors. 

Marot  étoit  un  homme  agréable  , plaifant  , 
d’une  convcrfation  fort  enjoüée  , .8c  qui  avoit  re- 
çu de  la  nature  une  li  grande  facilité  à faire  des 
vers , qu’il  en  compofoit  fur  toutes  fortes  de  fujets  ; 
mais  les  poëlies  ne  font  pas  chaftes  ; pour  la  plu- 
part elles  renferment  pluheurs  obfccnitcz;  ce  qu’on 
ne  doit  pas  moins  attribuer  à la  licence  de  fon  lie- 
clc , qu’à  la  corruption  de  fes  mœurs.  Son  caracte* 
fç  eft  ailé  ÔC  d’une  naïveté  prcfque  inimitable. 
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L’hércfie  commcnçoit  à fc  répandre  dans  les 
Pais- Bas,  &c  pluficurs  y paroilfoient  difpofez  à cm- 
brafler  la  nouvelle  reforme  , &r  l’auroient  fait  avec 
joie  s’ils  n’avoient  été  retenus  par  les  édits  de  l’em- 
pereur. Un  François  nommé  Pierre  du  Brcuil  mi- 
nière facramcntaire , après  avoir  prêché  pendant 
quelques  années  à Strafbourg,  vint  trouver  à Tour- 
nay  en  Flandres  la  fin  de  fes  avanturcs  & de  fa  vie. 
Ses  erreurs  aïant  excité  contre  lui  le  zclc  des  magi- 
ftrats , on  fit  fermer  les  portes  de  la  ville  de  peur 
qu’il  n’échappât  \ mais  fes  amis  voulant  le  lauver 
le  firent  defeendre  pendant  la  nuit  avec  une  cordc 
par  la  muraille  le  deuxieme  de  Novembre  : il  étoit 
déjà  à terre  , lorfqu’un  de  fes  amis  qui  étoit  enco- 
re fur  le  mur  s’étant  baille  pour  lui  dire  adieu  , en 
fit  tomber  une  groffe  pierre  qui  calfa  la  cuilfe  de 
du  Brcuil  ; les  cris  qu’il  fit  étant  parvenus  aux 
oreilles  de  ceux  qui  le  chcrchoicnt , furent  caufc 
qu’on  l’arrêta  , & qu’on  le  conduiiit  en  prifon. 
Le  fenat  de  Strafbourg  aïant  appris  fa  détention 
s’emploïa  beaucoup  pour  obtenir  fa  grâce  , aufli- 
bien  que  les  ambalfadeurs  des  Protcftans  qui 
étoient  alors  à Wormcs  ; mais  toutes  ces  follic na- 
tions vinrent  trop  tard  , il  fut  brûlé  vif  à petit 
feu  le  dix-neuvième  de  Février  fans  vouloir  ré- 
tracter fes  erreurs,  qu’il  foutint  jufqu’au  dernier 
foupir. 

L’execution  fut  beaucoup  plus  Cinglante  à Mc- 
rindol  & Cabricrcs  , deux  bourgs  qui  fervoient 
de  retraite  à quelques  relies  de  Vaudois  , fur  les 
frontières  du  comté  Vcnaillin  en  Provence.  Les 
habitaus  avoient  toujours  confcrvélcs  erreurs  dans 
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5 5 r.  Histoire  Ecclesiastique. 
lcfquelles  leurs  ancêtres  ctoient  nez  , &:  cultivant 
les  montagnes  de  Provence  par  un  travail  pro- 
digieux , ils  avoient  rendu  ce  pais  allez  fertil  & 
propre  à nourrir  du  bétail.  Quand  la  reformation 
parut  , & qu’ils  curent  appris  ce  qui  fc  palloit  en 
Allemagne  , ils  reprirent  courage  , ils  le  recon- 
nurent frères  de  ceux  qu’on  appclloit  Protcftàns , 

6 firent  venir  de  leurs  docteurs  pour  les  inftruirc. 
Ce  qui  fit  qu’ils  fc  multiplièrent  beaucoup  , Ôc 
qü’ils  firent  une  profeflion  ouverte  de  l'iiérefic 
qu’ils  tenoient  de  leurs  pères , entretenant  une 
grande  corrcfpondancc  avec  les  Luthériens  d’Al- 
lemagne , qui  leur  envoïoicnt  de  temps  en  temps 
de  leurs  minillrcs  pour  les  animer  davantage,  & 
pour  y prêcher  publiquement  la  nouvelle  doctri- 
ne. Le  parlement  de  Provence  voulant  arrêter  les 
defordres  , & craignant  quelque  prochain  fou- 
levcmcnt  de  la  part  de  ces  hérétiques , leur  fit 
donner  un  ajournement  pcrfonnel , à la  requête 
du  procureur  general.  Barthclcmi  Chaflanéc  grand 
jurifconfulte  étoit  alors  premier  prefident  ; & les 
accufez  aïant  refufé  de  comparoîtrc  après  trois 
citations , parce  que  leurs  amis  leur  avoient  con- 
feillé  de  ne  le  pas  faire , s’ils  ne  vouloicnt  être 
brûlez  vifs  , ils  furent  condamnez  par  contumace 
le  dix-huitiéme  de  Novembre  1 540.  & l’on  pro-. 
nonça  contre  eux  ce  terrible  & {anglant  arrêt, par 
lequel  tous  les  habitans  de  Merindol  étoient  con- 
damnez au  feu  , leurs  maifons , leurs  bois , leurs  re- 
traites à être  rafées  & bridées  , leurs  biens  &c  leurs 
perfonnes  confifqucz  au  roi  , les  arbres  de  leurs 
jardins , de  leurs  vergers  & des  forêts  voifincs  dé- 
racinez. 


Digitizedb^GQPgle 


Livre  Ce  nT-quar  a nte-unie’me.  3-37 
racincz.  L’on  donna  la  charge  de  faire  exécuter  cet- 
arrêt  aux  juges  ordinaires  d’Aix , de  Tourves  , de 
faint  Maximin  & d’Apt.  Les  uns  vouloient  qu’on 
en  fufpcndit  l’execution  , les  autres  au  contraire  la 
follicitoient  fortement  ; entr’a  utres  les  archevê- 
ques d’Arles  &c  d’Aix  , qui  promettoient  de  four- 
nir en  partie  aux  frais  de  la  guerre. 

Pendant  ces  contcllations  de  part  & d’autre , l’af- 
faire fut  différée  fur  les  rcmoiitranccs  d’un  gentil- 
homme d’Arles  nomme  d’Allens  , qui  fe  fervit 
d’une  hiftoirc  affez  plaifantc  arrivée  à Chaflanée  à 
Autun  , lorfque  n’étant  encore  qu’avocat  il  s’étoit 
chargé  d’une  caufc  contre  les  habitans  du  territoi- 
re , qui  fe  plaignoicnt  que  les  rats  mangoient  tous 
leurs  bleds,  ôc  qu’il  prit  la  défenfede  ces  rats  ; cela 
fut  caufc  que  l’on  différa  l'execution  de  l’arrêt , & 
que  les  troupes  aflez  nombreufes  <^ui  étoient  déjà 
affcmblées , turent  renvoïées  jufqu’a  ce  que  l’on  fût 
informé  de  la  volonté  du  roi.  On  prétend  que  cette 
fufpcnfion#arriva  aufli  en  partie  fur  les  remontran- 
ces de  Guillaume  du  Bellay  feigneur  de  Langcy, 
qui  pour  lors  étoit  lieutenant  de  roi  en  Piémont  , 
qui  jugea  l’arrêt  trop  fevere  , & qui  crut  qu’on  dc- 
voitfe  contenter  de  quelques  foumiffions  que  firent 
les  habitans  de  Merindol  -,  d’autant  plus  , dit-il  , 
qu’aïant  reçuordrede  fa  majefté  de  s’informer  par- 
ticulièrement de  cette  affaire , & de  mander  à la 
cour  la  vérité , il  avoit  trouvé  aprês-unc  perquifition 
exaite,quc  ceux  qu’on  nommoit  Vaudois  dans  ces 
montagnes , étoient  des  gens  qui  depuis  trois  cens 
ans  avoient  pris  des  terres  en  friche  , à la  charge 
Tome  XXV III.  Y y y ‘ . 
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j 3 S Histoire  Ecclesiatiq^ue. 
d’en  païer  la  rente  à leurs  maîtres , Sc  que  par  un  tra- 
vail affidu  ils  les  avoient  rendues  fertiles  Sc  propres 
au  pâturage  Sc  au  grain.  Qu’ils  étoient  gens  de 
beaucoup  de  fatigues  Sc  de  peu  de  dépenfe  qu’ils 

Îiaïoicnt  exactement  la  taille  au  roi , Sc  les  droits  à 
curs  feigneurs  ; qu’à  la  vérité  on  les  voïoit  rarement 
à l’églife  ; qu’y  étant  ils  ne  fc  mettoient  point  à ge- 
noux devant  les  images , qu’ils  ne  faifoient  poinr 
dire  de  mcfl'es  ni  pour  eux  ni  pour  les  morts , qu’ils 
ne  faifoient  point  le  ligne  de  la  croix  , qu’ils  11e 

firenoient  point  d’eau  benite  , qu’ils  n’ôtoient  point 
c chapeau  devant  les  croix  , que  leurs  cérémonies 
étoient  differentes  des  nôtres  ; que  leurs  prières  pu- 
bliques fc  faifoient  en  langue  vulgaire  ; qu’enfin 
ils  ne  rcconnoiffoicnt  ni  le  pape  ni  les  éveques  , Sc 
avoient  feulement  quelques-uns  d’entr’eux  qui  leur 
fervaient  de  miniftres  Sc  de  palteurs  dans  les  exer- 
cices de  leur  religion.’ 

Cc’rapport  aïant  été  fait  au  roi,  ilenvoïa  au 
parlement  d’Aix  une  déclaration  datf^c  du  dix- 
huitiéme  Février  1541.  par  laquelle  il  pardonnoit 
à ces  Vaudois , pourvu  que  dans  trois  mois  ils  ab- 
juraffent  leurs  erreurs.  Et  afin  qu'on  pût  plus  fa- 
cilement connoîtrc  ceux  qui  founaitoient  de  joiiir 
de  cette  grâce , il  ordonna  au  parlement  de  faire 
venir  à Aix  des-  députez  de  ces  endroits  pour  fai- 
re abjuration  au  nom  des  autres  ; Sc  en  cas  que 
quelques-uns  ne.  vouluffent  pas  obéir , il  comman- 
da qu’ils  fuflent  punis  félon  les  ordonnances  , Sc 
que  tous  fes  officiers  Sc  gens  de  guerre  prètaffenc 
main-forte  à la  cour  pour  l’execution  de  fes  ar- 
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rets.  Ccctc  déclaration  étoit  du  huitième  Février , ”** 

£c  fut  vérifiée  en  parlement.  François  Chaï,  & An.  lS4S»  ■ 
Guillaume  Armand  députez  de  Merindol  vinrent 
à Aix  & prefenterent  requête  au  parlement , pour 
fupplicr  que  leur  caufe  fut  revue  , tk  qu’on  fit  une 
aflemblée  de  théologiens  pour  conférer  fur  les 
points  de  leur  doctrine  , n’étant  pas  rai fonnablc 
qu’ils  s’avoüaflcnt  hérétiques  s’ils  n’étoient  con- 
vaincus , ni  qu'ils  fuifent  condamnez  fan'S'-êrrc 
ouïs.  Le  premier  prclidcnt  Ch  affinée  qui  avoit 
beaucoup  réfléchi  fur  les  bons  avis  de  fon  ami  d’Al- 
lens  j prit  les  députez  à part  en  prcfcnce  des  gens 
du  roi , les  exhorta  à reconnoître  leur  erreur , & à 
ne  point  contraindre  leurs  juges  par  une  trop  gran- 
de opiniâtreté  , à les  traiter  plus  rigoureufement 
qu’ils  ne  defiroient.  Mais  voïant  qu’il  perfiftoient 
à vouloir  qu’on  leur  fit  connoîtrc  en  quoi  ils’étoient 
dans  l’erreur  , il  obtint  enfin  d’eux  qu’ils  envoïe- 
roient  les  articles  de  leur  doctrine  au  parlement 
qui  les  feroit  tenir  au  roi. 

Les  habitans  de  Cabricres  bourg  du  comtat  Ve-  ixv. 
naiflîn  fe  voïant  déjà  attaquez  par  les  troupes  du  vi-  r.^envl'e^t  au*" 
celcgat  d’Avignon , & craignant  d’éprouver  le  me-  ae'foL* profcllio" 
me  (ort  que  les  autres , mirent  aufli  par  écrit  leur 
profeflion  de  foi  aflez  femblable  à celle  des  Luthé  - 
riens ; & en  envoïerent  une  copie  au  foi  qui  la  fit 
examiner.  Ils  en  envoïerent  une  autre  copie  à Jac- 
ques Sadolet , qui  étçit  alors  évêque  de  Carpentras 
& cardinal , & qui  fuivantfon  naturel  plein  de  dou- 
ceur & de  bonté , reçut  très-bien  ceux  qui  la  lui 
portèrent , & leur  dit , que  toutes  les  choies  qu’on 

Yyyij 


Digitized  by  Google 


An.  ij4$ . 


IXVI. 

D’Oppcdc  prc-. 
micr  président 
recommence  la 
perfccution  des 
Vaudois. 

De  ThoH.hift.1.6. 

Bouche  hijf.  de 
frexence  liv.  10. 
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publioit  d’eux  n’avoient  été  inventées  que  pour  les 
rendre  odieux , qu’il  n’en  avoit  ricncru  ; mais  qu’ils 
dévoient  penfer  à reformer  leur  doctrine  qui 
n’étoit  pas  celle  de  l’églifc , que  dans  les  endroits 
où  ils  parloient  du  pape  Se  des  évêques  , il  y avoit 
trop  d’aigreur  Se  d’animofité  , qu’il  falloir  fc  fou- 
mettre  , &:  parler  d’un  ltilc  plus  modéré.  Qu’au 
relie  il  conlcrveroit  toujours  pour  eux  beaucoup 
d’alleétion , Se  que  ce  ne  ferait  jamais  par  fon  avis 
qu’on  les  opprimerait.  Qu’il  irait  bien-tôt  dans 
fi  maifon  de  Cabriercs , où  il  s’informerait  plus 
particulièrement  de  toute  l’affaire  , Se  qu  il  empê- 
cherait les  troupes  du  vicelégat  de  continuer  leurs 
hofhlitcz  , en  quoi  il  réuflit.  Aufli-tôt  que  ceux  de 
Merindol  eurent  prefenté  leur  confcflion  de  foi , 
le  parlement  leur  envoïa  Jean  Durandy  évêque 
de  Cavaillon  , & quelques  docteurs  en  théologie 
pour  leur  faire  comjojtrc  leurs  erreurs  , les  en 
retirer  s’ils  étoient  dociles  Se  fournis,  ou  les  dé- 
férer à la  cour  s’ils  les  trouvoient  opiniâtres  Se 
incorrigibles.  Ils  perfifterent  toutefois  dans  leurs 
erreurs  , Se  parce  que  le  roi  avoit  évoqué  la  caufe 
à fon  confeil , on  ne  les  maltraita  point  pendant 
la  vie  de  Chaffmée  ; mais  aulli-tôt  qu’il  fut  mort , 
Jean  Meynier  baron  d'Oppede  qui  lui  fucccda  , 
recommença  la  pcrfecution  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur ; il  écrivit  en  cour  que  les  Vaudois  des 
montagnes  étoient  des  gens  qui  au  lieu  d’implo- 
rer la  clémence  du  roi  , avoient  pris  les  armes 
pour  s’oppofer  à fes  ordres  , qu’ils  avoient  afTan- 
blé  feize  mille  hommes  pour  furprendre  la  ville 
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de  Marfcille  , qu’au  mépris  de  tous  les  délais  que  la 
cour  avoir  eu  la  bonté  de  leur  accorder , ils  conti- 
nuoient  leurs  laccagemcnsdans  le  plat-païs  , qu’ils 
brifoient  & brûloient  les  images , autels  crucifix , 
avant  que  les  officiers  du  roi  euflent  ufé  d’aucune 
rigueur  contre  eux.  Qu’en  un  mot , ils  tenoient 
toute  la  province  en  échec  depuis  long-temps  , & 
faifoient  beaucoup  plus  de  ravages  que  les  voleurs 
de  grands  chemins  ; & dans  le  même  temps  Louis 
Courtin  huiflicr  de  là  cour , fut  envoie  pour  aller 
demander  au  nom  du  procureur  general , que  l’ar- 
xêt  rendu  par  contumace  contre  ces  habitans , fût 
exécuté. 

Le  roi  irrité  de  ces  nouvelles,  & déplus  animé 
par  le  cardinal  de  Tournon  grand  ennemi  de  la 
nouvelle  reforme , fit  expedier  de  nouvelles  let- 
tres patentes  dattées  du  mois  de  Janvier  1 545-.  par 
lcfqucllesil  ordonnoitru  parlement  d’Aix  d'exc- 
cuter  l’arrêt  de  1 J40.  fins  aucun  retardement  , & 
fit  écrire  au  commandant  de  la  province  de  faire 
des  levées  de  gens  de  guerre , d’aflcmbler  le  ban 
& articrc-ban  & les  gens  de  fes  ordonnances , s’il 
en  étoit  befoin , pour  faire  rendre  obéifiancc  au 
roi  &:  à la  juftice , & pour  purger  le  pais  de  ces 
hérétiques.  Quoique  le  baron  d’Oppede  tint  ces 
ordres  fort  fecrcts  jufqu’à  ce  qu’il  eut  prit  tou- 
tc^lcs  mefures  nécefiaires  pour  l’execution  , les 
Vaudois  faupçonnant  que  tout  cet  armement  fe 
faifoit  contre  eux  , implorèrent  l’alfiftancc  des 
princes  Protcftans  d’Allemagne  .&  des  cantons 
Suifies  , qui  députèrent  au  roi  pour 'le  fupplicr 
d’ufer  de  la  clemencc  envers  ces  malheureux.  Mais 
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y4i  Histoire  Ecclesiastique. 
toute  la  réponfe  qu’ils  en  eurent , fut  que  comme 
le  roi  ne  fc  méloit  point  de  leurs  affaires,  ils  ne  dé- 
voient point  le  mettre  en  peine  de  ce  qu’il  faifoic 
dans  fes  états , ni  de  quelle  lorre  il  chàtioit  les  cou- 
pables. On  envoïa  donc  des  ordres  à Aix  , à Arles 
6e  à Marfeillc  de  faire  prendre  les  armes  à tous 
ceux  qui  étoient  capables  de  les  porter  , fur  pei- 
ne de  punition  exemplaire  , 6e  le  capitaine  Pau- 
lin li  connu  fous  le  nom  de  baron  de  la  Garde 
étant  arrivé  de  Piémont  avec  Or  compagnie  dp 
cavalerie  6e  fîx  mille  hommes  d'infanterie  , d’Op- 
pede  ne  penfa  plus  qu’à  exécuter  les  ordres  du 
roi. 

Il  affembla  le  parlement  le  douzième  6e  le  trei- 
ziéme d’ Avril , 6e  fît  faire  lecLure  des  lettres  paten- 
tes du  roi , par  lefquelles  il  étoit  ordonné  de  met- 
tre à execution  l’arrêt  donné  contre  ceux  de  Me- 
rindol.  L’on  députa  pour  cette  execution  François 
de  la  Fond  prelident , Honoré  de  Tributiis , Ber- 
nard Badet  confeillcrs,  6e  Nicolas  Guérin  avocat 
general  qui  preffoit  cette  guerre  plus  que  perfon- 
np.  D’Oppede  accompagné  d’un  grand  nombre  de 
gentilshommes  6e  d’officiers  r 6e  menant  avec  lui 
quatre  cens  pionniers , outre  les  lîx  mille  hom- 
mes qui  lefuivoient,  vint  le  quinziéme  d’ Avril 
à Cadenet , bon  bourg  à demie  lieue  de  la  Du- 
rance , à trois  lieues  d’Apt  6e  cinq  d’Aix  , où  ét4fc 
le  camp  , le  premier  exploit  de  guerre  fc  fît  dans 
le  territoire  de  Permis  ; les  villages  de  la  Mothe 
6e  de  faint  Martin  fur  la  Durance  furent  pris,  pil- 
lez 6e  brûlez.  Le  lendemain  Ville-Laure  , Lur- 
marin  , Genfon  , Trezeraincs  6e  la  Roque  qui 
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avoicnt  été  abandonnez  , furent  auffi  cruellement 
brûlez,  & tout  le  bétail  qui  s’y  trouva  emmené. 
Enfuitc  le  prefident  refolut  d’attaquer  Merindol  , 
mais  les  habitans  voïant  le  feu  de  toutes  parts  au- 
tour d’eux  , prirent  la  fuite  avec  leurs  femmes  & 
les  enfans , & fe  fauverentdans  les  bois  Sc  les  mon- 
tagnes.  C’étoit  un  fpcéhcle  digne  de  compaflion 
de  voir  marcher  précipitamment  à travers  les  cam- 
pagnes , les  vieillards  avec  les  enfans , &c  les  fem- 
mes qui  en  portoient  de  petits  , les  uns  dans  des 
berceaux , les  autres  entre  leurs  bras  ou  fur  leur 
fein , & le  foldat  égorger  cruellement  tout  ce  qu’il 
xencontroit. 

Le  premier  logement  de  l’armée  fut  à faint  Fa- 
lcfe  , d’où  les  habitans  fe  preparoient  aulTi  à cher- 
cher leur  falur  dans  la  fuite  , parce  qu’ils  fçavoicnt 
que  le  vicelégat  qui  étoit  évêque  de  Cavaillon  , 
avoit  ordonné  à fes  gens  de  n’épargner  perfonne  -, 
le  lendemain  quelques-uns  s’échappèrent  à la  fa- 
veur des  bois.  Après  un  long  & fâcheux  chemin  , 
étant  arrivez  dans  un  endroit  où  ils  en  trouvèrent 
be.lücoup  d’autres  qui  avoicnt  pris  les  devans  , ils 
n’y  firent  pas  un  long  féjour  fur  la  nouvelle  que 
le  prefident  en  étoit  proche  * ils  partirent  dans  le 
moment  même  , &;  lailfercnt  les  femmes  & les  en- 
fans dans  la  perfuafion  que  les  ennemis  les  épargne- 
roient.  En  même  temps  011  entendit  des  gcmifTe- 
mens  & des  cris  que  les  échos  des  montagnes  ren- 
doient  plus  effroïables.  Ces  malheureux  aïant  mar- 
ché toute  la  nuit  , gagnèrent  le  fommet  du  mont 
Leberon  , d’où  voïant  la  campagne  toute  en  feu  , 
ils  prirent  le  chemin  de  Mufli.  D’Oppede  divifit 
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les  troupes  en  deux  Corps  , il  envoïa  l’un  pour  les 
fuivre , Se  l’autre  alla  i Mcrindol , où  le  prefidenc 
ne  trouva  qu’un  jeune  homme  nommé  Mauricç  le 
Blanc  , fur  lequel  il  déchargea  toute  là  fureur  , il 
le  fit  attacher  à un  olivier  , & tuer  à coups  d’arque- 
buze  ; enfuite  il  fit  rafer  Se  brûler  le ; village.  On  fit 
main-bafTe  fur  ce  qui  fc  trouva  dans  le  voifinage 
fans  aucune  diftindbion , plus  de  trois  mille  per- 
fonnes  avoient  déjà  été  égorgées  endifferens  en- 
droits , le  relie  périt  de  faim  dans  les  bois  , excep  • 
té  un  petit  nombre , qui  fc  fauva  en  Suilfe  Se  J 
Genève. 

De  Mcrindol , le  prefident  s’en  alla  à Cabric- 
rcs  , où  il  n’étoit  relié  que  foixantc  hommes  Se 
trente  femmes  qui  d’abord  fermèrent  les  portes  -, 
mais  vouant  arriver  le  canon  , ils  fc  rendirent  la 
vie  fauve.  Et  quoique  le  feigneur  du  lieu  Se  le  ba- 
ron de  la  Garde  l’culfent  promis,  ils  furent  tous 
faits  prifonniers  Se  maflacrcz  , même  ceux  qui 
s’étoient  cachez  dans  le  château  , ou  qui  pour  être 
plus  en  sûreté  s’étoient  retirez  dans  l’églile.  Tous 
fans  refpcCt  ni  d’âge , ni  de  fexe  , ni  de  lieu  ,*  ni 
de  foi  donnée  furent  étranglez  dans  une  prairie 
voifine.  Les  femmes  furent  menées  par  ordre  du 
prefident  dans  une  grange  pleine  de  paille  , on 
y mit  enfuite  le  feu  ; Se  lorfqu’elles  fc  prefentoient 
à la  fenêtre  pour  fc  jetter  en  bas  , on  les  rcpoulfoit 
avec  des  fourches , ou  on  les  recevoir  fur  les  poin- 
tes des  hallebardes.  Ceux  qui  fc  fauverent  dans 
les  montagnes  ne  furent  pas  plus  heureux  , la  faim 
Se  les  bêtes  farouches  les  dévorèrent , parce  qu’orç 
leur  coupa  tous  les  chemins , on  les  afliegea  coin- 
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inc  des  liens  dans  un  fort , on  défendit  fur  pei- 
ne de  la  vie  de  leur  donner  aucuns  alimens.  Ces 
mifcrublcs  députèrent  vers  d’Oppede  pour  obte- 
nir de  lui  la  permiflion  d’abandonner  leurs  biens , 
de  fe  retirer  la  vie  fauve  dans  les  pais  étran- 
gers. Le  baron  de  la  Garde  quoiqu’aulh  cruel  que 
l’autre  , paroifl'oit  fléchi  ; mais  le  prefident  lui  ré- 
pondit brufqucmcnt  qu’il  les  vouloit  tous  prendre, 
fans  qu’aucun  échappât , Se  les  envoler  habiter  aux 
enfers.  Huit  cens  perfonnes  périrent  dans  cette 
adtion. 

On  alla  enfuite  à la  Colle,  dont  le  feigneur 
avoit  promis  aux  habitans  qu’il  ne  leur  feroit  fait 
aucun  dommage , pourvu  qu’ils  portaffent  leurs 
armes  dans  le  château  , & qu’ils  abattilfent  les  mu- 
railles de  la  ville  en  quatre  endroits.  Ces  bonnes 
gens  trop  crédules,  firent  ce  qui  leur  étoit  or- 
donné ; mais  à l’arrivée  du  préfident , les  faux- 
bourgs  furent  brûlez , la  ville  fut  prife , Se  les 
habitans  taillez  en  piece , fuis  qu’il  en  reliât  un 
feul.  Les  femmes  2c  les  hiles  qui  pour  fe  dérober 
à la  première  furie  du  foldat , séroient  retirées 
dans  un  jardin  proche  le  château,  furent  toutes 
violées , 2c  fi  cruellement  traitées , que  plulieurs 
moururent  de  faim  , ou  de  triftefle , ou  des  tour- 
nions qu’on  leur  fit  fouffrir.  Ceux  qui  étoient  ca- 
chez dans  Mulli , aïant  été  enfin  découverts  , 
éprouvèrent  le  meme  fort  que  les  autres  , Se  ceux 
qui  erroient  dans  les  forets  Se  fur  les  montagnes 
defertes , çhcrchoient  plutôt  la  mort  que  la  vie 
. dans  leur  retraite , aïant  perdu  leurs  biens , leurs 
femmes  Se  leurs  pnfans.  Il  y eut  vingt-deux  bourgs 
Tome  XXV 11 l.  Z IV 
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ou  villages  fiiccagcz  &:  brillez.  Enfuitc  on  députa 
par  l’ordre  du  prefident,  des  commiflàircs  pour  fai- 
re le  procès  au  refte  de  ces  malheureux  qui  avoient 
évité  la  mort,  dont  plufieurs  furent  envoïczaux^ 
galères  , d'autres  condamnez  à de  grofics  amen  - 
des , & un  petit  nombre  abfous , entr’aurres  les 
fujetsdu  feigneur  de  Cental  qui  abjurèrent  publi- 
quement leurs  erreurs. 

• Après  un  maflacrc  fi  cruel , le  prefident  d’O- 
pede  & les  commiflaires  craignant  que  la  relation 
en  étant  portée  en  cour,  on  n’en  eut  de  l’horreur , 
& qu’on  ne  fit  un  jour  de  la  peine  à ceux  qui 
avoient  conduit  toute  cette  affaire  , députèrent  au 
roi  le  prefident  de  la  Font , pour  charger  de  cri- 
mes énormes  tous  ceux  qui  avoient  été  maffàcrez 
avec  tant  d’inhumanité , & faire  croire  que  vit 
la  nature  de  leurs  attentats , on  les  avoit  beau- 
coup épargné.  Ce  prefident  s’acquitta  fi  heureufe- 
ment  de  la  commiffion,  qu’il  obtint  du  roi  une 
efpece  de  confirmation  de  ce  qu’il  avoit  fait , par 
une  déclaration  dattée  du  dix-nuitiéme  d’Aout,  & 
ce  fut  par  le  crédit  du  cardinal  de  Tournon  , qui 
toutefois  ne  put  tranquillifer  la  confidence  du  roi 
fur  ce  fujet , & beaucoup  d’auteurs  ont  écrit  qu’u- 
ne des  chofes  que  ce  prince  recommanda  exprefle- 
ment  à fon  fils  Henri  II.  en  mourant , fut  de  faire 
informer  de  nouveau  de  cette  affaire , & de  punir 
les  auteurs  & les  exécuteurs  de  cette  barbare  execu- 
tion. 

Comme  le  roi  d’Angleterre  avoic  envoie  Gar- 
diner  évêque  de  Wmcliefter  à Bruges  auprès  de* 
l’empereur , Cranmcr  archevêque  de  Cantorbery 
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voulue  profiter  de  cette  abfcnce  pour  avancer  l’ou- 

vrage  de  |a  réformation , à quoi  il  fçavoit  bien  lJ+f 
que  ce  prélat  fc  feroit  oppofé  ; il  fit  donc  quel-  ^“”nt<lc 
ques  démarches  pour  réullir  dans  fon  projet , mais 
Gardincr  en  aïant  été  informé , écrivit  au  roi  que  tm 

le  pape  &c  l’empereur  étant  liguez  cnfcmblc  con- 
tre les  Proteftans  d’Allemagne , la  moindre  inno- 
vation qui  fe  feroit  en  Angleterre  par  rapport  à. 
la  religion , feroit  capable  de  les  porter  à donner 
au  roi  de  France  toute  la  fatisfadtion  qu'il  pour- 
roit  fouhaiter , afin  de  l’engager  dans  leur  ligue  , 
en  vue  d’agir  tous  cnfcmble  contre  lui.  Cet  avis 
arrêta  lcs«projcts  de  Cranmer , qui  eut  pourtant 
allez  de  crédit  pour  procurer  la  féconde  digni- 
té de  l’églifc  d'Angleterre  à un  prélat  qui  étoit 
dans  fes  lentimens.  Lée  archevêque  d’Yorck  étant 
mort,  le  roi  donna  ce  fiege  à Robert  Holgaïtc 
évêque  de  LandalTe  , & l'évêché  de  celui-ci  à 
Kitchin , prélat  qui  fçut  s’accommoder  aux  diver- 
fes  révolutions  des  règnes  fuivans.  Bell  évêque 
de ’W'orccftcr  s’étant  demis  dès  l’année  preceden- 
te , Heath  évêque  de  Rocheftcr  fut  mis  en  fa  pla- 
ce, & Henri  Holbeach  partifan  de  la  reformation 
fut  fait  évêque  de  Roenefter  , Samfon  évêque  de* 

Chichcftcr  aïant  été  mis  fur  le  fiége  de  Covcntri& 

Lichefields , l’évêché  qu'il  quitta  fut  conféré  à 
Day , qui  avoir  aulli  beaucoup  de  penchant  pour 
la  nouvelle  do&rinc. 

Le  parlement  d’Angleterre  s’alfcmbla  le  vingt-  lxxiv. 
troifiéme  de  Novembre,  & le  clergé  de  la  pro-  parlement  ac^ 
vincc  de  Cantorbery  continua  pour  deux  nouvel-  tiens  coikg« 
les  années  le  fubfidc  de  fix  fols  par  livre , afin  & opitiU,*‘ 
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de  fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Dans  le  même' 
temps  le  roi  demanda  aux  chambres  le  pouvoir  de 
difpofcr,  comme  il  le  jugeroit  à propos , des  biens' 
de  tous  les  hôpitaux , feminaircs , colleges , chan- 
trcrics, confiâmes,  oblations  facrécs,mdles  fondées' 
par  les  fidèles  pour  le  falut  de  leurs  âmes  6c  de  cel- 
les de  leurs  parens  , de  difpofcr  non  feulement  de 
leurs  biens , mais  encore  des  bâtimens  6c  églifes 
de  tous  ces  lieux  ; cnfortc  que  l’on  peut  dire  , avec 
Sandcrus , qu’il  ne  rcltoit  plus  au  roi  que  de  ven- 
dre l’air  aux  vivans  6c  la  fepulturc  aux  morts  ; 6c  ce 
fut  ici  la  dernière  des  violences  de  ce  prince.  Le 

Ï parlement  lui  tranfporta  toutes  ces  fondations  avec 
a puiflancc  de  s’en  faifir , 6e  d’en  joüir  aulli  long-- 
temps  qu’il  lui  plairoit.  Le  prétexte  de  cette  fup- 
prdlion  fut  l’abus  qu’on  prétendoit  avoir  été  fait 
jufqu’alors  de  ces  revenus.  Mais  tout  cela  ne  fuffi- 
fant  pas  pour  l’infatiablc  avidité  du  roi , on  lui  ac- 
corda encore  une  fomme  d’argent  confuicrablc  , 
6c  comme  on  n etoit  affcmblé  que  pour  cela , le 
parlement  fut  congédié  le  vingt-quatrième  Dé- 
cembre , après  que  ce  prince  qui  s’y  étoit  rendu  eut 
fait  un  difeours , dans  lequel  il  dit  cnn  autres  cho- 
fes  , que  jamais  roi  n’avoit  eu  plus  d’affection  pour 
fes  fujets  que  lui , ni  n’en  avoit  été  plus  aimé.  Il 
ajouta  beaucoup  d’cxpreflïons  femblablcs , qui , 
quoique  toutes  contraires  à la  vérité  , furent  pour- 
tant reçues  du  peuple  avec  de  grandes  acclama- 
tions , 6c  beaucoup  d’applaudiffcmens. 

Luther  de  fon  côté  continuoit  touiours  à com- 
battre la  religion  catholique  par  fes  écrits.  Il  fit 
d’abord  paroitre  au  commencement  de  cette  an- 
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née  une  réponfc  aux  théologiens  de  Louvain  , 
qu’il  appelle  hérétiques  Se  fanguinaires  , parce 
qu’enfeignant , dit-il , une  faufTe  Se  mauvaife  doc- 
trine qu’ils  ne  peuvent  prouver  ni  par  laraifon  ni 
par  l’écriture  laintc , ils  ufent  de  violence  Se  pro- 
pofent  de  mettre  tout  à feu  Se  à fang.  Semblables 
aux  docteurs  de  Paris,  ils  cxpofciit  nuement  Se  fans 
preuve  ce  qu’ils  difent  qu’on  doit  fuivre  , 6c  par-là 
ils  excitent  lesmagiftrats  à exercer  la  pcrfccution 
ki plus  violente.  Il  compofa  aulh  un  livre  de  la  cène 
du  Seigneur  , dans  lequel  il  renouvelloit  l’ancien- 
ne diipute  qu’il  avoir  eue  avec  les  Sacramentàircs  , 
6c  difoit  plufieurs  chofcs  contre  Zuingle  6c  fes  fcc-* 
tatcurs.  Ceux  de  Zurich  y répondirent  allez  vive- 
ment , mais  le  plus  furieux  de  tous  fes  ouvrages , 
fut  celui  qu’il  ht  en  Allemand  contre  la  papauté 
Romaine , établie , difoit-il , par  Satan.  Il  répond 
d’abord  au  bref  du  pape  à l’empereur,  rapporté 
plus  haut , il  réfuté  les  endroits  de  l’écriture  que 
Je  fouverain  pontife  avoit  rapportez  pour  établir  fa 
primauté.  On  voïoit  au  commencement  du  livre 
une  cftampe , dans  laquelle  le  pape  étoit  afiis  fur  un 
trône  élevé, vêtu  de  fes  habits  pontificaux, les  mains 
jointes  Se  étendues  avec  des  oreilles  d’âne  , 6c  tour 
autour  de  lui  pluficurs  démons  de  differentes  fi- 
gures , les  uns  lui  mettant  la  tiarre  lur  la  tête , 
après  l'avoir  rempli  d’ordures,  les  autres  le  dépen- 
dant en  enfer  avec  des  cordes,  ceux-là  appor- 
tant du  bois  pour  le  brûler , ceux-ci  lui  foute- 
nant  les  pieds , afin  qu’il  dépendît  plus  à fort 
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Comme  l’empereur  dans  la  dernière  diète  de 
Spire  en  avoit  indique  une,  autre  à formes  qui 
commença  le  vingt-quatrième  de  Mars , Charles 
V.  n'aïant  pu  fe  trouver  à l’ouverture  , comme  il 
l’cfpcroit , parce  qu’il  étoit  incommodé  de  la  goû- 
te , Tes  ambaffadeurs  y ailiflercnt  avec  l’évèque 
d’Aufbourg,  créé-cardinal  fur  la  fin  de  l’année 
precedente,  Frédéric  de  Furffcmberg&  Ferdinand 
roi  des  Romains  qui  y prefida , & qui  propola  d’a- 
bord les  deux  motifs  de  cette  afiemblée  : fçavoir  , 
la  religion  & la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  dit  d’a- 
bord que  l’empereur  n’auroit  pas  manqué  de  fe 
trouver  avec  eux  , fi  fa  goûte  ne  l’avoit  pas  arreté  , 
& que  comme  fa  maladie  duroit , il  l’avoit  prié  de 
remplir  fa  place  , mais  qu’aïant  appris  qu'il  com- 
mençoit  à fe  mieux  porter , on  fe  Hatoit  que  dans 
peu  il  honorcroit  cette  afiemblée  de  fa  prefcnce. 
Que  le  defir  qu’il  a de  voir  tous  les  princes  unis  &c 
dans  la  religion  & contre  le  Turc  , lui  a fait  faire 
la  paix  avec  la  France , aïant  eu  plus  d’égard  en  çcla 
au  bien  public , qu’à  fes  avantages  particuliers. 

Ferdinand  ajouta  que  l’empereur  avoit  obtenu 
du  pape  l’indi&ion  du  concile  , qui  devroit  être 
déjà  commencé  depuis  le  quinziéme  de  Mars  j 
qu’il  y avoit  déjà  envoie  fes  ambaflàdeurs  ; qu’il 
n’avoit  pas  néanmoins  négligé  de  faire  ce  qui 
avoit  été  ordonné  dans  la  diète  de  Spire  , & que 
fuivant  fa  teneur , il  avoit  chargé  quelques  gens 
de  biens  &:  fçavans , de  mettre  par  écrit  un  projet 
de  reformation  , qu’il  avoit  entre  fes  mains  : mais 
que  comme  cette  affaire  étoit  d’une  extrême  im- 
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portance  & demandoit  une  mûre  délibération  , » 

tant  par  rapport  au  concile  qu’on  devoit  inccf-  An.  IJ4J. 
famment  commencer , que  touchant  la  guerre 
des  Turcs , il  étoit  plus  à propos  de  furfeoir  pour 
le  prefent  l’affaire  de  la  réforme , 8c  d’en  laitier 
la  décifion  au  concile , duquel  h l'on  n’avoit  rien 
de  bon  à efpercr  , on  indiqueroit  à la  fin  de  cette 
diète  une  alTcmblcc  où  l’on  prendroit  des  réfo- 
îutions  convenables , & où  l’on  regleroit  tout  ce 
qui  regarde  la  dodrine  & la  difeipline.  Que  quant 
à ce  qui  regarde  la  paix  , l’empereur  croïoit  que 
tout  avoir  été  réglé  dans  les  derniers  éJits , 8c 
qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à defirer  là-dcffus  ; en- 
forte  que  fi  l’on  ufoit  envers  quelqu'un  de  vio- 
lence , il  devoit  recourir  à la  chambre  impéria- 
le , aux  fubfides  de  laquelle  il  les  prie  de  contri- 
buer pour  y nommer  des  juges  au  plutôt.  Que 
ce  qui  preffe  davantage  cft  la  guerre  des  Turcs , 
que  l’empereur  promet  de  conduire  en  perfonne , 
fi  fa  fanté  le  lui  permet  ; mais  qu’ils  doivent  four- 
nir de  leur  part  ce  qui  a été  ordonné , 8c  même 
au  plutôt , parce  qu’on  apprend  que  les  infidèles 
fc  difpofent  a venir  en  Hongrie  avec  une  puif- 
fantc  armée  pour  dc-là  fe  jetter  fur  l’Allemagne  , 
qu’ainfi  ils  délibèrent  entr’eux  s’ils  iront  attaquer 
l’ennemi,  ou  s’ils  demeureront  fur  la  dcffenfivc  f 
afin  qu’il  le  mande  à l’empereur  à qui  le  pape  8c  le 
roi  de  France  ont  promis  d’envoïer  du  fccours. 

Le  troifiéme  d’Avril  les  Protcftans  auxquels 
l’archevcquc  de  Cologne  8c  l’éle&cur  Palatin  s’é- 
ioient  joints , répondirent  que  cette  diète  aune 
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etc  principalement  indiquée  pour  l'affaire  de  la  re- 

1 ligion,  & les  choies  étant  difpolecs  à un  accommo- 
dement par  les  conférences  précédentes  , il  y avoit 
lieu  d’cfpcrcr  qu’on  y pourrait  réulhr.  C’çlt  pour- 
quoi ils  fouhaitoient  qu'en  premier  lieu  on  traitât 
de  cette  affaire  , comme  le  bien  de  l’état  fcmbloic 
l’exiger,  parce  qu’ils  ne  doutoient  point  qu'elle  ne 
fe  terminât  beureufeinent , li  l’on  s’y  conduifoit 
avec  un  cfprit  défintereflTé  f 6c  dans  la  vûë  de  fervir 
Dieu.  Que  li  la  brièveté  du  temps  6c  le  danger 
preffanc  dont  le  Turc  menaçoit  l’Allemagne,  ne 
permettoit  pas  de  le  faire  prcfcn.tement  ; on  dévoie 
du  moins  expliquer  6c  déclarer  plus  précifémenc 
l’article  qui  concerne  la  paix  de  la  religion  , dont 
on  n’éroit  convenu  que  jul’qu’au  futur  conçilc.Mais 
ils  ajoutèrent , qu’ils  ne  rcconnoilloient  point  ce- 
lui qu’on  avoir  indique  à Trente  peur  légitimé, 
tel  qu’on  l’avoit  promis  dans  les  diètes  précéden- 
tes -,  qu’ils  avoient  Couvent  déclaré  les  raifons  de 
Jeur  refus  s 6c  qu’ainfi  , il  falloir  conclure  une  paix 
abfoluë  qui  ne  dépendit  point  d’un  concile  papal , 
Se  qui  fut  entretenue  jufqu’â  ce  qu’on  eut  décidé 
cette  affaire  d’une  manière  iainte  6c  chrétienne  ; 6c 
parce  que  cette  paix  ne  pouvoit  être  arrêtée , fi  l’on 
ne  regloit  l’adminiflration  de  la  juilicc  , comme 
on  l’avoir  ordonné  dans  la  dernière  diète  de  Spire, 
il  ne  tiendra  pas  à eux  que  le  décret  n’ait  Jon  plein 
6c  entier  effet.  Que  fi  on  leur  accordoit  ces  deux 
articles  , ils  ne  réfutaient  pas  qu’on  délibérât  fur 
J’affaire  des  Turcs. 

Les  autres  princes  6c  états  Catholiques , 6c  prin- 
cipalement 
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cipalement  les  archevêques  de  Maïenccôt  de  Trê- 
ves ctoicnt  d’avis  que  l'affaire  de  la  religion  fût 
renvoïcc  au  concile,  que  le  pape  avoir  déjà  con- 
voqué; que  la  chambre  impériale  fut  réglée  , fui- 
vant  les  anciennes  loix  de  l’Empire,  & que  la  jus- 
tice s’y  rendit  félon  le  droit  écrit.  Qu'au  refte, 
on  devoit  députer  quelques-uns  de  l’affemblée 
pour  conférer  enfcmble  lur  la  guerre  du  Turc. 
Que  quant  aux  fufyfides  de  la  chambre,  ils  en 

fromettoient  la  moitié  pour  fix  ans,  & pricroicnt 
empereur  de  fournir  le  refte.  Ferdinand  répli- 
qua aux  Proteftans  qu’on  les  fatisferoit  fur  ce  qui 
regardoit  la  chambre  impériale  , mais  quen’aïant 

f»oinr  pris  d’autres  précautions  pour  la  paix  dans 
a diète  de  Spire  , H-non  que  la  liberté  de  la  reli- 
gion fubfiftcroit  jufqu’au  futur  concile , qui  étoit 
déjà  indiqué,  ils  ne  dévoient  rien  demander  da- 
vantage fur  cet  article  , & qu’il  ne  s’agiffoit  plus 
à prefent  que  de  déterminer  les  moïens  qu’on  de- 
voit prendre  pour  s’oppofer  aux  Turcs.  Les  Pro- 
teftans infifterent  & déclarèrent  qu’ils  n’atten- 
doient  aucun  bien  du  concile  où  le  pape  leroit 
maître  ; qu’ainfi  ils  prioient  l’empereur  qu’avant 
la  fin  de  la  diète,  il  en  aflîgnât  une  autre  où  l’on 
pût  trouver  les  moïens  de  s’accorder  avec  dou- 
ceur fur  la.  religion.  Qu’il  avoit  été  ordonné  à 
Spire  , qu’on  ne  troubleront  perfonne  à cette  oc- 
cafion  , & que  de  là  dépendoit  la  paix  d’Allema- 
gne. Quec’étoit  pour  empêcher  cet  accord,  que 
le  pape  avoit  publié  fon  concile  , dans  lequel 
lui  & les  fiens  pourroient  définir  ce  qu’il  leur 
plairoit.  Qu’ils  étoicnt  prêts  à fournir  des  fecoura 
Tome  XXXIII.  ~ A a a a 
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contre  les  Turcs  , mais  qu’il  falloir  qu’on  les  af- 
furât  auparavant , qu’on  ne  les  inquictcroit  point 
fur  leur  religion.  Ils  parlèrent  encore  de  la  chum- 
bre  impériale  & des  lublides  ; & toutes  leurs  con- 
teftations  durèrent  tout  le  mois  d'Avril  , jufqu’au 
feptiéme  de  Mai , fans  qu’on  put  les  accommo- 
der. 

Ferdinand  voiant  les  princes  Proteftnns  fi  atta-* 
chez  à leur  fentiinent } remit  toute  l’affaire  à l’ar- 
rivée de  l’empereur  , qui  étoit  parti  de  Bruxel- 
les le  douzième  d’Avril  , & qui  ne  vint  qu’à  pe- 
tites journées  , à caufe  de  fa  goûte.  Ce  qui  fut 
caufe  qu’il  n’arriva  à formes  que  le  feiziéme  de 
Mai.  Le  cardinal  Faenefe  neveu  du  pape  y arri- 
va aulli  le  lendemain  , mais  il  n’y  demeura  pas 
long  temps,  parce  qu’jïant  propofe  à l’empereur 
de  foutenir  le  concile , &c  de  fc  déclarer  contre  les 
Protcfhns  i ce  prince  qui  avoir  befoin  du  fecours 
de  ceux  ci  contre  les  Turcs , ne  voulut  point  rom- 
pre avec  eux  , &c  lui  répondit  que  le  pape  pou- 
voie  commencer  le  concile  , s’il  le  jugeoit  à pro- 
pos , mais  que  pour  lui  il  ne  s’en  mêleroit  point 
du  tout. 

i Le  comte  de  Grignan  que  le  roi  de  France  avoit 
envoie  à la  diète  , y déclara  le  vingtième  de  Juin 
que  le  roi  fon  maître  approuvoit  l’aflemblée  du 
concile  de  Trente  , & exhorta  les  princ»s  d’Alle- 
magne , & même  les  Proteffans  à ne  s’y  pas  op- 
polcr-,  mais  quoi  qu’il  pue  dire,  ces  derniers  n’y 
voulurent  jamais  confentir  ; ainfi  l’empereur  qui 
setoit  promis  que  les  Luthériens  auroient  des  fen- 
timens  plus  modérez  , quand  il  s’agiroit  de  fai- 
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rc  des  rcglcmens  fur  les  affaires  de  la  religion  , 

fut  très-piqué  de  les  trouver  toujours  opiniâtres  ^ N>  lS\fr 
à déclarer  qu’ils  vouloicnt  un  concile  dans  une 
ville  fituce  au  coeur  de  l’Allemagne  , où  l’auto- 
<rité  du  pape  ne  pût  donner  aucune  ombre  de  ja- 
loufic  à perfonne  , & qu'ils  prérendoient  de  plus 
que  ce  prince  lui-  meme  ou  le  grand  chancelier  de 
l’Empire  devoit  y prefider , & iion  d’autres.  Char- 
les V.  fut  furpris  encore  de  ne  voir  aucuns  des 
princes  Protcltans  en  perfonne  à cette  dicte  , à 
l’exception  de  l’archevêque  de  Cologne  & de  le- 
Ic&cur  Palatin  ; encore  le  premier  n’étoic  il  pas 
déclaré  Luthérien  ; ainfi  l’on  n’y  traita  point  des 
affaires  de  la  religion , comme  l'on  avoit  projetré  ; 
mais  après  avoir  difeute  pluficurs  affaires  qui  fur- 
•vinrent,  l’empereur  rompit  la  dicte  , & en  indi- 
qua une  autre  à Ratilbonne  pour  le  quatrième  de 
Janvier  fuivanr.  Cependant  le  clergé  de  Cologne  p, 

& i’univerfité  profitèrent  de  l’affembléc-dc  \vor-  cfergédcCoi^ne 
mes  pour  continuer  leurs  pourluites  contre  leur  veque. 
archevêque  , qui  par  toutes  fes  entreprifes  ne  ten-  *»/*>» 
doit  qu  a introduire  la  nouvelle  prétendue  rcror-  Stor.d  t»  rntu/rb. 
-me  dans  fon  dioccfe  , & à foutenir  les  miniftres 
Luthériens.  L’empereur  aïant  reçu  leurs  plaintes , 
donna  fur  la  fin  de  Juin  des  leteres  patentes  par 
lefquellcs  U prenoit  le  clergé  &:  l’univcrfiié  fous 
fa  protc&ion,  défendant  à tous  fes  fujets  d’inquié- 
ter les  ccclcfiafhques  & les  catholiques  de  l’é - 
Itélorat  de  Cologne  , & de  les  vexer  dans  leur  re- 
ligion ^ dans  leurs  petfonnes  , dans  b poffefficn 
de  leurs  biens  &:  de  leurs  droirs  ; à peine  d’erre 
niis  au  ban  de  1 Empire.  Par  d’autres  lettres  , il 

Aaaaij 
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„ ajourna  l’archcvêquc  à comparoîtrc  devant  lui 

A.n.  i;4J.  dans  trente  jours  , ou  de  commettre  un  procu- 
reur pour  répondre  aux  accufacions  intentées* 
contre  lui  , faifant  toutefois  deffenfes  de  rien 
changer  & innover-,  & lui  ordonnant  de  rétablir 
les  chofes  qu’il  pouvoir  avoir  changées  , dans  l'é- 
tat où  elles  étoient  auparavant.  Il  commanda  la 
meme  chofe  aux  habitans  d’Andernac  , Bonn  , 
Gampen  & autre  villes  de  l’éledtorat.  Le  pape 
de  fon  côté  cita  aufli  l’archevêque  le  dix  huitiè- 
me de  Juillet  fuivant  , Henri  Stolbcrg  doïen  de 
l’églife  cathédrale  de  Cologne  , &c  cinq  chanoi- 
nes tous  de  naiflance  & de  familles  très-diftin- 
guées  , à eomparoître  dans  foixante  jours , parce 
qu’ils  approuvoicnc.  leur  prélat,  & blàmoicnc  fort 
la  conduite  de  ceux  qui  lui  étoient  oppofez.  En 
rompant  la  diète  de  formes?,  l’empereur  ordon- 
na une  conférence  de  quatre  dôéteurs  de  part  & 
d’autre  , t’ell  à-dire,  des  Catholiques  & des  Pro-- 
reftans , & convint  de  deux  arbitres  , avec  un  au- 
tre ordre  de  fe  rendre  à Ratilbonne  au  commen- 
cement de  Décembre  pour  être  en  état  d’ouvrir 
les  conférences  avant  la  diète.  Il  renouvclla  aufli 
& confirma  les  édits  des  années  precedentes  qui 
concernoient  la  paix  , défendant  à tous  d’agir  au 
contraire.  Il  remit  la  reformation  de  la  chambre 
impériale  à la  diète  prochaine  , en  maintenant- 
jufques  alors  les  juges  dans  leurs  jurifdidtions.  Les 
princes  Catholiques  confentirent  à tous  ces  arti- 
cles, à l’cxccprion  de  celui  qui  concernoit  la  con- 
férence entre  quatre  docteurs , dont  ils  ne  vou- 
lurent jamais  convenir.  Les  Proteftans  rappcllant- 
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aufli  la  procedure  precedente  , dirent  qu’il  n’a-  > ■ 

Voir  pas^cnuàeux  que  l’aft'iire  de  la  religion  n’eut  A N»  i J4J. 
été  décidée  , répétèrent  ce  qu’ils  avoicnt  dit  du 
k fus  du  concile  Ôc  de  la  chambre  impériale  -,  6a  , 

infifterent  fur  le  dernier  decret  de  Spire  , protc- 
ûant  qu’ils  ne  recevraient  point  celui-ci  de  for- 
mes , dans  les  points  où  il  étoit- contraire  au  pre- 
cedent. 

Henri  de  Brunfwick  qui  étoit  allé  trouver  le 
roi  de  France  pendant  la  dicte  , aïant  appris  à fon 
retour  qu’un  certain  Frideric  Rifcberg  levoic  des  pdn- 

1r  i r • i i ‘a.  ° i .ces  Protcftins. 

troupes  lur  les  frontières  de  la  Saxe  pour  le  roi  sleiian  at  ^ À 
d’Angleterre  , fc  fervit  de  cette  occafion  pour  w.  ««.  m«-  c* 
perfuader  à François  I.  que  s’il  lui  envoïoit  de  l’ar-  54<!‘ 
gent , il  dilliperoit  aifémentees  levées.  Il  reçut,, 
à ce  qu’on  croit  , quelques  milliers  d’ec-us  , &> 
n’aïant  pu  empêcher  Rifcberg  de  lever  des  fol- 
dats , il  emploia  cet  argent  à faire  li  guerre  aux 
princes  Protbftans  "qui  l’avoicnt  dépoiiillé  de  fes 
états.  L’empereur  entre  les  mains  de  qui  l’on  avoic' 
mis  les  terres  de  ce  prince  en  fcqucftre  , lui  écrivit 
aufli  tût  de  ne  point  prendre  les  armes? & de  pour- 
fuivre  fon  droit  en  jufticc  , avec  menaces  de  le 
mettre  au  ban  de  l’Empire  , s’il  n’obéifioit.  Mais' 

Henri  ne  fit  aucun  cas  de  ces  ordres , & ne  laiffa- 
pas  d’aflemblcr  des  troupes  , & de  fe  mettre  en- 
devoir  de  recouvrer  par  les  armes  ce  qu’on  lui 
avoit  ôté.  Il  s’avança  du  côté  dc-Rotterbourg  ville- 
du  territoire  de  Brême  , dans  le  deflein  de  joindre 
fes  troupes  à celles  de  l’évêque  de  Brème  fon  frère  ;• 
mais  comme  le  fenat  de  Brème  avoit  pris  les  de— 

Yuns  pour  défendre  la  place , & y avoit  mis  garni- 

Aaaa  iij; 
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Ton  , il  fut  obligé  de  traverfer  le  pais  de  Lunebourg 
où  il caufa  beaucoup  de  dommages,  Servira  dans 
fa  province  où  il  fc  rendit  maître  d'abord  du  châ- 
teau de  Stcmbruc  , & fouragea  enfuite  le  pais  cil 
brûlant  les  villages  & les  villes  voifines.  Il  en- 
•voïa  enfuite  un  trompette  à Brunfwick , à Ha- 
novre , à Mtnden , à Brème  & à Hambourg  , pour 
jeur  lignifier  quelles  euffent  à réparer  les  torts 
qu’on  lui  avoir  faits , & à fc  détacher  de  la  conju- 
ration de  Smalkaldc , c'cft  ainfi  qu’il  appelloit  cet- 
te ligue , <5c  qu’en  cas  de  refus  il  mettroit  tout  a 
feu  & à lang  Apres  avoir  ravagé  tout  le  pais  du 
;conite  de  Dcckclbourg  allié  des  Proteftans  , huit 
cent  cavaliers  & trois  mille  fantaflïns  vinrent  fe 
joindre  à lui , & avec  ce  renfort  il  alla  mettre  le 
iïegp  devant  la  forterelTe  de  Volfcnbutel  , qui 
ctoir  la  principale  de  fes  états , & obligea  le  peuple 
à lui  prêter  ferment. 

Le  lantgrave  de  fon  côté  âflcmbla  fept  mille 
hommes  , avec  feize  cens  cavaliers  , trois  regi- 
mens  d’hommes  d’ordonnance  & vingt-trois  piè- 
ces de  canofi  , Se  s’avança  jufqu  a Northeim  dans 
la  principauté  de  Calembcrg.  Emcit  de  Brunf- 
wick fils  de  Philippe  vint  fe  joindre  à lui  par  or- 
dre de  lelcètcur  de  Saxe  , avec  mille  chevaux, 
trois  mille  fantaffins,fix  mille  hommes  de  milice  , 
& douze  pièces  d’artillerie.  Maurice  gendre  du  lant- 
grave s’y  rendit  aufii  accompagné  de  mille  cava- 
liers, cinq  mille  hommes  d’infanterie,  Se  quelques 
pièces  de  canon.  Mais  Henri  ne  les  attendit  pas, 
il  leva  le  fiege  de  Wolfcnbutcl , dont  la  garnifon 
fc  defendou  avec  beaucoup  de  valeur  , & alla 
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Camper  près  le  village  de  Calfeld  , à une  lieue  du 
lantgrave.  Le  lendemain  quelques  regimens  de  fes 
cavaliers  s’approchèrent  de  Northeim  & .voulu- 
rent commencer  l’a  ét  ion , mais  aïant  été  vigourtu- 
fement  répou  (Tcz  , ils  fc  retirèrent  dans  leur  camp. 
Jean  de  Brandebourg  gendre  de  Henri  voulue 
s’cmploïcr  pour  la  paix  , il  s’adrelfa  à Maurice  , il 
le  pria  de  gagner  le  lantgrave  fon  beau  pere.  Mais 
celui-ci  s’exeufa  ,difant  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire 
que  du  confentcment  de  les  alliez.  Il  y eut  cepen- 
dant une  fufpcnfion  d’armes  jufqu’au  lendemain- 
après  midi , dans'l’eipcrance  qu’Henri  fe  loumet- 
troit  aux  conditions  qu’on  lui  impoferoit  , qu’il 
donneroit  caution  qu’il  n’inquiéteroit  perfonne 
pour  la  religion  , qu’il  fc  rendroit  à Maurice  en  lui 
remettant  tous  fes  étars , & qu’il  rcparcroit  les  dom- 
mages qu’il  avoir  caufez , félon  l’eftimation  de  per- 
fonnes  intégrés. 

Mais  Henri  rejetta  routes  ces  conditions  , en 
propofa  d’autres  bien  differentes  , & alla  inful- 
sfer  les  gens  du  lantgrave.  Le  vingtième  Odtobre 
il  parut  vouloir  renouer  la  négociation  : mais 
les  autres  ne  voulurent  rien  écouter.  On  attaqua 
fes  troupes , on  les  canoua  , le  combat  fut  allez 
rude  ; le  duc  de  Brunfwick  dépêcha  un  héraut 
vers  Maurice  pour  demander  à lui  parler.  Le  lant- 
grave fans  aucune  réponfe  fit  pafTer  toute  fon  ar- 
mée , la  rangea  en  bataille  , faluant  toujours  l’en- 
nemi i grands  coups  de  canons.  Henri  envoïa- 
- coup  fur  coup  deux  dépurez  pour  faire  la  mê- 
me demande.  Le  lantgrave  leur  dit  que  le  fcul 
moïen  d’accorder  la  paix  étoit  qu  Henri  5c  fon 
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f6o  Histoire  Ecclesiastique.' 
fils  aîné  vinffent  fc  rendre  à lui , à quoi  il  con^ 
fentit.  Il  vint  donc  avec  Ton  fils  Charles- Victor* 
tous  deux  conduits  par  Maurice,  S>c  fe  fournirent 
au  lantgrave  qui  dit  au  pere  , que  s’il  étoit  tom- 
bé entre  fes  mains  , il  ne  l’auroit  pas  Iaiffé  vivre 
long- temps  , mais  qu’il  ne  vouloit  pas  le  trairec 
félon  qu’il  le  meritoit  ; qu’en  obétflant  à l'empe- 
reur & acceptant  le  fequeftre  il  eut  mieux  pourvu 
à les  affaires.  On  lui  donna  des  gardes , & à fon 
fils  ; on  obligea  les  troupes  à mettre  les  armes 
bas  &:  à ne  fervir  de  fix  mois  ; on  leur  ôta  leur 
artillerie  compofée  de  dix  huit  pièces  de  canon  , 
& l’armée  du  lantgrave  reprit  la  forterefle  de 
Stembruc  , & exigea  des  peuples  le  ferment  de 
fidelité. 

Les  légats  du  pape  qui  dévoient  fe  trouver  au 
concile  indiqué  à Trente  , étoient  déjà  nommez. 
Il  y en  avoit  trois , fçavoir  Jean  Marie  del  Monte 
cardinal  évêque  de  Paleftrinc,  Marcel  Cervin  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fainte  Croix  , & Raynaud 
Polus  cardinal  .diacre  du  titre  de  fainte  Marie  m 
Cofmedin.  Le  pape  leur  joignit  trois  évêques  , 
Thomas  Campegge  évêque  de  Feltri , neveu  de 
celui  qui  avoit  été  cardinal  de  ce  nom  , Thomas 
de  faint  Félix  évêque  de  la  Cava  dans  le  roïaume 
de  Naples , & Corndio  Muflo  , cordelier  , évê- 
que de  Bitunte  dans  la  Poüillc  , & grand  pré- 
dicateur. 

Dès  que  ces  légats  curent  été  nommez,  ils  par- 
tirent de  Rome  , & arrivèrent  au  commencement 
du  mois  de  Mars,  à l’exception  de  Polus  qui  y 
vint  un  peu  plus  tard  que  les  autres  , pour  évi- 

fcf 


Digitized  jDy  Gçoglç 


1 


Livre  Cent-qjjarante-unie’më.  j<Ji 

ter  les  embûches  que  Henri  VlII.auroit-pului  ten-  * ~ 

dre  fur  le  chemin.  Le  pape  ne  les  chargea  d’aucun^  ^N'  1S4h 
bulle  de  légation  ni  d’inltruction  par  écrit,  croïant 
qu’il  fuffifoit  de  les  leur  envoïer  lorfqu’ils  feroient 
prêts  d’ouvrir  le  concile, comme  il  fit  en  effet  bien- 
tôt après , par  fes  lettres  dattées  du  feptiéme  de 
Mars,  avec  la  bulle  dans  laquelle  il  difoit , qu’il 
envoïoit'fes  légats  à Trente  comme  des  anges  de 
paix , avec  pouvoir  d’y  prefider  , de  faire  tous  les 
décrets  qu’ils  jugeroient  à propos  pour  le  bien  de 
leglifc , & de  les  publier  dans  les  feflions  félon  la 
coutume  ; de  propofer  , conclure  & exécuter  tout 
ce  qui  feroit  néceffaire  pour  extirper  les  erreurs , 
ramener  les  peuples  à l’obéiffance  du  faint  fiege  , 
rétablir  la  liberté  ecclefiaftiquc  , reformer  l’églife 
dans  tous  fes  membres,  procurer  la  paix  entre  les 
princes  chrétiens  , faire  &c  ordonner  tout  ce  qu’ils 
jugeroient  être  de  l’honneur  de  Dieu,  &c  de  la  pro- 
pagation de  la  foi , reprimer  par  cenfurcs  & peines 
ccclefiaftiqucs  les  rebelles  & opiniâtres  , de  quel- 
que condition  qu’ils  fufTcnt  : &c  par  un^autre  bulle 
luivante  il  permettoic  à fes  légats  de  transférer  le 
concile  dans  quelqu’autre  ville  plufeommode , & 
plus  fûre , s’il  arrivoit  qu’ils  ne  pufTent  le  continuer 
librement  à Trente  ; avec  défenfc  aux  autres  pré- 
lats de  procéder  à cette  continuation  , fur  peine 
d'encourir  les  cenfures  ecclefiaftiques.  On  avoir  p«n«v«i».  *»/«• 
deffein  d’atford  à Rome  d’ajoûter  dans  la  première  c' 9 4’ 

bulle  que  les  légats  ne  procederoient  qu’avec  le 
•confcntement  du  concile  ; mais  ils  rcprcfcntcrcnt 
que  cetoit  trop  refferrer  leurs  pouvoirs , & deman- 
Tomt  XXniI.  • B b b b 
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Les  cardinaux  d cl  Monte&  de  fainte  Croix  fi- 
rent leur  entrée  publique  dans  1a  ville  de  Trente 
accompagnez  feulement  du  cardinal  Madrucce 
évêque  de  la  ville  , &:  accordèrent  des  indulgences 
à ceux  qui  feroient  vraiment  penitens  & fc  feroient 
eonfefTcz , &:  qui  vifiteroient  1a  cathédrale  le  jour 
qu’on  commenceroit  le  concile.  Ils  avoient  choifi 
. cette  église  pour  le  lieu  des  féances  ; peu  de  jours 

après  arrivèrent  les  trois  évêques  nommez  plus 
lxxxvi  baut  > & vingt-deuxième  de  Mars  Didacc  Hur- 
Arrivce  de  Men-  tado  de  Mendoza  ambaffadeur  de  l’empereur  au- 
de l'cmpcrcur.  près  de  la  république  de  Venue  , entra  dans  la  vil- 
p,iuvic.  ut  fu-  le  muni  d’amples  pouvoirs  dattez  de  Bruxelles  dit 
uni',  vingtième  de  Février  -,  il  y fut  reçu  par  les  légats 
*'  +-  *1'+  affiliez  du  cardinal  Madrucce  & des  trois  évêques 
qui  fe  trouvoient  les  fculs  â Trente  , parce  que  les 
autres  n’y  étoient  pas  encore  arrivez.  Quatre  jours 
après,  c’eft-à-dirc  le  vingt-fixicmc  du  même  mois,, 
il  eut  audiAce  des  légats  dans  la  falle  du  logis  dit 
cardinal  del  Monte  , & produifit  fes  pouvoirs..  Il  y • 
fit  un  difeours*  dans  lequel  il  parla  du  zélé  de 
l’empereur  pour  la  tenue  de  ce  concile  , des  ob- 
ftaclcs  involontaires  qui  en  avoient.  retardé  la 
convocation  , & des  ordres  qu’il  avoit  donné  aux 
évêques  d’Efpagnc  de  s’y  trouver  au  plûtôt,  apu- 
rant même  qu’ils  étoient  déjà'  en  chemin  ; que 
l’empereur  auroit  fort  fouhaité  d’y  afliflcr  en  per- 
fonne  ; mais  que  fes  infirmitez  & fes  grandes  af- 
faires ne  lui  permettaient  pas  de  faire  ce  voiage.. 


Livre  Cent-quar  ante-un  ie’me.  563 
Il  s’cxcufa  cnfuite  fur  fes  propres  indifpolitions  qui 
avoient  retardé  fon  arrivée  de  quelques  jours  &:  fit 
lire  fes  patentes. 

Le  lendemain  vingt-fcpticmc  de  Mars  les  lé- 
gats s’alTemblercnt  dans  la  même  falle  & répondi- 
rent à cet  ambaflTadcur , qu’ils  avoient  beaucoup 
de  confiance  dans  la  pieté  de  l’empereur  , & qu’ils 
efpcroicnt  qu’ils  ne  feroit’  rien  que  pour  le  bien 
de  la  religion. 

Le  huitième  d’Avril  l’ambaflideur  du  roi  des 
Romains  étant  arrivé  , l’on  tint  une  congrégation 
folemnelle  pour  le  recevoir  -,  l’ambafiadeur  y pre- 
fenta  les  lettres  de  Ferdinand  fon  maître , dattées 
de  Wormes  le  vingt-quatrième  de  Mars  , dans  lcf- 
■quelles  ce  prince  offroit  tous  fes  foins  & fa  protec- 
tion en  faveur  du  concile , ce  que  l’ambafladeur 
alTura  encore  de  vive  voix , ajoutant  que  le  roi  des 
Romains  ne  manqueroit  pas  d’envoïcr  au  plutôt  fes 
lettres  patentes  en  forme  , & des  perfonnes  mieux 
inftruitcs  de  fes  intentions.  Dans  cette  congréga- 
tion Mendoza  qui  y aflilloit  voulut  avoir  une  pla- 
ce au-deflus  du  cardinal  de  Trente  , fur  oette  pré- 
tention , que  reprefentant  la  perfonne  de  l’empe- 
reur , il  ne  devoit  céder  qu’aux  légats  qui  reprafen- 
toient  le  pape , apres  lequel  fon  maître  étoir  le  pre- 
mier ; mais  cette  contcllation  n’eut  pas  de  fuite 
alors , & l’on  trouva  le  moïen  de  faire  alfcoir  l’am- 
bafiadeur  & le  cardinal  de  telle  maniéré  qu’on  ne 
pouvoir  diftingucr  lequel  des  deux  avoir  la  préfé- 
rence. 

Les  légats  étoient  fort  indéterminez  s’ils  ouvri- 
roient  le  concile  ou  non , mais  comme  ils  étoient 
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?6 4 Histoire- Ecclesiastique. 
prcfque  fculs  à Trenre,  il  n’y  avoit  pas  d apparen- 
ce de  le  Lire  avec  fi  peu  de  monde.  Dans  cette  in- 
certitude ils  écrivirent  au  pape  pour  lui  repre- 
fenter  que 'l’empereur  paroifTant  Te  foucier  fort 
peu  du  concile  & qu’y  aïant  lieu  de  craindre  que 
l’on  n’entreprît  de  juger  la. caufe  de  la  religion  dans 
la  diète  indiquée  à Ratifbonne,  ils  jugeoient  à pro.- 
pos  de  commencer  le  concile  feulement  par  une 
méfie  du  Saint- Efpcit  qui  en  feroit  comme  l’ou- 
verture , afin  de  prévenir  par-là  tout  ce  que  l’em- 
pereur pourrait  faire  dans  la  diète  après  qu’il  y fe- 
rait arrivé , d’autant  plus  qu’on  feroit  toujours  en 
liberté  de  continuer  , onde  furfeoir , ou  de  trans- 
férer le  concile  fuivant  la  conjoncture  des  affaires. 
Le  pape  après  avoir  examiné  ces  raifons , prit  la  rer 
folution  d’ordonner  à fes  légats  de  faire  l’ouvertu- 
re du  concile  pour  le  troifiéme  de  Mai  jour  de  l’in- 
vention de  fainte  Croix.  Et  là-dcffus  les  légats  dé>- 
clarercnt  à Mendoza , & aux  autres  ambaffadeurs 
la  réfolution  du  papc,fans  toutefois  leur  dire  le  jour 
qui  leur  avoit  été  marqué.  Mais  malgré  le  zcle  des 
légats  on  ne  put  encore  rien  faire  au  jour  indi- 
qué , parce  que  Pierre  de  Tolède  viccroi  de  Na* 
pie*  défendit  aux  évêques  de  ce  roïaume  d’aller 
tous  en  perfonne  au  concile , pour  ne  point  lailfcr 
les  diocefes  fans  pafteurs , & fit  une  ordonnance 
pour  charger  de  procuration  quatre  prélats  feule- 
ment à fon  choix  qui  iraient  au  nom  de  tous  les  au- 
tres : il  avoit  déjà  fait  connoître  fon  defTein  à plu- 
ficurs  évêques,  par  le  grand  chapelain  du  roïauma, 
mais  tous  aïant  répondu  qu’ils  prétendoient  aflïftcr 
au  concile  en  perfonne , fuivant  le  droit  qu’ils  en 
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avoicnc  , & que  fi  quelques-uns  écoient  dans  l’im-  ‘ 

puillance  de  le  faire  rc’étoit  à. chacun  d’eux  à nom-  N ' 
mer  un  procureur  qui  les  remplaçât , &:  non  pas  un 
pour  tous  j cette  réponfe  l’avoit  tellement  irrité 
qu’il  avoir  fait  convoquer  les  éveques  par  le  grand 
chapelain , pour  icur  commander  de  donner  leur 
procuration , & avoit  envoie  le  même  ordre  à tous 
les  gouverneurs  des  villes  du  roïaume.  Cette  con- 
duite du  viceroi  furprit  fort  le  pape  qui  ne  fçavoit 
à qui  en  attribuer  la  caufe  r &.lc  rendit  fort  incer- 
tain fur  le  parti  qu’il  prendroit.  La  première  pen- 
lee  qui  lui  vint  fut  d'ordonner  à fes  légats  de  diffe-  » 
rer  la  tenue  du  coucilc  -,  enfuite  il  rendit  une  bulle 
par  laquelle  il  défendoic  à tous  éveques  de  compa- 
raître au  concile  par  procureur  , fous  peine  de  luf- 
pcnfîon , de  privation  de  leurs  dignitez  & de  leurs 
revenus.  Cet  ordre  quelque  rigide  -qu’il  pamt , fut 
pourtant  exécuté,  jufqu’à  ce  que  le  viceroi  fe  défif- 
ta  de  fon  entreprife , fauf  au  pape  à en  dilpcnfcr  s’il 
le  jugeoit  à propos.  Et  ce  rut  la  raifon  pour  la- 
quelle le  procureur  envoie  par  l’archevêque  de 
Mayence  ne  fut  point  admis  -,  quoique  l’abfcncedc 
ce  prélat  fut  bien  fondée,  étant  néccflaire  qu’il  af- 
lïftàt  aux  diètes  d’Allemagne  pour  s’oppofer  à ce 
qu’on  y pourrait  entreprendre  contre  la  reli- 
gion- 

Le  cardinal  Fârnefe  qui  étoit  parti  de  Rome 
pour  fe  rendre  à formes,  pafTa  à Trente  où  il 
arriva  le  vingtième  d’ Avril.  Les  légats  apres  Trente 
avoir  pris  Ion  avis  écrivirent  au  pape  qu  il  etoit  „ , , 

, - . , . . T.  r T P*ll*v.  ut  fuf.  l. 
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Histoire  Ecclesiastique. 
jeltc  qu’exigeoit  une  fi  célébré  aflembléc  ; qu’il 
y avoit  beaucoup  d’évêques  pauvres  qui  man- 
quoient  du  néceflaire  , & qu’il  étoic  à propos 
d’établir  un  tréforier  avec  un  fonds  capable  de 
fournir  aux  befoins  ; on  traita  avec  le  même 
légat  de  l’ouverture  du  concile , & comme  il  y 
avoit  déjà  dix  évêques  à Trente , on  crut  qu’il 
falloir  leur  communiquer  les  ordres  qu’on  avoit 
reçu  de  Rome , fans  leur  parler  du  jour  fixé  par 
le  pape  pour  cette  ouverture.  Il  fe  tint  donc  une 
congrégation  à ce  fujet  dans  laquelle  on  expo  fa 
aux  prélats  la  commilfion  qu’on  avoit  de  com- 
mencer le  concile  , & on  ajouta  que  le  jour  n’en 
feroit  détermine  qu’après  que  le  cardinal  Farnc- 
fe  en  auroit  donné  avis  à l’empereur  ; cette  refo- 
lution  ai'ant  été  approuvée  , le  pape  envoïa  à fes 
légats  la  bulle  de  lufpcnfion , comme  ils  l’avoient 
demandé , & lailla.  meme  à leur  prudence  la  li- 
berté de  commencer  fans  de  nouveaux  ordres , fui- 
vant  les  nouvelles  qu’ils  recevroient  de  fon  n'eveu 
le  cardinal  Farncfc  touchant  les  difpofitions  de 
l’empereur. 

Dans  cette  même  congrégation , on  régla  cer- 
taines cérémonies  qui  dévoient  être  obfervées 
dans  le  concile  ; on  décida  d’abord  que  les  trois 
légats  cardinaux  de  differens  ordres  , l’un  évê- 
que , l’autre  prêtre  -,  & le  dernier  diacre , n’au- 
roient  toutefois  que  les  mêmes  ornemens  , par- 
ce que  leurs  charges  & leurs  pouvoirs  étoient  uni- 
ques. Que  le  lieu  de  l’affembléc  dans  la  cathédra- 
le feroit  tendu  de  tapifferics , qu’il  y auroit  des 
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ficges  pour  le  pape  & pour  l’empereur  quoique  -’—■■■ 
abfens  -,  que  Mendoza  ambafladeur  de  l'empereur  A N.  1545- 
auroit  une  place  plus  honorable  que  les  autres.  On 
mit  en  délibération  h les  évêques  d’Allemagne  qui 
étoient  princes  de  l'empire  auroient  lapreféance 
fur  les  autres  prélats  , 6c  même  fur  les  archevêques, 
comme  on  l’obfcrvoit  dans  les  diètes  j outre  que 
les  évêques  qui  n’étoient  pas  princes  fe  tenoient 
découverts  devant  eux  , 6c  que  dans  l’année  précé- 
dente il  y avoit  eu  la-defl'us  une  contcftation  entre 
l’évêque  d’Aichftct , 6c  les  archevêques  de  Corfou 
6c  d’Otrantc.  On  rapporta  encore  que  dans  la  cha- 
pelle du  pape  les  évêques  ambafladeurs  des  ducs, 
préccdoicnt  les  archevêques , qui , à plus  forte  rai- 
fon  , dévoient  être  précédez  par  les  princes  mê- 
igcs  : mais  on  ne  décida  rien  là-deflus,  6c  on  remit 
d’en  faire  un  reglement  jufqu’a  ce  que  le  concile 
fût  plus  nombreux  , & que  les  évêques  de  France  — 

6c  d’Efpagne  fuflent  arrivez  pour  fçavoir  leur  fen- 
timent.  ' 

Le  cardinal  Farncfe  fuivant  l’avis  des 
de  Trente  s’étant  rendu  a W or  mes,  vit  1 
ruut  & le  roi  des  Romains , &:  eut  une  longue  con-  au  r°“- 

. 9 D vcrrurc  du  co»- 

ference  avec  ces  deux  princes  au  fujet  du  concile..  «**. 

Il  leur  dit  que  les  léeats  qui  depuis  plus  de  deux  "'fit'* 

mois  etoicnt  a Trente,  avoient  reçu  ordre  du  pape  «•  ».  &f‘i? 
d’ouvrir  le  concile  , que  cependant  ils  avoient 
toujours  diffeflé , jufqu’à  ce  qu’on  eut  appris  les 
affaires  de  la  diète.  Mais  l’empereur  qui  avoit 
♦ paru  fouhaiter  le  concile  avec  tant  d’ardeur  , tant 
qu’il  avoit  cru  que  les  Allemands  l’acceprcroient^ 
changea  de  langage  ; ôc  dit  au  légat  qu’il  fentoit 


prélats  xeir_ 

! Obftaclcs  propos 

CmpC-  fez  par  l’empereur 
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bien  qu’il  falloir  apporrer  un  prompt  remède  aux 

An.  IJ4J*  hércfics  qui  ne  tendoicnc qu’a  détruire  l’autorité 
du  pape  & la  Tienne  : mais  qu’il  ne  falloir  pas  irri- 
ter les  Proteftans  , dont  la  pui (lance  étoit  à crain- 
dre ; & pour  informer  plus  amplement  le  légat  de 
fes  intentions,  il  le  renvoïaà  Granvcllc,  dont  Far- 
nefc  ne  tira  pas  plustl’éclairciffcmens  ; ce  miniftre 
lui  reprefenta  que  les  Proteftans  .affurez  qü’on  les 
condamfieroit  dans  le  concile  , courrcroient  aufli- 
tôt  aux  armes  pour  n’êtrc  point  furpris  , qu’ils  op- 
primeroient  les  Catholiques,  qu’ils  porteroient  la 
guerre  en  Italie  & peut-être  iroicnt-ilsaftiegcr  Ro- 
me qu’ils  avoient  en  exécration  , que  c’étoit  au  pa- 
pe à y pourvoir,  d’autant  plus  qu’il  n’y  avoir  aucun 
fccours  à attendre  des  princes  Catholiques  qui 
étoient  trop  foiblcs , ni  de  l’empereur  que  les  der- 
nières guerres  avoient  épuifé.  Le  roi  des  Romains 
^ tint  à peu  près  le  meme  difeours  au  légat  en  pre- 

fencc  d’Otnon  Truchfez. 

Farnefe  s’apperejut  auffi  - tôt  des  artifices  de 
l’empereur  qui  vouloir , en  différant  le  concile , ti- 
rer des  Proteftans  tous  les  fccours  qu’il  pourroit , 
ou  engager  le  pape  à fournir  de  l’argent  & des 
troupes  pour  les  contenir  dans  leur  devoir , en 
cas  qu’ils  voulurent  remuer  ; au  lieu  que  fi  le 
concile  étoit  une  fois  commencé , il  avoir  fujet 
de  craindre  que  les  Proteftans  ne  vouluffenr  plus 
paroître  dans  les  diètes  , qu’ils  ne  iui  refufaffent 
toutes  fes  demandes , de  forte  qu’il  vouloir  tenir 
le  concile  en  fufpcns , pour  fe  gouverner  après 
félon  les  conjonctures , (oit  en  l’ouvrant  ou  en  le 
fermant  ; fentimens  qui  fijrprircnt  d’autant  plus 

le 
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le  légat , c|uc  Charles  V.  n’avoit  rien  à craindre 

alors  de  la  part  des  Turcs  , parce  que  le  roi  de  A N. 

France  avoir  envolé  un  député  à Conftantinople 

pour  traiter  d’ufie  treve  avec  l’empereur.  Le  lé-  , 

gat  parla  auffi  à ce  prince  de  l’ordre  du  viccroi 

de  Naples  pour  empêcher  lesevèquesde  ce  roïau- 

me  de  venir  au  concile  ; à quoi  il  répondit  qu’il 

n’y  avoir  aucune  part , & qu’il  examincroit  les 

raifons  du  viccroi  * tout  cela  rut  mandé  aux  légats 

de  Trente  , qui  par  là  connurent  l’importance 

d’affcmbler  au  plûtôt  le  concile  pour  obvier  à tous 

les  defleins  de  l’empereur , & l’arrêter  dans  Tes  en» 

treprifes.  C’cft  pourquoi  ils  en  écrivirent  au  pape  Xcitt. 

pour  lui  reprefenter  leur  embarras  &'  les  inconvc-  s~ 

niens  qui  naîtroient , foit  qu’on  fufpendit  le  con-  r“liie* 

elle  , ce  qui  retomberoit  lur  le  pape  quon  accu-  TtVav  ,<t  fu.ri 

feroit  d'avoir  beaucoup  promis  fans  rien  cxecu-  » * &i- 

ter  , foit  qu’on  l’aflcmblât  malgré  les  princes  ; 

ce  qui  le  rendroit  peu  nombreux  & nullement 

œcuménique  , parce  que  les  évêques  des  états  de 

ces  princes  n’y  alTifteroient  pas.  Et  cette  dernière 

raifon  fembloit  la  plus  forte  ; le  roi  de  France 

ne  paroiflant  pas  fort  porté  pour  le  concile  , & 

Grignan  fon  ambafladeur  , aïant  paru  approuver 
à formes  la  conférence  des  doélcurs  fur  la  reli- 
gion en  la  place  du  concile. 

Sur  la  fin  de  Mai  il  y avoir  déjà  trente  évêques 
à Trente  avec  cinq  generaux  d’ordres  & un 
auditeur  de  Rote  , qui  attendoient  l’ouverture  du 
concile  avec  impatience , & qui  auroicnt  été  allez 
difp»fez  à s’en  fétoUrner  , fi  les  légats  ne  les  euf- 
fent  retenus  , en  leur  promettant  qu’on  commcn-  £ 

Tom%  XXVII 1.  • Ccc® 
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xcir. 

I.c  pape  députe 
▼ers  l'empereur 
p >ur  lui  propofer 
louvcrcure  du 
concile. 

r*ll4v.hif}.  roue, 
Trtd.  /.  j.  caf.  IJ. 
n.  i.  àrî* 
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ceroit  bien  tôt.  Mendoza  ambaffadeur  de  Char- 
les V.  retourna  à Venife  , alléguant  pourpre- 
texte  qu’il  étoit  indifpofé  , &c  pria  les  légats  de  ne 
point  ouvrir  le  concile  avant  fdh  retour  qui  fe- 
roit  fort  prompt  ; il  fentoit  bien  que  l’empereuc 
fon  maître  ne  paroifToit  plus  porte  pour  le  con- 
cile , & que  ne  voulant  pas  irriter  les  Proteftans , 
il  arretoit  tout  & tenoit  les  chofes  en  fufpens.  9 
Toutes  ces  remifes  de  l’empereur  jettoient  le 
pape  dans  de  grandes  inquiétudes  , ce  qui  le  fit 
refoudre  d’envoïer  Jérôme  Dandini  évêque  de 
Cafcrtc  à ce  prince , pour  lui  propofer  l’ouver- 
ture du  concile  ou  la  fufpcnfion  pour  un  temps , 

&:  fi  cela  ne  'lui  plaifoit  pas , de  le  tranferer  en 
Italie.  Charles  V.  répondit  qu’il  ne  vouloir  ni 
fufpcnfion  ni-tranflation  ; & continua  à faire 
naître  des  difficultez  fur  l’ouverture  , parce  qu’il 
vouloit  attendre  l’effet  de  la  prochaine  diète  qui 
avoir  été  aflignée  au  mois  de  Janvier  prochain 
dans  la  ville  de  Ratifbonne  ; enfin  vers  le  milieu 
du  mois  d’O&obre  il  confentic  qu’on  ouvriroit 
le  concile  pourvû  qu’on  ne  touchât  point  aux 
dogmes  , qu’on  n’y  traitât  d'aucune  matière  qui 
eut  rapport  à l’hérefie  des  Luthériens  , de  peur  de 
les  irriter  , & qu’on  ne  parlât  que  de  la  reforma- 
tion. Quoique  ces  conditions  duflent  irriter  le 
pape  puifqu’on  donnoit  par-lâ  gain  de  caufe 
aux  Luthériens  & qu’on  fortifioit  leur  parti , ce-  . 
pendant  il  voulut  bien  diflimulcr  fon  méconten- 
tement , & il  manda  à fon  nonce  que  pour  com- 
plaire à l’empereur  il  alloit  ouvrir  le  concile  fans 
différer  , S:  qu’il  promettoit  qu’on  y procedeioit 

» i 
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avec  urfc  entière  liberté , & dans  les  formes  or- 
dinaires , (ans  faire  mention  de  l’ordre  qu’on  y 
obfcrvcroit  ; li  l'on  commencerait  par  la  matière 
de  la  reformation  , ou  fi  l’on  traiteroit  les  que- 
ftions  du  dogme  préférablement  aux  autres.' 

Ainfi  le  trentc-uniémc  d’O&obre  il  envoïa  à 
fes  légats  une  biiile  qui  portoit  que  , puifqu’on 
n’avoit  pu  ouvrir  le  ccfncilc  le  dimanche  Lxtau  , 
quatrième  de  carême , on  ne  manquât  pas  d’en 
faire  l’ouverture  le  treizième  de  Décembre  troi- 
fiçme  dimanche  d’avent,  dont  la  méfie  commen- 
ce par  le  fnot  Gaudete  , qui  marque  la  joie  que 
doivent  reflentir  les  prélats  arrivez  à Trente  , Se 
route  la  chrétienté  d’une  fi  heureufe  nouvelle. 
En  effet  les  évêques  en  furent  d’autant  plus  joïeux 
-qu’ils  avoient  fore  appréhendez  de  relier  long- 
temps à Trente  fans  rien  faire.  Outre  cela  les  lé- 
gats reçurent  un  bref  particulier  qu’ils  avoient 
demandé  pour  être  mis  dans  les  aélcs  , dans  le- 
quel on  déclarcroit  que  le  long  retardement  de 
l’ouverture  du  concile  ne  rctomboit  pas  fur  eux  , 
& que  maintenant  elle  fc  faifoit  avec  une  mûre 
délibération.  De  plus  on  accordoit  aux  évêques 
d’Allemagne  la  liberté  d’y  aflifter  par  procureurs  » 
à caufedc  l’hérefie  dont  les  ravages  demandoient 
leur  prefence  dans  leurs  diocefes  ; Se  afin  que  les 
autres  prélats  ne  fc  prévalurent  pas  de  cette  in- 
dulgence , on  aecordoit  aux  légats  le  pouvoir  de 
la  difpenfc  r avec  prudence  & fagefle , félon  les 
befoins  réels  de  chacun. 

Les  légats  cependant  fc  trouvèrent  dans  un 
nouvel  embarras*,  fur  ce  que  le  roi  de  France 
. C c c c ij 
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Le  pape  par  me 
bulle  indique  u- 
verture  du  c.iac— 
le  au  tteiiicme 
Décembre. 

PaIIæv.  ut  frijr* 
CAp.  IJ.  ».  J. 
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Mf  moire  s & in- 
ftrutiitnt  du  roi 
tout  ban t lt(o,:c. 
de  Trente  in  4.  à 
Tarn  jtfj 4.^.  20. 
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qui  des  le  troifiéme  de  Mai  avoit  envoïé  Claude 
d’Urfé  gouverneur  du  Forêts , Jacques  de  Linie- 
res  prelident  au  parlement  de  Paris  , Pierre 
Dancs  prévôt  de  Sczanne  , pour  être  fes  ambaf- 
fadeurs  & procureurs  au  concile, les  avoit  rappel- 
iez, fur  ce  que  les  prélats  de  Ton  roïaume  l’avoient 
a (Turc  qu’il  n’y  avoit  aucune  ofpcrance  de  le  voir 
affembfé  , à caufe  des  nouvelles  difficultcz  qu’on 
faifoit  naître  tous  les  jours.  Les  légats  regardant 
ce  rappel  comme  une  affurance  que  le  roi  de 
France  n’approuvoit  point  le  con«ilc  , fircjit 
tous  leurs  efforts  pour  les  retenir  , leur  remon- 
trant qu’affurément  ce  prince  changeroit  d’avis 
s’il  croit  informé  de  la*  fituation  des  affaires.  Les 
évêques  Efpagnols  & Italiens , fe  joignirent  aux  • 
légats  pour  empêcher  les  François  de  partir.  Grân-. 
vellc  intervint , & tous  protettans  de  leur  départ , 
on  trouva  cet  expédient  , que  Claude  Dodicu 
évêque  de  Rennes , un  des  trois  prélats  François 
qui  étoient  à Trente  , iroic  feul  vers  le  roi  pour 
l’informer  de  tout,  &c  que  les  deux  autres,  l'ar- 
chevêque d’Aix  & l’évêque  d’Agde  , dcmcurc- 
roient,  ce  que  leroi  approuva  enfuite.  • 

Fin  du  Tome  vingt -huitième. 
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T A B L E 

DES  MATIERES, 

Contenues  dans  le  Vingt-Huitième  Volume. 


A. 

Absolution,  on 
examine**  Ratilbon- 
nc  en  quoi  elle  confiltc, 
3H 

Abus  qu’on  trouve  à refor- 
mer dans  la  cour  de  Rome 
& le  clergé , 158  & fu  iv. 
Accord  entre  les  Luthériens 
& les  Zuinglicns.  Ses  ar- 
ticles, 4.  On  en  traicc  à 
Francfort  entre  les  Luthc- 
• riens  6c  les  Catholiques , 
141.  Les  articles  font  una- 
nimement reçus  , 143. 

L’empereur  refufe  de  ra- 
tifier cet  accord  , 144.  Le 
pape  fc  plaint  de  ce  reful- 
tat,  143 

Agricole  (Jean)  Voïez.  Ifle- 
bius. 

Aigues-mortes  y lieu  de  l’cn- 
trevûë  de  l’empereur  6c 
du  roi  de  France,  • 189 
Aleandre  ( Jerome  ) eft:  fait 
cardinal , ioz.  Son  hiftoi- 


re  & fa  mort,  414 
Alphonfe  de  Portugal  cardi- 
nal. Son  hiftoire  6c  fa 
mort,  jiy 

Alvarez,  (Jean)  de  Tolcde 
eft  fait  cardinal , 234 

Angleterre  , fon  clergé  fe 
plaint  des  Réformateurs, 
81.  Il  fait  des  articles  de 
religion  , 83.  & fuiv.  Ré- 
volte dans  ce  roïaume , où 
pjufieurs  font  pendus, 171. 
La  pcrfècution  y continue 
fous  Henri  VIll.  199.  Le 
clergé  examine  la  nouvel- 
le verfion  de  la  bible, 4 1 9 . 
Difpute  à cette  occafion  , 
■ là-même. 

Anne  de  Boulen.  Votez,  Bou- 
lon. • 

Annebaut  dans  Turin  en 
qualité  de  lieutenant  de 
roi , 16.  Jacques  d’Annc- 
baut  fon  parent , fait  car- 
dinal, 31 1 

Antinomécns  , commence- 
ment de  leur  feâc , 119 

C c c iij 
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A qu aviva  (Vincent)  d'Ar- 
ragon  cil  fait  cardinal^ 1 3 
Archidiacres  , leurs  devoir^ 
dans  les  vifites  qu’ils  font, 

, 67 
Ardinghelli  ( Nicolas)  Flo- 
rentin , fait  cardinal , 3 1 z 
Arles , Charles  V.  n’ofe  l’af- 
fiéger,  31 

Armagnac  [ George  d’]  Fran- 
çois fait  cardinal , 311 

Articles  qu’il  faut  croire  fie 
jurer,  propofez  par  la  fa- 
culté de  théologie,  441 
Autres  propofez  par  Hen- 
ri. VIII.  à (on  parlement, 
i6q.  Cranmcr  en  combat 
quelques-uns  , l66.  Ils 
font  reçus,  167.  On  re- 
cherche  ceux  qui  le*  refu- 
fenr,  171 

Ajfemblce  de  Balle  chez  les 
Suides,  1.  Autre,  à wit- 
temberg  pour  l’union' des 
Sacramentaires  fie  des  Lu- 
thériens , 3 

Avalos  [ Gafpard  d’]  Efpa- 
gnol  fait  cardinal , 5 1 z 

Autorité  de  l’églife  pour  l'é- 
criture faintc,  examinée  à 
Ratifbone , « 349 

. B. 

BAT)  1 A (Thomas  ) Do- 
miniquainfaitcardinal, 
4Mr 

Baptême.  On  examine  à Ra- 
tilbonne  ce  qui  concerne 
ce  facrement , 331 
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BarberouJJ'c  general  de  la  do- 
te des  Turcs,  iÿi  * 

Barnes  [ Robert]  fon  fup- 
pliccen  Angleterre,  313 
Bajle.  Aflemblccdes  Suides 
Zuinglicns  dans  cette  vil- 
le, ; 1 

Baume  , ( Pierre  de  la  ) évê- 
que de  Geneve  , vient 
trouver  l’empereur,  136. 
Faute  qu’il  commet  en 
quittant  fa  ville,  là-même. 

Il  cft  mis  au  rang  des  car- 
dinaux , 173.  Sa  mort  fie: 
fonhidoire,  jlz 

Beda  ( Noël  ) fon  hidoire  &c 
fa  mort,*  176 

Bellay  (Jean  du)  ambafla- 
deur  de  France  à la  diète 
dcSpirc,  489.  Sur  le  re- 
fus d’un  fauf-conduit , il 
retourne  en  France  avec 
fes  collègues , 490 

Bcmbo  (Pierre)  Vénitien  faic 
cardinal,  134 

Bénéfices , abus  dans  leurs 
collations,  pendons , per» 
mutations , difpenfcs,  8c c. 
139.  Autres  abus  dans  la 
réddence,  i6z 

Bernardi  [Jean]  ajourné  par 
la  faculté  de  théologie  à 
comparoîtrc,  438 

Béton  ( David  ) Ecodois,  car- 
dinal , fa  more,  103.  Au- 
tre Béton  aulli  Ecodois 
fait  cardinal , 134 

Bible  donnée  au  pcupled’An- 
glctcrrc  en  Angïois , 78. 
Nouvelle  édition  didri- 
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buée  au  même  peuple, 106 
Henri  VIII.  fait  un  Itatuc 
pour  peincttrc  au  peuple 
tic  la  lire^  172, 

Bin.s  eeelefiaftiques-,  dont 
les  Catholiques  deman- 
dent la  refticution , z v6 
Bonner,l  on  nundementpour 
ob'iger  d’obéir  au  roi 
Henri  VIII.  * 420 
Borgia  ( Roderic)  fait  cardi- 
nal , roi.  Son  hiftoire  & 
fa  mort,  17t.  François  de 
Borgia,  ce  qui  çaufe  fa  re- 
traite hors  du  monde, 14  y. 
Henri  de  Borgia  de  Can- 
die eft  fait  cardinal , 17? . 
Son  hiftoire  Si  fa  mort, 

. 1AZ 

Boule n ( Anne  de  ) commen- 
cement de  fa  difgrace , yj 
Elle  eft  arrêtée  avec  cinq 
autres , 74.  Son  interro- 
gatoire Si  fon  fupplice,7f . 
La  fucceflion  otec  à Tes 
enfans,  79 

Breûil,  [ Pierre  du]  fon  fup- 
püccàTournay, 
Brunfvvick  [ Hcnri#de  ] fuc 
la  guerre  aux  Proteftans, 
£ P2j  Expéditions  du  lant- 
grave  de  Heftc  contre  lui, 
f î 8.  Il  fc  rend  au  même 
Iantgrave  avec  fon  fils , 

Bucer  propofe  aux  Suides 
l’union  avec  les  Luthé- 
riens, 1 . Scs  négociations 
pour  cette  union,zo9.  Scs 
conceftations  avec  les  Lu- 
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theriens,  zio.  Son  dif- 
cours  pour  laconfomicc 
d s deux  fentimens  dans 
le  fond , al  1 

BucbZnan  mis  en  prifon  par 
ordre  durai  d’Ecofle,  180  • 
Bndé  [ Guillaume  ] fon  élo- 
ge , fa  mort  Si  les  ouvra- 
ges , . 332- 

Bulle  pour  lacorivocation  du 
concile  à Mantouë, 

Pour  reformer  la  cour  de 
Rome,  J4.  Pour  prolon- 
ger le  terme  du  concile 
qu’on  indique  à Viccnzc, 
193-  D’excommunication 
contre  Kênri  VIII.  zot. 
Autre  pour  la  frire  exécu- 
ter, Z04.  Autre  qui  pro- 
roge le  concile  autant  qu’il 
plaira  au  pape , 148.  Au- 
tre pour  confirmerl’infti- 
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faâion  du  roi,  1 8 . Sa  con- 
verfacion  avec  Vclly  am- 
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ci  que  le  pape  avoir  nom- 
me à cet  évêché,  139.  Il 
écrit  au  grand  maître  de 
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leurs  mœurs , 47.  Règle-. 


Digitized  byLIoogle 


! 


DES  MATIERES, 
ment  pour  leur  fubfiftan-  Dodieu>( Claude)  évêque  de 
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David  ( George)  dans  la  Fri-  (François  ) fait  cardinal  , 
fe.  Scs  erreurs,  jjo  jn 

Dauphin  de  France,  fils  de  E. 

François  I.  <a.  mort , 19. 
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touchant  le  concile , 3 3 

faculté  de  théologie  de  Pa- 
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ouvrages  qu’elle  condam- 
ne, là-même.  Elle  cenfure 
les  ouvrages  de  Ramus , 
458.  Autre  cenfure  de 
Pcrnocel  Cordclier , Jean 
Thierry  6c  Antoine  Mar- 
chant, 3Z0.  &fuiv.  Elle 
condamne  beaucoup  de 
livres  6c  d’auceurs  , 312. 
Cenfures  d’autres  ouvra- 
ges imprimez,  323.  Des 
commentaires  de  Cajetan 
fur  le  nouveau  teftament , 

farci  -établi  à Gcneve  avec 
Calvin,  13 6.  Ils s’uniflent 
cnfemble  pour  y faire  ab- 
jurer la  religion  Catholi- 
que , 2 1 6. 11  eft  chaflé  de 
Gencvc , 218 

Farnefe  ( Oitavc)  époufe  la 
veuve  d’AlcxandiedeMe- 
dicis,  191.  Difcours  du 
. légat  Farnefe  contre  l’ac- 
cord avec  les  Proreftans , 
291.  Il  part,  6c  s’en  re- 
tourne à Rome,  293.  Il 
eft  envoie  légat  auprès  de 
l’cmpercùr , 248.  Il  pafle 
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à Trente  en  allant  à Vvor- 
mcs , 3 63 

Ferdinand  roi  des  Romains , 
fe  rend  à Haguenau  pour 
la  dicte,  294.  Son  dis- 
cours à ladiete  de  Sp  re , 
40  j.  Il  fc  icnd  à Nurem- 
berg pour  la  diète,  432. 
Sa  réponfe  aux  plaintes 
des  Proteftans  , 433.  Il 
prefide  à la.  diète  de  V vor- 
mes,  330.  Saréponfcaux 
Proteftans,  533 

Ferrare(  ducfceffe  dc)inftrui- 
te  par  Calvin  , 1 33.  Le 
duc  de  Ferrare  ne  veut  pas 
le  fouffrir  dans  Tes  états  , 
là-même. 

Ferrero  ( Boniface  ) cardinal 
Son  hiftoirc  & ta  mort , 

’ 46? 

Feve  ( Jacques  le  ) d’Eta- 
ples  auteur.  Sa  mort  ,180. 
Circonttanccs  qui  l’ac- 
comp  ignorent,  182..  Scs 
ouvrages,  là-même.  Son 
traité  des  trois  Magdclei- 
nes,  183 

Fevrt  (Jean  le)  évêque  de 
Vienne  en  Autriche.  Son. 
hiftoirc  Sê  fa  mort,  433 
Foires , defenfes  d'en  tenir 
les  «Dimanches , 38 

Foreft  Cordelicr , confeffcur 
de  la  reine  d’Angleterre , 
mis  en  prifon  , 71 

Formulaire  de  do&rine  , 
dreflè  par  les  théologiens 
de  Louvain  , 30 6 

Jojftn  t ville  furprife  par  les 
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Impériaux , 2 8 

Francfort  , diète  qu’on  y 
tient  pour  l’accord  des  Lu- 
thériens & Catholiques , 
241  .-Autres  affaires  tju’on 
y traite , 243 

François  I.  fait  demander  à 
Charles  V.  l’invcftiture 
du  duché  de  Milan  pour 
fort  fils,  12.  Difcours  de 
l’empereur  contre  lui  en 
plein  confiftoire  à Rome , 

I 3.  Offres  que  cet  empe- 
reur lui  fait,  13.  Sesam- 
bnffadeurs  témoignent 
leur  mécontentement,!  7. 

II  fe  fait  lire  le  difcours  de 
l’emperehr,  21.  Sa  répon- 
fc  à ce  difcours , 23.  Sa 
juftifïcation  fur  les  repro- 
ches de  Charles  V.  23.  & 
fuiv.  Avis  du  cardinal  de 
Lorraine  de  fa  guerre  pro- 
chaine avec  l’empereur  , 
2 6.  Maniéré  chrétienne 
dont  il  apprend  la  mort  du 
dauphin  fon  fils,  2 9.  Il 
reçoit  des  lettres  des  prin- 
ces de  Smalkalde,  & fa 
rèponfc , 133.  Son  entre- 
vue avec  l’empereur  à Ai- 
gues-mortes , 189.  Il  en- 
voie Olivier  pour  ambaf- 
fadeur  à la  dicte  de  Spire, 
403.  Ses  édits  contre  les 
Luthériens,  412.  Il  en- 
voie au  pape  fon  apologie 
contre  l’empereur,  413. 
11  veut  empêcher  les  pro- 
grès de  l'hétcûe  dans  foa 


table 


l’oïaume , 440.  Il  mande 
le  curé  de  (ainte  Croix  de 
la  ciré , Ce  l’oblige  à fe 
retracer,  4 y y.  11  envoie 
fc>  amballadcurs  à-la  diè- 
te de  Spire  , 489.  Ils  font 
obliger  de  s’en  rccourner 
fur  le  refus  d’un  fauf-con- 
duic,  490.  On  refout  la 
guerre  contre  lui  dans.la 
diéco  de  Spire,  491.  Il 
rappelle  les  prélacs  qu’il 
avoir  à Trente  pour  l’ou- 
verture du  concile,  572. 
11  nomme  pour  fes  atnbaf- 
fadeurs  d’Urfé  & de  Li- 
meras , là-même, 

fr'&oft  ( Frédéric  ) Génois 
fait  cardinal , 17  j.  Son 
hiltoire  &Ta  mort,  58 S. 

G.. 

GAMRARA  ( Hubert) 
BrelTan  fait  cardinal , 

27  J 

Chinucci  nommé  par  le  pape 
à l'évêché  de  Malthe , 141. 
Sa  mort  5e  fon  hiltoire , 

587 

Grâces  expectatives.  Abus 
qu’il  y auroit  à reformer , 
161 

Granvelle  détermine  Char- 
les V.  à faire  fa  paix  avec 
les  Proreftans,  287.  Son 
difcours  à la  dicte  de 
Vvormes , 299.  Il  préfen* 
te  à Racifbonnc  aux  chéo. 
logions  le  livre  de  la  con- 


corde, ^ 144 

Grimaldi  ( Jcrôme  ) fon  his- 
toire 8e  fa  mort , 47  j 

Guidocciont  ( Barthélémy  ) 
fait  cardinal , 275- 

Gurk  ( Matthieu  Lang,  ou 
Schincr)  évêque  de  Gurk 
cardinal.  Sa  mort,  31; 

H. 

HAGVENAU  , dicte 
dans  cette  ville  , où  fc 
trouve  le  roi^Ferdinand , 
294.  Grandes  contclta- 
tions  dans  cette  diète, 29  y. 
Les  Catholiques  y deman- 
dent la  relittucion  des 
biens  ccclelialtiqucs,  2. 9 5 
Hangejl  ( Jcrôme  ) auteur. 
Ses  ouvrages  8e  fa  mort , 

Helt  ( Matthieu  ) vice-chan- 
celier de  l’Empire  à l’af- 
fcmblée  de  Smalkaldc  , 
142.  Ses  remontrances  à 
cette  afletnblée , là-même. 
Il  traite  en  particulier 
avec  l’élcêtcur  de  Saxe, 
1 4J.  Ce  que  les  Proreltans 
lui  répondent,  là-même. 
Ce.  qu’il  répond  de  fon 
côté,  1 jo.  Ce  qu’il  dit  en 
faveur  de  Mantouë  pour 
le  lieu  du  concile,  iyz. 
Il  elt  rcnvoïéchcz  lui  com- 
me trop  violent  8e  fans 
modération,  287 

Henri  VIH.  roi  d’Angletcr- 
rc  apprend  la  mort  de  Ca- 
* therinq 
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therinc  fon  cpoufc , 72.  Il 
aime  Jeanne  de  Seymour , 
73.  Il  fait  taire  le  procès  à 
Anne  de  Boulçn  , 73.  Il 
liipprime  les  petits  cou- 
vens  , 77.  Le  pape  tente 
de  fc  raccommoder  avec 
lui  après  la  mort  de  Ca- 
therine , 8a.  Il  fait  vendre 
les  biens  de  l'èglifc  à la 
noblcfTc,  86.  Il  protefte 
contre  le  concile  indiqué 
àMantoüe,87.Il  fupprime 
les  monaflercs  &:  abbaies, 
S9.  17 1.  Il  caufc  une  ré- 
volte dans  les  provinces 
de  Lincoln  &:  d’York , 9 1. 
CT  92. 1!  y envoie  le  duc  de 
Norfolk  , qui  négocie 
avec  les  rebelles  fans  fuc- 
cès  > S> 4-  & fuiv.  Sa  colore 
concre  Polus  qui  fc  retire 
en  Italie , 99.  Il  lui  riait  un 
fils  qu’on  nommeEdoüard, 
171.  Son  manifcllc  con- 
tre la  convocation  ducon- 
cileà  Viccnze,  194.  Il  met 
à prix  la  tête  du  cardinal 
Polus , 1 96.  Il  condamne 
à mort  plulicurs  religieux, 
197.  11  difpute  contre  un 
Sacramentaire  , & le  fait 
mourir , 1 98.  Il  fait  brifer 
les  images  bc  les  ftatuës 
des  faints,  199.  Il  fait  brû- 
ler les  os  de  fatnt  Thomas 
de  Cantorbery  , 100.  Le 
pape  publie  la  bulle  qui 
l’excommunie,  201.  Il  fait 
déclarer  fes  évêques  con- 
Tomc  XXVI II. 


tre  le  pape,  zoj.  Ilcntrc 
en  négociation  avec  les 
Protellans  d’Allemagne  , 
107.  Ces  négociations 
font  fans  fucccs  , 208.  Il 
alï'emble  fon  parlement  , 
16 4.  Il  fait  propoler  iix 
articles  conformes  à l’an- 
cienne foi,  26 f.  Il  les  fait 
approuver , Sc  il  les  con- 
firme , 167.  Il  ordonne 
des  peines  contre  ceux  qui 
refuferont  de  s’y  foûmet- 
tre  , z6 8.  Il  fait  une  loi 
pour  la  fupprclïion  des 
grandes  abbaies  , 169. 
Autre  loi  pour  1 crcûion 
de  nouveaux  évêchez^o. 
Il  fait  rechercher  ceux  qui 
rejettent  les  fix  articles , 
171. Son  ordonnance  pour 
permettre  au  peuple  de  li- 
re la  bible  , 271.  On  pro- 
jette de  le  marier  avec  la 
princcll'e  de  Clcves , 27  3. 
11  la  trouve  laide  8£  l’c- 
poufe  contre  fon  gré,  274. 
11  allcmble  fon  parlement 
où  Cromwcl  fait  un  dis- 
cours , 304.  Il  fupprime 
les  chevaliers  de  Malthc  , 
là-mime.  Il  fait  arrêter 
Cromwel  qui  eft  mis  en 
prifon  , 308.  Il  penfe  à 
faire  cafl’er  fon  mariage 
avec  Anne  de  Clcves,  309. 
Son  clergé  prononce  le 
divorce,  310.  Il  fait  cou- 
per la  tête  à Cronvwcl  , 
312.  Il  époufe  Catherine 
Eccc 
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Hovard  , Se  la  déclare 
reine,  31  j.  Il  faic  dreflér 
des  inftruâions  (ur  la  re- 
ligion ,31 6.  On  les  pu- 
blie par  Ion  ordre,  310.Il 
fonde  fix  nouveaux  évê- 
chcz,  380.  Il  déclare  hé- 
rétiques ceux  qui  rejette- 
ront le  livre  de  l’cxpofi- 
ticn  de  la  foi , 381 . Ses 
inquiétudes  couchant  l’E- 
colîc,  la-mime.  Il  propofe 
une  entrevue  au  roi  d’E- 
coflc  qui  la  refufe  , 381. 
On  l’informe  de  la  vie  li- 
ccnticufc  de  la  reine  fon 
epoufe  , 416.  Il  lui  faic 
trancher  la  tête , 4 1 8.  Il 
époufe  une  fixième  femme 
qui  fut  Catherine  Parr  , 
468.  Il  fait  brûler  quel- 
ques Proteflans  à Wind- 
for  , là-meme.  Le  parle- 
ment lui  accorde  les  biens 
des  colleges  Se  des  hôpi- 
taux, Î47 

Henri  d’Orléans  devient 
dauphin  par  la  mort  de 
fonfrere,  30 

Herman  de  Weiden  archevê- 
que de  Cologne , aflemblc 
un  concile  dans  fa  ville  , 
3 6.  Le  cardinal  Sadolet 
lui  écrit  fur  et  concile, 70. 
Il  fe  fait  Luthérien  Se  fe 
brouille  avec  fon  clergé. 
Feïez,  Cologne. 

Hiérarchie  ecclefia  (tique , en 
quoi  elle  confilte  dans  l’é- 
ghfe,  3J4 


Hildesheim  , fes  citoyens  ac- 
cu fez  devant  l’empereur  f 

Hiperafpifles  , ouvrage  d’E- 
rafmc  pour  défendre  fon 
traité  du  libre  arbitre  , 

IOÿ 

Hôpitaux.  Rcglemens  pour 
leur  adminiltracion , 62. 

Howard  [ Catherine  ) ma- 
riée avec  Henri  VIII.  Se 
déclarée  reine  , 313.  On 
avertit  le  roi  de  fa  vie  dé- 
réglée ,416.  Elle  avoüe 
fon  crime,  417.  On  lui 
fait  fon  procès , Se  elle  eft 
décapitée  ,418.  Ses  com- 
plices font  traitez  de  mê- 
me, 41* 

I 

JACOB  AT  II  (Chriflophlc) 
faic  cardinal , 10 1.  Son 
hiftoirc  &:  fa  mort,  318 
Jacques  V.  roi  d’Ecoffe  com- 
bat l’heréliedans  fes  états, 
180.  Il  fait  mettre  Bucha- 
nan en  prifon,  18 1.  Il  re- 
fufe une  entrevue  avec 
Henri  VIII.  . 381 
Ignace  de  Loyola  , arrive  en 
Efpagnc  fa  patrie  , 2. 2.  y.  U 
ferend  à Gènes,  Boulo- 
gne Se  Venife  , là-meme. 
On  le  traite  d'herétique 
dans  cette  dernière  ville  , 
Se  il  Ce  juftifie  , là-même. 
Ses  compagnons  vont  le' 
trouver , 11 6.  Ils  font  pré- 
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fentcz  au  pape  à Rome  , 
z 17.  Iis  (ont  ordonnez 
prêtres  avec  lui , zz8.  Ils 
veulent  s’embarquer  pour 
la  terre  Sainte,  &c  ne  le 
peuvent,  Z19.  Ils  s’en  re- 
. tournent  à Rome , là-mê- 
me. Ignace  arrive  à Rome 
avec  le  Fevre  &:  Laynez, 
z 30.  11  adeflein  d’établir 
un  nouvel  ordre,  là-même. 
Il  elt  acculé  devant  le  gou- 
verneur de  Rome  , 13  a. 
Le  pape  le  juftific  entière- 
ment , 6c  Ton  calomnia- 
teur cil  puni,  Z33.  Il  pré- 
fente  au  pape  le  projet  de 
fon  nouvel  tnftitut , 3ZI. 
Le  cardinal  Guidiccioni 
s’oppofe  à fon  érablifle- 
ment,  32z.Lcroi  de  Por- 
tugal lui  demande  quel- 
ques uns  de  les  compa- 
gnons , là-même.  Le  pape 
lui  accorde  la  bulle  pour 
établir  fon  ordre,  313.  Il 
en  eft  é!û  general  , 314. 
Il  fait  fa  profcflïon  folem- 
ncl  le  avec  fes  compagnons, 
386.  Ses  occupations  dans 
Rome,  là-même.  11  fonde 
une  mailon  pour  les  péni- 
tentes , une  autre  pour  les 
orphelins  , 387.  Il  fait 
paroître  les  conftirutions 
de  fon  ordre , 446.  Diflc- 
rens  degrez  qui  compo- 
fent  fa  focictc.  Voyez.  So- 
ciété. 
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çn  Angleterre,  199 
Imprimeurs  6c  libraires  , rc- 
glemens  qui  les  concer- 
nent , 63.  Ce  qu’on  doit 
reformer  en  eux. 
Incontinence  des  clercs , ré- 
primée par  le  parlement 
d’Angleterre,  31 1 

Induit  accordé  au  parlement 
de  Paris  , confirmé  par  le 
pape,  191 

Injlitutions  de  la  religion 
chrétienne  , ouvrage  de 
Calvin,  114.  Analyfc  de 
ce  qui  eft  contenu  dans 
cet  ouvrage.  Voyez.  Calvin, 

««y 

I(Icbius , ( Agricola  ) auteur 
de  la  fcûe  des  Antino- 
mécns,zi9.  Luther  écrit 
contre  lui , & l’oblige  à fe 
retra&cr,  zzi 

Jurifdiftion  ecclcfiaftique 
contcnticufc  réduite  en 
quatoize  articles,  63 
JuJlif  cation  , 6c  bonnes  oeu- 
vres, expliquées  dans  l'in- 
• ftruélion  d’Henri  VIII  , 
319.  On  examine  cette 
matière  dans  la  dicte  de 
Ratifbonne,  347 

L 

LA  M BE  RT  Sacramcn- 
raire.condamnéà  mort 
par  ordre  de  Henri  VIII. 

1 98 

Landry  curé  de  fai  n te 
Croix  de  la  Cité  foip- 
E e e e i; 
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çonnc  d’hercfie,  41  3.  On  embarras  fur  les  difficul- 
procède  contre  lui  , là-  tez  de  l’empereur  pour 

même.  11  cft  mandé  par  le  l’ouvcrcure  du  concile  , 

roi  François  I.  &:  il  le  rc-  369.  Ils  s’employenc  à rc- 
• traclc,  477  tenir  les  prélats  François, 

Lanfperg( Jean)  auteur  , fa  77a 

mort  fes  ouvrages , 178  Libre  arbitre , expliqué  dans 
Lantgrave  de  HelTc,  conful-  l'inllruclion  drclïee  par 
te  les  Proteftans , s’il  peut  ordredHenri  VIlI.;i8.Sa 
avoir  deux  femmes , 149.  qucltion,  examinée  à la 
Leur  décifîon  lui  cft  favo-  dicte  de  Ratilbonne  , 347 
râble,  131.  drjuiv.  Il  épou-  Lincoln  révolte  dans  cette 
fc  pour  féconde  femme  province,  91 

Marguerite  de  Saal , 2.60  Loreno  ( Denis  ) cardinal  , 
L’empereur  Charles  V.  lui  fon  hiltoirc  & fa  mort, 
écrit,  189.  II  bat  l’armée  435 •Ô’fiùv* 

de  Henri  de  Brunfvik,  qui  Lorraine  ( cardinal  de  ) va 
fe  rend  avec  fon  fils , 7 39  trouver  l’empereur  à Sicn- 

Latin.er  refufe  de  recevoir  ne  , 21.  Sa  lettre  au  roi 

les  fix  articles  d’Henri  fur  les  démarches  de  ce 

VIII.  172.  On  l’oblige  à prince,  22.  Il  rompt  ou- 
fe  défaire  de  fon  évêché  de  vertement  avec  Charles 
•votchcfter  , là-même.  Il  V.27.IlrcvienccnFran- 
eltmiscnprifonàlaTour.  ce  & informe  le  roi  de 
là-même.  tout.  là-même. 

Latomus  (Jacques)  auteur  , Lowvatn,fcs  théologiens  font 
fon  hiftoirc  & fa  mort  , un  formulaire  de  doâri- 
717.  Il  attaque  Erafmc  ne,  706.  Luther  écrit  con- 
qui  lui  réplique,  316.  Ou-  treeux,  749 

vrages  de  cet  auteur  con-  Lutber.S on  aveu  touchant  la 
tre  Erafmc,  Luther, Oeco-  prcfence  réelle, j.  Scs  em- 

lampade  , fi ce.  317.  & portemens  contre  le  pape 
Jitiv.  dans  l’alTemblée  de  Smal- 
Laurerig  ( Denis  ) fait  cardi-  kalde  , 149.  Il  répond  à 
nal.  Voyez.  Lorcrio,  277  la  lectre  des  Suifles  Zuin- 
Laynez,  &c  le  Févre  compa-  glicns,2i4.  Il  écrit  con- 
gnons  de  faine  Ignace.  tre Agricolalflcbius.aai. 
Voyez.  Ignace.  11  figne  le  premier  la  dc- 

legats  du  concile  & Trente,  cifion  fur  les  deux  femmes 
où  ils  arrivent , 560.  Leur  du  lantgrave , 260.  11  fait 
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un  ouvrage  des  conciles 
&:  de  l'ég  li  fe,/a -m  ôwe . Son 
ouvrage  intitulé  difeours 
militaire  , 407.  11  écrit 
contre  les  théologiens  de 
Louvain  Se  contre  le  pape, 
J49 

Lutheranifme  introduit  dans 
le  Dannemark , 18  j 

Luthériens.  Soins  de  Bucer 
pour  les  réconcilier  avec 
les  Zuingliens,  103.  Edits 
du  roi  de  France  contre 
eux  , 41 1.  Leur  écrit  con- 
tre le  bref  du  pape  à l’em- 
pereur, joo 

M 

MAVFXJCCE  ( Chri- 
llophlc  ) évêque  de 
Trente  fait  cardinal , 414 
Magdtlc/.e  s’il  y en  a eu  trois 
de  ce  nom  , 183 

Major  (Jean)  auteur  , fon 
hilloire  , fa  mort  Se  fes 
ouvrages,  330. d"  53* 
M aladreries.  Voyez.  Hôpi- 
taux. 

Malthc  fans  évêque,  par  la 
mefintelligencedu  pape  Se 
de  l’empereur , 137.  L’af- 
faire s’accommode  en  met- 
tant Bolio  furl;  ficgc,i4i. 
Scs  chevaliers  font  fuppri- 
mczen  Angleterre , 304 

Manritjue  de  Lara  (Alphon- 
le)  cardinal , fon  hilloire 
Se  fa  mort,  137 

Manet  que  ( Pierre  ou  Die- 


guc  J cardinal , fon  hiftoi- 
rc  Se  fa  mort , 318 

Manr.ejuez.  ( Pierre  )d'Agui- 
lar , fait  cardinal , 134 

Mans.  Son  chapitre  addrdfe 
quelques  proposions  aux 
doéteurs  de  Paris  pour 
être  cenfurées,  110 

Mauoue , choilic  par  le  pape 
Se  l’empereur  pour  le  lieu 
du  concile  , 11.  Le  duc 
refufe  d’accorder  fa  ville, 
pour  le  concile,  ijy 
Manuel  du  foldat  chrétien 
d’Erafmc  cenluré  par  les 
docicurs  de  Pans,  179.  Au- 
tre cenlure  du  même  ou- 
vrage , 338 

Mariage  t ce  qui  le  concerne 
examiné  à Ratiibonne  , 

Marie  fille  de  Henri  VIII. 
fc  réconcilie  avec  fon 
père,  7 6 

Mari ■ (F-vrard  de  la)cardina!, 
fon  hilloire  Se  fa  mort  , 
*5* 

Marot  (Clément)  l’hilloire 
de  fa  vie  Se  la  mort,  332, 
Marfeille  afliegèe  inutile- 
ment par  Charles  V.  31 
Maurice  duc  de  Saxe  , loix 
qu’il  établit  dans  fes  ctats, 
464 

Médias  ( Alexandre  ) fou 
mariage  avec  Marguerite 
fille  naturelle  de  Charles 

V*  7 

Melanchton.  Signe  à l’alTem- 
bléc  de  Smalkatde,  143.  Il 
Eecciij 
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▼eut  qu’on  reconnoilïc 
l'autoritc  du  pape , /4W- 
r»c.  Sa  difputeavcc  Eckius 
à normes , 30  ).  Il  fe  trou- 
ve à la  dicte  de  Ratilbon- 
nc,  340 

Melking  ( Volfgang  ) créé 
par  l'empereur  grand  maî- 
tre de  Prufle,  49j 

Mendoza  ( François  ) Efpa- 
gnol,  fait  cardinal,  ju 
Merindol  de  Cabriercs.Com- 
mencemcnc  de  cette  af- 
faire , 333.  Arrêt  contre 
les  habitans  de  ces  deux 
bourgs,  3 36.  Son  exécution 
eft  fu(pcnduë,3  37.CesliJ- 
bitans  envoient  au  roi 
leur  profeffion  de  foi,  439, 
D’Oppcdc  premier  preli- 
dcnc  d’Aix  devient  leur 
perfccutcur  ,340.  Leroi 
ordonne  l’exécution  de 
l'arrêt  rendu  contre  eux  , 
341.  D'Oppcdc  fait  exé- 
cuter fevereinent  ces  or- 
dres , 341.  Cruaurcz  de 
ce  premier  prefidenr,  343. 
Ceux  de  Merindol  le  fau- 
vent  , là-même.  Ceux  de 
Cabriéres  font  cruelle- 
ment maflàcrcz  , 344. 
Ceux  de  la  Coftc  traitez 
de  même,  343 

Merlin  ( Jacques  ) do&eur,  fa 
. mort  , 391.  Jugement 
qu’on  porte  de  fa  collec- 
tion des  conciles  , de  fes 
autres  ouvrages , 39a 

Méfies  particulières  dans  les 
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maifons,  abus  qu’on  doit 
reformer,  167.  Privées, 
011  examine  à Katiffionne 
ce  qu’on  en  doit  penfer  , 

Milan , on  en  demande  I’m- 
veiliture  à l’empereur  pour 
le  dauphin,  12 

Mifinie  , province  infcûce 
du  Lutheranifmc , 147 

MijJ'els  reformez  en  Angle- 
terre avec  les  aucres  offi- 
ces , 31! 

Monajicres  fupprimez  en  An- 
gleterre , 89.  Méconten- 
tement que  caufe  cette 
fiipprcffion,  là-même.  Elle 
excite  une  révolte  dans 
les  provinces  de  Lincoln 
de  d’York  , 91.  Delordres 
qu’il  y faudroit  reformer  , 
163 

Monti  (Jean  Marie  de)  fait 
cardinal  , 101.  Il  préfidc 
au  concile  de  Trente,  360 
Moron  (Jean  ) légat  du  pape 
à la  diète  de  Spire  , 403. 
Difcours  qu’il  y pronon- 
çe,  406.  Il  clt  nommé  lé- 
gat au  concile  de  Trente , 
412.  Autre  Jean  Moron , 
fair  cardinal , 424 

Moryfin  Anglois , ouvrage  de 
Cochléc  contre  lui , 161 

N 

NAZIMBOVKG  , con- 
tellation  au  fujet  de 
l’évêché  de  cette  ville,  400 
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Vice  le  pape  s’y  trouve  avec 
l’empereur  & le  roi  de 
France,  187 

Vorfolk  ( duc  de  ) envoie 
contre  les  révoltez  de  la 
province  d’York  , 94.  Il 
entre  en  négociation  avec 
eux , 93.  A quelles  condi- 
tions la  rébellion  s’appaife, 
96 

O 

OK  IN  { Bernardin  ) eft 
fait  general  des  capu- 
cins , 43 6.  Il  apoflafic  Se 
quitte  fa  religion , 437.  Il 
prend  l'habit  feculier  , &c 
fc  retire  à Genève,  438 
Olivier , ambalTadcur  du  roi 
de  France  à la  dicte  de 
Spire,  403.  Son  difeours 
n’y  efl  pas  bien  reçu , 403 
Oppede  ( Meynier  baron  d’) 
fes  cruautcz  dans  l’affaire 
de  Cabriéres , 340.  Il  dé- 
pute au  roi  pour  n’êtrc 
point  recherché  là-dcflus , 
J4  6 

Ordre  comme  facremcnt  exa- 
miné dans  la  dicte  de  Ra- 
tifbonne,  330 

Ornement  d’églife  doivent 
être  propres,  168 

Orphelins  ( Hôpital  d’ ) établi 
par  Etmliani  , confirmé 
par  le  pape,  314 

Ortiz  ( Pierre  ) prefente  au 
pape  les  compagnons  de 
S.  Ignace,  117 
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PALME  RIO  ( André 
Matthieu  ) cardinal  fon 
hiüoirc  & fa  mort , 17  ^ 

Papadoca  ( Sigifmond  ) car- 
dinal fa  mort , 1 03 

Pape  (on  autorité  détruite  en 
Angleterre , 8 r 

Parijiano  ( Afeagne  ) fait  car- 
dinal, 173 

Partfio  ( Paul  ) fait  cardinal , 
173.  11  cft  nomme  un 
des  légats  du  concile  de 
Trente,  41a 

parlement  d’Angleterre,  rè- 
gle la  fuccelïion  d'Henri 
VIII.  79.  Ses  llatuts  con- 
tre l’autorité  du  pape  ,81. 
Scj  loix  fur  l’incontinence 
des  clerc»  , la  religion  & 
le»  mariages  , 311.  Parle- 
ment de  Paris  dont  l’in- 
duit efl  confirmé  par  le 
pape,  191 

Parr  ( Catherine  ) fixiéme 
femme  d’Henri  VIII.  468 
Paul  III.  reçoit  l’empereur 
Charles  V.  à Rome , 8.  Ils 
délibèrent  enfcmble  fur 
le  lieu  du  concile  , 1 1.  Sa 
réponfe  à un  difeours  de 
l’empereur  contre  le  roi 
de  France,  17.  Il  travaille 
en  vain  à réconcilier  ces 
deux  monarques  , 2.6.  Il 
convoque  le  concile  à 
Mantoiie  , 33.  Sa  bulle 
pour  reformer  la  cour  de 
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Rome,  34.  Il  tente  de  le 
raccommoder  avec  le  roi 
d'Angleterre  , 80.  Il  fait 
une  promotion  d'onze  car- 
dinaux , 10 1.  Il  fe  broüil- 
Je  avec  l’empÉrcyr  tou- 
chant revêche  de  Malthe , 
j 38 . Il  accommode  enfui- 
tc  cette  aftaire  , 141.  Il 
envoie  deux  brefs  aux 
princes  Protedans  affem- 
blcz  à Smaikalde,  1 41.  Sur 
le  refus  du  duc  de  Man- 
toüe , il  indique  leconcile 
« Vicenze,  1 37.  Il  ordon- 
ne qu’on  travaille  ï la  re- 
formation , iy8.  Il  tente 
encore  de  réconcilier 
Charles  V.  fie  François  I. 

187.  Il  les  aflemble  à Ni- 
ce fie  s’y  trouve , là-même. 
Il  les  engage  à une  trêve  , 

188.  Il  arrive  4 Genes  avec 
l'empereur , là-même.  Sa 
ligue  avec  ce  prince  6 i les 
Vénitiens  contre  les 
Turcs,  190.  Il  confirme 

I induit  accordé  au  parle- 
ment de  Paris  , 191.  Il 
proroge  le  terme  du  con- 
cile, 193.  Il  public  la  bulle 
d’excommunication  con- 
tre Henri  VIII,  zoi.  Il 
proroge  le  concile  pour  le 
temps  qu’il  lui  plaira, 148. 

II  envoie  le  cardinal  Far- 
nefc  legae  auprès  de  l’em- 
pçreur,  là-même.  Sa  bulle 
pour  l’inditut  de  S.  Igna- 
ce, ^13,  11  confirme  l’hô- 


pital des  orphelins,  314. 
Il  nomme  Cou  cari  ni  légat 
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à la  dicte  de  Ratiibonne, 
339.  Son  entrevue  avec 
l'empereur  à Lucqucs, 378. 
Son  départ  pour  Rome  , 
379.  Son  bref  pour  la, 
million  de  François  Xa- 
vier , dans  les  Indes , 384. 
Il  envoie  des  compagnons 
de  faint  Ignace  en  divers 
roïaumes,  386.  Sa  bulle 
pour  la  convocation  du 
concile  à Trente , 409. 11 
reçoit  une  letrrp  de  l’em- 
pereur là-dcflus  ,411.  Il 
reçoit  du  roi  do  France 
l’on  apologie  contre  l'em- 
pereur, 41  y.  11  veut  accor- 
der ces  deux  princes  eu- 
fcmblc , là-mime.  Il  nom- 
me des  légats  pour  le  con- 
cile à Trente , 411.  Il  fait 
une  promotion  de  huic 
cardinaux , 41 3.  Son  en- 
trevue avec  l'empereur  à 
Bufl'eto,  439.  11  exhorte 
ce  prince  a faire  la  paix 
avec  le  roi  de  France,  461. 
1!  écrit  à ceux  de  Cologne 
touchant  leur  archevêque, 
4 66.  Son  bref  à l’empe- 
reur fur  le  décret  de  Spire, 
496.  Sa  nouvelle  bulle 
pour  l’indi&ion  du  conci- 
le i Trente,  yoy.  11  fait 
une  promotion  de  treize 
cardinaux , y 1 1 . Il  nomme 
d’autres  légats  pour  le 
concile  de  Trente,  y6o, 
II 
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fl  leur  joint  trois  évêques, 
& les  fait  partir,  ià-mcmc. 
Il  leur  mande  d'ouvrir  le 
concile  un  tel  jour  , 563. 
Il  députe  vers  l’empereur 
pour  lui  propofer  l’ouver- 
ture, 570.  Elle  eft  indi- 
quée au  treiziéme  de  Dé- 
cembre, 57 1 

Péché  originel  examiné  dans 
la  diécc  de  Ratilbonnc  , 
34^ 

Pcnitence  examinée  dans  la 
, meme  diète  , comme  ver- 
tu , & comme  facrcmcnt  , 

348.  & 3Î*- 
Teriers  ( Bonavcnture  des  ) 
auteur  du  Cimbalummun- 
di  , zzi 

Piccolomini  ( Jeajv)  cardinal. 
Son  hiftoirc  &:  fa  mort  , 
»7f 

Pighius  ( Albert)  fa  mort  , 

480.  Son  ouvrage  de  la 
hiérarchie  ecclcfiaftiquc , 

481.  Autres  ouvrages  de 

cet  auteur,  483 

pijloris , Dominiquain,  cen- 
furé  par  la  faculté  de  théo- 
logie, 184 

pbilenardi  ( Ennius  ) fait 
cardinal , 1 o 1 

J élus  ( Renaud  ) Anglois,  Ce 
broüillc  avec  Henri  VIII. 
98-  Il  fe  retire  , le  roi  le 
rappelle,  &Ü  refufe  , 99. 
Il  compofe  un  traité  de 
l’union  ccclcfiaftique , là- 
même.  Le  pape  le  fait  car- 
dinal , 101.  Il  eft  envoie 
Terne  XXVIII..  • 


légat  en  Flandres , 195.  Sa 
tête  eft  mile  en  prix  en 
Angleterre  ,196.  Ses  pa- 
rens  & amis  y font  perfe- 
cutcz ,là-mcrne.  Ileftnom- 
mé  légat  pour  le  concil® 
de  Trente,  411 

Pelydore  Virgile.  Son  livre 
des  inventeurs  des  chofes 
cenfuré,  jzz 

Polygamie  autorifée  par  les 
Protcftans,  zji 

Prédicateurs.  Reglcmens  qui 
concernent  leurs  fonc- 
tions, 46.  Quelles  doivent 
être  leurs  qualitez , 48 

Précédions  dans  les-  campa- 
gnes défendues , 57 

Profez.  de  la  focieté , fondée 
par  faint  Ignace , 449 

Protejlans.  Les  princes  s’af- 
femblcnt  à Smalkalde  , 
14t.  Ce  qu’ils  rcpondenc 
à Hclt  viccchancclicr  de 
l’empire,  1 45.  Ils  refufent 
d’accepter  le  concile  indi- 
qué à Mantoüe  ,146.  Leur 
réponle  approuvée  de 
toute  l’allcmbléc,  148.  Ré- 
ponfe  du  viccchancelier  de 
l’empire  à leur  difeours, 

1 50.  Ils  publient  un  mani- 
fefte  pour  juftifier  leur  re- 
fus , 154.  Ils  écrivent  au 
roi  de  France,  1 75.  Ils  per- 
dent une  partie  de  leur 
crédit  en  Angleterre,  z 09.. 
Ils  s’aflemblent  à Brunf- 
wick  , zzz.  On  y reçoit 
Chrifticrn  roi  de  Dannc» 
Ef££ 
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mark ,/ à-même.  Ilsdcman-  wik , 487.  Ils  rcfufent  de 

dent  la  paix  pour  agir  con-  rcccMnoitrc  l’indi&iondu 

tre  les  Turcs , 214.  Autre  concile  à Trente,  yyz.  & 

. afl'emblée  à Wittemberg  fuiv.  Ferdinand  leur  ré- 

pour  répondre  au  lantgra-  pond,  ils  répliquent,  333. 

ve,  zyi.  Leur  décifion  fur  Henri  de  Brunfvick  leur 

la  Polygamie  en  faveur  de  déclare  la  guerre , y y 7 

ce  prince  , là-meme.  Elle  Provençaux , leurzcle  pour 
cft  fignée  de  huit  theolo-  lcfcrvicedu  roi  de  France, 
_ _ giens  proteftans , t6o.  Ils  28 

envoient  des  ambalïadeurs  Provence  attaquée  par  l’em- 
à Charles  V.  282.  Leurs  pcrcur  Charles ¥.28.^31 
difeours  à ce  prince , là - PJeaurnes  de  David  traduits 
meme.  Leur  lettre  au  roi  en  vers  partie  par  Marot , 

de  France  , 284.  Leurs  partie  par  Beze , y34 

théologiens  s’all'emblcnt  Pucci  ( Antoine)  Florentin  , 
a Smalkalde,  283.  On  y fon  hiftoire  &c  fa  mort, 
écoute  leur  rapport  tou-  * y 1 3 

chant  l’Angleterre  , 286.  Pucci  ( Robert  ) aufliFloren- 
Lcur  reponfe  à Granvellc,  tin  , fait  cardinal , 424 

287.  Ils  chargent  leurs 
théologiens  de  réfuter  les 
* raifons d’Henri  VIII. 288 

Ils  répondent  à la  lettre  F.T  EV  R S , qui 

de  l’empereur  , 290.  Le  y J trompent  le  (impie 
légat  Farncfc  fe  plaint  de  peuple  , 1 6y 

l’accord  fait  avec  eux, 291.  JVuignonés  (François  de) 
On  les  pcrfecucc  en  An-  cardinal , fon  hilloire  &: 

glctcrre,3i3.Ils  prefentent  fa  mort,  329 

leur  réponîc  à l’empereur, 

360.  Ils  réfutent  l’écrit  R 

du  légat  ,371.  Grâces  que 

l’empereur  leur  accorde  , A MU  S fes  ouvrages 

374.  Ils  lui  envoient  des  Jy.  cenfurez  par  les  doc- 
ambafladeurs  , 462.  Ré-  teursde  Paris,  4y8 

ponfequ’ilsen  reçoivent,  Ratisbonne , diète  dans  cette 
463.  Les  réfolutions  de  la  ville  , 359.  On  y prefente 

diète  de  Spire  leur  font  fa-  le  livre  de  la  concorde, 

vorables , 494.  Ils  fc  plai-  344.  Il  y cft  examiné  dans 

gnent  du  duc  de  Brunf-  tous  fes  articles  , 34y.  d* 
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fuiv.  Quelques  uns  font 
approuvez , d’auttes  rejet- 
ttz,  . 317 

Religieux  mendians , ne  doi- 
vent prêcher  fans  s’etre 
prefentez  à l'évêque,  4 6. 
Reglcmcns  qu’on  leur  im- 
pofe  pour  la  prédication  , 
47.  Ne  doivent  jamais 
quitter  leur  habit  , x 6p. 
Quelques-uns  mis  à mort 
en  Angleterre,  197* 
Religion.  Henri  VIII.  en  fait 
drefler  des  inftruftions  , 

i'6 

Réformateurs  pourfuivis  par 
le  clergé  d’Angleterre,  81 
Refvrtnatton  , bulle  du  pape 
pour  celle  de  la  couf  de 
Rome  , 34.  Il  ordonne 
qu’on  y travaille  , 138. 
Ecrit  des  prélats  députez 
à cet  effet , là-même.  Dif- 
férais abus  qu’on  y trouve 
à reformer , 1 y8.  <ÿ-  fuiv. 
Cette  affaire  cft  remife  à 
un  autre  temps,  169 
Révolté  en  Angleterre  dans 
les  provinces  de  Lincoln , 
&:  d’York,  91.  ££-91 
Rivius  auteur.  Ses  ouvrages 
& fa  mort , 238 

Rochefort , frere  d’Anne  de 
Boulen  , 7 3 

Rodriguez.  ( Simon  ) envoie 
en  Portugal  par  faint 
Ignace,  323 

S 

S A AL  (Marguerite  de) 
féconde  femme  du  lant- 


grave , la  première  vivant , 
160 

Sacrement.  Reglement  tou- 
chant lcuradminiffration , 
y o.  & fuiv.  Expliquez  par 
ordre  d’Henri  VIII.  dans 
une  inttru&ion  ,316.  Exa- 
minez dans  la  diète  de  Ra- 
tilbonnc , 3yo 

Sadolet , cardinal  , fa  lettre  à 
l’archevêque  de  Cologne 
fur  fon  concile , 70. 11  cft 
fait  cardinal,  102 

Salisbury  ( comteffc  de  ) mè- 
re de  Polus , condamnée  à 
mort,  382 

Saint- Severin  ( Antoine  de  ) 
cardinal.  Son  hiftoirc  &: 
fa  mort , 47 1 

Saluer  s ( marquis  de  ) fa  tra- 
hifon  contre  la  France  , 
27.  Eff  caufcde  la  prife  de 
Fofl'an  par  les  impériaux  , 
28 

Sar.âés  Paguinus,  Domini- 
quain.  Sa  mort  &:  les  ou- 
vrages, 393 

Sanguin  ( Antoine)  de  Meu- 
don  , fait  cardinal , 273 

Shrmiento  ( Pierre)  fait  car- 
dinal, 234.  Son  hiffoire 
& fa  mort,  32  7 

Savelli  ( Jacques)  Romain  , 
fait  cardinal , 273 

Saxe  ( E lecteur  de  ) préfideà 
l’alfemblée  de  Smalkalde , 
143.  Il  reçoit  une  lettre  de 
l’empereur  , 289.  Il  en- 
voie une  atnbaffade  ma- 
gnifique & fes  théologiens 
F f f fij 
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à-Rnt'rfbonne,  ~ 340 

Sjxc  ( George  de  ) fa  more 
fans  enfans  , 146.  Son 
frere  Henri  lui  fuccedc  , 
447.  Qi>i  introduit  le'Lu- 
theranilmcdans  laMifiûc 
& dans  laThuringe,  là- 
même. 

Siepper  ('Corneille)  répond 
pour  l’empereur  aux  am- 
bafladeurs  Proteftans,  287 
Schaxton  évêque  de  Salilbu- 
xy , fe  démet  de  fon  évcché 
pour  le  refus  des  fix  artir 
clés,  272.  Il  eft  mis  en  pri- 
(on  à la  tour  , là-même. 
Schomberg  ( Nicolas  de  ) car- 
dinal. Soh  hiltoirc  & fa 
mort , 173 

Sépulture.  A qui  l’on  doit  la 
refufer,  33 

Seymour^  Jeanne  de)maîtrclTc, 
enfuite  époufp  d’Henri 
VIII.  73 

Sfondrate  ( François  ) fait 
cardinal,  312 

Si  manette  (Jacques)  cardinal, 
fon  hiftoirc  &c  fa  mort , 

, , 177 
Simonie , abus  dans  l’églife  • 

qu’il  faudroit  reformer , 

1 66 

Smalk tilde .,  les  princes  Pro- 
teftans s’y  aflemblcnt,i43. 
Articles  qu’on  y dreffe 
fur  la  prefeneç  réelle  , 
1 49.  Les  théologiens  Pro- 
teftans s’y  aflcmblent  , 
283 

Syfifté  de  Jefus,  fondée  par 
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faint Ignace,  447.  Diffé- 
rons dégrez  qui  la  compo- 
fent , là-même.  Scs  accroif- 
femens  .dans  différons 
roïaumes,  484 

Spinola  ( Auguftin  ) cardinal. 

Sa  mort.  174 

Spire  , l’empereur  y convo- 
que une  diète , 402.  Dif- 
coursdu  roi  des  Romains 
à cette  diète,  403.  Ouver- 
ture d’une  autre  diète  dans 
nette  ville  , 483.  On  y 
prend  des  mefures  contre 
le  roi  de  France , 491.  & 
fuiv.  Les  affaires  de  la  re- 
ligion y font  remifes  à un 
autre  temps  , 494.  Ses  re- 
folutions  font  favorables 
aux  Proccftans , là-même. 
Les  Catholiques  fe  plai- 
gnent du  décret  qu’on  y 
rend,  493 
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